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Le  18  mars  1869,  en  fouillant  près  de  Téglise  Saint-Taurin 
d'Évreux,  on  découvrit  dans  un  tfou  infect,  un  petit  trésor 
composé  d'une  cinquantaine  de  deniers  et  d'oboles  d'argent 
recouverts  d'une  couche  assez  épaisse  de  sulfure  (1).  Ces 
monnaies  furent  portées  à  un  orfèvre  qui  les  vendit  à  M.  J. 
Charvet,  et  c'est  à  l'obligeance  de  ce  dernier  que  nous  en 
devons  la  communication. 

Sept  pièces  sont  restées  à  Evreux,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquait trois  deniers  au  monogramme  de  Charles,  portant 
les  noms  de  Rouen,  d'Orléans,  de  Blois,  et  une  pièce  de 
Bourges  à  la  légende  CARLVS  IMP  AVG.  Je  n  ai  pas  vu  ces 
monnaies,  et  je  n'en  dirai  rien  par  conséquent;  mais  je  vais 
donner  un  catalogue  très  détaillé  des  quarante  pièces  que 

(1)  M.  Alph.  Chassant,  en  annonçant  cette  découverte  dans  le  Progrès  de 
VEure  du  24  mars,  dit  que  les  monnaies  ont  été  nîcueillics  mêlées  à  la  terre, 
au  milieu  de  sarcophages  et  d'ossements,  sans  aucun  débris  de  vuse. 
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M.  Charvet  a  bien  voulu  m'apportcr  au  moment  même  où  il 
arrivait  d'Évreux,  et  de  cinq  autres  qui  ont  été  recueillies 
'  quelques  jours  plus  tard. 

Les  plus  anciennes  pièces  parmi  celles  que  j'ai  tenues  sont 
évidemment  frappées  sous  le  règne  de  Charles  le  Simple. 
Leur  peu  d'épaisseur  et  de  relief,  la  forme  n,ette  du  mono- 
gramme, leur  poids,  sont  autant  d'indices  qui  nous  autorisent 
à  adopter  cette  classification. 

Voici  la  description  de  ces  monnaies  : 

Baugency.  +  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Karolus. 

%  +  BALGENTI  CASTRO.  Croix.  Deux  exemplaires  usés. 
'  Poids,  IK',15;  lï?%12. 

Blois,  +  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Karolus. 

%  -f  BLESIANIS  CASTRO.  Croix.  Obole  ;  deux  exemplaires 
usés.  Poids,  08^,53;  0^^,43. 

Châteaudtm.  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Karolus. 

%  +  DVNISCÂSTLLOI  («V).  Croix.  Denier  usé.  Poids,l^,02. 

Vendôme,  +  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Karolus. 

^.  +  VENDEHIS  CASTRO.  Croix.  Denier  usé.  Poids,  1^,06. 

Autre.  VINDEIIIS  CASTRO.  Poids,  1»%20. 

Toutes  ces  pièces  sont  usées  et  ont  perdu  une  partie  de  leur 
poids  par  suite  du  frai. 

Les  deniers  de  Baugency  (pi.  I,  u«  1)  sont  des  variétés 
(sans  besants  dans  les  cantons  de  la  croix)  de  la  rarissime 
monnaie  publiée  il  y  a  trente  ans  par  Duchalais  {Rev.  num,, 
1839,  p.  204).  Les  oboles  de  Blois  sont  aussi  des  pièces  fart 
remarquables  ;  leur  poids  correspond  actuellement  à  des  de- 
niers de  1«^,10  et  de  O^^SG,  mais  cela  tient  aux  ravages  causés 
par  le  temps.  (PI.  I,  n®  2.) 

Tiennent  ensuite  trente-sept  deniers  et  cinq  oboles  offrant 
vingt  variétés.  Un  examen  attentif  permet  de  reconnaître 
divers  groupes  dans  lesquels  on  compte  jusqu'à  sept  exem- 
plaires portant  l'empreinte  exacte  d'un  même  coin.  Toutes  ces 
pièces  sont  remarquablement  bien  conservées  ;  les  différences 
de  poids  ne  proviennent  pas  de  l'usure,  mais  de  Timpcrfection 
de  la  taille  ou  do  la  couche  de  sulfure  qui  recouvrait  encore 
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plusieurs  pièces  lorsque  je  les  ai  examinées.  Le  poids  de  ce 
sulfure  peut  être  évalué  quelquefois  à  S  ou  6  ccntigramnjos, 
et  c'est  à  sa  présence  qu'il  faut  attribuer  les  poids  de  ^Ç^30 
et  approchant.  Les  monnaies  que  je  vais  maintenant  décrire 
doivent  avoir  été  enfouies  très  peu  de  temps  après  leur  émis- 
sion. 


Louis  IV  d'Outhe-Meh. 

1.  +  VLOTVICI  REX.  Croix  cantonnée  d*un  croissant. 

l\.  ROTOM  CIVITA.  Dans  le  champ,  ASŒ).  —Argent.  Poids, 
1^S23.  (Pi.  I,  no3.) 

2.  +  VLOTVICI  REX.  Croix. 

l\.  +  ROTOM  CIVITI.  Dans  le  champ,  AS.  —  Argent.  Poids, 
1^%16.  (PL  I,  n«4.) 

3.  +  VLOTVICI  REX.  Croix  cantonnée  de  deux  points. 

.  %  R'Ç'T-Ç-M  CIVITA.  Dans  le  champ,  AS.  —  Argent.  Poids, 

l8^4o. 

Autre  exemplaire,  coUeclion  Chassant.  Poids,  i^'^SO.  (PI.  I, 
n"5.) 

4.  VLOTVICI  REX.  Croix. 

%  +  ROTOM  CIVIT.  Dans  le  champ,  AS.  —  Argent,  trois 
exemplaires.  Poids,  1?',44,  18^42,  lg%40.  (IM.  I,  n<>  6.) 

5.  +  VLODVICI  REX.  Croix. 

K  \  ROaOM  CIFIT  ç.  Dans  le  champ,  A"S.  —  Argent, 
deux  exemplaires.  Poids,  Ik^S?,  iK%27.  (PI.  I,  n"  7.) 

6.  +  VLODVICI  REX.  Croix. 

%  R<>-a-O.M  CIFIT.  Dans  le  champ,  A"S  (A  avec  barre).  — 
Argent.  Poids,  1«%33.  (PI.  I,  n°  8.) 

Une  variété  de  cette  monnaie  offre,  avec  les  O  accompa- 
gnés de  points,  une  autre  combinaison  des  lettres  AS  placées 
au  centre.  L'A  a  une  barre  brisée.  Collection  Chassant.  Poids, 
l8^30.  (PI.  I,  n<>  9). 

7.  +  VLOaVICI  REX.  Croix. 

%  RoQ'ôM  CIFIT.  Dans  le  champ,  ATS.  —  Argent,  sept 
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exemplaires.  Poids,  18',37, 1«5',33,  1p,32,  18%30, 1"5%28, 1«%28, 
is%l8.  (PI.  I,nMO.) 

8.  +VLOaVICI  REX.  Croix. 

^.  +R-ôa<>M  CIFIT.  Dans  le  champ,  A"S.— Argent.  Poids, 
le'-,17(Pl.  II,  nMl.) 

9.  +  VLOaVICI  REX.  Croix. 

1^.  +  ROaOM  CIFIT".  Dans  le  champ,  A'S.  —  Argent,  six 
exemplaires.  Poids,  1^,47,  quatre  à  ls',42,  18',40.  (PI.  II, 
n"  12.) 

10.  +  YLOaVCI  RIX.  Croix. 

1^.  ROQOM  CIFIT".  Dans  le  champ,  h^S.  —  Argent,  sept 
exemplaires.  Poids,  deux  à  1^,30,  i«',40, 1«',39;  deux  à  1k',38, 
IB',25.  (PI.  II,  n"  13). 

11.  +  YLOaVICI  RIX.  Croix. 

^.  ROQOM  CIFIT".  Dans  le  champ,  A"S.  —Argent.  Poids, 
18',47.  (PI,  II,  no  14.) 

12.  +  ^LOC^ICI  R*>X.  Croix. 

^.  +  ROQOM  CIFITA.  Dans  le  champ,  ATS. — Argent,  deux 
exemplaires.  Poids,  1«',33,  l8',2o.  (PI.  II,  n»  13.) 

13.  +  VLOQVICI  RIX.  Croix. 

^.  RVOQOM  CFITA.  Dans  le  champ,  AJS.  —  Argent.  Poids, 
18',42.  (PI.  II,  no  16.) 

14.  -f  VLOQVICI  R"X.  Croix. 

^.  +  RVOQOM  CFITA.  Dans  le  champ,  AIS.  —  Argent. 
Poids,  ie-,40  (PI.  II,  n»  17.) 

18.  +  VVLCVICI  M*+0,  légende  tracée  de  droite  à  gauche. 
Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

^.  +  XPI3TIANA  REO,  de  gauche  à  droite.  Temple.. — 
Argent,  obole;  collection  Chassant.  Poids, 0e%63.  (Pl.II,n°18.) 

16.  -f  VVLOCVICI  MN.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 
%  +  XPISTIANA  REO ,  de  droite  à  gauche.  Temple.  — 

Obole.  Poids,  0f%76.  (PI.  II,  n»  19.) 

17.  +  VVLOCVICI  MN,  de  gauche  à  droite.  Croix. canton- 
née de  quatre  points. 

^.  +  XPISTIANA  RÈO,  de  gauche  à  droite.  Temple.— 
Obole.  Poids,  Oe',63.  (PI.  II,  n"  20.) 
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18.  +  VLOCVICI ,  de  gauche  à  droite.  Croix  cantonnée 

de  quatre  points. 

I^.  XPISTIANA  REO,  de  gauche  à  droite.  —  Obole;  collec- 
tion Chassant.  Poids,  0^%6S.  (PL  II,  n»  21.) 

19.  +EVIOVICI  Ml.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

1^.  XPISTIAII...  REO,  de  gauche  à  droite.  Temple.  —  Obolo. 
Poids,  Off',62.  (PI.  II,  ïi'  22.) 

Le  nom  du  roi  offre  des  variantes,  VLOTVICI.  VLODVICI, 
VLOaVICI.  VLOCVICI.  VVLOCVICI.  EVIOVICI.  qui  doivent 
être  attribuées  à  diverses  causes  parallfeles.  L'échange  du  T  el 
du  D,  comme  dans  ROTOM  et  ROQOM,  peut  tenir  à  la  pro- 
nonciation. Le  D  retourné,  Q,  produit  le  C  par  confusion  des 
formes;  mais  la  présence  du  V  et  du  VV  en  tête  de  la  légende 
parait  bien  positivement  indiquer  que  les  deniers  ont  été 
frappés  après  d'autres  pièces  qui  portent  le  nom  VVILELMVS, 
c'est-à-dire  après  les  monnaies  de  Guillaume  Longue-Épée 
(927-942)  auxquelles  la  population  rouennaise  était  déjà  ac- 
coutumée. Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  fait  ;  mais  pendant 
que  je  m'occupe  des  légendes,  il  me  faut  encore  relever,  du 
côté  où  se  trouve  le  nom  de  la  ville,  les  variantes  CI VITA, 
CIVIT,  CIFIT,  CFITA,  certainement  fort  extraordinaires  à 
cause  de  l'échange  tudesque  de  V  et  de  F.  Le  V  en  forme  d'A 
renversé ,  avec  barre  brisée  ou  chevron  intérieur,  est  un  ca- 
ractère tout  à  fait  singulier  (1  ). 

Au  centre  du  revers,  on  remarque  les  caractères  VS  très 
diversement  posés  et  quelquefois  accompagnés  d'une  petite 
barre  qu'il  ne 'faut  pas  prendre  pour  une  lettre.  Ces  deux  ca- 
ractères doivent  être  le  complément  de  CIVIT  AS  (2). 

Que  la  portion  de  légende  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  le 

(1)  Le  V  contenant  un  petit  trait  vertical,  comme  on  le  voit  sur  le  dénier 
n«  12,  est,  au  contraire,  déjà  connu  sur  quelques  deniers  de  Guillaume  Tail- 
lefer,  comte  de  Toulouse  (950-1037). 

(2)  On  doit  remarquer  que  deux  des  deniers  portent  au  centre  un  A  à  barre 
droite  et  ù  barre  brisée,  ce  qui  exclut  la  lecture  LS  à  l'aide  de  laquelle  on 
pourrait  chercher  un  abrégé  du  nom  de  Louis;  mais,  de  plus,  il  faut,  en  gé- 
néral, éviter  d'admettre  des  combinaisons  formées  de  la  première  et  de  la 
dernière  lettre  d*un  nom.  On  peut  voir  {Rev.  num.,  1868,  pi.  XIX,  n»  27)  com- 
ment on  comprenait  Tabrêviation  du  nom  de  Louis  d*0utre-Mer. 
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pourtour  soit  transportée  dan»  lo  champ  central,  cela  ne  peut 
nous  étonner.  Je  ne  rappellerai  pas  seulement  ces  denie^  de 
Paris,  de  Langres,  d'Autun,  de  Toulouse,  de  Nevers,  de  Ver- 
dun, qui  portent  au  centre  le -litre  de  REX,  complément  de  la 
lég^ende  circulaire  ;  ceux  de  Bretagne ,  de  Bourgogne ,  do 
Guienne,  qui  nous  montrent  le  titre  de  DVX  dans  Tes  mémos 
conditions.  Il  s'agit  dun  mot  coupé;  mais  je  puis  indiquer  des 
légendes  telles  que  celles-ci  :   LVDOVICV(S)  (i),  —  CARCA- 

SONA  CIVI(TATE),  —  VGO  COMES  MAR(CHE),  —  TVRENE 
VICEC(OMES),  —  CENG0LIMEN(SIS)(2).  Sur  des  deniers  an- 
glais du  ix**  siècle,  très  utiles  à  comparer  à  des  monnaies  do 
Normandie,  EANBALD.MONE(TA)et  DOROBERNIA.CIBKTAS)- 
Et  puis,  si  ilous  avons  recours  aux  monnaies  italiennes,  les 
exemples  abondent;  je  n'en  citerai  qu'une  partie  :  S.  VINCEN- 
TI(VS),  —  MARTIN  PAP(A),  —  R.  SFORTI(A),  —  DE.EVGV- 
BI(A),  —  DE.PERVSI(A),  —  DE.ANCON(A),  —  DE.MVTIN(A). 
—  BONONI(A),  —  DE.FERARI:a),  —  S.IVLIA(NVS),  —  S.BAR- 
TOLOM(EVS),  -  S.QVIRIA(CVS),  —  ARCHIEPISCO(PVS),  — 
RECAN(ETI),  —  DE.PLACEN(CIA),  —  S.VENAN(TIVS),  —  MA- 
TER.STVDI(ORVM),  —  F.S.VICEC(OMES),  -  SANTVS.SA- 
V(INVS),  —  VRBS.CAME(RINA),  —  ALBERTVS.MAR(CHIO),  — 
COMES.FEDER(ICVS),  —  DOMINVS.PIS(AVRI),—  S.EMID-DE. 
ES(CVLO),  "-CONSTANTIVS.SFO(RTIA),-  EVG.PP.QVA(R- 
TVS),—  M.PAPA.QVA(RTVS),  —  M.PAPA.QVI(NTVS),etc.,etc. 
On  peut  dire  que  les  graveurs  de  monnaies  n'ont  éprouvé 
aucune  répugnance  à  continuer  dans  le  champ  la  légende 
commencée  au  pourtour.  Sur  quelques-uns  des  deniers  trou- 
Ci)  Les  lettres  placées  ici  entre  parenthèses  sont  celles  qui  occupent  le 
champ  central  des  monnaies.  La  première  pièce  citée  est  un  denier  de  Louis 
d'Outre-Mer. 
(2)  On  peut  aussi  peut*étre  citer  les  monnaies  de  Chalon-sur-Saône  dont  la 

légende  est  CAVILONIS  CIV(rAS)  suivant  la  lecture  de  Duchalais.  Je  ne 
sais  pourqnoi  M.  Poey  d'Avant,  en  renvoyant  au  Catalogua  de  ta  collection 
Faure^  n»  41,  prétend  que  j'ai  lu  les  trois  derniers  caractères  LVS.  Je  n'ai 
jamais  eu  à  décrire  ces  monnaies  de  Chalon,  et  quant  au  catalogue  des  mon- 
naies françaises  de  M.  Faure,  de  Villefranche  (1846),  dans  lequel  le  denier  de 
Gbalon  est  en  effet  décrit  sous  le  n**  41,  avec  la  lecture  L.V.S.,  il  porte  le  nom 
de  son  auteur,  et  je  n'ai  à  aucun  degré  contribué  à  sa  rédaction.  Avec  un  pé^ 
d'attention,  M.  Poey  d'Avant  aurait  pu  s'épargner  la  peine  de  me  critiquer  sans 
aucun  fondement  {Monn.  féod.,  t.  lîl,  p.  183). 
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vés  à  Évreux,  l'A  du  centre  est  muni  do  sa  barro  (pi.  I, 
n®*  8  et  9),  Le  petit  trait  qui  accompagne  AS  sur  un  assez 
grand  nombre  d'exemplaires  n'est  pas  plus  une  lettre  que  les 
points  qui  se  combinent  avec  lui ,  car  en  certains  cas  ses  di- 
mensions sont  tout  à  fait  en  disproportion  avec  les  deux  ca- 
ractères près  desquels  il  est  tracé  (1).  Sur  le  n°  3  (pi.  I),  TS 
qui  complète  le  mot  CIVITA(S)  est  placé  au-dessus  de  deux 
,  signes  qui  représentent  peut-être  alpha  et  oméga.  Ce  type 
n'est  pas  sans  rapport  avec  celui  d'un  denier  de  Rennes  sur 
le/juel  on  voit  aussi  l'O  circulaire  flanqué  de  quatre  points, 
monnaie  que  M.  Bigot  attribue  avec  juste  raison  à  la  seconde 
moitié  du  x*  siècle  (2).  Il  se  pourrait  que  les  deniers  nor- 
mands et  bretons  eussent  une  certaine  parenté.  Il  ne  serait 
pas  imposssible  non  plus  que  les  deux  caractères  AS  accom- 
pagnés de  la  petite  barre  un  peu  allongée  (voy.  pi.  I,  n°  S) 
eussent  donné  naissance  à  cette  combinaison  de  signes  placée 
dans  le  cbamp  des  deniers  bretons  de  Geoffroy,  comte  de 
Rennes  (1084),  et  de  Conan,  qu'on  a  lue  IVS  ou  VIS  (3).  Un 
numismatiste  distingué  a  cru  voir  dans  les  caractères  IVS  une 
altération  du  monogramme  de  Conan ,  servant  de  transition 
pour  arriver  au  mot  DVX  (4)  ;  mais  celte  dernièrcî  allégation 
surtout  se  fait  difficilement  accepter,  puisque  les  caractères 
IVS  se  trouvent  sur  la  monnaie  de  comtes^  au  temps  desquels 
ou  ne  prévoyait  pas  l'avènement  damot  DVX.  L'altération  du 
monogramme  n'offre  pas  un  grand  degré  d'évidence. 

Sur  deux  deniers  gravés  dans  notre  planche  II  (n"*  16  et 
17),  le  nom  de  Rouen  commence  par  un  monogramme  formé 
des  caractères  RV,  en  sorte  que  ce  nom  se  lit  RVODOM.  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner.  J'ai  déjà  fait  remarquer,  à  propos  du 
nom  de  l'évêque  de  Strasbourg,  Uoton  (950-933),  et  de  celui 


(t)  Voir  les  peUts  traits  qai  figurent  sur  des  monnaies  anglaises,  Ruding, 
Annals  of  Ihe  coinage  of  Gr.  Bril,,  pi.  XIV,  Etlielw.  4:  pi.  XV,  5:  pi.  XXX,  21. 
—  Hawklns,  Silver  coins  of  England,  n"  98,  166.  196,  201. 

(2)  Estai  sur  lesmonn.  du  royaume  et  duché  de  BreiagnCy  18o7,  pi.  V,  n*  11. 

f3)  LeIeweO  Atlas  du  moyen  âge^  pi.  IX,  n»  33.  —  Bigot,  op,  laud.y  pi.  VII, 
n»»  3  à  6, 

(4)  Rev.  num,f  1846,  p.  141. 
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de  saint  Ulrich,  évêque  d'Augsbourg  (923-973),  écrit  Uodal- 
ricus  sur  un  denier,  qu'au  x®  siècle  on  faisait  fréquemment 
usage  de  la  diphlhongue  UO,  par  exemple  dans  les  noms 
Chuonradus,  Ruotbertus,  Ruothardus,  elc,  (1).  Rtiodom  est 
donc  tout  simplement  un  germanisme  qui  s'explique  aisé- 
ment quand  on  se  reporte  aux  conditions  politiques  dans  les- 
quelles se  trouvait  la  Neustrie. 

Je  dois  maintenant  examiner  comment  des  monnaies  royales 
peuvent  avoir  été  fabriquées  à  Rouen  au  cours  du  x"  siècle  et 
postérieurement  à  l'établissement  des  ducs  de  Normandie. 

On  sait  que  RoUon,  duc  de  Neustrie  depuis  912,  ayant  abdi- 
qué en  927,  son  fils  Guillaume  lui  succéda.  Celui-ci  employa 
une  dizaine  d'années  à  guerroyer  contre  les  Bretons;  puis 
en  936,  le  roi  Raoul,  qu'il  avait  reconnu  pour  suzerain,  étant 
mort,  il  alla,  accompagné  de  Hugues  le  Grand  et  d'Herbert, 
comte  de  Vermandois,  recevoir  à  Boulogne,  Louis  d'Outre- 
Mer  qu'ils  avaient  fait  revenir  d'Angleterre,  l'accompagna  à 
Laon  et  assista  à  son  couronnement.  De  938  à  940,  Guillaume 
fut,  à  l'instigation  de  son  beau-père  Herbqrt,  tantôt  en  guerre, 
tantôt  en  paix  avec  le  roi  Louis  ;  mai^  en  942  il  se  réconcilie 
avec  ce  prince,  qui  se  rendit  à  Rouen,  où  il  fut  reçu  magnifi- 
quement. Puis  le  duc  de  Normandie,  ayant  rétabli  la  paix 
entre  Louis  et  Otton,  roi  de  Germanie,  vint  à  Laon  tenir  sur 
les  fonts  de  baptême  le  jeune  Lothaire.  Bientôt  après  il  fut 
assassiné  à  Picquigny-sur-Somme,  par  ordre  d'Arnoul,  comte 
de  Flandre.  Richard,  fils  de  Guillaume,  âgé  de  huit  ou  neuf 
ans,  fut  proclamé  duc  à  Rouen.  Louis  d'Oulre-Mer  arrive 
dans  cette  ville  dont  il  s'empare,  et  enlève  le  jeune  duc  qu'il 
emmène  d'abord  à  Ëvreux,  où  il  lui  fit  faire  hommage  par  les 
gens  du  pays;  puis  il  retourne  à  Rouen,  où  il  gagne  l'affection 
des  Normands  en  promettant  de  venger  la  mort  du  duc  Guil- 
laume, et  il  en  profite  pour  conduire  Richard  à  Laon.  Cette 
espèce  de  captivité  du  jeune  duc  déplaisait  fortement  à  ses 
compatriotes,  et  en  944,  le  roi  s'étant  avancé  en  Normandie 

(1)  Rev.  7ium,y  1857,  p.  338  et  340.  —  P.  384  du  tome  IV  des  Œuvres  de  A.  de 
Longpérier, 
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avec  une  armée,  Rouen  fit  une  tentative  de  révolte  bientôt 
suivie  d'une  soumission  complète.  En  lisant  les  chroniques  de 
Dudon  de  Saint-Quentin  et  de  Guillaume  de  Jumiéges^  on 
voit  que,  pendant  toute  Tannée  944,  Louis  d'Outre-Mer  fit  de 
fréquents  séjours  à  Rouen,  et  qu'il  croyait  avoir  attaché  les 
soigneurs  normands  à  son  parti.  Cependant  Bernard  le  Danois, 
gouverneur  de  la  ville  et  Tun  des  tuteurs  de  Richard,  s'était 
secrètement  entendu  avec  Harold,  roi  de  Danemark,  qui  fit 
une  descente  sur  les  côtes  de  France;  après  une  tentative 
d'entrevue  qui  aboutit  à  un  combat,  Louis  fut  fait  prisonnier 
par  trahison,  et  ce  ne  fut  qu'en  946  que  ce  prince,  mis  enfin 
en  liberté,  jura,  à  Saint-Clair- sur-Eple,  qu'il  cédait  et  confir- 
mait à  Richard  tout  ce  qui  avait  été  cédé  à  RoUon,  son  aïeul. 
Les  seigneurs  normands  et  bretons  vinrent  rendre  hommage 
au  jeune  duc  en  qualité  de  vassaux,  et  le  conduisirent  à 
Rouen,  dont  les  habitants  l'accueillirent  avec  acclamations  (i). 
On  voit,  par  l'exposé  succinct  qui  vient  d'être  fait,  que  pen- 
dant plusieurs  années  les  relations  de  Louis  d'Outre-Mcr 
avec  Rouen  furent  très  fréquentes,  et  Ton  comprend  facile- 
ment que,  soit  à  l'époque  où  Herloin,  comte  de  Ponthieu, 
gouvernait  cette  ville  au  nom  du  roi,  soit  lorsque  Bernard  le 
Danois  y  exerçait  le  commandement,  et  s'efforçait  par  des 
semblants  de  fidélité  de  cacher  ses  menées  hostiles,  un  assez 
grand  nombre  de  monnaies  aient  pu  être  fabriquées  portant, 
avec  le  nom  de  Louis,  quelques  restes  du  type  de  Guillaume 
Longue  Épée.  Le  poids  des  deniers  découverts  à  Évreux  con- 
vient parfaitement  au  règne  de  Louis  d'Outre-Mer.  Les  pièces 
figurées  dans  notre  planche  II,  sous  les  n"*"  18  à  22,  sont  des 
oboles;  leur  poids  doublé  fournirait  des  deniers  de  1?%52, 
1^,30,  1^,24.  Une  des  deux  oboles  restées  à  Évreux,  et  dont 
je  dois  les  empreintes  à  l'obligeance  de  M.  Alph.  Chassant,  a 

(i)  Dudon  do  Saint-QucntiD..  De  morib,  Norm.^  tout  le  livre  Hî,  apud  Du- 
cheane,  Hist,  Norm,  Script,  —  Guillaume  de  Jumiéges,  Hist.  norm.,  livre  Hl,  à 
partir  du  cliap.  10,  et  livre  IV  jusqu'au  chap.  7,  apud  Bouquet,  Rec,  des  hùl, 
de  Fr.,  t.  VHl.  —  Richer,  Uistor»,  lib.  H,  cap.  35  à  42,  et  les  observations  sur 
les  faits  historiques  de  942  ù  946  présentées  par  Depping,  Hist  des  expéd. 
matit.  des  Normands,  édit.  de  1844,  p.  304  à  313. 
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pour  légendes  :  +  VVLCVICI  l»P  +  0  et  XPISTIANA  REO; 
nous  avons  là  des  imitations  extrêmement  dégénérées  du  type 
de  Louis  le  Débonnaire. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  on  a  trouvé  à  Coudres  (canton 
de  Saint-André-la-Marche,  département  de  TEure),  avec  des 
deniers  de  Charles  le  àSimple  frappés  à  Chinon,  un  certain 
nombre  de  deniers  au  temple  sur  quelques-uns  desquels  on 
lit  :  VLODVVICI  SU.  —  VLOaVIHNIHI.  —  VLODVIHWRH.  — 
VVICVICIS  RE, 'Une  do  ces  pièces  porte  une  croix  cantonnée 
de  deux  points  dans  deux  cantons  et  de  deux  groupes  de  trois 
points  dans  les  deux  autres.  Je  comparais  de^ix  de  ces  deniers 
à  celui  que  Lelcwol  attribue  à  Udalric,  éveque  d'Augsbourg 
(923-973),  un  contemporain  de  Louis  d'Outre-Mer  {Num,  du 
moyen  âge,  t.  II,  p.  142).  Coudres  n'est  qu'à  22  kilomètres 
d'Evreux,  et  il  est  bien  permis  de  considérer  les  deniers  au 
temple  qui  y  ont  été  recueillis  comme  formant  avec  ceux  qui 
viennent  d'être  retrouvés  près  de  l'abbaye  de  Saint-Taurin  un 
même  groupe  normand  appartenant  au  milieu  du  x'  siècle  (i). 

On  n'oubliera  pas  que  le  denier  de  Richard  P'  au  type  du 
temple  porte  une  croix  cantonnée  de  quatre  groupes  de  trois 
points  (2). 

J'ai  parlé  à  diverses  reprises  du  type  de  Guillaume  Longue 
Epée,  c'est-à-dire  de  relui  qui  se  trouve  sur  le  denier  avec  les 
légendes  VVILELMVS.  —  ROTOMACS  que  j'ai  publié  dans  la 
Revue  en  1843  (pi.  V,  n*  1)  (3),  alors  que  cette  pièce,  conservée 
au  Cabinet  des  médailles,  était  encore  incomplète.  M.  Poey 
d'Avant,  qui  en  a  donné  un  dessin  défectueux,  la  classe  à 
Guillaume  d'Hyèmcs  (lisez  d'Exmes)  (4),  fils  naturel  de  Ri- 

(1)  Voy.  Not.  des  monn,  franc,  de  la  collecL  Rottsseau,  1847,  p.  138, 139,  et  207. 

(2)  Hei\  num,,  1843,  pi.  V,  n«  2  (p.  151,  no  2  du  t.  IV  des  Œuvres  de  A.  de  L.). 
—  Le  type  du  temple  et  de  la  croix  cantonnée  du  groupe  de  trois  points 
sY'tend  très  loin,  au  milieu  du  x«  siècle.  Voir  la  monnaie  de  Boleslas  I,  duc  de 
Bohême,  frappée  à  Prague  (938-%7),  publiée  par  M.  Cappe,  Miitheilungen  der 
num,  Geselischaft  in  Bet^lin,  2«  cahier,  1850,  pi.  V,  n®  12.  On  ne  peut  réelle- 
ment se  faire  une  juste  idée  de  Tinfluence  du  siècle  sur  le  style  des  monnaies 
qu'en  comparant  des  monuments  appartenant  à  divers  points  de  l'Europe. 

(3)  P.  151,  n«  1,  du  t.  IV  des  Œuvres  de  A.  de  Longpérier. 

(4)  Exmes  {Oximus),  dans  Tévèché  de  Sécz  et  chef- lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  rOrne;  Uismes  dans  le  Roman  de  Bou  (vers  6123). 
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chard  P',  qui,  en  997,  ayant  fait  causo  commune  avec  les 
Francs  de  la  frontière,  fut  fait  prisonnier  et  fut  incarcéré  dans 
la  tour  de  Rouen  (i).  Mais  ce  Guillaume  ne  $*était  pas  fait 
proclamer  duc  de  Normandie,  mais  il  n'a  jamais  eu  aucun 
droit  sur  Rouefn,  et  quoique  M.  Poey  d'Avant  considère  la 
légende  ROTOMACS  comme  représentant  la  Normandie  tout 
entière,  je  me  garderai  bien  de  me  rendre  à  son  avis.  D'ailleurs 
le  type  du  denier  de  Guillaume  est  celui  des  East  Angles  de 
la  fm  du  ix^  siècle,  Eadmund,  Ethelstan  et  ^thelward  (855  à 
895)  ;  on  conçoit  qu'il  fut  usité  en  Normandie  au  commence- 
ment du  x"  siècle.  M.  Poey  croyait  avoir  trouvé  un  argument 
dans  la  citation  de  deniers  de  Richard  P',  avec  le  monogramme 
de  Charles,  lesquels  auraient  constitué  le  premier  type  nor- 
mand. Mais  au  milieu  du  x®  siècle  le  monastère  d'York  pla- 
çait le  monogramme  de  Charles  sur  ses  monnaies,  et  quant 
aux  deniers  avec  ce  même  monogramme  attribués  à  Ri- 
chard P',  je  dois  dire  que  ce  sont  des  pièces  plus  que  sus- 
pectes-. Bien  avant  qu'on  eût  tiré  de  leur  type  des  coilséquences 
numismatiques,  j'avais  dissuadé  M.  Barthélémy  Lecarpentier 
,de  les  faire  entrer  dans  sa  belle  collection. 

Maintenant  tenons  compte  de  la  nouvelle  découverte  d'E- 
vreux.  Louis  d'Outre-Mer  mourut  quarante-trois  ans  avant  la 
défection  de  Guillaume,  comte  d'Exmes,  événement  que  pré- 
céda de  dix  ans  la  mort  de  Louis  V,  Si  les  pièces  de  Rouen  au 
nom  de  Louis,  qui  ne  sont  certainement  pas  émises  par 
Louis  VI,  présentent,  ainsi  que  cela  semble  probable,  une  lé- 
gende commençant  par  un  V  ou  un  VV  à  l'imitation  des  mon- 
naies au  nom  de  VVILELMVS,  ces  dernières  doivent  avoir  été 
fabriquées  avant  942,  ce  qui,  du  reste,  s'accorde  bien  avec  la 
fabrique  et  le  style  de  l'exemplaire  appartenant  au  Cabinet 

(i)  Ce  qu'on  sait  de  la  rébellion  de  Guillaume  se  trouve  r«!;8uaié  dans  ces 
vers  de  Wace  : 

La  guerre  ama  e  poiz  haï, 
A  cels  des  marches  s'alia, 
Li  homes  Richart  guerre ia 
E  meintes  feiz  le  maoaça. 

(Roman  de  Rou,  vers  6132  et  suiv.,  édlt.  Pluquet,  1827,  t.  I,  p.  312.) 
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des  médailles.  Placer  cette  pièce  en  la  seconde  année  du 
règne  de  Robert,  fils  de  Hugues  Capet,  me  paraît  chose  im- 
possible. D'un  autre  côté,  on  ne  pourra  admettre  que  les  de- 
niers offrant  avec  le  nom  de  Louis  tous  les  caractères  du  style 
carlovingien ,  aient  été  émis  au  temps  du  comte  d'Ëxmes, 
après  997,  et  avec  l'intention  de  rappeler  le  type  d'un  seigneur 
vaincu  par  son  suzerain  et  enfermé  dans  la  tour  de  Rouen. 
D'ailleurs,  les  deniers  de  la  trouvaille  pèsent  en  moyenne 
IP',35  (1),  ce  qui  est  inférieur  à  la  moyenne  des  deniers  de 
Charles  le  Simple  et  conforme  à  celle  du  deuxième  type  de 
Raoul,  par  conséquent  tout  à  fait  convenable  pour  des  mon- 
naies frappées  sous  Louis  d'Outre-Mer. 

J'ai  autrefois  refusé  d'attribuer  à  ce  prince  les  beaux  de- 
niers à  la  légende  MARSALLO  VICO  et  METTIS  CIVITAS  qui 
lui  avaient  été  accordés  sans  aucune  apparence  de  raison.  Le 
poids  moyen  de  ces  pièces  est  de  1^,60,  et  quelques-unes 
d'entre  elles  montent  à  4ï^,70  et  1^,75..  Je  les  ai  données  au 
roi  de  Lorraine,  Louis  de  Saxe  (876-882).  Lé  grand  trésor  de 
Glisy,  près  Amiens,  contenait  un  de  ces  deniers  frappé  à  Mar- 
sar,  et  l'on  sait  que  le  dépôt  était  composé  de  monnaies  de 
Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Bègue  (877-879).  C'était  déjà 
une  première  confirmation.  La  découverte  de  Saint-Taurin 
d'Évreux,  en  nous  montrant  une  certaine  masse  de  monnaies 
de  Louis  d'Outre-Mer,  permet  d'établir  une  comparaison  qui 
m'autorise  à  persévérer  dans  l'opinion  que  j'ai  adoptée  en 
1847  (2).  Je  demande  pardon  au  lecteur  de  revenir  sur  ce 
point  avec  insistance  ;  mais ,  après  une  très  longue  étude  des 
monuments  carlovingiens ,  il  m'est  permis  de  parler  avec 
quelque  conni^issance  de  cause,  et  j'ose  affirmer  qu'il  est  im- 
possible de  confondre  les  deniers  que  j'attribue  à  Louis  de 
Saxe  avec  des  monnaies  du  x"  siècle.  Si  l'on  veut  voir  un  bel 
et  bon  échantillon  delà  monnaie  de  Louis  d'Outre-Mer,  on  le 


(1)  J'ai  déjà  dit  que  le  poids  d*un  certain  nombre  de  ces  deniers  se  trouve 
augmenté  par  le  suirure  ;  la  moyenne  de  19^,35  est  donc  évidemment  un  peu 
supérieure  au  poids  normal. 

(2)  Notice  de  la  collection  Rousseau,  p.  229,  n<»  565  et  566. 
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trouvera  dans  le  denier  de  Toulouse  de  la  collection  Daasy 
dont  notre  lievue  a  publié  la  gravure  (186S,  pt.  XIX,  n»27)  (1). 
Or,  en  faisant  la  part  de  l'influence  provinciale,  on  ne  pourra 
méconnaitre  la  liai&on  qui  existe  entre  le  denier  toulousain 
(942)  et  ceux  qui,  fort  peu  de  temps  après,  ont  été  émis  à 
Rouen. 

D'un  autre  côté,  les  deniers  et  oboles  avec  les  légendes 
VLODVVICI,  —  VVLOCVICI  et  le  type  du  temple,  renouvelés 
sous  Louis-d'Outre-Mer  en  raison  m(>mc  du-  nom  de  ce  prince , 
auront  dû  préparer  l'émission  des  deniers  de  Richard  qui  por- 
tent le  nrëme  type.  Il  me  semble  que  la  trouvaille  d'Évrcux, 
qui  nous  fait  entrevoir  bien  dés  faits  numismatique?,  est  digne 
de  la  plus  grande  attention. 

il)  PI.  XX,  u-21,  du  t.  IV  lies  (JEutrwde.l.'Je  L. 
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ATTRIBUEES 


A  MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER. 


(Extrait  du  tome  XIV  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique, 
/  '      1869-10,  pp.  115-123.) 


Dans  son  ouvrage  intitulé  Motinates  féodales  de  France, 
M.  Poey  d'Avant,  qui  n'admet  pas  ordinaii'ement  la  descrip- 
tion des  monnaies  étrangères  imitées  des  pièces  françaises,  a 
fait  cependant  de  rares  exceptions  pour  quelques  deniers  ro- 
mains (1)  et  pour  la  série  des  douzièmes  d'écu  ou  ottavetti 
copiés  en  Italie  d'après  ceux  qu'avait  fait  fabriquer  à  Trévoux 
Mademoiselle  do  Montpensier,  fille  de  Gaston  d'Orléans.  Nous 
ne  discuterons  pas  cette  fantaisie,  mais  nous  ferons  remar- 
quer qu'outre  les  luigini  donnés  comme  étant  émis  par  des 
ateliers  étrangers  (n^"  5251  à  5267),  cet  auteur  introduit  dans 
son  catalogue  une  vingtaine  de  pièces  qui  ne  représentent  pas 
réellement  la  princesse  de  Dombes,  comme  sa  classification 
donnerait  lieu  de  le  croire,  et  comme  il  le  dit  d'ailleurs  en 
propres  termes. 

Il  est  quelques-unes  de  ces  monnaies  dont  l'origine  est  sans 

doute  encore  difficile  à  déterminer;  mais  ce  n'est  pas  une  raî- 

« 

(1)  Voy.  t.  ni,  pi.  CXXXIX,  n<>*  1  à  6,  les  deniers  romains  frappés  à  Timita- 
tion  de  la  monnaie  proviuoise.  D'autres  monnaies  imitant  les  deniers  de  Bre- 
tagne, de  Bourgogne,  etc.,  et  fabriqués  dans  l'Europe  septentrionale,  ont  été  ' 
passées  sous  silence.  Elles  mériteraient  cependant  une  mention,  car  la  bar- 
barie de  leurs  légendes  embarrasse  quelquefois  les  colIecUonneurs,  et  tout  le 
monde  ne  sait  pas  le  secret  de  leur  origine. 
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'  son  pour  les  faire  entrer  dans  la  série  française,  et,  de  plus,  il 
serait  bon  de  les  publier  d'une  façon  plus  correcte,  ou  de  four- 
nir au  lecteur  quelques  explications  qui  ne  lui  seraient  pas 
inutiles. 

Prenons,  par  exemple,  les  n***5248  et  5249. 

1«ARETH.PR0L.AILANTI  {sic).  Buste  de  femme,  à  droite. 

^.  HESPERIDVM  DECVS.  Écu  couronné,  chargé  de  trois 
tiges  d*oranger  simulant  des  ileurs  de  lis.  Dans  le  champ,  1668. 
—  Douzième  d'écu.  Collection  Morin-Pons  (aujourd'hui  mé- 
daillier  de  la  ville  de  Lyon). 

2"  Variété  avec  PRO.ATLANT.  —  Douzième  d'écu.  Collec- 
tion Nogent-Saint-Laurent. 

«  Que  dire,  ajoute  M.  Poey  d'Avant,  de  ces  singulières 
pièces  dont  les  légendes  bizarres  sont  quelquefois  intradui- 
sibles? »  (T.  III,  p.  114.) 

Nous  ignorons,  à  la  vérité,  quelles  sont  spécialement  les 
monnaies  qui  ont  inspiré  cette  opinion  à  l'auteur  des  Monnaies 
féodales.  La  façon  dont  ]es  légendes  de  quelques-unes  sont 
transcrites  par  lui  pouvait  contribuer  à  faire  naître  certaines 
difficultés  ;  maife  encore  n'y  a-t-il  pas  là  un  obstacle  bien  sé- 
rieux. 

Quant  aux  deux  pièces  de  5  sols  après  la  description  des- 
quelles M.  Poey  d'Avant  a  inséré  sa  remarque  ou  sa  question, 
leur  légende  n'est  pas  fort  embarrassante. 

Si,  par  exemple,  on  consent  à  lire  avec  nous  :  Arethusa 
proies  AtlantiSy  Hesperidiun  dectiSj  il  sera  facile  de  faire  ac- 
corder ce  texte  si  clair  et  si  court  avec  le  type  composé  de  trois 
tiges  d'oranger. 

Aréthuse  est  une  des  nymphes  Ilespérides.  Fille  d'Atlas  et 
de.sa  nièce  Hespéris,  iille  d'Hespérus,  elle  était  une  des  sept 
sœurs  dont  Diodore  de  Sicile  a  dit  :  «  Elles  furent  appelées 
Atlantides  à  cause  de  leur  père,  et  Hespérides  à  cause  de  leur 
mère,  «^  irs  iiiv  tîju  irarps;  'ÂT/vX/TiSaç ,  izs  Sa  t^ç  H-TTjTpiç  'Ilj^rs- 
çi(lx^  ovcixaffOSivai  (1).  »  Diodore  ne  nomme  pas  Aréthuse,  il  est 

(1)  Diod.  Sic,  lib.  UI,  c.  lx,  2,  et  lib.  IV,  c.  xxvii,  1,  2. 
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vrai,  dans  ce  passage;  mais  cette  nymphe  est  citée  par  Apol- 
lodore  (1).  Le  xvu"  siècle  savait  parfaitement  tout  cela  (2). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que,  comme  tout  beau 
verger  africain,  le  jardin  dos  Hespérides  renfermait  de  su- 
perbes orangers  dont  Hercule  déroba  les  pommes  d'or.  A  ces 
finiits  célèbres  s'appliquent  encore  ces  mois  :  HESPERIDVM 
DECVS.  Mais  les  jardins  des  Alpes-Maritimes  et  de  la  Ligurrc 
sont  aussi  très  fournis  d'orangers,  et  c'est  dans  cette  coùtrée 
que  nous  pouvons  chercher  l'origine  de  TArélhuse  représentée 
sur  les  pièces  de  5  sols  (3).  Mademoiselle  de  Montpensier  n'a 
rien  à  prétendre  en  cette  affaire. 

Les  légendes  LILIA  SPJNAS  QVIS  DICET  (n»  5245)  et  IN 
SPINES  (sic)  CERVLEA  FLOFJENT  (n»  5237)  rappellent  Maria 
Maddalena  Malaspina,  femme  du  marquis  deFosdinovo.  Com- 
ment est-il  possible  que  nous  trouvions  les  monnaies  qui  les 
'  portent  parmi  celles  de  Trévoux? 

Nous  savons,  du  reste,  par  un  document  publié  en  1859, 
,  dans  un  ouvrage  de  M.  Agostino  Olivieri ,  que  la  légende 
SIMVL  TVTANTVR  ET  ORNANT  (Poey  d'Avant,  n»  5236)  élait 
attribuée  à  l'atelier  de  Torriglia  par  ordre  d'Yolande  Lomel- 
lina,  princesse  Doria,  tout  comme  la  légende  SANCTAE  SIT 
TRIADI  LAVS  devait  être  adoptée  par  l'atelier  de  Loano  (4). 

Un  ottavetto  de  Jean  André  Doria  (1665)  porte  au  revers 
DEVS  PROTECTOR  MEVS  ;  un  aulre  d'Yolande  Lomellina 
(1666),  PVLCHRA  VIRTVTIS  IMAGO  du  côté  de  la  tête;  alors 
donc  que  nous  trouvons  au  milieu  des  monnaies  attribuées  à 
Mademoiselle,  une  pièce  de  même  valeur  offrant  les  légendes 
H>EC  EST  PALANTIS  IMAG  et  DEVS  MEVS  ET  REDEMPTOR, 


(1)  BiOUotheca,  lib.  II,  v.  11,  édit.  de  Westermanu,  1843,  p.  60. 

(2)  Lorsqu'on  veut  se  Taire  uue  idée  des  ressources  que  le  public  avait  à 
celte  époque  pour  conuaitre  les  particularités  de  la  mythologie,  même  sans 
faire  de  recherches  dans  les  auteurs  originaux,  il  faut  lire  les  ouvrages  de 
Noël  Conti  {Natalh  Cornes) ^  et  dfi  Bachet  de  Mcziriac  qui  étaient  alors  dans 
toutes  les  mains. 

(3)  An  XV ii^*  siècle,  les  familles  italiennes  faisaient  encore  usage  d'une  foule 
de  noms  antique^,  tels  que  Poh-xèue,  Zénobie,  Artémise,  Livie,  etc. 

(4)  MonetCy  mvdaglie  e  sigilli  dei  principi  Doria^  p.  66  et  73;  documents  datés 
de  1665  et  1666. 
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V 

1668,  nous  voyons  bien  qu'il  s'agit  encore  là  d'un  produit  de 
quelque  zecca  italienne,  d'autant  plus  que  la  lettre  C  placée 
sous  l'écu  ne  saurait  être  prise  pour  le  différent  de  l'atelier  de 
Trévoux;  mais  conviendrait  fort  bien,  tout  comme  la  date, 
à  celui  de  Campi  dans  le  val  de  la  Trebbia  (1). 

Sous  le  n**  S267,  Tauteur  des  Monnaies  féodales  décrit  la 
pièce  que  voici  :  . 

IVLM.S.R.I.PRINC.SOVV.DOM.  Tête  de  femme. 

I^.  MELLiBAT.EX.LILIIS.  Écu  couronné,  1669.  —  Douzième 
d'écu.  PI.  CXIX,  n°  10.  «  A  qui  appartient  ce  douzième  d'écu 
(ajoute  M.  Poey  d'Avant)  dont  la  légende  semble  indiquer  un 
prince  allemand?  »  (P.  117.) 

Mellibat  est  un  mot  latin  que  M.  Poey  d'Avant  paraît  avoir 
rangé,  non  sans  raison,  parmi  les  intraduisibles.  11  était  ce- 
pendant parfaitement  libre  de  couper  la  légende  comme  bon 
lui  semblait,  puisqu'elle  ne  contient  pas  les  points  qu'il  y  a 
introduits  tout  à  fait  arbitrairement.  Mel  libat  ex  liliis  paraîtra 
probablement  plus  facile  à  comprendre.  Quant  au  prince  alle- 
mand, on  se  demande  par  suite  de  quelle  préoccupation  il  a 
pu  être  amené  dans  cette  série  monétaire  tout  à  fait  italo- 
française. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  rapprocher  la  légende  que  porte 
le  luigino  qui  vient  d'être  cité  de  celle  qui  entoure,  sur  de  belles 
pièces  d'or  et  d'argent,  les  bustes  de  Jean-Baptiste  I  Centu- 
rione,  marquis  de  Campi,  et  de  sa  femme  Julie  Spinola  (1668), 
lO.BAPT.CENTVRIO.ET.IVLM.MAR.CAMP.ET.SAC.ROM.IMP. 
PRINCIPES,  et  il  devient  alors  aisé  de  lire  sur  la  pièce  de 
5  sols  :  lulia  marc/no7iisa,  sacri  romani  iînpeni  prmceps,  sovv- 
rana  domina.  Je  ne  puis  pas  demander  au  lecteur  de  me  croire 
sur  parole  si  je  lui  dis  que  cette  transcription  m'avait  été  sug- 
gérée par  la  première  lecture  que  j'ai  faite  du  très  bon  mémoire 
de  M.  Ag.  Olivieri,  intitulé  :  Monete,  siyilli  dei  jyrincipi  Cen- 


(l)  Agost.  Olivieri,  Monete  e  sigilU  dei  principi  Ceniurioni'Scotlt\  Gêned, 
1862,  p.  21  et  suiv.  A  la  page  27,  M,  Olivieri  déclare  qu'il  n'avait  pu  retrouver 
quel  était  le  type  des  oUavetti  fabriqués  à  Campi  par  Jean  et  Laurent  Mas- 
saure,  d'Avignon. 

0 
T.   VI.  - 
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tiirioni-Scotii^  Gênes,  1862;  mais  je  suis  heureux  de  pouvoir 
indiquer  l'explication  fournie- par  le  même  savant ,  deux  ans 
plus  tard,  en  1864,  dans  la  Rivista  délia  numismatica  y  p.  59. 
Peu  importe  que  mes  notes  soient  restées,  avec  beaucoup 
d'autres,  dans  mes  cartons;  l'essentiel  est  que  la  vérité  appa- 
raisse. La  transcription  que  j'ai  donnée  diflërc  à  peine,  du 
reste,  de,celle  qu'a  imprimée  M.  Olivieri.  J'ai  écrit  marchio- 
nisa  el  non  Maria  parce  que  ce  dernier  nom  ne  figure  pas  dans 
les  tables  généalogiques  publiées  par  M.  Olivieri  lui-même , 
et  j'ai  complété  SOVV.DOM.,  mots  qui  certainement  ont  été 
tracés  pour  imiter  le  titre  de  souveraine  de  Bombes  ^  mais  qui 
ont  un  sens  italien,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  été  gravés  pour 
n'être  pas  lus.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Olivieri  les  abandonne. 
En  parlant  des  luigini  d'Yolande  Lômellina,  princesse  Doria, 
il  refuse  à  deux  reprises  différentes  d'expliquer  une  légende 
qui  n'offre  pourtant  rien  d'extraordinaire. 

DON.VI.LO.PRINCI.S.VED.D.  {Donna  Violante  Lome/iina, 
principessa  sovrana,  vedova  Doria).  «  Cet  S-,  disait-il  en  1859, 
n*a  pas  de  sens  et  n'admet  pas  d'explication  (1).  «  Légende  on 
grande  partie  inexplicable,  »  ajoute-t-il  en  1864  (2),  André  III 
Doria,  mort  en  1654,  avait  épousé  Yolande  Lomellina  en  1652, 
et  Tottavetto  porte  la  date  de  1665.  Ce  titre  de  sovrana  faisait 
partie  de  l'imitation  des  pièces  de  5  sols  de  Mademoiselle. 
M.  Poey  d'Avant,  qui  a  reproduit  la  monnaie  d'Yolande  d'a- 
près M.  Olivieri,  n'a  pu  combler  la  petite  lacune  dont  s'est  ef- 
frayé son  prédécesseur.  Ce  même  numismatiste  a  cru  devoir 
donner  dans  ses  Monnaies  féodales  de  France  la  description 
des  ottavetti  de  Fosdinovo;  mais  il  s'est  borné  à  copier  le  tra- 
vail de  M.  Mantellier,  et  il  a  négligé  de  consulter  Viani 
[Memorie  délia  famiglia  Cybo  e  délie  monete  di  Massa  di  Luni- 
giana.  1808,  în-4'*),  ce  qui  l'a  privé  de  connaître  la  variété  la 
plus  importante,  le  luigino  à  la  légende  M.MAD.MAL.MAR. 
SOVV.DI.FOSD.>  *667  [Maria  Maddalena  Makvspina  marche- 
sana  sovvrana  di  Fosdinovo)  (tab.  XIV,  n^l),  pièce  dont  la 

(1)  Monete,  etc.,  dei  principi  Doria j  p.  36. 

(2)  Rivista  delta  numismatica^  Âsti,  1864,  t.  i,  p.  59. 
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légende  est  décisive.  II  en  existe  un  bon  exemplaire  au  Cabi- 
net des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  (1). 

Sous  le  n*'  5231,  M.  Poey  d'Avant  donne  la  description  sui- 
vante : 

AN.MA.LIV.COM.PALAT.SOVV.DOM.  Tète  à  droite. 

^.  DNS.ILLVMiNAT.ET.SALVS.MEA.  Écu  couronné,  1658; 
à  Texergue,  A.  Collection  Norblin.  (PL  CXVIII,  n^  13.) 

Si  Ion  recourt  à  la  planche  indiquée,  on  trouve  MAR.LIV. 
COMPA.LAT.SOW.DOM.  Ainsi,  d'abord,  la  planche  et  la  des- 
cription ne  sont  pas  conformes.  Mais  M.  Poey  d'Avant  ren- 
voie à  la  monographie  de  M.  Mantellier  à  laquelle  il  paraît 
avoir  emprunté  son  dessin.  Or,  à  l'endroit  cité,  dans  la  pi.  XI, 
n**  3,  de  ce  dernier  ouvrage,  on  trouve  un  liiigino  portant  MAR. 
LIV.COM.PA.LAT.SOW.DOM.  La  leçon  AN.MA.LIV.  est  donc 
purement  imaginaire  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 
M.  Poey  d'Avant  repousse  la  traduction  Marie  Louise  Julienne^ 
comtesse  palatine,  proposée  par  M.  Mantellier;  mais  il  croit 
que  «  le  mot  Ll  V.  n'est  pas  autre  chose  que  le  nom  de  Louise  » 
(p.  412),  et  là  encore  il  se  trompe  tout  à  fait.  Conunentli'a-t-il 
pas  été  mis  sur  la  voie  par  la  légende  de  Vottavetto  qu'il  décrit 
sous  le  n'  5234? 

LIV.MA.PRI.SP.COM.T.SOW.DOM(1666), évidemment  LîWa 
marchionisUj  pri?iceps  Spinida,  comitissa  Tassaroli,  sovvrana 
domina. 

Philippe,  fils  de  Maximilien  Spinola  et  d'Yolande  Spinola, 
né  en  1606,  inscrit  au  livre  d'or  en  1628,  mort  en  1688,  avait 
épousé  Livia  Centurione  Oltramarini,  fille  d'Adam  Centu- 
rione.  Il  était  comte  de  Tassarolo,  et  nous  connaissons  la 
monnaie  qu'il  frappait  à  son  propre  nom  en  cette  qualité.  Le 
T  inscrit  au-dessous  de  l'écu  sur  la  pièce  de  la  collection  Morin 
est  l'indice  de  Tassarolo. 

\jOttavetto  ou  luigino  de  1658  porte  la  légende  Marchionisa 


(1)  CeUe  dame  était  marquise  de  Ponsanello  et  de  Marciaso  (MÂRCHION. 
PONSAN.ET.MARC.)  et  non  paé  de  Ponzano  et  de  Montemarccilo.  Voir  à  ce 
sujet  les  observations  de  M.  A.  Remedi,  dans  le  BuHetUno  di  numismatica 
italiana,  auno^U,  1867,  p.  4. 
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Livia,  comitissa  palalina,  sovvrana  domhia.  Cela  est  fort  natu- 
rel, puisque  sur  sa  monnaie  de  1637  Philippe,  époux  de  Livie, 
prend  le  litre  de  comte  palatin  :  PHILIPPVS.SP.  D.G.COM.PAL; 
de  même  que  sur  ses  belles  monnaies  de  1606  Agostino  Spi- 
nola  est  nommé  :  AVGVS.SPIN,COM.PALATINVS,  et  sur  une 
pièce  d'or  de  1612  :  AVOusthius  SPinuJa,  COtAes  PALatinus 
Sacri  Romani  \mperii  (1).  On  doit  se  garder  de  confondre  ces 
comtes  palatins  dltalie  avec  les  électeurs  de  la  Pfalz  du  Rhin. 
Il  n'y  a  là  ni  intention  ironique,  ni  illusion  à  des  projets  de 
mariage  de  Mademoiselle  de  Montpensier  avec  un  palatin  de 
Neubourg.  Il  faut  bien  se  dire,  une  fois  pour  toutes,  que  ces 
légendes  :  Hanc  Asia  mercem  qiierit.  —  De  procul  pretium 
ejus.  —  Partes  vohiptati  ôrieîitalem  dicatas,  etc.,  se  rapportent 
uniquement  à  l'engouement  que  les  ottavetti  ti\Bâeni  fait  naître 
en  Orient,  et  au  commerce  considérable  qui  s'ensuivait.  Il 
n'y  a  rien  de  satirique  à  y  chercher. 

On  pourrait  peut-être,  si  l'on  savait  définitivement  dans 
quel  atelier  a  été  fabriquée  la  pièce  n°  5240,  trouver  dans  la 
légencfe  H^C  EST  PALANTIS  IMAGo,  non  pas  seulement  le 
nom  de  Pallas,  mais  une  allusion  au  titre  de  palatine.  Vers  le 
milieu  du  xvn^  siècle  une  nasale  s'est  introduite  dans  ce  der- 
nier mot,  et  Ton  a  écrit  coîite  palentin  et  palletitin  (2).  Nous 
ne  savons  si  cette  singulière  orthographe  fut  adoptée  en  Italie, 
et  nous  n'insistons  pas  sur  ce  dernier  sujet.  Palantis  de  1668 
n'est  peut-être  qu'une  imitation  de  Virtiitis  de  1666.  L'enche-  ^ 
vêtrcmcnt  de  copies  produit  par  la  fabrication  des  ottavetti 
doit  toujours  êti'e  pris  en  considération. 

Sous  les  n"  8238  et  3246,  M.  Poey  d'Avant  classe,  toujours 
parmi  les  monnaies  portant  l'effigie  de  Mademoiselle,  deux 
pièces  de  S  sols  au  revers  desquelles  on  lit  BONITATIS.VNC. 
QVATVOR  et  BONITATIS  VNCIARVM.QVINQ,  c'est-à-dire  ac- 
cusant un  titre  de  quatre  et  de  cinq  douzièmes  d'argent  fin. 


(1)  Agostino  Olîvierî,  Monele  e  medaglie  degH  Spinola,  Gt^nes,  1860,  pi.  V, 
n'  5;  pi.  IV,  II»»  2,  3;  pi.  111,  n»"  2,  4. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  le  Journal  de  Jean  hauchez,  greffier  de  Pla^peville  (1351- 
.  1631),  publié  par  MM.  Ch.  Âbel  et  E.  de  Doutelller.  Metz,  1868,  p.  1,  278-279. 
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Or  c'est  là  de  la  fausse  monnaie  s'il  en  fut  jamais,  et  la  res- 
ponsabilité (Fune  pareille  fabrication  doit  «Hre  laissée  tout 
entière  aux  copistes  sans  vergogne  qui  contrefaisaient  les 
monnaies  françaises  en  dehors  de  nos  frontières.  L'attribu- 
tion de  ces  pièces  à  l'atelier  de  Trévoux  pourrait  donner  lieu 
à  des  assertions  calomnieuses.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
que  nous  préparons  des  documents  pour  les  historiens. 

Enfin,  sous  les  n**"  3262  et  S263,  Tauteur  des  Monnaies  féo- 
dales a  reproduit  les  fautes  d'impressions  échappées  à  M.  Man- 
telier  décrivant  deux  Itngini  de  Fosdinovo,  à  savoir  :  M.MA- 
DAL.MAI  (au  lieu  de  MAL  qu'offre  bien  réellement  la  pièce  de 
la  Bibliothèque  impériale),  et  MARC.  FOSD.,  leçon  à  laquelle 
M.  Poey  d'Avant  croyait  si  bien,  qu'au  numéro  suivant  (S266). 
il  indique  une  variété  avec  MARCH,  appartenant  au  Musée. de 
Saint-Omer.  M.  Poey  d'Avant,  censé  avoir  étudié  attentive- 
ment notre  collection  publique,  et  attester  l'existence  de  tel 
ou  tel  monument  relevé  par  lui^  n'a  fait,  en  somme,  que  com- 
piler les  ouvrages  de  ses  devanciers,  et  il  ne  faudrait  pas  s'ap- 
puyer sur  son  témoignage  pour  réclarmer  des  monnaies  qui 
n*ont  jamais  existé.  J'en  conclus  que  tout  son  chapitre  sur  la 
numismatique  do  Mademoiselle  de  Montpensier  est  à  refaire 
d'un  bout  à  l'autre. 


LE. 


riENTANOYMION  BYZANTIN 


(  Extrait  du  tome  XT  V  (nouvelle  série]  de  la  Revue  numismaligue, 

1869-70,  pp.  26S-269.  ) 


Les  monnaies  de  bronze  frappées  îi  Kherson,  et  qui  repré- 
sentent Maurice-Tibère,  Constantine  et  leur  fils  Théodose, 
sont  de  deux  modules.  Les  unes,  de  grand  bronze,  portent  au 
revers  l'indice  de  valeur  représenté  par  un  M  ou  un  H;  les 
autres,  beaucoup  plus  petites,  oiïrent  un  A.  La  valeur  numé- 
rale de  ces  caractères  est  bien  connue;  c'est  l'équivalent  de 
40,  8  et  4.  Cependant  les  pièces  qui  portent  M  (40)  sont  de 
même  module  et  de  même  poids  que  celles  sur  lequelles  on 
lit  H  (8).  Certains  numismatistes  ont  cru  se  tirer  d'embarras 
en  disant  que  ces  médailles  prouvent  que  le  système  monétaire 
de  Kherson  difi^re  de  celui  des  autres  provinces  de  l'empire. 
Mais  ce  n'est  pas  dans  le  système  monétaire  que  se  trouve  la 
divergence.  C'est  seulement  du  mode  de  notation  qu'il  faut 
s'occuper. 

M.  Paul  Lambros  vient  de  publier  à  Athènes  une  courte 
mais  intéressante  note  sur  ce  sujet.  Voici  comme  il  résume 
son  opinion.  «  En  fait  cependant,  la  monnaie  qui  a  l'indice  M 
est  un  follis  aussi  bien  que  la  monnaie  qui  porte  H.  Celle  qui 
a  un  A  est  un  rfemi-/b//w;  l'explication  en  est  très  facile.  La 
lettre  M  signifie  40  nummiay  l'H  Speniamimmia,  et  le  A  ipen- 
tanummia.  Les  8  pentanummia  font  40  nummia;  les  i  penia- 
niimmia  font  20  îiummia.  Par  conséquent  la  monnaie  qui 
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porte  H  a  la  même  valeur  que  celle  qui  porte  M  ;  cette  valeur 
est  d'un  follis;  elle  est  d'un  demi-follis  pour  la  monnaie  qui 
porte  A.  Puisqu'on  connaît  le  demi-follis  de  l'indice  H,  portant 
A,  il  est  probable  qu'on  découvrira  plus  tard  le  demi-follis  de 
l'indice  M,  portant  K,  valant  20  nummia  (1).  » 

Ajoutons  que  parmi  nos  monnaies  modernes,  on  trouve, 
dans  le  même  système,  des  pièces  qui  offrent  avec  le  même 
poids  et  le  même  module  :  demi- franc  et  50  centimes;  quart 
de  franc  et  25  centimes;  un  décime  et  10  centimes,  ce  qui  n'em- 
pêche pfis  en  outre  le  public  de  les  appeler  des  pièces  de 
10  sous,  de  5  sous,  de  2  sous,  sans  que  des  noms  si  divers 
produisent  la  moindre  hésitation,  la  moindre  confusion  dans 
les  transactions  de  chaque  jour. 

On  peut  donc  admettre  que  l'on  a  fait  usage  concurremment 
d'un  follis  de  40  nummia  à  la  marque  M,  et  d'un  follis  do 
8  pentanummia  à  la  marque  H. 

(1)  Bulletin  de  VÊcole  franc,  (VAthènes,  1868,  p.  80. 


DENIER  DE  REMELANGE 


(Extrait  du  tome  XIV  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique ^ 

'   1869-70,  pp.  269-270.) 


\ 


Dans  tle  dernier  cahier  du  Bulletin  de  la  Société  d'archéo- 
logie et  dhistoire  de  la  Moselle  (xi*  année),  recueil  qui  contient 
des  travaux  fort  intéressants,  nous  trouvons  (pages  19  et  sui- 
vantes), une  communication  de  M.  V.  Jacob,  sur  la  décou- 
verte faite  aux  environs  de  Marsal  d'un  certain  nombi^c  de 
monnaies  messines.  L'auteur  décrit  et  commente  divers  de- 
niers, et  entre  autres  ceux  qui  offrent  au  droit  la  légende  S* 
STEPHAN9  autour  d'un  buste,  et  au  revers  *RIM  VLIGIS  autour 
d'un  croix.  Il  se  refuse  à  croire  que  ce  dernier  mot  représente 
le  nom  de  Remilly,  localité  qui  jadis  appartenait  à  l'évêché  de 
Metz,  et  serait  plus  disposé  à  y  chercher  un  nom  de  monétaire 
épiscopal.  M.  V.  Jacob  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance 
du  travail  publié  par  M.  Ch.  Robert  {Revue  numismatique, 
1863,  p.  199)  dans  lequel  sont  étudiées  les  variantes  RVME- 
LINGIS.  RVMILiNGIS.  RVOMILINGiS.  RIMVLIGiS.  Il  y  eût 
trouvé  la  description  accompagnée  d'un  bon  dessin  (pi.  \III, 
n^  7)  du  denier  qu'il  cite  d'après  l'indication  fort  incomplète 
de  Dupré  de  Geneste,  et  qui  porte  en  réalité  RVMELINGIS 
écrit  autour  de  la  cité  METTIS  disposé  en  trois  lignes;  enfin 
il  aurait  pu  du  moins  discuter  l'attribution  de  toutes  les  mon- 
naies en  question  à  l'un  des  villages  nommés  Remelange,  qui 
sont  tous  deux  dans  le  déparlement  de  la  Moselle,  situés  l'un 
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sur  la  frontière  du  Luxembourg,  l'autre  à  cfll6  de  l'ancien 
domaine  royal  de  Florango.  Les  conjectures  ingénieuses  de 
notre  savant  collaborateur  sont  dignes  d'un  sérieux  examen. 
Le  fait  est  que  parmi  les  localités  de  la  Moselle,  on  trouve 
encore  Roméling,  Rîméling,  deux  Réraéring,  Rémelfing  ol 
Rémelfange,  et  près  de  Sarrebourg  (où  l'évêque  de  Metz  bat- 
tait monnaie)  Romelfing.  Mais  c'est  seulement  à  l'aide  de 
documents  historiques  qu'on  peut  déterminer  l'origine  des 
monnaies  de  cette  catégorie. 


us  SUR  LA  MONNAIE  BYZANTINE 


(Extrait  du  tome  XIV  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numitmatique, 

;869-70,  pp.  270-273.) 


Noire  savant  collaboralcur  M.  Albert  Dumont  a  conBé  à  un 
de  ses  collègues  de  TÉcole  d'Athènes,  M.  Yidal-Lablache,  la 
publication  d'une  monnaie  inédite  frappée  au  nom  de  Michel 
avec  les  types  que  voici  (i)  : 

Au  droit,  MX.ATTT.TTAC.  (Mix»î)X   Ssaxô-oî;  h  IlaîaioXoYiS;). 

• 

L'empereur  debout  de  face  tenant  de  la  main  droite  une 
longue  croix  près  de  laquelle  se  voit  une  fleur  de  lis.  — ;  Rev. 
sans  lég.  Une  grande  fleur  de  lis. 

C'est  ce  dernier  symbole  qui  fait  Tintérêt  principal  de  la 
monnaie  que  M.  Vidal-Laroche  attribue  à  Michel  YUI  Paléo- 
logue  (1261-1282).  Le  jeune  archéologue  rappelle  avec  juste 
raison  que  la  fleur  de  lis  se  trouve  au  revers  d'une  monnaie 
d'AndronicP'  Comnène  (1183-1185),  et  qu'elle  parait  encore 
sur  des  pièces  de  Jean  Ducas  Yatatzès  (1222-1255),  de  Jean  P' 
de  Trébizonde  (1235-1238),  de  Théodore  IH  de  Nicée  (1255- 
1259),  d'Alexis  II  Comnène  (1297-1330)  et  sur  une  pièce  de 
Michel  YUI  déjà  connue,  monuments  auxquels  nous  pouvons 
ajouter  le  curieux  bronze  publié  par  M*  de  Pfafl'ênhofi'en  qui 
l'attribue  à  Théodore  U  (1225-1230)  (2). 

M.  Yidal-Lablache  pense  que  cette  figure  de  la  fleur  de  lis 

(i)  BuUetin  de  F  École  franc,  d'Athènes,  1868,  p.  77. 
(2)  Revue  num,,  1865,  pi.  XU,  n'*  5. 
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«  OU  plus  justement  du  fer  de  lance  »  doit  être  considérée 
d'une  façon  générale  comme  un  des  nombreux  emblèmes  qui, 
dans  la  minutieuse  variété  du  cérémonial  byzantin,  caractéri- 
saient la  puissance  impériale,  et  qu*elIo  parait  avoir  été  envi- 
sagée comme  un  des  signes  attributifs  du  souverain.  Puis, 
après  avoir  remarqué  que  Tapparition  de  la  fleur  de  lis  sur  la 
monnaie  byzantine  a  suivi  de  très  près  son  emploi  sur  ]a 
monnaie  des  rois  de  France,  Tauteur  ajoute  qu'il  est  naturel 
de  s'arrêter  à  cette  conclusion  que  si  la  fleur  de  lis  figure 
antérieurement  à  titre  d'emblème  byzantin,  il  faut  pourtant 
mettre  au  nombre  des  imitations  de  l'Occident  sa  présence  sur 
les  monnaies  de  quelques  empereurs. 

Il  est  évident  que  l'antiquité  de  la  fleur  de  lis  numismatique 
est  très  grande  en  Occident.  A  partir  de  l'empereur  Otton  P' 
(950-963),  nous  la  voyons  sur  la  monnaie  geilfnanique  pen- 
dant les  X*,  xi°  et  xn^  siècles.  En  France,  elle  se  montre  sur 
les  deniers  des  archevêques  de  Reims  Gervais  (10S3-67),  Ma- 
nasses  (1069-1081),  Renaud  (1083-1096),  Raoul  (1106-1124); 
et  enfin  sur  ceux  de  Philippe-Auguste  (1180-1203).  Les  sceaux 
royaux  en  off'rent  la  figure  constante  à  partir  du  règne  de 
Henri  P'  (1031-1060).  Sur  la  monnaie  anglaise,  elle  remonte 
au  temps  de  Cnut  (1016-1035)  et  d'IIarold  (1035-1040),  et  se 
multiplie  sous  Henri  P'  (1100-U35)  et  Etienne  (1135-1154). 

En  Hongrie,  nous  la  voyons  dans  la  main  des  rois  Bêla  H 
(1131-1141),  Bêla  m  (1174-1196)  et  dans  la  main  de  la  Sainte- 
Vierge  représentée  sur  les  monnaies  de  Bêla  IV  (1235- 
1270)  (1),  par  conséquent  bien  avant  toute  alliance  avec  la 
maison  d'Anjou. 

Je  n'entreprends  pas  ici  de  faire  l'histoire  de  la  fleur  de  lis; 
il  me  suffit  de  rappeler  rapidement  quelques  points  essentiels, 
et  surtout  de  dire  que  ce  symbole  n'est  ni  un  fer  de  lance,  ni 
la  copie  altérée  d'un  crapaud,  comme  le  pensait  Fauchet,  ou 
d'^ne  abeille,  comme  l'a  cru  Chifflet  (2).  La  chose  est  plus 

(1)  Steph.  SchŒnvisner,  CataL  num,  Hungaria,  Pesth,  1807.  Atlas,  pi.  II, 
Bêla  II,  no  4;  Bêla  III,  n»  7;  Bêla  IV,  n'»  5  et  6;  pi.  lïl,  n««  6  &  10. 

(2)  On  a  été  jusqu'à  croire  que  «  la  vue  des  lotus  sculptés  sur  les  ruines  de 
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simple  (serail-clle  pour  cela  plus  difficile  à  admettre?)  ;  la 
fleur  de  lis  est  une  fleur  de  lis.  C'est  l'attribut  de  la  Vierge 
Marie;  et  c'est  en  l'honneur  de  la  mëre  du  Sauveur  qu'elle  a 
été  adoptée,  tant  par  les  rois  de  France  que  par  divers  autres 
soigneurs.  Il  est  tout  naturel  que  ce  symbole  se  voie  sur  la 
monnaie  et  sur  les  sceaux  des  villes  qui,  comme  Strasbourg, 
Reims,  Paris,  Florence,  Senlis,  etc.,  ont  une  cathédrale  dédiée 
à  Notre-Dame. 

La  vénération  des  Byzantins  pour  la  Panagia  suffit  pour 
expliquer  l'apparition  de  la  fleur  de  lis  sur  leur  monnaie  dès 
le  xn*  siècle.  Cette  fleur  deux  fois  répétée,  accostant  une  croix, 
se  voit  par  exemple  sur  des  tombeaux  de  marbre  du  y^  siècle, 
comme  ceux  que  renferment  les  églises  de  Saint-Ambroise  et 
de  Saint-Laurent,  à  Milan.  Il  est  bien  facile  de  constater  qu'il 
ne  s'agit  pas  là  d*un  fer  de  lance. 

M.  Vidal-Lablache  a  fort  bien  remarqué  que,  suivant  Codi- 
nus,  les  empereurs  de  Constantinople,  lors  de  la  fête  do  la 
Nativité,  à  l'office  du  soir,  se  couvraient  la  têle  d'une  coifl'ure 
xpivti)v(a,  c'est-à-dire  décorée  de  lis.  Quoique  le  texte  de  l'écri- 
vain byzantin  né  précise  pas  davantage,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'usage  qu'il  énonce  s'expliquerait  très  bien. par  un 
sentiment  de  dévotion  à  la  Sainte  Vierge. 

Thèbes  ou  de  Memphis  avait  inspiré  aux  princes  français  Tidée  d'adopter 
retnblème  mystérieux  des  Pharaons.  »  Adalb.  de  Beaumont,  Orig.  du  blason^ 
1853,  cité  dans  ÏHist»  des  comtes  de  Forez,  de  Lamnre,  publiée  par  M.  de 
Chantelauze,  t.  I,  p.  374,  note.  U  s'agit  sans  doute  de  princes  français  qui 
avaient  pris  part  &  l'expédition  d'Egypte  avec  Kléber  et  Bonaparte. 


FRANC  D'OR 


DE    GUILLAUME    D'ARLES. 


(Extrait  du  tome  XIV  (aouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique^ 

1869-70,  pp.  273-274.) 


Sous  le  titre  de  Monnaie  inédite  des  archevrques  d'Arles, 
nous  trouvons  dans  le  premier  numéro  du  Bulletin  de  la  So- 
cie'té  archéologique  de  TamH*t'Garonne  (juillet  1869),  la  des- 
cription d'un  franc  à  pied  d'or  de  Guillaume  de  ia  Garde 
(1359-1373)  qui  vient  d'être  acheté  par  le  Cabinet  des  Médailles 
de  Marseille.  Nous  pouvons  ajouter  que  celte  précieuse  pièce 
a  fait  partie  d'un  trésor  composé  de  douze  kilogrammes  de 
monnaies  du  xiv*  siècle  qui  ont  été  apportées  à  Paris  au  mois 
d'avril  dernier,  et  qui  ont  été  triées  par  M.  J.  Cliarvet.  Grâce  à 
Tobligeance  de  ce  dernier  nous  avons  pu  voir  un  spécimen  de 
chacune  des  variétés  ,  lesquelles  comprenaient  les  types  sui- 
vants : 

Franc  à  cheval  de  Jean  IL 

Franc  à  pied  de  Charles  V. 

Franc  à  pied  de  Raymond  IV,  prince  d'Orange. 

Franc  à  cheval  de  Pierre,  archevêque  de  Cambray  (1  ex.). 

Franc  à  pied  de  Robert,  arch..de  Cambray  (1  ex.). 

Franc  à  pied  de  Guy  de  Ligny  (1  ex.). 

Franc  à  pied    de  Jeanne,  comtesse  de  Provence.   PRO. 
FOLC,  etc.;  autre  avec  la  lég.  commençant  par  lOANNA. 

Franc  à  pied  de  Louis  I,  KALAB. 

Franc  à  pied  de  Guillaume,  archevêque  d'Arles  (1  ex.). 
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Ecu  de  Louis,  comte  de  Flandre. 

Écii  de  Philippe^  comte  de  Flandre. 

ECU  à  la  couronne  de  Charles  VI. 

Éeu  à  la  couronne  de  Louis  II  d'Anjou. 

Le  rédacteur  de  la  note  insérée  dans  le  Bulletin  de  Montau- 
ban  pense  que  le  franc  à  pied  de  Guillaume  appartenant  à  la 
ville  de  Marseille  difTère  en  plusieurs  points  de  celui  qui  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  impériale.  Mais  cette  opinion  re- 
pose sur  l'usage  qu'il  a  fait  de  l'ouvrage  de  M,  Poey  d'Avant 
où  l'on  trouve  (t.  H,  p.  342,  n°  4U4)  une  figure  imaginaire  du 
franc  à  pied  avec  un  champ  semé  de  fleurs  de  lis,  et  le  mot 
ARE  (ARC  dans  le  texte).  La  pièce  du  Cahinet  des  médailles 
offre  en  réalité  un  semé  de  trèfles  cl  le  mot  PRC  (princeps), 
tout  comme  l'exemplaire  de  Marseille. 

Si  M.  Poey  avait  jeté  les  ycus  sur  le  gros  de  Guillaume  de 
la  Garde,  publié  par  M.  Huron  {Rev.  mim.,  1836,  p.  193),  la 
présence  des  trèfles  dans  le  champ  de  cette  pièce  eût  éveillé 
son  attention,  et  l'eût  empêché  de  voir  des  fleurs  de  lis  sur  le 
droit  du  franc  à  pied.  Dans  son  texte  la  légende  du  revers  est 
aussi  transcrite  inexactement,  et  en  désaccord  avec  sa  gra- 
vure. 


FLORIN  ÉPISCOPAL  DE  METZ 


(Elirait  du  touieXrv  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique, 

1869-10,  pp.  214-273.) 


Le  musée  de  la  ville  de  Metz  s'est  enrichi  d*un  florin  d'or 
épiscopal  dont  M.  Y.  Jacob  a  donné  la  description  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  d Archéologie  de  la  Moselle  (XI**  année,  p.  66). 
Cette  pièce,  d'une  très  belle  fabrique,  a  pour  types  :  au  droit  : 
S.STEPHA.PROTHOM,  saint  Etienne  debout;  au  revers: 
+  FLOREnVS  EPI  METEDSIS,  écu  de  la  ville  de  Metz,  parti 
d'argent  et  de  sable  dans  un  entourage  élégant  formé  de  trois 
ogives  trilobées  et  de  trois  cintres. 

M.  V.  Jacob  attribue  ce  florin  à  Tévêque  Robert  de  Lenon- 
court  (1S51-1555}  dont  on  connaît  une  monnaie,  semblable 
quant  aux  légendes,  mais  portant  les  armes  du  prélat  (Saulcy , 
Rech.  sur  les  mon.  des  év.  de  Metz  y  pi.  IV,  n«  89).  Cette  attri- 
bution n'est  pas  accompagnée  de  preuves.  M.  de  Saulcy 
(SuppL  aux  Rech.,  p.  86,  pi.  V,  n°  172)  a  publié,  d'après  le 
Recueil  de  Mory  d'Elvange,  le  dessin  d'un  coin  pareil  au  revers 
du  florin  qui  vient  d'être  si  heureusement  retrouvé;  mais  en 
l'absence  de  toute  indication  positive,  il  n'avait  pas  osé  déci- 
der si  ce  coin  avait  été  gravé  à  l'époque  du  cardinal  Charles 
ou  pendant  l'épiscopat  de  Robert. 


VENTE 


DE 


LA  COLLECTION  C.  J.  DASSY 


(  Extrait  du  tome  XIV  (nouvelle  série)  de  la  Reviie  numismatique, 

i869-70,  pp.  275-284.) 


Les  médailles  de  la  collection  Dassy,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  vente  [Revue,  1868,  p.  483),  ont  été  mises  aux  en- 
chères, le  3  mai  el  Jours  suivants.  Celte  réunion  extraordi- 
naire de  pièces  rares,  dans  laquelle  on  remai*quait,  outre  un 
grand  nombre  A' essais  y  soixante-treize  piéforts,  a  trouvé  des 
acquéreurs  très  empressés,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  les 
prix  qui  suivent  : 

6.  Nîmes.  Tête  casquée.  —  «.  NEM.  COL.  Hygiée.  iC  .     .     .  U 

12.  •Avignon.  Tête  d'Apollon.  «.  AOYA.  Sanglier.  AR.  .  .     .     .  65 

23.  Vergasillaunus.  VERGA.  —  «.  Cheval.  /E 13 

42.  Véliocasses.  Tête.  —  d.  Cheval  et  grand  fleuron.  OR.    ...  82 
54.  Venectos?  Trace  de  légende.  —  d.  Cheval  à  tête  humaine.  AR.  122 
58.  Ambiani.  Tête  d'Apollon.  —  H,  Gaulois  tenant  un  torques,  con- 
duisant un  cheval.  Oiseau  à  long  bec  ;  fleur.  OR     ....  180 
62.  Vocaran.  Grand  œil.  --  ^.  VOCARAN.  Cheval.  OR     .     .     .  100 

72.  Reccarède,  roi  goth.  Tiers  de  sou  de  Narbonne 220 

73.  Tiers  de  sou  de  Théodebert  P'.     .     .     • 305 

74.  Tiers  de  sou  de  Clolaire.  —  n.  LIONCiVS  MONÈ  (Gravé, 

Reme,  1868,  pi.  XVllI,  n»  2.  —  PI.  XIX,  n»  2  du  t.  IV  des 
ORmres  de  A.  ik  L.) 370 

75.  Clotaire.  ileiw,  1868,  pi.  XVIII,  n»  3.  —  PI.  XIX,  n" 3 du  l.  IV  . 

des  (Eutres  de  A,  de  L,  630 

76.  Sigebert  II.  Sou  de  Marseille 460 

77.  Autre.  VICTVRIA 400 

78.  Tiers  de  sou  de  Marseille.  Sigebert 125 

81.  Charibert  de  Bannassac,  tiers  de  sou 300 
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82.  Autre  exemplaire  de  la  même  pièce.     ...*....  335 

83.  Clotaire.  —  il.  Croix  ancrée 125 

•      Dagoberl.  Tiers  de  sou  au  nom  de  Gemellus.     .....  325 

108.  Tiers  de  sou  de  MAcon.  MATACONE  F. 160 

109.  Autre  exemplaire.  IVSE  MONETARIVS   FICT.      ...  151 

115.  Baiocas.  Fleur  et  croix.  Tiers  de  sou 120 

116.  Rennes.  RACIO  FIS.  Denier  d'argent '    .     .  120 

120.  Nantes.  Tiers  de  sou.  Croix  ancrée 100 

128.  Chartres.  Tiers  de  sou.  BLIDOMVN DO 150 

144.  Paris.  Tiers  de  sou.  ELIGIVS  M UQ 

1*8.  ARCIACAS-MAVRINOS.  Tiers  de  sou 210 

153.  BAVDISILVS-ALFECO.  Tiers  de  sou .  lOO 

154.  Saint-D^nis.  EBREGiSILO.  Tiers  de  sou     .....     .  HO 

162.  Metz.  Reine,  1868,  pi.  XVIIJ,  n»  4 150 

165.  Verdun.  MAVRACHARIVS.  Tiers  de  sou,  pi.  X VIII,  n»  6.     .  105 

166.  W.      BODO  MVNET.  Tiers  de  sou HO 

174.  Cambray.  Tiers  de  sou 240 

194.  Xamur.  —  B/.  ADELEO  M.  Tiers  d»»  sou I55 

195.  Autre  exemplaire.  NAMVCO  C 180 

206.  Sion.  AETIVS  MO.  Tiers  de  sou     ....,!.'     ]  145 

207.  Vienne.  Tiers  de  sou  DE  OFFICINA  LAVRENTI.     ...  470 
217.  Clermont.  ARVERNO  CIVITÂTI  FIT.  Guerrier  armé  d'un 

bouclier, jjc 

2a5.  Gabali.  GAVALORVM.  -  B/.  VOR.  Archer.  Tiers  de  sou!  100 

240.  Brioude.  BRIVAT.  -  MAGNOALDO  MO.  Ti  rs  de  sou.  .  lOO 

244.  Bordeaux.  Tiers  de  sou ..."  1*>0 

250.  TEODEBERCIACO  F.  Tiers  de  sou.     !     ]     \     \     \     [  100 

257.^  Auch.  AVSCÎVS  -  ROMVLFVS. 210 

258.  BEGORRA  FIT  —  TAVRECVS  MO.  Tiers  de  sou.     .     .  130 

265.  ATVNDERIX.  —  iî.  Monogramme.  Rifvup,  pi.  XVIII,  n»  8     ,  I15 

272.  BVRDIALE.  Gravée.  Bévue,  pi.  XVIII,  n«  9 125 

274.  CALLACO.  Gravée.  Revue,  pi.  XVIII,  nMO.» 190 

275.  CAMBARISIO  FIT.  Revue,  pi.  XVIII,  nMl 139 

284.  CRISTOIALO  —  :«.  lOANNIS  PORTO.  Tiers  de  sou.  .  100 

290.  GENTILIACO.  Tiers  de  sou I35 

292.  Entrains.  Inter.\m.m.  Gravée  Revue,  pi.  XVIII,  u»  15.     ...  113 

293.  LANTICIACO  VIC  Tiers  de  sou,  pi.  XVIII,  nM7.'   .     [     [  112 
300.  Namur.  —  NAMV...  Tiers  de  sou lOO 

332.  TVFIINAS.  Tiers  de  sou ."  105 

333.  Vandeuvre.  Tiers  de  sou>. 20*^ 

379.  Jumièges,  GEMEDICO.  Fleur.  Denier  d'argent 102 

393.  Pépin,  avec  le  nom  du  tnonétaire  Auttramnus 120 

394.  Autre  exemplaire Iqq 

T.  VI.  3 
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395.  Autre  exemplaire.  Chartres.  CARN.  Gravée.  Revues  pi.  XIX, 

n°  19 1200 

397.  Id.        Revers  mono^rrarame.     .........  425 

398.  Id.        Saint-Sérv  de  Cambrav.  SCL  GAV 175 

A02.  Charlemagne.  Avesne.  Gravée.  Revue,  pi.  XIX,  n"  20.     .     .  200 

403.  Id.        Bonn.  BON  A  et  francisque 340 

404.  Id.        Chartres.  Denier 172 

413.  Id.        CARLVS  IMP  AVG.  —  5?.  Temple.  Gravé.  Revue, 

pL  XIX,  no  21 132 

414.  Id.        Pièce  imitée  de  l'antique.  Gravée.  Reviw,  pi.  XIX, 

no22 150 

415.  Id.'       Lucques.  FLAVIA  LVCA.Orpale 595 

416.  Id.            Id,      Denier,  LVCA.  Au  centre  rosace.     .     .     .  360 

417.  Id.        Parme.  Gravée.  Rexme,  1856,  pi.  V,  n«  12.     ...  699 

418.  Id.  Trévise.  CAROLVS  en  deux  lignes.  TARVISIVS-  185 
433.  Louis  le  Débonnaire.  Sou  d'or  gravé.  Revue,  pi.  XIX,  n*  23.  •  395 
437.                Id.               Obole.  AQVIS,  pKXIX,  no25.     ...  202 

439.  Id.     ,          Arles.  Denier.   ARELATVM-     ...  115 

440.  Id.               Buste lauré.  ARELATVM.  Porte  de  cité.  255 

442.                Id.                Coire.  CVRIA  en  une  ligne 2.31 

451.               Id.               Nantes.  NAMNETVM  en  deux  lignes.     .  185 

455.               Id.               Rouen.    ROTVMAGVS 120 

457.  Id.  Toulouse.    Tête  laurée.    Gravée.    Revue, 

pi.  XIX,  no  24,     . 225 

458.  Id.                      Id.        Obole  au  môme  type     .     .     .  200 

459.  Id.                TOLOSA  CIVITAS.  Denier.     ...  104 

461.  Id.                Vienne.  VIENNA  en  une  ligne.  Denier.  130 

462.  Id.           '    Ampurias.  I M  PU  RI  AS  en  deux  lignes  .  402 

463.  Id.                Barcelone.  BARCINONA  en  trois  lignes.  395 

464.  Id.                Lucques.  LVCA  en  une  ligne.     ...  185 

468.                Id.               Trévise.  TARVISIVM  en  deux  lignes     .  150 

474.  liothaire  empereur.  Trêves.  Temple,  denier 113 

475.  Id.       Venise.  VENECIA  en  une  ligne 135 

480  bis.  Benoît  III,  pape,  avec  le  nom  de  Louis  II.  Denier.     ,     .  105 

482.  Pépin  II,  d'Aquitaine.  Melle,  denier 112 

483.  Id.        Obole  au  même  type 135 

424.  Charles  le  Chauve.  Aix.  Denier .  200 

419.  Id.               Trévise,  au  monogramme .     .....  150 

432.               Id.               Autre.  TARVIS  autour  du  monogramme.  122 

504.  Id.               Cassel.  Obole 145 

505.  Id.              Melun.  CASTELLO  MILED.  Denier.     .  85 

514.  Id.  GENCLIACO  POR.  R^vur,  1868,  pi.  IV, 

n*  4 .150 

515.  Id.              Jouarre.    lOTRENSIS   M 180 
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529.  Charles  le  Chauve.  Saint- Andoche.  Kevue,  1868,  pi.  IV,  ii«  9.  135 

551  bis.  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine.  Trêves.  Renie,  pi.  XIX,  n°  20.  102 

•  478.  Interrègne.  Venise  (877-880).  Chrlste  salva  Vewcias.     ...  200 

556.  Carloman.  Obole  d'Arles. 145 

557.  Louis  III.  Provins.  Denier.     .     ,     .     ,     , 400 

5-19.  Charles  le  Gros.  Nîmes.  CARLVS  IMPER.     .     .     .     .,    .  220 

588.  Denier  de  Paris.  Dans  le  champ.  EOB«     • 202 

595.  Charles  le  Simple.  Baugency,  denier i  .     .     .  199 

605.  Raoul.   Saint-Denis,   denier. 115 

607.  Louis  d'Outremer.  Paris.  LVDOVIC  dans  le  champ,  denier.     .  375 
608'.              l(L             Toulouse;  gravé   dans   la  Revw:,  pi.   XIX, 

n°27    .     .     .     , 311 

613.  Benoît  VIII  avec  Ij3  nom  d'Otton  II 185 

624.  Denier   portant  d'un   côté   le    monogramme   <le   Chrirliv^.    — 

«.  OTTO  REX 102 

629.  Philippe  1^'.  Châlon-sur-Saône,  denier 102 

652.  Saint-Louis.  Écu  d'or 2850 

653.  /d.         Aignel   d'or 1G5 

659.  Philippe  III.  Royal  dor-mantelet 550 

665.  Philippe  IV.  Piéfort  du  double  parisis 120 

668.  Philippe  IV.  Piéfort' de  l'obole  tournois     .......  110 

672.  Philippe  V.   Piéfort  d'argent,  gravé,  Renie,  pi.  XX,  n"33.     .  260 

686.  Philippe  VI.  Florin  Georgps.'Beau  type 325 

685.          Id,        Autre  florin  Georges  aveci  le  type  grussier.     .     .  180 

693.          Id,         Piéfort  du  double  parisis 112 

705.  Jean  II.  Piéfort  du  mouton  d'or.  Billon  doré 262 

708.      Idt      i'iéfort  du  gros  tournoi 230 

712.  Id,      Piéfort  du  demi-gros  d'argent 370 

713.  Id.      Piéfort  du  gros  à  la  couronne 375 

714.  Piéfort  d'un  gros  blanc  à  la  couronne 520 

715.  Piéfort  d'un  autre  gros  blanc.  Croix  avec  deux  trèlîes     .     .     ,  250 
719.  Piéfort  du  double  parisis. 105 

728.  Charles  VI.  Chaise  d'or 1700 

729.  Id.         Demi-heaume  d'or 680 

730.  Id.         Salut  d'or .080 

732.         Id.         Piéfort  de  l'écu  d*or  à  la  couronne;  billon  dor*.     .  200 

762.         Id.        Pattachina  frappée  à  Gènes 80 

734.  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  mouton  d'or     .......  240 

745.  Charles  VII.  Grande  médaille  d'argent,  au  K  couronné   .     .     .  640 

771.  Louis  XIL  Demi-teston 115 

774.        Id.        Ducat  d'or  de  Gènes 400 

776.        Id.        Double  ducat  d'or  de  Milan  (à  demi-rompu).     .     .  189 

778.        Id.        Ducaton  de  Milan 165 

783.        Id.        Gros  de  Milan.    . 300 

785.       Id.       Écu  d'or  de  Naples.  PERDAM  BABILONIS  NO- 

MEN  (fendu) 205 
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789.  François  I".  Essai  de  l'écu  d'or  à  la  tête 1425 

790.  Id,         Demi-écu  d'or  au  cavalier,  gravé,  Revue^  pi.  XX, 

n»36 •     .     .  1500. 

812.         Id.         Demi-gros  de  Gênes 135 

818.  Henri  IL  Écu  d'or  au  soleil.  Essai  au  balancier    .....  470 

820.  Id,       Écu  d'or  à  la  tête  ;  Lyon 230 

821 .  Id.      Autre,  type  différent  ;  Bayonne 240 

833.  Id.      DONEC  TOTVM  COMPLEAT  ORBEM.  1558. 

Poids  Og',24 180 

834.  Id.      Teston  d'essai 132 

836.       Id.       Piéfort  du  demi-teston »145 

346.  Henrr  II.  Teston  de  Montalcino  près  de  Sienne,  1556     .     .     .  350 

850.  François  IL  Jeton  d'argent  du  Sacre    ........  170 

857.  Marie  Stuart.  Teston;  écu  mi-parti  de  France  et  d'Ecosse,  1562.  131 

862.  Charles  IX.  Piéfort  de  teston.  ASSERTORI  VER>E  RELI- 

GION I  S,  1573 375 

863.  Id.         Piéfort  de  demï-teston 160 

869.         Id,  Piéfort  du  denier  tournois.     . 132 

878.  Henri  III.  Piéfort  de  teston,  PACI  QVIETI  AC  FELICITATI 

PVBLICiC 150 

879.  Id.       Piéfort  du  demi-teston 220 

880.  Id.       Piéfort  du  franc  de  1576,  56  grammes.     .     .    ^     .  610 

881.  Id.       Autre  à  la  date  1577 400 

882.  Id.       Autre  de  moitié  moins  épais,  28  grammes.     .     .     .  415 

883.  Id.       Piéfort  du  demi-franc irJD 

884.  Id.        Piéfort  du  quart  de  franc 245 

885.  Id.       Piéfortduquartd'écu.CONSTITVT>C  REI  NVM-  ' 

MARliC  EXEMPLVM -  150 

890.       Id.       Quart  d'écu  de  Saint'-Quentin  avec  le  nom  d'Henri 

d'Orléans 355 

894.  Charles  X,  cardinal  de  Bourbon.  Franc  d'argiMil  de  1590.    .     .  1053 

901.  Henri  IV.  Essai  du  franc  d'argent. .^220 

902.  Id.       Piéfort  de  la  même  pièce,  56  grammes 250 

903.  Id.        Essai  du  demi-franc 122 

904.  Id.        Piéfort  de  la  même  pièce,  28  grammes '  145 

905.  Id.       Essai  du  quart  de  franc. 190 

907.  Id.       Piéfort  du  quart  d'écu 106 

908.  Id.       Piéfort  du  huitième  d'écu 100 

912.  Louis  XIII.  Pièce  de  dix  louis 970 

913.  Id.        Pièce  de  huit  louis 260 

914.  ^Id.        Pièce  de  six  louis ^    .     .     .     .  6fô 

915.  !d.         Pièce  de  quatre  louis ;    \     .  454 

927.  Id.         Essai  du  franc  d'argent,  IGIÔ 660 

928.  Id.        Piéfort  de  la 'même  pièce.  PERENNITATI  IVS- 

•TISSIMI  REGIS 210 

929.  id.'       Essai  du  demi-franc 330 
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930.  Louis  XI[L  Piéfort  de  la  môme  pièce,  38  grammes    ....  152 

931.  M.   '     Essai  du  quart  de  franc 27.5 

932.  /rf.         Piéfort  de  la  même  pi^ce,  14  grammes.     .     .     .  120 

933.  /(/.  Essai  sur  flan  mince  de  la  même  pièce,  It5:i5.  .  275 
S34.         IfL        Piéfort  du  quart  d'écu.  EXEMPLVM  PROBATI 

NVMISMATIS,  38  grammes 100 

939.        hl.        Essai.  ESPREUVE  FAITE  PAR  LE  COMMAN- 
DEMENT DU  ROI  1616 180 

944.  IL         Piéfort  de  l'écu  blanc,  1643,  109  grammos.     .     .  215 

945.  Id.         Piéfort  du  demi-écu,  1643,  55  grammes.     .     .     .  334 

949.         Id.         Quart  de  lis  d  argent  de  1641 175 

951.         Id.         Monnaie  obsidionale  d'Aire,  1641 110 

955.  Pièce  de  plaisir,  or.  Buste  de  Louis  XI II  de  10 43.  ^.  Buste  do 

Louis  XIV  de  1644 740 

958.  Louis  XIV.  Piéfort  de  Técu  d'or  au  soleil 545 

960.  Id.         Piéfort  du  louis  d'or  de  1644 650 

961.  Id.         Piéfort  du  demi-louis,     ........  700 

962.  Id.  Double  louis  à.  la  longue  mèche  de  choveux.  .  .  140 
969.         Id,         Louis  aux  armes  de  France,  Béam  et  Navnrro.     .  3-45 

986.  Id.         Piéfort  de  Técu  de  1644,  110  grammes.     ...  452 

987.  Id.         Piéfort  du  demi-^u,  55  grammes. 270 

988.  Id.         Piéfort  du  quart  d'écu,  27  grammes.     ....  101 
990.        rd.        Piéfort  du  douzième  d'écu.  EXEMPLVM  PRO- 
BATI NVMISMATIS 135 

995.         Id.         Essai  du  lis  d'argent.  LILIA  NON  NENT  165:^   .  565 

1046.  Louis  XV.  Essai  d'or  de  l'écu  au  bandeau 220 

1070.  Louis  XVI.  Essai  d'or  de  l'écu  de  Droz  au  deux  L«     •     •     •  ^00 

1071.  Id.         ECU  d'argent  de  Droz,  gravé,  Revue,  1868,  pi.  XX, 

n»  38 360 

1072.  Id.         Essai  d'un  écu  de  6  livres  de  Duvi\ner.     .     .     .  440 

1073.  Id.  Essai  de  l'écu  de  6  livres  d'Andrieu,  1791 ...  300 
1079.  Id.  Essai  de  la  pièce  de  24  livres,  1792.  Billon.  .  .  110 
4097.  Bonaparte  premier  consul,  essai  de  la  pièce  de  5  fr,  .  .  .  245 
1101.  Trois  monnaies  de  Saint-Domingue.  2  escalins,  1  esc,  demi-esc .  275 
1109.  Pièce  de  96  lire  de  la  République  ligurienne,  an  VII.  .  .  103 
1126.  Doppia  d'or  de  Bonaparte  président  delà  Rép.  italienne.     .  090 

1170.  Louis  XVIIÏ.  Essai  de  la  pièce  de  40  francs,  1815 181 

1171.  Id.         Essai  de  la  pièce  de  40  francs.  Tête  du  roi  nue.  140 

1174.  Id.          Essai  de  la  pièce  de  5  francs,  Tiolier.     ...  135 

1175.  Id.          Autre  avec  l'écu  entouré  du  collier  des  ordres.  141 

1176.  Id.         Autre  avec  la  marque  de  valeur  5  F.     .     ,     .  136 

1177.  Id.         Autre  de   1814  avec  SIT.   NOMEN.   DOM. 

BENED 130 

1178.  Id.         Autre  de  Michaut 129 

1187.  Charles  X.  Essai  d'or  de  la  pièce  de  5  francs,  signée  T.     •     •  185 
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1188.  Charles  X.  Autre  sans  signature  (TioUer). 190 

1207.  Louis-Philippe.  Essai  de  la  pièce  d'or  de  100  francs  1831.     .  205 

1210.  Charles  d'Orléans.  Écu  d  or.  Revue  num.,  1861,  p.  451 .     .     .  320 

1213.  Charles  le  Mauvais  roi  de  Navarre,  écu  d'or 380 

1224.  Charles  de  Blois  duc  de  Bretagne,  royal  d'or.     ....  350 

1226.  Jean  IV  Id.  Franc  à  cheval  d'or.  .  210 
1248.  Denier  de  la  seigneurie  de  Romorantin;  gravé,  Revue  pi.  XIX, 

n»  30 112 

1268-  Gui  de  Nevers,  denier  d'issoudun 95 

1281.  Mahaut  de  Nevers.  Piéfort  du  denier '  .  96 

1325.  Charles  de  France,  duc  de  Guienne.  Fort  d'or.  Gravé,  Revue, 

1868,  pi.  XX,  n»  35 1220 

1331.  Gaston  de  Foix,  seigneur  de  Béarn,  franc  à  cheval,     .     .     .  22.5 

1333.  François  Phœbus,  écu  d'or *    .  175 

1341.  Jean  et  Catherine  de  Navarre»  ducat  d'or 225 

1342.  Ferdinand  de  Navarre,  double  ducat  d'or 232 

1343.  Ici.                 ducat  d'or 214 

1345.  Henri  d'Âlbret,  écu  d'or 150 

1346.  Jd.            écu  à  la  croisetle 160 

1347.  Id,            écu  d'or  à  la  croix  fleurdelisée 165 

ISôO.  Jeanne  d'Albret,  écu  d'or,  1571 232 

1352.  Henri  II  et  Marguerite,  double  écu  d'or 372 

1353.  Id.                  Autre,  H  et  M  sous  les  bustes.     .     .  145 

i3S8.  Charies  I  d'Anjou,  réale  d'or  (augustale) 640 

1397  bis.           M.           Demi-gros  du  Piémont  frappé  à  Cuneo.     .  240 

1421.  Clément  VIII,  écu  d'or  d'Avignon 240 

1424.  Paul  V,  écu  d'or  d'Avignon 390 

1426.  Innocent  X,  écu  d'Avignon;  gravé,  ll<*rwr,  pi.  X,  n»  37.     .     .  149 

1433.  Raimond  IV,  prince  d'Orange.  Florin  d'or  à  l'écu.     ....  485 

1435.  Jean  II  de  Châlon.  Florin  d'or 310 

1439.  Frédéric  Henri,  pr.  d'Orange.  Quadruple  écu  d'or 120 

1453.  Guillaume  de  la  Voulte.  Gros  de  Valence 142 

1489.  Besançon.  Quadruple  pistolet  d'or,  1579 202 

1491.  Id.        Double  pistolet,  1666 182 

1492.  Id.        Autre  de  1652 110 

1516.  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Gros  tournois  d'argent.  105 
1553  et  1554.  Guillaume  de  la  Marck,  Quart  et  huitième  d'écu  de 

Sedan. 299 

1555.  Henri  de  Latour  et  Charlotte.  Pistole  d'or 460 

1556.  Id.  Grand  écu  d'argent.  1614  .  .  200 
1596.  Robert,  archevêque  de  Cambray.  Franc  à  cheval  d'or  ...  108 

1623.  Jean  sans  Peur,  comte  de  Flandre.  Noble  d'or 240 

16-25.  Philippe  le  Bon.             Id.             Noble  d'or 290 

1626.            Id.            Demi-noble  dV 710 

1628.             Id.            Demi-cavalier  (ridder)  d'or 215 

1630.             Id.            Deux  tiers  du  lion  d'or 105 
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16^.  Philippe  le  Beau.  Florin  d'or  au  saint  André.     .....  350 

1651.  Guillaume  IV,  comte  de  Hainaut.  Écu  d'or 130 

1665.  Jean  IV,  duc  de  Brabant.  Mouton  d'or 174 

1678.  François  d'AIençon.  FOVET  ET  DISCVTIT.  1582.  Argent.  112 

1700.  René  II,  duc  de  Lorraine.  Florin  d'or ,     ,  96 

ITOi.                   Id.                      Demi-florin  d'or    ......  100 

1703.  Antoine.  Florin  d'or.  1526 295 

1704.  Id,       Double  écu  d'argent  aurneuf  écus 120 

1709.  Charles  III.  Ducat  d'or  de  Nancy.     . 195 

1710.  Id.        Demi-ducat  d'or 200 

1711.  Id.         Demi-ducat  d'or.  Da  Mim  viril  coxtra  Hostes.      160 

1718.  Henri  le  Bon.  Ducat  d'or 122 

1719.  Id.     .    Florin  d'or  au  saint  Nicolas.     .....       110 

1722.  Charles  ^V.  Quart  de  teston.  1629 126 

i73i.  François  111.  François  d'or.  1736 215 

1779.  Hugues  de  Bar,  évéque  de  Verdun.  lifvur  num.y  1859,  pi.  XXI, 

no  7 48 

1780.  Éric  de  Lorraine.             M.             Florin  â'or,  1608.   ...  180 

1812.  Haguenau.  Ducat  d'or  de  1609 290 

1817.  Thann.  Double  thaler  de  1511. 199 

1839.  Honoré  II,  prince  de  Monaco  :  Doppia  d'or,  1050.     .     .     .  198 

1858.  Adrien  I",  pape.  Denier  de  Rome.     ........  138 

1902.  Ferdinand  do  Mantoue.  Double  pistole 183 

1904.  Alberico  Cybo  de  Massa.  Temple  ;  or 145 

1907.  Philippe  IV.  Double  pistole  de  Milan 182 

1916.  Louis,  marquis  de  Saluce.  Sequin 190 

1923.  Marguerite  de  Poix,  marquise  de  Saluce;  écu  d'argent,  1515.  107 

1031.  Henri  IV,  roi  de  Castiile;  écu  d'or 127 

1949.  Monnaie  obsidionale  de  Casale;  écu  de  1628 170 

2057.  Théodose  III,  empereur  d'Orient.  AMENITAS  DEI.  Argent.       145 

Le  catalogue  rédigé  par  M,  Feuardent  est  accompagné  do 
3  planches  gravées.  Aux  chiffres  que  nous  venons  d'indiquer, 
il  faut  ajouter  3  pour  100  afin  d'établir  les  prix  réels  payés  par 
les  acquéreurs.  La  place  nous  manque  pour  en  mentionner 
davantage  ;  et  cependant  après  les  grosses  sommes  attribuées 
à  des  monnaies  do  première  importance  on  pourrait  relever 
des  prix  relativement  très  forts  auxquels  ont  été  portés  des 
deniers  de  peu  d'apparence.  En  fin  de  compte,  cette  vente, 
comme  celle  de  M.  Colson  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
dernier  cahier,  montre  que  le  zèle  pour  nos  monnaies  natio- 
nales ne  faiblit  pas;  et  c'est  fort  heureux,  car  si  quelques-unes 
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d'entre  elles  offrent  des  beautés  incontestables  qui  doivent 
séduire  les  amis  de  l'art,  toutes  sont  intéressantes  pour  notre 
histoire,  toutes  ont  droit  à  noire  attention.  Notre  série  royale 
française,  la  plus  riche,  la  plus  variée  parmi  toutes  les  séries 
qu'un  peuple  puisse  montrer,  ne  saurait  subir  les  caprices  de 
la  mode.  Il  se  trouvera  toujours  do  bons  esprits  pour  l'appré- 
cier et  l'étudier  comme  elle  le  mérite. 


AMEDEE  DE  SALUCES 

ADMINISTRATEUR  DES   ÉvKCHÉS  DK  VALENCE  ET  DE  DIE. 


(Eitrail  du  tome  XIV  (nouTello  série)  de  lu  ftepuf  mimiamaliqut, 
1869-70,  pp.  ill-tie.) 


La  monnaie  d'argent  que  MM.  Rollin  et  Feuardent  ont  con- 
fiée h  mon  examen  «tait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  extrême-, 
ment  rare.  M.  Pocy  d'Avant,  lorsqu'il  rédigeait  ses  Monnaies 
/codâtes,  n'en  avait  connu  qu'un  exemplaire,  et  il  en  donne 
un  dessin  peu  satisfaisant;  car  on  voit,  au  revers,  une  légende 
composée  des  caractères  BCCAR  :  ZCOMIII.  DVEVLEHEDn 
{pi.  cm,  n"  16).  Dans  le  texte  (t.  III,  p.  i4),  on  trouve  une 
autre  leçon  :  BCCAR  :  ZCOMITAT.  D.  VALE  EDN;  et  l'auteur 
ajoute  :  <•  Je  ne  sois  pas  si  cette  curieuse  pièce  appartient  bien 
aux  évêques  de  Valence,  et  s'il  ne  faudrait  pas  les  renvoyer  b 
la  fm  du  monnayage  comtal.  Amédéc  de  Saluées  a  bien  été 
évêque  de  Valence  et  de  Die;  mais,  sur  cette  monnaie,  il  ne 
prend  que  le  titre  d'administrateur  des  comtés  de  Valence  et 
de  Die.  Quant  aux  cinq  premières  lettres  de^la  légende  du 
revers,  que  pourtant  je  crois  avoir  bien  lues,  j'ignore  complè- 
tement leur  signitîcation.  Une  pièce  mieux  conservée  viendra, 
je  l'espère,  lever  tous  les  doutes,  » 
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Sur  Texemplaire  dont  nous  donnons  ici  la  gravure,  on  lit 
dun  côté  :  +  A  :  DE  SALUC  :  ADSniSTRATOR  :  [Amedeus  de 
Saluciis  administrator),  et  de  Tautre  :  +  ECCAR*  Z  COjCTAT  : 
UAL  :  ZDTEn  (Ecclesiamm  et  comictatimm  Valentinemis  et 
Dyensis). 

A  dire  le  vrai,  je  crois  bien  que  ceci  ne  constitue  pas  une 
variété  nouvelle  et  que  les  différences  qu'on  peut  noter  dans 
les  anciennes  transcriptions  tiennent  à  une  appréciation  insuf- 
fisante de^  formes  paléographiques.  Au  lieu  de  BCCAR  ou 
B6CAR,  on  reconnaîtra,  sans  beaucoup  de  peine,  que  la  mon- 
naie porte  ECCAR'  avec  un  R  traversé  par  un  signe  d'abré- 
viation, ce  qui  indique  le  génitif  pluriel  ecclesiamm.  On  voit 
donc  qu'Amédée  de  Saluées  s'intitule  administrateur  des 
églises,  c'est-à-dire  des  deux  évêchés  et  des  comtés  de  Valence  , 
et  de  Die.  La  monnaie  est  bien  épiscopale  ;  on  ne  saurait  en 
douter. 

En  1383,  Guillaume  de  la  Voûte  fut  nommé  évèque  d'Albi 
et  laissa  vacant  Je  siège  de  Valence.  On  lui  donna  pour  suc- 
cesseur, la  même  année,  Amédée,  fils  de  Frédéric  de  Saluées 
et  de  Béatrix  de  Genève.  Mais,  toujours  la  même  année,  le 
23  décembre,  Clément  Vil  (Robert  de  Genève),  parent  de  ce 
dernier,  le  nomma  cardinal-diacre  (1).  Amédée  était  élu 
évêque,  mais  non  consacré.  On  lit,  en  effet,  dans  la  Vie  de  Clé- 
ment VII,  par  Baluze  :  «  Duos  etiam  diaconos  ordinavit,  vîde- 
licet  dominos  Amedeum  de  Saluciis,  Pedemontanum,  twic 
electnm  Valentme^isem,  nepotem  vel  consanguineum  suum 
proximum,  et  praedictum  magistrum  Petrum'  de  Fitîniaco, 
licet  grandaevum  (2).  » 

Ainsi  donc,  à  la  fin  de  1383^  Amédée  de  Saluces  se  trouvait  . 
en  même  temps  évêque  élu  de  Valence  et  cardinal-diacre. 

Dès  lors,  on  comprend  que  de  simples  évêques  n'osassent 
pas  donner  la  consécration  épiscopale  à  un  personnage  auquel 
le  pape  venait  de  conférer  la  pourpre.  D'un  autre  côté,  on  sait 
bien  que  les  cardinaux  ne  jouissaient  pas,  pendant  le  moyen 

(1)  Gallia  chrisUana^  conl.  par  B.  Hauréau,  t.  XV!,  col.  327. 

(2)  Viise  paparum  Avenionensium,  1693,  in-4»,  t.  I,  col,  509. 
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âge,  de  ces  émoluments  spéciaux  que  la  politique  administra- 
tive des  temps  modernes  leur  a  attribués.  Ils  vivaient  de  leurs 
bénéfices  ecclésiastiques. 

Amédée  de  Saluées,  pour  concilier  ses  intérêts  temporels 
avec  sa  situation  canonique,  n'avait  rien  de  mieux  ^  faire  que 
de  gouverner  les  diocèse  de  Valence  et  de  Die  sous  le  titre 
d'administrateur.  C'est  le  parti  qu'il  prit;  et  il  est  probable 
que  M.  Poey  d'Avant  n'eût  pas  hésité  sur  le  caractère  épis- 
copal  de  la  monnaie  qui'nous  occupe  s'il  s'était  donné  lo  temps 
d'étudier  la  question  qu'elle  soulève. 

Amédée  de  Salures  eut  diverses  contestations  avec  les  cha- 
pitres de  Die  et  de  Valence,  et,  peu  après,  le  19  juin  1389, 
date  de  l'accord  qu'il  accepta,  par  suite  de  la  médiation  de 
Pierre,  cardinal  de  Sabine,  il  abandonna  l'évêché  de  Valence, 
et  se  contenta  du  décanat  de  Bayeux  (1). 

Le  dfoit  de  la  monnaie  a  pour  type  l'aigle  impériale  de 
Valence  ;  au  revers  M.  Poey  d'Avant  indique  simplement  «  un 
écu  entre  trois  croisettes  ».  Il  convieijt  de  faire  remarquer  que 
cet  écu  porte  les  armes  de  Saluées  :  d'argent  au  chef  d'azur, 
et  que  ce  que  l'auteur  des  Monnaies  féodales  prend  pour  dos 
croisettes  est  un  emprunt  aux  armes  de  Genève. 

Dans  l'armoriai,  composé  vers  1450,  par  Gilles  Le  Bouvier, 
dit  Berry^  premier  roi  d'armes  de  Charles  VII,  dont  le  ma- 
nuscrit .est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  qui  a  été 
publié  par  un  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
M.  Vallet  de  Viriville,  on  trouve  aux  folios  143  et  145,  les 
écus  coloriés  «  de  messire  Guillaume  de  Genève  »  (cinq  points 
d'or  équipolés  à  quatre  d'azur)  et  du  «  conte  de  Genève  » 
(quatre  points  d'or,  équipolés  à  cinq  d'azur  en  croix  (2).  C'est 
à  cause  de  cette  variante  que  je  cite  ici  l'armoriai  de  Berr}% 
car  les  armes  des  comtes  de  Genève  sont  bien  connues,  et 
la  numismatique  nous  en  offre  divers  exemples;  en  premier 


(1)  Gall.  christ,,  ubi  supra.  —  Cf.  t.  XI,  col.  401. 

{2}  Vallet  (de  ViriviHe),  Armoriai  de  France,  etc.,  comp.  par  Gilles  le  Bouvier, 
dit  Berry,  texte  complet  publié  pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  ori- 
ginal, 1866,  in.8«,  p.  144,  n°1038,  et  p.  145.  n«  1045. 
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lieu,  sur  les  monnaies  de  ces  s^eigneurs,  fabriquées  au 
XIV*  siècle  (1),  en  second  lieu,  sur  les  monnaies'  des  ducs  de 
Savoie,  à  commencer  par  celle  que  grava,  en  1634,  Stefano 
Moogini,  lesquelles  poi*tent  aussi  au  dernier  quartier  les 
armes  de  Saluées  (2). 

Sur  la  monnaie  de  Valence,  Tazur  du  chef  des  armes  de 
Saluées  est  exprimé  à  Taide  de  hachures  croisées  qui,  au 
XIV*  siècle,  ne  représentaient  pas  une  couleur  spéciale,  mais 
servaient  seulement  à  indiquer  que  ce  chef  n^était  pas  de 
métÀl  comme  le  champ  de  Técu.  Ces  mêmes  hachures  croi- 
sées, à  la  môme  époque,  distinguent  le  chef  de  gueules  des 
armes  des  Montferrat,  autres  seigneurs  de  la  même  souche  (3). 
Les  diverses  branches  d'une  famille  variaient  leur  écu  sans  y 
introduire  des  brisures.  Sur  le  sceau  d'Albert,  marquis  dln- 
cisa,  qui  était,  comme  les  Montferrat  et  les  Saluées,  un  Alé- 
ramide,  on  voit  un  écu  ou  chef  emmanché  (4). 

La  forme  comictatus,  employée  par  le  graveur  de  la  mon- 
naie valentinoise ,  me  purait  être  le  résultat  d*un  écart  do 
logique.  Habitué  à  la  syncope  du  C  en  ces  mots  français  pro- 
venant de  mots  latins  dans  lesquels  cette  lettre  précède  un  T, 
comme  Diter  de  Dictare  ;  Saint ,  Sainteit,  Sainteiir  de  Sanctus, 
Sanctitas,  Sanctuarius;  Feit  de  Factum;  Doutrinement  do 
Doctrina,  Amit  d'Amictus;  Peitavin  de  JPictaviensis  ;  Point  de 
Punctum,  etc.,  etc.;  lisant  d'ailleurs  sur  les  monnaies  des 
comtes  de  Valence  de  la  maison  de  Poitiers  tantôt  DE  PICTA- 
VIA,  tantôt  DE  PITAVIA,  cet  artiste  aura  pensé  que  pour  res- 
tituer à  la  Conteit  sa  physionomie  latine,  il  devait  écrire  comic- 
tatiis.  L'intention  était  bonne,  et  il  faut  en  tenir  ot>mpte.  - 

(1)  Frédéric  Soret,  Lettre  à  M.  Zardetti  sur  des  monnaies  trouvées  aux  envi- 
rons de  Genève,  Genève,  1843,  pi.  n®*  1  à  6,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève^  t.  II,  p.  402  et  suiv. 

(2)  Dom.  Promis,  Monete  dei  reali  diSavoia,  pi.  XXXXI,  u**  12,  et  pi.  suiv. 

(3)  Dom.  Promis,  Monete  dei  Paleologi  march,  di  Monferrato.  Turin,  1858, 
pi.  I,  Giot;.,  u**  2,  et  pi.  suiv. 

(4)  Cost.  Gazzera,  Délie  zecche  degli  ont,  march,  di  Ceva^  d'Incisa,  etc.  Turin, 
1833,  in-4*'.  Vigu.  de  la  p.  3  et  p.  71.  M.  Tabbé  Gazzera  a  supposé  que  ce  chef 
emmanché  était  la  moitié  d'une  étoile  à  huit  rayons. 
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(Extrait  du  tome  VI  (nouvelle  Vric)  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres^  1870,  pp.  316-31 8,  séaucc  du  H  nov.) 


M.  de  Longpéricr  met  sous  les  yeuxxles  membres  de  l'Aca- 
démie Fcmprcinte  d'une  bague  d'or  appartenant  à  M.  Jules 
Charvet,  et  donne  lecture  fi'une  notice  sur  cet  objet  précieux. 

«  M.  Charvet,  dit-il,  a  réuni  des  séries  très  importantes  de 
matrices  de  sceaux  du  moyen  âge  ;  et  il  a  placé  en  tête  un 
certain  nombre  de  bagues  d'or  appartenant  au  temps  des  Mé- 
rovingiens, et  portant  sur  leur  chaton  des  monogrammes  et 
des  inscriptions  gravées  en  creux.  Ces  anneaux  ont  servi  de 
cachets  ou  sceaux  privés.  Leur  propriétaire  m'en  a  confié 
Tétude  et  j'ai  pensé  que  Tun  d'entre  eux  était  de  nature  à  inté- 
resser particulièrement  l'Académie. 

«  Cet  anneau  a  été  un  peu  maltraité  par  le  temps;  il  à  perdu 
une  partie  notable  des  ornements  qui  accompagnaient  son 
chaton.  On  sait,  en  effet,  que  la  plupart  des  bagues  mérovin- 
giennes d'or  sont  décorées  de  groupes  de  deux  ou  trois  glo- 
bules soudés  sur  l'anneau,  au  point  où  il  s'unit  avec  le  chaton. 
Dans  la  bague  dont  il  est  ici  question,  un  seul  de  ces  globules 
subsiste  ;  mais  il  est  facile  de  voir  les  traces  de  soudure  qui 
indiquent  la  place  où  les  globules  perdus  étaient  autrefois 
fixés.  » 

M.  de  Longpéricr  montre  ii  ses  confrères  d'autres  bagues 
mérovingiennes  qui  portent  ces  globules  décoratifs  au  cora- 


/ 
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plet;  mais  sans  insister  sur  ces  détails  préliminaires,  il  revient 
au  premier  anneau.  Celui-ci,  qui  a  été  trouvé  à  Laon,  offre  la 
légende  +  BERTILDIS  autour  d'un  monogramme.  Or,  cette 


légende  circulaire,  consistant  en  un  nom  propre,  le  mono- 
gramme doit  représenter,  non  plus  un  nom,  mais  un  tilre, 
et  Ton  peut  d'autant  mieux  s'arrêter  à  cette  idée  que  Ton  con- 
naît diverses  monnaies  sur  lesquelles  les  titres  REX.  DVX, 
MARCI^IO.  COMES,  EPS  (episcopus),  en  toutes  lettres  ou  en 
monogrammes,  occupent  la  place  centrale  et  sont  entourés 
par  des  caractères  disposés  en  cercle,  et  formant  les  noms 
des  personnages  qui  portaient  ces  titres.  Le  monogramme 
gravé  sur  la  bague  de  BERTILDIS  se  lit  facilement  REf  INA, 
et  M.  de  Longpérier  en  conclut  que  le  sceau  a  appartenu  à 
Bertilde,  une  des  femmes  de  Dagobert  I  (628-638).. 

«  De  cette  femme  on  sait  peu  de  chose.  Son  nom  apparaîl 
dans  un  passage  de  la  Chronique  attribuée  à  Frédégaire,  au 
paragraphe  LX,  où,  parlant  de  Dagobert,  Técrivain  dit  :  «  Luxu- 
ria3  supra  modum  deditus  très  habebat,  ad  instar  Salomonis, 
reginas,  maxime  et  plurimas  concubinas.  ReginaB  vero  ha? 
erant  Kanlechildis  [Nanthildis],  Vulfegundis  [Vulfigundis],  et 
Berchildis  [Berthildis].  »  On  donne  ici  les  diverses  formes  de 
ces  noms  telles  qu'elles  se  trouvent  imprimées  par  Dom  Bou- 
quet [Uist.  de  France,  t.  II,  p.  437). 

«  Berchildis  peut  être  un  état  de  Bertechildis,  connu  de 
l'un  des  copistes  ;  cette  forme  peut  aussi  provenir  dé  la  res- 
semblance graphique  du  C  et  du  T  dans  la  minuscule.  Le 
Polyplique  d'Irminon  nous  montre  tantôt  Berthildis  et  tantôt 
Bertildis.  Mais  la  bague,  que  son  style,  que  sa  forme  ne  per- 
mettent pas  de  faire  descendre  au*delà  du  vu®  siècle,  prouve 
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qu'au  temps  même  des  Mérovingiens  le  caractère  H  pouvait  être 
omis.  L'irrégularité  orthographique  était  alors  extrême;  c'est 
ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  que  les  monnaies  d'or 
de  Clotaire  11(584-628)  portent  tantôt  CHLOTARIVS,  et  tantôt 
CLOTARI VS  ;  et  qu'un  tiers  de  sou  du  même  prince,  frappé  à 
Embrun,  présente  la  légende  CHLOTHACHARIVS  RIX  (avec 
trois  H).  , 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  les  érudits  qui  auront  à  donner  une 
.  nouvelle  édition  de  la  Chronique  attribuée  à  Frédégajre  pour- 
ront tirer  quelque  parti  de  la  bague  de  Berthilde;  en  premier 
lieu,  parce  qu'elle  fournit  la  forme  orthographique  adoptée 
par  cette  princesse  elle-même;  en  second  lieu,  parce  que  le 
titre  inscrit  en  monogramme  sur  la  bague  prouve  que  le  chro- 
niqueur a  eu  raison  de  ranger  Berthilde»  parmi  celles  dos 
épouses  de  Dagobert  qui  ont  été  reconnues  comme  reines, 
soit  par  les  grands,  soit  même  par  les  gens  d'église,  comme 
donne  lieu  de  le  penser  l'incise  ad  instar  Salomonis,  destinée 
k  servir  d'excuse  biblique,  ou  au  moins  d'exemple  h  la  poly- 
gamie royale. 

«  Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  se  sont  bornés  à 
dire  en  parlant  de  Dagobert  :  «  Ce  prince  avait  eu  pour  femmes 
Gomatrude,  Nantilde,  Ragnétrude,  Wulfégonde  et  Bertilde  »  ; 
et  ils  s'abstiennent  de  toute  distinction^. 

u  Bertildis  est  un  nom  féminin  appartenant  à  une  classe 
extrêmement  nombreuse.  La  terminaison  DIS  a  été  donnée  à 
quelques  noms,  masculins,  tels  que  Tendis,  Âmadis,  Dabaudis, 
Adradis;  mais  il  ne  faudrait  pas  comprendre  dans  cette  classe 
de  noms  masculins  terminés  en  DIS  le  nom  qui  figure  dans 
une  précieuse  inscription  provenant  des  fouilles  pratiquées  par 
Alexandre  Lenoir  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Cet 
archéologue  lisait,  dans  l'épitaphe  que  porte  la  pierre  aujour- 
d'hui déposée  à  Saint-Denis,  le  nom  Ehrotrudis  ou  Sehrotru- 
dis,  et  y  cherchait  un  souvenir  de  Rotrude,  fille  de  Charle- 
magne  (1).  Plus  tard,  le  nom  paraît  avoir  été  admis  comme 

(1)  Descript.  hist,  des  nu num.  franc. ^  8^  édiu,  I8J6.  p.  81,  u"  321. 
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masculin.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  premier  et  le  second 
caractère  du  nom  ERoTRVDIZ  sont  liés;  que  l'épitaphe  con- 
tient sis  autres  exemples  de  ligature;  que  le  caractère  C  dans 
les  mots  cœlestia,  celebratur  est  carré  C  ;'  que  les  S  sont 
aussi  composés  de  lignes  brisées  Z  ;  il  semble  donc  certain  i|ue 
la  ligature  signalée  en  tète  du  nom  propre  équivaut  à  CH,  et 
que  ce  nom,  qui  reparait  deux  fois,  doit  être  lu  Chrotrudis. 
Or,  dans  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 
qui  nous  a  été  consGr\'é  par  Dom  Bouillart,  on  remarque,  au 
3  des  Hones  de  décembre,  la  mention  d'une  £emme  nommée 
Chrotrudis,  épouse  de  Gerehardus  (1).  Il  est  donc  plus  que 
probable  que  cette  femme  est'cellc-là  même  dont  Alexandre 
Lenoir  a  retrouvé  la  sépulture  et  l'épilaphc  ;  et  il  est  possible 
aussi  que  le  Leuthardus  mentionné  dans  ce  texte  épigrapbique 
soit  celui  qui  se  trouve  rap[telé,  au  10  des  kalendes  de  mai, 
dans  ce  nécrologe  de  l'abbaye.  » 

(1)  Couparei  au  uom  bieD  coddu  Chrotcliildis.  Daus  le  DÉcrotoge  de  SuiiiU 
Uermaiu,  od  trouve  eitcure  les  noms  Cbrolgarius,  Cliroirredus,  Clirotbe.rtiis, 
Clirotgaudu^,  Chrollindis,  «le.  Outre  un  uivUt  philolo^'^""  géDérol,  il  y  a 
donc  encore  une  raison  locale  pour  adopter  la  lecture  Cbrotnidie. 


NOTE 

SUR 


LE  SCEAU  D'ELISABETH 


ÂBBESSE  DE  SAINTE-MARIE  DE  GOLLINANGES. 


(Extrait  du  tome  Vil  des  Comptes  rendus  et  Mémoires  du  Comité  archéologique 

de  Sentis,  1869-71,  pages  xxv-xxvi.) 


A  roccasion  d'un  sceau  présenté  à  Tétude  du  Comité,  M.  de 
Longpérier  lit  la  noie  suivante  : 

t(  Le  demi- sceau  de  bronze  à  nous  communique,  et  qui, 
avant  d*être  brisé ,  avait  55  millimètres  de  longueur,  repré- 
sente incontestablement  la  partie  supérieure  d*une  ileur  de  lis 
florentine,  dont  la  forme  appartient  au  xm*'  siècle,  aussi  bien 
que  celle  des  lettres  de  la  légende,  encore  visible  sur  le  frag- 
ment en  question. 

«  En  se  rappelant  les  formules  adoptées  ordinairement  par 
les  graveurs  de  sceaux,  et  en  calculant  le  nombre  de  caractères 
que  pouvait  contenir  la  portion  de  légende  aujourd'hui  per- 
due, nous  arrivons  h  penser  que  l'inscription  complète  pou- 
vait se  composer  de  trente-quatre  lettres,  en  comptant  pour 
une  lettre  l'espace  nécessaire  laissé  entre  l'initiale  àeSiffillum 
et  le  nom  propre.  On  pourrait  donc,  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité, rétablir  ainsi  le  texte  du  sceau  ogival  dont  nous  n'avons 

plus  qu'une  moitié  sous  les  yeux  : 

• 

S'  ELYSABE[TÉ  PORE.SCE.MARIE  DE  CO]LONANCIIS. 

«  C'est-à-dire  :  Shjillum  Elysabetœ  priorissœ  sanctw  Mariœ 
de  Colonanciis. 

T.  VI.  4 


oO  NOTE  SUR  LE  SCEAU  D'ELISABETH, 

«  Le  prieuré  conventuel  de  CoUinances,  fondé  vers  1435, 
sous  Tépiscopat  do  Manassès  II,  évêque  de  Meaux,  était  un  dé- 
membrement du  monastère  de  Fontaines,  composé  également 
de  religieuses  de  ror<lre  de  Fontevraud. 

«  Colonanciae  était  bien  la  forme  latine  du  nom  de  CoUi- 
nances,  pendant  la  fin  du  xu*  siècle  et  durant  le  xm®.  Nous  en 
avons  pour  garants  diverses  chartes  des  années  1179,  1182, 
1194  et  1218,  conservées  par  Dom  Toussaint  Duplessis  dans 
les  piècesjustificatives  de  son  Histoire  de  l'Église  de  Meaux  (1). 
Auparavant  on  avait  écrit  Colunnantiae  (1154, 1161, 1175),  Col- 
lenanciae  (1177),  et  même  Colunciai  (1172);  mais,  il  est  très 
possible  que  cette  dernière  forme  provienne  d'une  abréviation 
de  scribe  mal  développée  par  le  transcrîpteur. 

«  II"  serait  injuste,  toutefois,  d'en  accuser  Roric  Turchet, 
l'un  des  témoins  présents  à  la  rédaction  de  Tacte  ;  car,  on  sait 
que,  soit  comme  notaires,  soit  comme'mairc,  les  Turquet  sont 
des  gens  fort  exacts  et  incapables  de  faire  tort  d'une  syllabe 
aux  personnes  qui  leur  accordent  une  confiance  bien  méritée. 

«  Pour  le  petit  sceau  rond  de  23  millimètres  qui  est  retenu 
au  premier  par  une  chaîne,  j'aurais  peine  à  l'expliquer,  si  Ton 
voulait  y  voir  un  contre-sceau;  mais  rien  n'empêche  de  sup- 
poser que  ce  simple  cachet,  parfaitement  indépendant  de  sa 
nature,  comme  le  particulier,  peut-être,  auquel  il  appartenait, 
aura  été ,  à  une  époque  récente ,  attaché  au  plus  grand ,  sans 
autre  pensée  que  celle  de  les  réunir  ensemble  dans  un  but  de 
conservation. 

«  Disons  néanmoins  que  ce  sceau,  qui  a  sans  doute  appar- 
tenu à  un  bourgeois  du  xia°  siècle,  dont  il  porte  le  nom  : 
S'  WILLIAVME  LOVRDEL,  pour  Scel  de  Guillaume  Lourdel, 
représente  un  coq,  symbole  de  la  vigilance ,  et  probablement 
pour  cela  l'emblème  favori  de  son  propriétaire. 

«  Ce  coq  peut  aussi  faire  allusion  à  quelque  circonstance 
que  nous  ne  connaissons  pas.  Par  exemple,  sur  les  sceaux  de 
Pierre  et  de  Renaud  de  Tricot,  aux  xn®  et  xm*  siècles,  on  voit 

(1)  Voir  Toussaint  Duplessis,  pièces  justificatives,  u9*  75,  82,  96,  123,  127,  132, 
136,  B8,  185,  251,  etc. 
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un  coq,  à  cause  du  nom;  la  légende  5.  RENAVDI  DE  TRIECOC 
l'indique  assez. 

«  C'est  une  raison  analogue  qu'il  faul  chcrclicr  pour  ce 
sceau ,  qui  doit  être  classé  dans  ta  catégorie  des  sceaux  de 
bourgeois  ou  do  paysans;  car  le  tiers  état  a  eu  aussi  ses 
sceaux,  cl  en  très  grand  nombre.  » 


CAPSULE  D'ARGENT 


TRAVAILLÉE   AU    REPOUSSÉ, 


RELIQUAIRE   PORTATIF    DU   XI»    SIÈCLE. 


(  Extrait  da  tome  1  (3^  série)  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles- lettres,  1872,  pp.  141-142,  séance  du  7  juin.) 


M.  de  Longpérier  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
une  capsule  d'argent  travaillée  au  repoussé,  trouvée  près 
d'Amiens  et  appartenant  à  M.  Charvet.  C'est  là  évidemment 
un  reliquaire  portatif. 

On  y  voit  d'un  côté  un  buste  barbu,  lauré,  tourné  à  gauche, 
entouré  de  cette  inscription  circulaire  comme  celle  d'une 
monnaie  : 

•f  «ST  €ST  U  T€SS  SAIN  FERMIN- 

au-dessous,  une  colombe  tenant  dans  son  bec  et  ses  pattes  un 
rameau. 

Au  revers,  un  corps  nu  placé  dans  un  édicule  à  plein  cintre 
et  ayant  l'apparence  d'un  cadavre;  les  cheveux  sont  pendants; 
les  côtes  fortement  marquées;  sur  la  poitrine  s'élève  un  cabo- 
chon de  verre. 

A  en  juger  par  la  forme  des  caractères,  par  le  style  très 
particulier  de  l'oiseau  et  du  rameau,  le  reliquaire  doit  appar- 
tenir au  xi°  siècle;  tout  au  plus  pourrait-on  dire  qu'il  est  du 
commencement  du  xn**  siècle. 

L'artiste,  pour  composer  le  portrait  de  saint  Firmin,  pre- 
mier évoque  d'Amiens  (ui°  siècle),  a  copié  presque  servilement 
une  médaille  de  grand  bronze  de  Lucius  Vérus,  le  collègue 
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de  Marc-Aurèle.  (Voir,  par  exemple,  Cohen,  Description  des 
médailles  romaines,  t.  III,  pi.  I.)  Il  est  bon  de  rappeler  que  les 
Carlovingiens  ont  employé  des  pierres  gravées  antiques,  re- 
présentant des^  têtes  impériales,  pour  former  le  centre  de  leurs 
sceaux.  Dans  Tinscription  du  reliquaire,  F€RMIN  offre  une 
excellente  forme  française  (comme  ferme  de  firmtis)  ;  mais  il  y 
a  un  mot  qui  soulève  une  question  gi^ammaticale  :  LE  T6ST 
a-t-il  le  sens  ordinaire  de  crâne  (on  pourrait  croire  que  le  reli- 
quaire a  été  fait  pour  contenir  un  fragment  de  crâne  de  saint 
Firmin),  ou  bien  s*applique-t-il  au  portrait  du  saint  avec  le 
sens  de  chief.  En  examinant  avec  soin  la  capsule,  M.  de  Long- 
périer  a  trouvé  à  Tintérieur  de  la  tête  de  cadavre  un  tout  petit 
linge  renfermant  une  parcelle  de  pierre  et  auquel  est  liée  une 
petite  bande  de  parchemin  portant  ces  mots  :  2>e  $tpVilcX0  dîîi 
{de  sepiilchro  domini);  il  vient  de  montrer  cette  écriture  à 
MM.  de  Wailly  et  Delisle,  qui  la  classent  sans  hésitation  au 
XI*  siècle.  Ainsi  il  semblerait  que  le  reliquaire  a  été  fait  pour 
contenir  une  parcelle  du  Saint-Sépulcre  et  non  un  fragment 
de  crâne.  Dès  lors  le  mot  T6ST  se  rapporterait  au  portrait  et 
prendrait  la  valeur  moderne  de  tête.  A  une  question  qui  lui 
est  adressée  par  un  de  ses  confrères,  M.  de  Longpérier  répond 
que  le  monument  étant  picard,  Tarticle  L6  est  féminin  ;  Ll 
serait  le  masculin. 


POIDS  DE  PLOMB 


TROUVÉ     A     ERMENONVILLE 


(Extrait  du  tome  IX  des  Comptes  rendus  et  mémoires 
du  Comité  archéologique  de  Sentis  y  4873,  pp.  65-67.) 


Ce  poids  de  plomb  présente  une  forme  en  usage  au  Bas- 
Empire  et  jusque  sous  les  Carlo vingiens.  Mais  la  figure 


et  la  lettre  T ,  qu'il. porte  imprimées  sur  Tune  de  ses  faces, 
ont  un  aspect  beaucoup  plus  moderne. 

Un  choc  violent  a  déplacé  une  partie  du  métal,  sans  retran- 
cher du  poids.  La  pesanteur  doit  avoir  été  un  peu  augmentée 
par  la  combinaison  avec  l'oxygène  de  l'air,  qui  donne  à  la  sur- 
face du  plomb  une  apparence  cornée.  On  ne  voit  pas  de  traces 
d'usure  ou  frai. 

La  pesée  fournit  124fi:',6S. 

La  question  est  de  savoir  si  le  caractère  T  exprime  un  nom 
de  ville  tel  que  Troyes,  Tours,  Trêves,  etc. 

Ou  bien  une  quantité,  telle  que  tiers  (de  livre  ou  de  marc) 
ou  trois  (onces,  ou  autre  division  du  marc). 

Il  faut  chercher  par  voie  de  tâtonnement. 

Le  marc  de  Troyes-Paris  était  de .  •  .  .  260«',050  \  ^ 

•             j    n  oeo  1  Dans  ces  systèmes. 

Le  marc  de  Rouen.  .  .  •       —    .  •  .  .  258  i  ,    ,.          .  ..  •  , 

,              ,    , .  „.^    ^^  f  la  livre  est  divisée 

Le  marc  de  Limoges  .  .       —    ....  240    929  >  .^                , 

I  1    T  ooTf    ooo    (     «i^  *o  onces;  le 

Le  marc  de  Tours ....       —     ....    237    869    I  ^       ^       ' 

Le  marc  de  Glermont  en  Beauvoisîs,  de    211      20   y 
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4  onces  de  Troyes  =:  130i?',02î)  (trop  fort  de  5,375,  comparé 
au  plomb). 

4  onces  de  Tours  n:  118f',9345  (trop  faible  de  5,71,  com- 
paré au  plomb). 

n  en  est  de  même  pour  les  autres  valeurs  françaises  : 

Considérons  le  poids  de  plomb  comme  un  1/2  marc  ou  quart 
de  livre;  en  multipliant  124,65  par  4. 

Cette  livre  serait  de 498.60 

La  livre  de  Norwègo  était  de 499.60 

La  livre  de  Brème. . 498.25 

La  livre  de  Vérone 497.03 

La  livre  d'Amsterdam 493.90 

La  livre  d'Augsbourg 491.10 

Il  est  donc  probable  que  le  plomb  est  un  poids  étranger;  un 
demi-marc  d'Utrecht  [Trajectum),  de  Trêves  [Treveris)  ou  de 
quelque  autre  ville  dont  le  nom  commence  par  un  T.  On  peut, 
du  reste,  chercher,  en  continuant  les  combinaisons,  comme 
on  va  le  voir.  Ainsi,  sous  les  rois  francs,  il  y  a  eu  à  Marseille 
une  livre  de  399«f',80. 

Maintenant,  essayons  de  donner  au  caractère  T  le  sens  de 
tiers.  Multipliant  124,65  par  3  on  obtient  373,95. 

En  1821 ,  la  comparaison  directe  des  poids  français  et  an- 
glais faite  à  Paris,  sur  la  demande  de  Castlereagh,  a  donné 
pour  la  valeur  de  la  livre-troy  ou  livre  anglaise  373^^233. 

Cette  livre-troy  a  été  employée  par  les  Anglais  pendant  tout 
le  moyen  âge.  Mais  comme  elle  représente  l'antique  livre 
(T Alexandrie^  elle  peut  avoir  eu  cours  chez  d'autres  peuples. 

Elle  se  divise  comme  la  livre  romaine  et  la  livre  de  Charle- 
magne  en  12  onces.  Si  le  plomb  pouvait  être  attribué  aux 
Anglais,  ce  serait  un  tiers  de  livre-troy  ou  poids  de  4  onces. 


Le  malheur  est  que  le  symbole  ^^0  ne  nous  fournit  pas 
une  indication  de  provenance.  Si  le  poids  n'était  pas  isolé,  si 
Ton  en  avait  un  multiple  ou  une  division,  suivant  que  la  lettre 
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demeurerait  constante,  ou  changerait,  on  reconnaîtrait  qu'elle 
indique  une  localité  (valeur  constante)  ou  un  poids  (valeur 
variable).  Un  objet  isolé  est  presque  toujours  difficile  h.  clas- 
ser. Il  faut  garder  précieusement  le  plomb  cl  le  signaler,  afin 
d'obtenir  plus  tard  quelque  point  do  comparaison. 


DENIER  INÉDIT  DU  ROI  RAOUL 


(923-936) 


{Exlrait  du  lome  XV  (nouvelle  série)  de  la  Befue  numiimatiqne, 
187i-77,  pp,  72-n.) 


On  découvrit,  il  y  a  quelques  années,  en  faisant  des  fouilles 
pour  la  réparation  de  la  cathédrale  de  Mcaux,  un  denier  qui 
vient  augmenter  la  série  peu  nombreuse  des  monnaies  du  roi 
Raoul;  cette  pièce,  qui  est  entrée  dans  la  collection  de  M.  Le- 
fcbvre,  esl  bien  conservée  et  oITre  un  nom  de  lieu  qui  jusqu'à 
présent  ne  figurait  pas  dans  les  listes  numismatiques.  Du  mo- 
nogramme composé  des  caractères  RODLFS,dispo3és  en  croix, 
et  de  la  formule  GRATIA  D-l  REX  qui  l'entoure,  il  n'y  a  rien 
de  nouveau  à  dire.  Mais,  sur  la  face  qui  a  pour  type  une  croix, 
on  voit  la  légende +  BiAVVS  CASH  qui  réclame  quelque  at- 
tention. Commençons  par  en  bien  établir  la  lecture.  Le  seul 
élément  qui  pourrait  paraître  douteux ,  c'est  le  second  carac- 
tère tracé  comme  un  T  retourné.  Bien  qu'il  soit  facile  d'ex- 
pliquer la  forme  de  cette  lettre  par  une  confusion  de  poinçons 
très  fréquente  dans  l'exécution  des  coins  qui  ont  servi  h  fabri- 
quer les  monnaies  carlovingiennes  ,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  recours  à  cet  argumeut  fort  bon  en  bien  des  cas.  Le 
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caractère  en  question  est  un  L ,  et  on  peut  le  montrer  avec 
cette  valeur  dans  un  mot  carlovingien  qui  ne  donne  lieu  à  au- 
cune contestation.  On  connait  la  légende  d'une  monnaie  de 
Mâcon,  publiée  dans  la  lievtte  numismatique  par  M.  Charles 
Robert,  +  ±VDOVICVS  II  -  +  MATISCO  CIVITAS.  Cette 
lettre  1  remonte  haut;  nous  en  avons  des  exemples  nombreux 
fournis  par  la  numismatique  de  la  République  romaine.  Sur 
des  deniers  des  familles  Julia,  Lucretia,  Norbana,  Satriena^ 
on  remarque  des  chiffres  tels  que  ±l|.  ±X.  ±XXV,  etc.,  etc., 
dans  lesquels  le  caractère  L  est  constamment  exprimé  par  un 
1  (1).  Mais  comme,  suivant  quelques  antiquaires  éminents,  le 
chiffre  1,  avec  la  valeur  50,  est  dérivé  du  chitîre  étrusque  >^, 
il  convient  de  le  montrer  avec  sa  qualité  alphabétique  comme, 
par  exemple,  dans  la  grande  inscription  de  Padoue ,  publiée 
par  Gruter  (2),  où  il  figure  plus  de  vingt  fois,  notamment  dans 
les    noms   PHIIEMO  -   PHI±OGEN...  —  PHIlEMONIS-±- 

HI±ARIO  — MVIVIVS—  DIPHI±0  —  QVINCTUIO. 

Le  diplôme  militaire  inscrit  sur  une  table  de  bronze  con- 
servée au  musée  de  Naples,  et  qui  date  du  règne  d'Alexandre 
Sévère,  contient  cette  ligne  : 

COIONIA  MAIVESE  EX  DACIA 
où  parait  deux  fois  le  caractère  L  en  forme  de  T  renversé  (3), 

(1)  Cavedoni  a  supposé  que  cette  notation  avait  donné  lien  à  une  erreur  do 
la  part  de  Nicolas  de  Damas,  qui,  dans  sa  lïe  d'Auguste,  dit  que  César  ne  fut 
jamais  vaincu  en  302  batailles.  L'écrivain  aurait  pris  pour  un  T  (avec  la  va- 
leur grecque  de  300),  le  premier  chiffre  de  la  notation  J.II  (52),  qui,  suivant 
Solin  {Polyhùt.y  c.  VI),  (Pline,  VII,  25,  dit  50),  représenterait  le  nombre  des 
combats  livrés  heureusement  par  le  dictateur.  La  conjecture  est  ingénieuse  et 
montrerait  que  dès  Tantiqnité  on  a  pu  se  tromper  sur  la  valeur  du  caractère  J.. 
Voy.  Ragguaglio  storico  de*  precipui  ripost.  di  med,  consol,,  Modène,  édit.  de 
1854,  p.  93,  note  76. 

(2)  Thés,  inscT;  XLII,  4.  —  On  trouvera  encore  le  caractère  J.  dans  le  même 
recueil  CXXX,  7;  CL,  7;  CLHI,  1,  4;  CCCLXXXIV,  2;  DCCLIV,  7  ;  MCXXXV,  4. 
Dans  Reinesius,  Syntagma  inscr,  ant,,  cl.  XIV,  19.  Dans  Gudio,  Anl.  inscr.^ 
p.  LXXIX,  6;  LXXX,  1,  4,  6,  9,  10,  13;  LXXXII,  1,  2,  3,  8,  11.  Dans  Spon,  Mis- 
celL,  p.  32,  et  dans  d'autres  recueils  épigraphiques  ;  mais  je  dois  m'attachcr 
surtout  aux  exemples  qui  nous  montrent  le  caractère  J.  figurant  dans  des 
noms  ou  des  mots. 

(3)  Avellino,  Opuscoli  ditersi,  1836,  t.  ÏII,  p.  178,  tav.  VIÎ,  n*>  14. 
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Des  inscriptions  funéraires  recueillies  à  Lyon,  nous  don- 
nent, l'une,  la  mention  suivante  : 

POST  CONSOIATO  INFOR 
TVNO  VVCCLE 

qui  indique  Tannée  510;  une  autre,  ces  deux  dernières  lignes  : 

kI  SEPTEM 
BRIS    AVIEN 

qui  rappellent  le  consulat  d'un  des  Avienus(430,  SOI,  502); 
une  troisième  commence  par  ces  mots  :  IN  H0CTVM0±0(1). 

Mais,  ce  qui  est  plus  important  encore  en  raison  de  l'âge  du 
monument,  le  P.  Ant.  M.  Lupi  a  publié  un  poids  d'une  demi- 
livre,  du  musée  Kircher,  sur  lequel  on  lit  CAROll  PONDVS. 
Ce  poids  a  été  évidemment  fabriqué  à  l'époque  des  Carlovin- 
giens  (2). 

On  pourrait  encore  citer  le  denier  attribué,  par  M.  Cappe,  à 
Charles  le  Gros,  monnaie  sur  laquelle  on  lit  :  +  CARIAS  R, 
pour  Carlus  rex.  Dans  cette  légende,  les  caractères  TA,  repré- 
sentant LV,  se  retrouvent  même  dans  leur  sens  direct  IV, 
quand  on  regarde  la  monnaie  sans  lui  faire  faire  un  mouve- 
ment de  rotation  (3).  C'est  là  probablement  ce  qui  a  trompé 
l'ouvrier  qui  a  poinçonné  le  coin.  Quant  à  la  pièce  émise  à 
Màcon,  voici  ce  qu'en  dit  M.  Ch.  Robert  :  «  L'obole  que  nous 
venons  de  décrire  a  été  évidemment  frappée  à  une  époque  de 
beaucoup  antérieure  au  règne  du  premier  capétien  du  nom  de 
Louis.  D'an  autre  côté,  la  forme  de  son  monogramme  ne  per- 
met pas  d'en  faire  une  dégénération  du  type  de  Louis  I  ou 
Louis  II,  et  oblige  à  la  placer  après  le  règne  du  roi  Eudes;  il 

(1)  Edmond  Le  Blant,  Insa^pt,  chrét.  de  la  Gaule,  t.  I,  pi.  VUI,  n»  34;  pi.  X, 
n<>  38,  et  pi.  XH,  no  49.  Le  caractère  JL  peut,  en  certains  cas,  avoir  la  valeur 
trun  L  redoublé.  C'est  ainsi  que  dans  la  célèbre  inscription  de  Thorigny  ou 

Ht  TRES  PROV.   GAX.  Mais  les  exemples  qui  viennent  d*être  cités  sont 
bien  disUncts. 

(2)  DisserU  chronol.  in  vef,  inscript,  grxca  Sevene  martyrisy  Rome,  1734, 
p.  74. 

(3)  Die  Mûnzen  der  deulsctt.  Kaiser,  Dresden,  4850,  2«>  part.,  pi.  XXI,  n*  227. 
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faut  donc  y  voir  un  coin  adopté  soiis  Louis  d'Outremer  (936- 
'  954)  ou  à  peu  près  (1).  »  On  peut  constater  à  quel  point  la 
seule  observation  du  style  de  cette  pièce  a  conduit  le  savant 
antiquaire  près  du  temps  où  vient  se  placer  la  fabrication  du 
denier  de  Raoul  (923-936). 

La  légende  inscrite  sur  ce  denier  est ,  comme  on  doit  natu- 
rellement le  conclure  de  ce  qui  précède,  BLAVVS  CASH  et  se 
compose  de  deux  groupes.  Le  second  peut  être  considéré 
comme  une  imitation  des  mots  castrum  ou  castellum  qui  se 
voient  sur  les  monnaies  d'un  certain  nombre  de  villes  ayant 
droit  de  porter  cette  dénomination.  Au  moyen  âge,  comme  de 
nos  jours  encore,  Fimitation  monétaire  a  toujours  pour  but 
Tobtention  ou  l'accroissement  du  crédit. 

Quant  au  premier  groupe,  BLAVVS,  il  fait  au  premier  abord 
penser  au  château  de  Blaye,  Blavutum  ou  plutôt  Blavium,  et  à 
Châteaubleau,  dans  le  département  de- Seine-et-Marne,  arron- 
dissement de  Provins.  Mais  les  objections  se  présentent. 

Blavutum,  dans  Y  Itinéraire  d'Antonin,  est  très  douteux;  la 
leçon  Blavhim  est  préférée  par  Scaliger,,  Wesseling,  Pinder 
et  Parthey  (2).  Ausone  nous  fournit  Blavia  (3).  Grégoire  de 
Tours  Blaviense  castellum.  Les  auteurs  postérieurs  écrivent 
Blavia,  qui  donne  bientôt  naissance  à  Blaye.  Dans  ces  formes 
diverses  d'un  même  nom,  le  caractère  I  a  sa  place  constante 
et  on  ne  le  trouve  pas  dans  Blavus.  D^ailleurs  il  est  assez  dif- 

(1)  Revue  num.,  1860,  p.  466;  pi.  XIX,  n'*  2. 

(2)  Wesseling,  Vetera  rom.  iiiner.^  1735,  p.  458.  —  Pinder  et  Parthey,  Itiner. 
Anton,  Aug,,  1848,  p.  219. 

(3)  Episi.  X,  15,  16.  Dans  un  ouvrage  assez  récent,  intitulé  :  Les  châtea,ujc 
historiques  et  vinicoles  de  la  Gironde,  Bordeaux,  1867  (t.  H,  p.  119  et  120),  il  est 
dit,  pour  expliquer  le  nom  de  Blaye,  que  «  Messala  étant  yenu  gouverner  ce 
pays  sous  le  règne  d'Auguste,  fit  construire  une  voie  qui  allait  de  Bunligala 
chez  les  Santons,  qu'elle  s'appelait  Bella^Via,  la  route  militaire  »;  que  lorsque 
le  castrum  fut  terminé  «  on  y  mit  une  garnison  de  soldats  romains  que  Ton 
appelait  Garonensium  ».  Ausone,  ajoute  Tauteur,  parle  avec  éloge  de  Bella- 
ViOf  de  sa  rade,  de  ses  fortifications,  et  dit  que  «  le  castrum  était  commandé 
par  un  tribun  qui  était  sous  la  dépendance  du  gouverneur  de  l'Armorique.  >» 
On  trouvera  peut-être  que  c'est  là  un  commentaire  un  peu  hardi  et  un  peu 
trop  développé  de  ces  deux  vers  : 

A  ut  ileratarum  gua  glarea  trita  viarum, 
Fert  miliiarem  ad  Biaviam. 


DENIER  INÉDIT  DU  ROI  RAOUL.  61 

iicilc  d'admettre  que  Raoul  ait  frappé  monnaie  à  Blayc,  ou 
qu'une  monnaie  de  la  Guienne  puisse  avoir  le  style  de  celles 
qui  furent  émises  dans  le  Domaine.  Les  deniers  royaux  de 
cette  époque  sont  frappés  à  Paris ,  à  Orléans ,  à  Meaux ,  h 
Poissy,  à  Beauvais,  à  Saint-Denys,  à  Sens,  à  Châteaudun. 
Ceux  qui  appartiennent  aux  localités  plus  éloignées  portent  le 
nom  de  Langres,  de  Nevers  et  du  Puy  :  ANITIO  CIVIT.  Mais 
encore  il  est  possibh;  que  les  monnaies  qui  offrent  ce  dernier 
nom  aient  été  fabriquées  par  Tévêque  du  Puy,  dont  le  siège 
avait  été  traité  très  favorablement  par  Raoul.  La  position  de 
Chàteaubleau  conviendrait  sans  doute  mieux  que  celle  de 
Blaye  à  un  atelier  monétaire  de  Raoul.  Ce  village  qui  compte 
actuellement  deux  cents  habitants ,  a  été  au  moyen  âge  une 
dépendance  de  la  commanderie  d'Hospitaliers  établie  à  la 
Croix-en-Brie  ;  et  c'est  peut-être  à  quelque  château  des  Tem- 
pliers qu'il  doit  son  nom.  Il  faut  dire  cependant  que  dans  son 
temtoire  on  a  recueilli  un  grand  nombre  de  débris  antiques 
gaulois  et  gallo-romains;  débris  qui  ont  été  le  sujet  de  quel- 
ques notes  très  intéressantes  de  M.  Félix  Bourquelot  (1).  La 
charte  la  plus  ancienne  relative  à  Chàteaubleau  que  ce  savant 
ait  pu  retrouver  est  datée  de  juillet  1203;  le  nom  de  lieu  s'y 
présente  avec  la  forme  moderne;  et  M.  Bourquelot  n'avait  pu 
découvrir  aucun  renseignement  sur  l'existence  de  Chàteau- 
bleau à  l'époque  des  Carlovingiens.  D'un  autre  côté  on  trouve 
aux  portes  de  Paris,  c'est-à-dire  dans  le  Domaine,  et  par  con- 
séquent sur  Fune  de  ces  terres  où  Raoul  a  plus  particulière- 
ment émis  ses  monnaies,  une  localité  dont  le  nom  offre  une 
frappante  analogie  avec  la  légende  du  denier  en  discussion. 

Mansionale-Blaviim,  aujourd'hui  Blanc-mesnil  (village  du 
.  département  de  Seine-et-Oisc  ;  canton  de  Gonesse),  situé  près 
du  Bourget,  est  cité  dans  une  charte  du  commencement  du 
xu^  siècle;  mais  cette  citation  même  rappelle  une  existence 
plus  ancienne.  En  U30,  Louis  le  Gros  voulut  mettre  fin  aux 
rapines  qu'un  certain  miles,  nommé  Pierre  de  Alveio,  com- 

(1)  Bullet.  de  la  Soc,  des  Antiquaires  de  France^  1858,  p.  1û6  et  suiv. 
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» 

mettait  à  l'exemple  de  son  père  sur  mie  propriété  dépendante 
de  Saint-Vincent  de  Senlis,  et  il  le  cita  devant  son  conseil  pour 
s'entendre  reprocher  divers  méfaits,  particulièrement  le  goût 
trop  vif  qu'il  manifestait  pour  les  bestiaux  d'autrui. 

«  Ludovicus  Francorum  rex  notum  facio quia  in  terra 

Beati  Yincentii  Silvanectensis  quœ  Mansionale  Blavum  nun- 
cupatur,  miles  quidam  nomine  Petrus  de  Alveio  quasdam  in- 
justas  consuetudines  ex  paterna  ha^reditate  possidebat,  et  pa- 
ternaî  culpaî  culpabilis  hseres  esse  non  formidabat;  hospites 
enim  illius  terrœ  pro  voluntate  sua  ad  curiam  suam  vocabat, 
indebitis  obsequiis  urgebat,  boves  corum,  porcos,  arietes,  et 
caetera  quasi  ex  consuetudine  sua  violenter  rapiebat ,  praedic- 
tamque  terram  vexando  et  vastando ,  hospitibus  et  hospitiun 
possessionibus  nudabat,  etc.  »  (1). 

Le  miles  Pierre,  touché  de  la  remontrance,  abandonna  tout 
ce  qu'il  détenait  injustement,  promit  de  renoncer  à  ses  usages 
illicites,  et  fit  confirmer  ses  engagements  par  Hersende,  sa 
femme,  Raoul  et  Gautier,  ses  fils,  Mathilde,  sa  fille,  et  Phi- 
lippe, son  frère. 

Entre  le  règne  de  Raoul  et  la  rédaction  de  la  charte  de 
Louis  le  Gros,  il  s'est  écoulé, 'à  la  vérité,  près  de  deux  siècles; 
mais  on  rojnarquera  que  les  faits  incriminés  dans  cet  acte,  sont 
déjà  anciens. 

La  localité  était-elle  assez  importante  pour  qu'on  y  ait  battu 
monnaie?  La  question  est  fort  obscure.  Il  s'agit  d'une  monnaie 
dont  on  ne  connaît  qu'un  exemplaire ,  ce  qui  ne  semble  pas 
impliquer  une  émission  abondante.  Morienval ,  où  Charles  le 
Chauve  a  fabriqué  bon  nombre  de  beaux  deniers,  est  un  village 
et  n'offre  plus  de  vestiges  de  son  habitation  royale;  à  une 
petite  distance  de  Blancmesnil,  le  village  deYer,  moins  peuplé 
<iue  Morienval,  représente  ce  Vemum  où  les  premiers  Carlo- 
vingiens  ont  signé  des  diplômes,  et  près  duquel  est  peut-être 
né  Charlemagne  (2). 

(1)  Gallia  Christ,,  t.  X,  instrumenta,  p.  212. 

(2)  Voir  a  ce  sujet  les  remarquables  mémoires  de  M.  M.  Polain,  membre  de 
TÂcadémie  de  Belgique,  intitulés  :  Où  est  né  Charlemagne?  Quand  est  né  Char- 
lemagne? Bruxelles,  1836,  iu-S». 
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Dans  lo  nom  deBlaacmesnil,  ]a  seconde  partie  est  l'alléra- 
tion  bien  conçue  (on  en  peut  citer  plus  de  cent  exemples)  du 
mansionale  (parva  numsio)  devenu  d'abord  Mansiouik,  puis 
Mesmle.  Ce  qui  est  plus  singulier,  c'est  que  Blanc  est  dérivé 
de  Blavus  ou  Blavum.  On  doit  admettre  une  "forme  intermé- 
diaire BUnm  (prononcée  comme  Laon],  et  croire  que  l'addition 
du  C  s'est  produite  à  une  époque  où  l'on  en  était  arrivé  à  igno- 
rer complètement  l'origine  du  nom.  C'est  ainsi  que  très  ré- 
cemment le  nom  de  Celles-sur-Chcr  est  devenu  Selles;  cl  que 
l'on  a  domié  le  litre  incompréhcnsiMe  de  SaùU-André-des- 
Arls  à  une  rue  de  Paris,  qui  jusque-là  nous  avait  rappelé  la 
vieille  égliHC  de  Saint-André  cl  les  arcs  hospitaliers  de  son 
porche. 


LE  JOCONDALE 


(Extrait  du  tome  XV  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numistfiutiqtie, 

1874-77,  pp.  110-112.) 


Le  dictionnaire  français-anglais  de  Cotgrave,  imprimé  à 
Londres  en  1660,  sous  ce  titre  :  A  dictionarie  oftheFretich 
andEnglish  tongues,  compiled  by  Randle  Cotgrave  (pet.  in-fol'), 
contient,  au  mot  Jocondale,  cette  traduction  :  «.  A  DoUer,  a 
pièce  of  mony  worth  about  3  s.  sterl.  »  Ainsi  donc,  à  s'en  tenir 
à  ce  seul  renseignement,  Jocondale  serait  le  nom  français 
d'une  monnaie  de  Tespèce  des  Dater  ou  Tlialer.  On  nous  a  de- 
mandé quel  pouvait  être  le  type  de  cette  monnaie  et  d'où  pro- 
venait son  nom.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  des  grands  écus 
frappés  au  xvi"  siècle  par  les  comtes  Schlick.  De  même  que, 
sous  l'influence  du  flamand,  on  a  fait  rixdale  de  Reichsthaler 
et  léondale  de  Lœwenthaler,  on  aura,  dans  le  même  système 
de  corruption  ou  d'arrangement,  donné  le  nom  de  Jocondale 
au  Jochenthaler  ou  Joachimsthaler,  ainsi  appelé  à  cause  de  la 
ligure  de  saint  que  cette  monnaie  représente. 

Si  l'on  ouvre  le  placard  d'Anvers ,  imprimé  par  Christophe 
Plan  tin  en  lo75,  sous  le  titre  de  Dongheualueerde  goudenende 
siiueren  Mtinte,  etc.,  on  verra  (au  feuillet  K  vi,  recto),  sous  le 
titre  de  daler  van  Bohemen,  deux  écus  portant  les  dates  1525 
et  1526  et  dont  voici  la  description  : 

LVDOWICVS  PRIM.D.GRACIA  REX  BO,  et  LVDOWIC.PRIM. 
DEI  GRA.REX.BOEMIË;  lion  couronné  rampant,  armes  du  roi 
de  Bohème. 
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1^.  AR.DOMI.SLI.ST.Z.FRA.COM.D.BA.,  ci  AR.DO.SLIC.STE. 
ET.FRA.CO.de.  BA.  (arma  dominorum  Sliconum,  Stephani  et 
frairum  comitum  de  Basano)  (1);  saint  Joactiim  debout  ap- 
puyé sur  un  bâton ,  et  ayant  à  ses  pieds  Técu  des  comtes 
Schlick;  dans  le  chan^p,  S.l.  (Sanctus  Joachimus).  On  trouve 
cinq  variétés  de  cette  pièce  dans  le  placard  de  Leipsig,  im- 
primé en  1572  (pages  8  et  9),  deux  variétés  dans  le  placard  de 
La  Haye  (in  s'Gravenhaghe)  imprimé  en  i  595,  par  Heyndricksz 
(feuillet  Gij,  recto),  enfin  cinq  variétés  dans  \e  New  Mûnzbiich 
imprimé  en  1597  à  Munich,  par  Adam  Berg  (feuillet  41 ,  verso). 
Kœfaler,  dans  ses  Mûnzbelustigimgeii  (XVI®  vol.,  1744,  p.  49  et 
suiv.)  a  donné  la  description  des  écus  des  comtes  Sclilick,  et 
Ton  trouve  aussi  beaucoup  de  détails  sur  ces  monnaies  dans 
Touvrage  de  Voigt  :  Beschreibiing  der  bisher  bekannten  Bœh- 
mischen  Mûnzen  (vol.  II,  1772,  p.  361  et  suiv.;  vol.  III,  1774, 
p.  142  et  suiv.,  201  et  suiv.,  247  et  suiv.). 

Madaï  leur  a  consacré  une  page  dans  son  Vollslœndvjes 
Thaler-Cabinet,  1763,  1. 1,  p.  602,  n»  1870. 

Le  Joachimsthalcr  fut  imilé  par  divers  princes  cl  le  nom 
s'étendit  à  des  espèces  émises  par  d'autres  que  les  Schlick.  En 
France,  au  xvi°  siècle  même,  on  ignorait  Tétymologie  de  Jocon- 
dale.  Aussi  voyons-nous  ce  nom  appliqué  à  des  Ihalers  por- 
tant toutes  sortes  de  types  (2).  Ainsi,  dans  V Ordonnance  du 
Roy  pour  le  reiglement  général  de  ses  monnoies  (Paris,  may 
1572),  on  voit  :Iocondalles de  Ilungric,  Saxe,  Baviercs,  Cleves, 
d'Ousl,  Wcerdt  (feuillet  F.  rv,  verso),  et  plus  loin  :  autres  lo- 
condalles  de  Hongrie,  Scafhousen,  Hamc,  Magunce  etUlme,... 
de  Hernord  («>),  Soleurre  et  Melchdelbourg;  autre  locondalle 
de  Mansfeld  (feuillets  G  u,  verso  ;  G  ui,  verso;  et  G  iv,  verso). 
—  Dans  YOrdomiance  du  Roy  contenant  le  cours,  poix  et  pris 

(i)  CVsi  la  traoscriplion  de  M.  Rrichel,  appuyée  sur  des  monnaies  de  sa  col- 
lecUoa.  aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Pétersbourg.  (V.  Die  Reichelsche  Mûnz' 
sammlung^  t.  III,  1842,  n«»»  1266  d  1310).  Kœhier,  suivi  par  divers  autres,  a 
écrit  Slicniorum, 

(2)  Jean.  Georg.  Waclitcr,  Glossarlum  Germankiun^  Leipsig,  1737;  col.  1680, 
Tliaier,  moMctamaximaGcnnuuia;,  omnium  conscnsu  sic  dicta  quasi  valtensis, 
quia  primi  (ut  fcrunl),  Ihalaû  in  vallc  Juacliimica  Bohemiic  cusi. 

T.    VI.  [} 
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donné  par  ledit  Sieur  aux  escuZ'Sols^  etc.  (Paris,  1573),  on  re- 
trouve les  mêmes  mentions,  sauf  que  la  pièce  de  Mansfeld  est 
remplacée  par  un  jocondalle  de  Liège.  Dans  V Ordonnance  du 

Roy  (Lyon,  .1577),  nous  voyons  locoudalcs  de  Hongrie 

Amesterdame,  Halberstat  (p.  91,  94, 98);  le  nom  paraît  ici  avec 
un  seul  L,  comme  dans  le  dictionnaire  de,Cotgravc.  Ce  nom 
avait  donc  pris  rang  dans  le  vocabulaire  français,  et  l'on  s'étonne 
de  ne  pas  le  rencontrer  dans  le  Traité  des  monnoies  en  forme 
de  dictionmiire  d'Abot  de  Bazinghen  (1764),  et  dans  le  Recueil 
des  monnoies  de  Salzade  (1767). 


ALFONSE  DE  l'OHTlJOAL 


COMTE    DE    BOULOGNE 


(Extrdil  du  louie  XV  (nouvelle  série)  «le  la  Hccue  numhmalique,  1854-77, 

pp.  lil-loO.) 


Lorsque  Alexandre  Uermand  écrivait,  en  1843,  son  His- 
toire ynonétaire  de  la  province  (VAi*tois  et  des  seigneuries  qui 
en  dépendent  j  il  s'exprimait  ainsi  dans  le  chapitre  relatif  aux 
comtes  de  Boulogne  :  «  Les  successeurs  de  Renaud  (de  Dam- 
mai'tin)  ne  laissèrent  sans  doute  pas  tomber  en  désuétude  les 
droits  monétaires  des  comtes  de  Boulogne,  et  Ton  retrouvera 
probablement  des  monnaies  de  beaucoup  de  ces  comtes,  dont 
Fusage  de  frapper  monnaie  n'est  pas  encox*e  constaté.  Il  serait 
par  trop  étonnant  que  Philippe  de  France  et  Alfonse  de  Por- 
tugal, premier  et  second  maris  de  la  comtesse  Mahaut,  fille  de 
Renaud  et  dlde,  se  soient  abstenus  d'émettre  des  monnaies 
boulonnaises  marquées  de  leurs  noms.  » 

Une  monnaie  d' Alfonse  de  Portugal  a  été  retrouvée. 
M.  Christian  Jùrgensen  Thomsen ,  directeur  du  musée  des 
antiquités  du  Nord,  à  Copenhague,  étant  mort  en  186S,  la 
collection  de  médailles  qu'il  avait  formée  fut  vendue  aux  en- 
chères, à  l'exception  des  séries  relatives  au  moyen  âge,  qui 
furent,  quelques  années  plus  tard ,  achetées  par  une  associa- 
tion de  grands  propriétaires  danois,  et  furent  données  par  eux 
à  l'État,  à  la  condition  qu^ou  en  dresserait  un  catalogue.  Ce 
travail  a  été  confié  à  un  jeune  antiquaire ,  M.  Kr.  Erslev,  Un- 
premier  volume  a  été  publié  en  1873,  et  j'en  dois  un  exem- 
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plaire  à  l'obligeance  de  mon  savant  correspondant  M.  S- 
Bergsœc ,  d'Andigaard.  C'est  là  que  j'ai  trouvé  un  denier 
d'Alfonse  de  Portugal,  dont  je  reproduisis  ici  la  gravure.  Ce 
denier,  qui  a  pour  légende  ALEFO  REX  PORTO  (Alefonsus 


rox  Portogalie)  et  +  COMES  BOLOniE,  est,  comme  on  le 
voit,  une  imitation  scrvile  de  la  monnaie  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  mort  en  1189  (1),  cinquante  ans  avant  qu'Al- 
fonse  devint  comte  de  Boulogne  par  son  mariage  avec  Maliaul 
de  Dammartin,  soixante  ans  avant  qu'AIfonse  eût  succédé  à 
son  frère  Sancho  II  sur  le  trône  de  Portugal  (1248)  (2).  On 
comprendrait  mieux  que  le  comte  de  Boulogne  ait  imité  les 
deniers  de  Henri  III,  son  contemporain  (1216-1272).  Mais 
l'imitation  monétaire  a  ses  causes  et  ses  secrets  qne  nous  ne 
pouvons  pas  toujours  apprécier.  Nous  reviendrons  d'ailleurs 
sur  ce  point. 

Le  denier  qui  nous  occupe  a-t-il  été  frappé  à  Boulogne, 
dans  le  voisinage  de  l'Angleterre,  ou  bien  a-t-it  été  émis  en 
Portugal?  C'est  là  une  question  difficile  à  résoudre  :  car  le  tj'pe 
de  ce  denier,  étant  donnée  sa  date  approximative,  fait  égale- 
ment disparate  dans  la  série  des  monnaies  des  deux  contrées. 
On  peut  faire  remarquer  que  dom  Dinis,  fîls  d'Alfonse  (1279- 
132o},  a  imité  les  esterlings  d'Edouard  I"  d'Angleterre  (i272- 

(1)  Steph.  Slarlin  lica\ie,.An  hisl.  accouni  o/BngUsh  tiionrg,  1726,  lliS  et 
1793,  pi.  ],  D*  i.  —  SnclliDg,  A  view  of  the  tih:  roinai/e  of  England,  1763, 
pi.  I,  11°  32.  —  MnrtiD  Folkes,  Tables  of  EngtUk  lilv.  and  gald  coins,  1763, 
pi.  II,  n°  4.  —  RuiliDg,  Annalt  of  the  coinage  of  Grcai  Britain,  3°  ti'tl.,  1840, 
pi.  II,  n"  4.  —  Edw.  HnwkiDB,  The  siUer  coins  of  England,  1S41,  pi.  XX1|. 
n"  285.  —  H.  W.  Henfrey,  A  guide  lo  the  sludtj  of  English  coins,  1869,  p.  21. 

(2)  Il  u'esl  pas  uicessaire  d'insister  sjr  la  cominuuaulé  de  Ivpc  dca  mou- 
Daies  boulonnaUes  et  anglaises  à  l'tpoque  d'Élicouo  et  d'Eustache.  loir 
L.  Descbainpg  du  Pus,  Noie  'ur  les  nionn.  de  Boulogne,  dans  la  Revue  nain,, 
ISS9,  t.  IV,  p.  48. 
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1307).  Les  deux  deniers  connus  portent,  avec  le  buste  man- 
telé,  copie  de  celui  d'Edouard  P',  les  noms  de  Lisbonne  et  de 
Braga  (1).  H  est  vrai  que  M.  A.  C.  Teixeira  de  Aragâo  croit 
que  ce  sont  des  essais  monétaires  fabriqués  hors  du  Portu- 
gal (2).  Mais  cette  hypothèse  n'est  appuyée  sur  aucune  indica- 
tion historique  ou  archéologique.  Les  Portugais,  qui  se  ren- 
daient en  Angleterre  et  k  Bordeaux  pour  leurs  affaires  de 
commerce,  ont,  peut-être,  trouvé  commode  d'emporter  des 
monnaies  internationales.  Alfonse  le  Brave,  fils  de  domDinis, 
écrivait,  un  peu  plus  tard,  il  est  vrai,  à  Edouard  III  qu'il  avait 
ordonné  de  traiter  en  frères  les  sujpts  du  roi  d'Angleterre  qui 
venaient  dans  son  royaume;  et  le  prince  anglais  prescrivait 
aux  maires,  auxjurats  de  Bordeaux  et  aux  vicomtes  de  Londres 
d'user  de  réciprocité  à  l'égard  des  Portugais  (3). 

Les  deux  deniers  esterlings  de  dom  Dinis  ont  été  trouvés 
en  Danemark;  ils  ont  d'abord,  fait  partie  de  la  collection 
Dcveggo  qui  a  été  vendue  aux  enchères  en  1831.  M.  Thomsen 
les  acheta,  et  ils  sont  actuellement  classés  dans  la  collection 
nationale  comme  le  denier  d' Alfonse. 

Les  Portugais  étaient  en  relation  avec  le  Danemark  ;  c'est 
là  un  fait  avéré.  En  1214,  doua  Berenguela,  fille  de  Sancho  P' 
(1185-1212),  épousa  Waldemar II,  roi  de  Danemark;  en  1229, 
dona  Leonor,  fille  d'Alforyie  II  (1212-1223),  devint  la  femme 


(i)  Ces  deux  précieuses  mouDaies  faisaient  partie  de  la  collection  Devegge, 
vendue  en  L851,  0  Devegge's  Mynt-og  Medaille-Samling,  Copenhague,  t.  II. 
no  2318.  Elles  furent  achetées  par  M.  Thomsen,  et  figurent  dans  le  catalogue 
de  sa  collection  sous  les  n<>>  2832  el  2853.  -^  En  1867,  .M.  A.  C.  Teixeira  de 
Âragao  en  inséra  le  dessin  fpl.  1,  u9  413  Nj,  dans  sa  Description  des  monnaies^ 
médailleSf  etc.,  concernant  l'hisl.  por/ug,  du  travail,  à  l'occasion  de  l'exposi- 
tion universelle.  —  M.  J.  Chautard  les  a  reproduites,  Imitations  des  monnaies 
au  type  esterlin,  1871,  pi.  XXXIV,  n»»  8  et  9. 

(2)  Desaiption  des  monn.,  etc.,  p.  38.  U  est  vrai  que  le  même  auteur,  qui 
parait  n'avoir  pas  fait  une  étude  suffisante  des  imitations  monétaires,  attribue 
une  origine  étrangère  d  un  gros  d'argent  du  même  roi  dom  Dinis.  Il  faut  re- 
marquer que  dom  Pedro  l«'  (1357-1367)  a  copié  l'écu  d'or  de  notre  roi  Jean  et 
que  son  successeur  dom  Fernando  I«'  (1367-1383),  a  imité  le  franc-à-pied  de 
Charles  V.  Leurs  monnaies  sont  cependant  bien  portugaises. 

(3)  Thomas  Rymer,  Fxdera,  conventiones,  litterx^  etc.  La  Haye,  1739,  in-foL, 
t.  lî,  par.  IV,  p.  158  :  litlera  missa  régi  Portugaliof,  p.  158  :  Prxceptum  de  pisi* 
clamatione  pro  subditis  prxfali  régis  ;  anno  i^h,  ... 
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d'un  autre  Waldemar,  prince  ou  roi  do  Danemark  (1).  Cette 
dernière  était  sœur  d'Alfonse,  comte  de  Boulogne. 

Alfonse  était  né  en  1210;  il  était  fils  d'Âlfonse  le  Gros  et 
d'Urraca  de  Castillc ,  sœur  de  la  reine  Blanche ,  mère  de 
saint  Louis;  il  était  aussi  frère  de  dom  Fernando^  qui  devint, 
en  1211,  comte  de  Flandre  par  son  mariage  avec  Jeanne,  fille 
de  Tempereur  Baudouin.  Les  princes  bourguignons  de  Por-. 
tugal  aimaient  à  revenir  vers  FOrient.  En  1238,  la  reine  de 
Ffance,  tante  de  dom  Alfonse,  lui  fit  épouser  Mahaut  de  Dam- 
martin,  veuve  de  Philippe  de  France.  Pendant  sept  ans,  Al- 
fonse demeura  en  France ,  et  nous  ignorons  encore  s'il  y 
exerça  ses  droits  monétaires;  puis,  en  1245,  appelé  parles 
Portugais,  il  alla  gouverner  sa  terre  natale  en  qualité  de  ré- 
gent jusqu'à  la  mort  de  son  frère  Sancho  II,  auquel  il  succéda 
en  1248. 

En  1254  (suivant  les  auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates)  ^ 
Alfonse  répudia  Mahaut  et  épousa  dona  Brites,  fille  d'Alfonse  X 
de  Castille ,  et  par  conséquent  sa  cousine  au  troisième  degré . 
Ce  fut  cette  parenté  qui,  autant  que  la  plainte  de  Mahaut,  dé- 
termina le  pape  Alexandre  IV  à  intervenir  et  à  excommunier 
Alfonse.  L'interdit  mis  sur  le  royaume  dé  Portugal  ne  cessa 
qu'à  la  mort  de  la  comtesse  de  Boulogne,  en  1258  (suivant 
Du  Cange). 

Jusqu'à  cette  époque,  Alfonse  continua,  malgré  son  union 
avec  dona  Brites,  à  prendre  le  titre  de  comte  de  Bou- 
logne (2)! 

(1)  Sousa,  Hisl,  geneal.  da  casa  i^al  Portuguezay  1735,  t.^I,  p.  125,  143.  La 
question  du  mariage  de  dona  Leooor  est  à  peu  près  aussi  controversée  ot, 
parlant,  à  peu  près  aussi  claîro  que  celle  du  mariage  d'Anne,  fille  d'Iaroslav, 
avec  Henri  \";  à  cette  différence  près,  toutefois,  que  si  les  Russes  ne  connais- 
sent pas  notre  reine  Anne,  les  Portugais  savent  que  leur  doua  Leouor  a  épousé 
un  prince  de  Dacie. 

(2)  V.  par  ex.  la  charte  de  1253,  rapportée  par  dom  Manoel  fiernardo  Lopes 
Fernandes,  Memoria  das  moedax  covrentes  em  Portugal  desde  o  tempo  dos  /?o- 
manos  até  anno  de  1856,  dans  les  Mem,  da  Acad,  real  das  sciencias  de  Lisbôa, 
1857,  t.  II,  part.  I,  p.  36.  —  La  charte  de  1238,  Ant.  Braudâo,  Monarchia  Lu^^ 
sîtana,  1632,  parteda  IV,  f.  237  verso.  —  Quant  à  Tinscription  funéçaire  placée 
dans  la  chapelle  de  Saint- Vincent  au  monastère  d'Alcobaça,  elle  est  rapportée 
de  diverses  façons,  et  ne  peut  être  d'aucune  utilité.  Sousa.  ///>/.  gt*n.  da  casa 
R,  Pnrtlig..  t.  I,  p,  163, 
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On  voit  donc  que  ,  entre  Taccession  d'Alfonse  au  trône 
en  1248,  et  1254,  époque  du  mariage  de  ce  prince  avec  dona 
Brites ,  Mahaut  a  pu,  pendant  six  ans,  faire  frapper  à  Bou- 
logne des  monnaies  portant  le  nom  de  son  mari,  chef  régulier 
de  la  communauté,  sous  le  titre  de  roi  et  de  comte,  et  que,  de 
1248  à  1258,  avant  comme  après  sa  rupture  avec  Mahaut, 
Alfonse  a  pu  faire  fabriquer  à  Lisbonne  des  deniers  tels  que 
celui  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  figure.  On  comprend 
maintenant  pourquoi  nous  avons  dit  que  lorigine  de  cotte 
monnaie  soulevait  une  question  difficile  à  résoudre. 

Remarquons  toutefois  que  le  denier  n'offre  aucun  rapport  de 
style,  de  type  ou  d'orthographe  avec  la  monnaie  connue  d'Aï- 
fonse  III,  de  fabrique  portugaise  certaine  et  en  parfait  accord 
avec  les  monnaies  des  prédécesseurs  et  des  successeurs  de  ce 
prince  (1);  qu'il  est,  de  plus,  naturel  de  chercher  pour  le  de- 
nier au  type  d'Henri  II  d'Angleterre ,  une  date  aussi  rappro- 
chée que  possible  du  règne  de  ce  dernier  prince,  alors  que  les 
deniers  anglais  au  même  type  pouvaient  encore  circuler  sur 
le  continent,  dans  l'Artois,  dans  les  Flandres;  car  il  est  à  re- 
marquer qu'en  Angleterre  ces  mêmes  deniers  appartenaient 
depuis  1180  à  la  moneta  reprobata,  suivant  l'expression  de 
Matthieu  Paris  (2). 

Il  y  a  là  peut-être  une  raison  pour  attribuer  une  origine 
boulonnaise  au  denier  d' Alfonse.  A  l'époque  de  dom  Dinis, 
les  esterlings  de  Lisbonne  et  de  Braga  pouvaient  être  utiles 
aux  Poilugais  qui  se  rendaient  en  Angleterre;  mais  pourquoi 
Alfonse  III  aurait-il»  entre  1248  et  1258,  fabriqué  une  monnaie 
qui  n'avait  aucun  rapport  avec  celle  qui  circulait  chez  lui,  et 

(1)  Fernandes,  Memoria  das  moedas,  cinq  deniers  de  Sancho  1°',  p.  30;  denier 
d' Alfonse  HI,  p.  42;  denier  de  Dinis,  p.  43;  deux  deniers  d' Alfonse  IV^  p.  48. 
(Sur  les  cinq  deniers  attribués  à  Sancho  !«'  par  M.  Feruandos,  il  en  est  deux 
qui  peuvent  être  classés  à  Sanclio  H.)  —  Teixeira  de  Aragâo,  Description  des 
monnaies,  n*»  404  à  412  —  414  à  420.  —  Kr.  Erslev,  CataL  de  la  coll.  Thomsen, 
p.  236,  n<»  2851,  2854,  285o. 

(2)  Numismatic  Chronicle,  1863,  p.  468;  dans  Tintéressant  article  de  M.  W. 
H.  D.  Longstaffe,  int.  Northern  évidence  on  the  short  cross  question^  on  trouve 
IVxposé  des  faits  relatifs  à  Tinterdiction  des  monn.  antérieures  à  1180.  —  Cf. 
Jobn  Evans,  The  short  cross  question^  dans  Xum,  chron.j  1865,  p.  258  sqq. 
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que  ses  nationaux  se  seraient  vus  dans  Timpossibilité  d*em- 
ployer  en  Angleterre  (1)? 

La  réponse  nous  sera  peut-être  fournie  par  la  découverte 
de  quelques  monnaies  aussi  nouvelles  que  le  denier  d'Âlfonse 
portant  le  titre  de  comte  de  Boulogne. 

On  a  pu  remarquer  que  dans  la  légende  COMES  BOLODIE^ 
un  N  oncial  se  trouve  associé  à  des  capitales  romaines.  Cela 
paraîtrait  singulier  s'il  s'agissait  d'une  monnaie  anglaise  an- 
térieure à  Edouard  I"  ;  mais  pour  la  France ,  nous  avons  comme 
exemple,  non  seulement  les  monnaies  d'or  et  d'argent  de  saint 
Louis,  mais,  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  le  sceau  bou- 
lonnais d'Âlfonse  de  Portugal,  appendu  à  une  charte  de  no- 
vembre 1241,  et  dont  la  légende  ALFODSVS  :  FILIVS  :  R6GIS  : 
PORTVGALIE:COMES:BOLOnK  offre,  en  outre,  des  e  on- 
ciaux  (2). 

L'N  oncial  ne  constitue  donc  pas  un  argument  contre  la 
classification  du  denier  au  commencement  du  règne  d'Alfonse. 

(i)  Voy.  Longstaffe,  loc.  laud,^  p.  168,  Tamende  infligée  en  1181  aa  elerk  du 
sheriff  de  Cumberland  qui  avait  toléré  le  cours  de  la  monnaie  décriée. 

(2)  Charte  relative  a  uu  traité  du  comte  de  Boulogne  avec  le  comte  de 
Flandre.  Arch.  nat.,  Invent,  et  docum,;  collect.  des  sceaux,  t.  I,  p.  435,  u"*  1063. 


DUCAT  D'OR  DE  BORSO 

MARQUIS   D'ESTE^ 


(Extrait  du  tome  XV  (nouvelle  série)  de  la  Hetue  numianatique 
IBH-n,  pp.  114-119.) 


Le-Cabinet  des  médailles  de  Paris  possède ,  entre  mille  ra- 
retés du  premier  ordre,  une  mimnaie  d'or  au  sujet  de  laquelle 
M.  A.  Ohabouillet  vient  de  faire  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  une  communication  des  plus  intéressantes.  11  s'agit 
d'un  ducat  italien  trouvé  en  1B71  &  Espouzolles  ,  dans  la  Lo- 
zère, et  qui  faisait  partie  d'un  trésor  de  172  pièces  d'or  à  di- 
verses effigies.  Cette  pièce  nous  offre  le  nom  de  Borso ,  mar- 
quis d'Esté  (1450-U71)  (1). 

-l-BORSIVS.MARChlO.ESTEN&S.  Tout  le  champ  formant 
écu  circulaire  porte  les  armes  de  la  maison  d'Esté  :  de  France 
à  la  bordure  engresiée  d'argent,  écartelé  aux  2*  et  3",  d'azurà 
l'aigle  d'argent. 

^.  3VREXIT.XPS.SDES.MPA  [Siin-exit  ChrisUis  spes  mea). 
Le  Christ  sortant  du  tombeau.  Poids,  Sp'.SI. 


M.  Chabouillet,  aprèq  avoir  constaté  que  cette  précieuse 

(1)  NoKee  tUT  un  ducal  d'or  inédit  de  Borso,  mai^uis  d'Esté,  Parie,  tSli,  ln-8». 
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monnaie  était  inérfilc,  s'attache  ii  faire  connaître  en  quelles 
circonstances  elle  a  pu  être  fabriquée.  Borso  avait  succédé  en 
1450  à  Leonello,  marquis  d'Esté;  en  14S2,  il  fut  créé  duc  de 
Modène  et  de  Reggio  par  l'empereur  Frédéric  III,  son  hôte  aux 
fêtes  de  l'Ascension  qui  tombait  cette  année-là  le  18  mai; 
puis  il  fut,  le  14  avril  1471 ,  fait  duc  de  Ferrare  par  Paul  III 
(lin  pape  cher  aus  numismatlstes).  Le  souverain  Pontife  mou- 
rut le  28  juillet  de  )a  même  année,  et  le  nouveau  duc  de  Fer- 
rare  ne  lui  survécut  que  vingt-trois  jours.  Le  ducat  d'or  connu 
de  Bellini  (Délie  monete  di  Ferrara,  1761,  p.  124)  et  de  M.  Giu- 
seppe  Mayr  {Monete  e  medaglte  Ferraresi,  1843,  p.  8),  a  été 
frappé  dans  le  court  intervalle  qui  sépare  le  1 4  avril  du  20  août 
1471  ;  car  il  porte  avec  le  buste  de  Borso,  tourné  à  gauche,  le 


titre  de  duc  de  Ferrare.  Quant  à  la  pièce  récemment  décou- 
verte, il  est  bien  probable  qu'elle  est  antérieure  au  moisde 
mai  1452,  puisqu'on  n'y  lit  que  le  titre  de  marquis;  c'est  peut- 
être  la  pièce  d'avènement. 

En  1432,  on  s'occupait  d'essais  de  monnaie  à  Ferrare,  et 
c'était  un  orfèvre  nommé  Maestro  Cabrino  de  Crémone  qui 
était  chargé  de  cette  mission.  La  mention  s'en  trouve  dans  un 
document  étudié  par  M,  Luigi  Napoieone  Cittadella  :  M°.  Cha- 
biino  da  Cremona  orevexe  fa  asazi  de  monede  pel  chomun  (1). 
Dans  une  délibération  en  date  du  20  octobre  1451 ,  citée  pài' 
Bellini  (p.  129),  il  est  question  d'un  ducat  (sans  spécification) 
estimé  cinquante  sous.  Mais  il  se  pourrait  que  la  mention  se 
rapportùt,  sort  au  ducàt  du  marquis  Leonello,  soit  au  sequin  de 
A'enise  qui  avait  cours  à  Ferrare.  Le  même  auteur  a  relevé  dans 
le  li\Te  de  dépenses  du  couvent  de  Sainl-Gonrg-es  des  mentions 

(1)  Kaliiie  relalire  n  Ferrara' per  fa  maggior  parle  inédite,  Ferran",  )8fii, 
n-)t>,  p.  (fit. 
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du  ducato  Ferrarene  aux  dates  dos  19  juillet  et  H  août  1432. 
Le  ducato  rf'oro^ valait  alors  quarante-neuf  sous,  c'est-à-dire 
un  sou  de  moins  que  le  soquin  de  Venise  (p.  124).  Il  s'agit 
sans  doute  là  des  ducats  de  Borso  qui  ont  peut-être  été  gravés 
par  maître  Cabrino  de  Crémone  ;  à  cette  époque,  en  effet,  les 
orfèvres  gravaient  les  sceaux,  les  coins  monétaires  et  même  les 
grandes  inscriptions  lapjdaires.  On  peut,  du  reste,  considérer 
comme  chose  presque  certaine  que  le  ducat  d*or  a  été  frappé 
dans  la  belle  ville  de  Ferrare  au  pittoresque  château;  car  au 
revers  des  petites  pièces  do  billon  à  la  légende  BORSIVS' 
MARChlO,  on  lit  :  DE  FERRARIA. 

En  continuant  ses  recherches  sur  les  monnaies  d'or  des 
princes  de  la  maison  d*Este,  M.  Chabouillet  a  été  amené  à  citer 
la  description  d'un  ducat  que  Kœhler  dans  ses  Mûnzbelusti- 
gtingen  (t.  IX,  p.  91)  avait  empruntée  à  un  document  de  1559. 

La  voici  :  IROMBÉLAVS  MARCHIO  BIENS.  Mât  avec  une 
voile  enflée. 

l^.  SVREXIT  XPS  SPES  MEA.  Le  Christ  sortant  de  son 
tombeau.  En  bas,  un  écu.  Kœhler,  dit  notre  savant  confrère, 
ne  s'est  pas  expliqué  au  sujet  de  cet  écu,  et  n'a  pas  tenté  de 
donner  une  attribution  au  ducat;  mais  il  est  évident  que  Técu 
représentait  les  armes  ou  le  semblant  des  armes  de  la  maison 
d'Esté,  et  que  le  ducat  qu'il  cite  est  une  imitation  de  celui  do 
Lepnello  d'Esté  décrit  par  M.  Mayr  (1). 

LEONELLVS.MARCHIO  ESTENS  C.  Mût  avec  voile  enflée. 

1^  SVREXIT  XP  SPES  NRA.  Jésus  sortant  du  tombeau;  eu 
bas,  petit  écu  aux  armes  de  la  maison  d'Esté. 

Lo  tarif  de  Christophe  Plantin  (Anvers,  1675)  donne  sous  lo 
litre  do  Ducaet  van  Feraren  (feuillet  E  iij,  n**  1)  la  figure  do  la 
monnaie  d'or  décrite  par  Kœhler.  L'écu  placé  au-dessous  du 
tombeau  du  Christ  montre  fort  clairement  los  armes  d'Esté.  La 

(1)  Monde  e  medaglie  Ferrar,^  1843,  p.  6.  «  Queî^ta  raouota  •'•  stata  sconns- 
ciata  a  tatti  quelli  che  scmsero  della  numUmatica  Ferrarosp.  Fù  uel  1831,  cho 
capitata  in  mano  ad  una  signora  ci  riusci  acqiiistarla,  o  sebbeno  con  gravt* 
sposa  avemiuo  il  contento  di  rilenorla  a  Ferrara  unendola  alla  nostra  racrolta. 
Di  questo  ducato  raggionammo  piA  edlesamonto  in  un  nostro  opii»culo  del 
1832,  al  qualc  abbiamo  pure  unito  un  disi'^nio.  » 
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légende  est  SVREXIT  XPS  SPES  MEA  (et  non  NRA,  Nostra). 
L'autre  face  porte  autour  du  mât,  avec  voile  enflée,  la  légende 
+  IROMBLIVS  .  MARCHIO  .  B'^IENS*  ;  et  non  IROMBEUVS, 
ce  qui  est  fort  différent.  Car,  étant  donné  le  peu  de  soin  avec 
lequel  les  graveurs,  qui  travaillaient  pour  les  éditeurs  de  pla- 
cards ,  copiaient  les  légendes  monétaires ,  il  devient  facile  de 

voir  que 

LEONELLVS 
a  été  transformé  en 

IROMBLIVS. 

L'altération  provient  de  Tartiste  qui  a  fait  le  dessin.  C'est 
ainsi  que  dans  le  même  tarif  on  trouve,  au  feuillet  D  vu,  n^  3, 
la  figure  d'un  ducat  génois  de  Paolo  Campofregoso  avec  la 
légende  P  :  G  :  CA  :  DVCATIS  :  OVBLIA  :  lA  :  qui  est  fortement 
altérée.  La  figure*  de  ce  ducat  a  été  reproduite  néanmoins 
dans  plusieurs  placards.  Dans  le  tarif  de  La  Haye  de  1S9S,  on 
voit  sur  un  florin  d'or  de  Breslau  WRATIBLAVIEN,le  graveur 
ayant  pris  l'S  pour  un  B.  Dans  l'ordonnance  du  Roy  (Lyon, 
1563),  on  trouve  un  double  ducat  d'Espagne  avec  celte  lé- 
gende : 

a€BDBiDvs  BLisascnDcvGnACY 

1 

dans  laquelle  il  faut  lire 

FCRDAnDYS  [ET]  ELISABET  DEI  GRATIA. 

Dans  la  même  page,  un  ducat  des  mêmes  princes  est  repré- 
senté avec  cette  légende  : 

SVOS  :  DEYS  :  DOnSVIIGIT  hQJnO  D6VS  DO. 

Dans  laquelle  il  faut  lire 

QVOS  :  DEVS  :  CONIVnXIT  :  hOMo  :  DOD  :  S€PAR. 

Au  feuillet  Kij  du  même  recueil,  un  écu  d'or  du  pape  Jules  III 
porte  la  légende  : 

AIEX,FAR.CAREFAVENIO.LEGA 
qu'il  faut  rétablir 

ALEX.FAR  CAR.ET.AVENIO.LEGA. 
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Au  verso  du  même  feuillet,  se  voit  un  florin  d'or  sicilien  de 
Charles-Quint,  sup  lequel  la  légende 

HAHAC  VTHIVS 

doit  être  ainsi  rétablie  : 

ARAGO  VTRIVS. 

Ainsi  donc,  il. est  constant  que  ces  placards,  si  curieux  du 
reste,  doivent  être  consultés  avec  certaines  précautions. 

M.  Chabouillet  a  parfaitement  compris  que  le  type  du  mât  à 
voile  enflée  qui  forme  avec  Tantcnne  une  croix,  avait  un  sens 
religieux  exprimé  par  les  mots  SPES  MEA ,  et  il  en  tire  très 
ingénieusement  parti  pour  expliquer  le  revers  mystérieux  d'un 
grand  médaillon  de  Leonello  d'Esté,  œuvre  de  Pisanello,  datée 

de  1444. 

« 

Sur  ce  médaillon,  efl^ectivemcnt,  on  rclrouvc,  près  d'un  génie 
ailé  montrant  un  volume  déroulé  à  un  lion  (Leonello),  le  màt 
avec  une  voile  gonflée ,  et  un  aigle  perché  sur  un  arbre  des- 
séché (1). 

Il  y  a  là  un  symbole  d'espérance  chrétienne  qui  n'est  pas, 
du  reste,  en  désaccord  avec  le  sens  attribué  à  cette  composi- 
tion par  un  autre  numismatiste  (2).  Le  grand  médaillon  de 
Leonello  est  un  des  plus  remarquables  spécimens  de  Tart  ita- 
lien de  la  Renaissance.  Il  s'en  est  vendu  il  y  a  peu  d  années  à 
Paris  deux  exemplaires  provenant  des  collections  de  M.  de 
Janzé  (3)  et  du  docteur  Marco  Guastalla  (4). 

(1)  C'est  ce  que  M.  Heinrich  Bolzenthal  appelle  simplemeut  :  u  divers  acces- 
soires»»; mit  verscbiedenem  Beiwerk,  Skizzen  zur  Kunstgesch,  der  modernen 
Medaillen-Arbeit,  1840,  p.  39. 

(2)  M.  G.  Mayr  dit  :  «  Questa  medoglia  ricorda  il  matriinooio  di  Leonello 
ctm  Maria  figlia  naturale  di  Alfonso  re  di  Napoli  e  Sicilia  celebrato  ia  Maggio 
d<îl  1444;  »  Mon,  Ferr.y  p.  46. 

(3)  Catalogue  de  la  collection  de  Janzé^  objets  d'art  et  médailles^  avril  1866, 
p.  142,  11°  436. 

(4)  Catalogue  d'objets  d'art  et  médailles  de  M.  le  D^  M,  G,  de  Flo^jficCf  jau- 
vier486T,  p.  58,  n«  2MJ, 


LE  GRAVEUR  JEAN  CLAVET 


(  Extrait  du  tome  XV  (uouvelle  série)  de  la  Hevue  numisnmliqiiÇy 

1874-77,  pp.   179-180.) 


Dans  uue  notice  inllLulée  :  Des  anciens  orfèvres  de  Mecers^ 
M.  Louis  Roubel,  vice-président  de  la  Société  nivernaise  des 
lettres,  a  consigné  tous  les  renseignements  qu'il  a  pu  décou- 
vrirsurles  artistes  qui,  pendant  le  moyen  âge,  ont  produit 
quelques  ouvrages  de  métaux  précieux.  On  remarque  les  faits 
que  voici  : 

En  1515 ,  lors  de  Tentrée  des  comtes  Charles  deClèvcs  et 
Marie  d'Albret,  la  ville  de  Nevers  fit  offrir  à  ces  seigneurs,  par 
un  lion  symbolique  fabriqué  pour  la  circonstance,  deux  cœurs 
d'argent,  «  enquels  cueurs  estoient  leurs  armes  émaillées  avec 
celles  de  la  ville».  Pour  ce  travail,  il  avait  été  payé  à  Jean 
Clavel,  orfèvre  à  Nevers,  15  livres  6  sous  3  deniers  tournois. 

En  1535,  Gilbert  Doreaul,  receveur  des  deniers  communs, 
fait  compte  de  110  sols  tournois  «  pour  la  façon  de  sept  paires 
de  jectons  de  laicton^  aux  armes  de  la  ville,  pour  nous,  le  contrô- 
leur, receveur  et  scribe  de  la  ville ,  pour  servir  à  compter  les 
parties  de  dépense  touchées  au  présent  contrôle  durant  cette 
année. 

«  Lad.  somme  acquittée  à  Jean  Clavct,  orphèvre,  qui  si  fait 
les  coings,  iceux  gravés  et  fait  lesd.  jectons.  » 

Nous  avons  prié  M.  Roubet  de  vouloir  bien  vérifier  sur  les 
documents  originaux  si  Torthographe  du  nom  Clavel  où  Clavet 
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u'avait  pas  subi  quelque  altération  dans  Tun  dos  deux  pas- 
sages qui  viennent  dV?tre  rapportés,  et  ce  zélé  archéologue  a 
bien  voulu  nous  répondre,  après  examen,  que  le  texte  du  rcî- 
ceveur  Gilbert  Doreaul  est  un  véritable  modèle  de  calligraphie, 
ce  qui  est  une  garantie  d'exactitude;  qu'au  contraire  le  texte 
des  comptes  présentés  en  ISio  laisse  beaucoup  à  désirer;  le 
receveur  d'alors  était  Drouin  de  la  Marche.  Le  registre  origi- 
nal de  1313  a  disparu;  il  n'en  existe  qu'une  copie  faite  par  le 
co7iirolleur.  Le  copiste,  à  ce  que  suppose  M.  Roubet,  aura  lu 
f  ilavel  au  lieu  de  Clavet.  En  conséquence^  il  pense  que  Clavet 
est  la  véritable  legon. 

Il  eût  été  curieux  de  montrer  à  coté  de  ce  l'enseignement 
l'empreinte  des  jetons  gravés  par  Jean  Clavet.  Il  est  bien  pro- 
bable que  ceux  qui  ont  été  fabriqués  à  Xevers,  au  moins  entre 
151S  et  1S35,  sont  de  sa  main.  Le  très  beau  jeton  frappé  entre 
1521  et  le  17  février  1338,  au  nom  de  Marie  d'Albret,  comtesse 
de  Nevers,  pourrait  être  cité  en  première  ligne.  Cette  pièce 
d'un  goût  excellent  donnerait  une  idée  très  avantageuse  du 
talent  de  Jean  Clavet.  (Voir  George  de-Soultrait,  Essai  sur  la 
Numism.  nivemaise,  18S4,  p.  120.) 

Un  autre  jeton  portant,  autour  des  armes  de  la  ville,  la  lé- 
gende PRO  CAMERA  COMVNITAT  VRBI  NIVERN. ,  pourrait 
être  attribué  à  la  même  source  (Soultrait,  Numism.  nii\, 
p.  164).  Celui-là  répond  parfaitement  aux  indications  fournies 
par  Gilbert  Doreaul.  Enfin ,  il  existe  un  jeton  de  la  chambre 
des  comptes  de  Nevers  (Soultrait,  Ntimism.  niv.,  p.  175)  qui 
pourrait  peut-être  être  rattaché  au  même  atelier.  Malheureu- 
sement ces  jetons  ne  portent  pas  de  dates,  et  il  est  à  espérer 
que  les  amateurs  du  Nivernais  chercheront  des  documents 
numismatiques  plus  précis. 


Inscriptions  de  lx  France,  du  >«  siècle  au  xvm«,  recueillies 
et  publiées  par  M.  F.  de  Gui  Hier my,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes;  tome  I***. 
Ancien  diocèse  de  Paris.  Ouvrage  faisant  partie  de  la 
Collection  des  documents  inédits  sur  Thistoire  de 
France,  publiée  par  les  soins  du  Ministre  de  l'instruction 
publique.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1873,  in-4^ 

COMPTE   RENDU. 
(Extrait  du  Journal  des  Savants,  187V,  pp.  592*613,  616-673.) 


Il  serait  superflu  de  parler  longuement  de  Tulilité  d'un  re- 
cueil tel  que  celui  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre. 
L'épigraphie,  après  avoir  élé  en  grand  honneur,  dans  notre 
pays  autant  qu'en  Italie,  à  l'époque  des  Peiresc,  des  Sirmond, 
des  Spon,  des  Bimard,  des  Séguier;  après  avoir  été  négligée, 
presque  oubliée,  pendant  près  d'un  siècle,  a  repris  le  rang  qui 
lui  appartient  dans  la  science,  et  a  même  conquis  la  faveur 
d'un  public  assez  nombreux.  On  en  peut  juger  par  l'empres- 
sement avec  lequel  on  signale  de  toute  part  les  inscriptions 
antiques  ou  relativement  modernes  que  le  hasard  fait  décou- 
vrir. Le  Comité  historique  des  arts  et  monuments  institué, 
en  1834,  par  M.  Guizot,  alors  minisire  de  l'instruction  pu- 
blique, se  préoccupait  depuis  longtemps  de  la  formation  d'un 
grand  recueil  des  inscriptions  de  la  France.  Une  circulaire, 
datée  de  1839,  demandait  aux  antiquaires,  aux  directeurs  de 
musées,  aux  correspondants  de  ce  Comité,  aux  membres  du 
clergé,  de  faire  connaître  les  inscriptions,  qu'ils  possédaient 
ou  qu'ils  avaient  pu  observer.  Des  communications  nom- 
breuses répondirent  à  cet  appel.  En  1848,  M.  Mérimée  traça 
le  plan  d'une  publication  qui  devait  comprendre  les  monu- 
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mcnts  épigraphiques  des  Gaules  antérieurs  au  vi®  siècle.  A  la 
même  époque,  le  Comité  chargea  M.  de  Guilhermy  de  prépa- 
rer les  éléments  d'un  recueil  des  inscriptions  du  moyen  âge. 
Ce  savant  magistrat  était  désigné  pour  une  pareille  œuvre 
par  de  longues  études  antérieures.  Dans  une  intéressante 
préface,  il  nous  apprend  qu'au  temps  de  sa  jeunesse  il  avait 
parcouru,  guidé.par  l'inappréciable  livre  de  Tabbé  Lebcuf  (1), 
les  quatre  cent  cinquante  villes,  bourgs  et  villages  que  com- 
prenait, il  n'y  a  pas  encore  un  siècle,  le  diocèse  de  Paris.  Visi- 
tant les  ruines,  décrivant  les  églises  dans  leurs  moindres 
détails,  M.  do  Guilhermy  apportait  surtout  le  plus  grand  soin 
à  relever  les  inscriptions.  'Mais,  par  un  sentiment  honorable 
de  modestie,  il  ne  reconnaissait  pas  à  ses  copies  la  précision 
exigible  pour  un  recueil  officiellement  publié.  Le  Ministre  de 
Tinstruction  publique  confia  la  mission  de  reprendre  Texplo- 
ralion  générale  de  l'ancien  diocèse  de  Paris  à  M.  Charles 
Fichot,  dessinateur  habile,  déjà,  connu,. par  la  publication  çle 
plusieurs  ouvrages  d'art  et  d'archéologie.  M.  Fichot  accomplit 
sa  tâche  en  deux  tournées,  la  première  en  1856,  la  seconde  en 
1862,  et  rapporta,'  non  plus  des  copies,  mais  des  estampages 
d'environ  deux  mille  monuments;  en  sorte  que  le  Comité  se 
trouvait  en  possession  de  reproductions  presque  équivalentes 
aux  textes  originaux.  Un  arrêté  ministériel  signé  par  M.  Du- 
ruy,  le  4  février  1868,  décida  que  la  publication  des  inscrip- 
tions de  la  France,  du  v*  au  xvni*  siècle,  serait  commencée 
sans  plus  de  retard.  Pour  les  quatre  premiers  siècles  compris 
dans  ce  cadre,  le  travaîlétait  déjà  fait.  M.  Edmond  Le  Blant 
avait  publié  son  savant  recueil  intitulé  :  Les  inscriptions  chré- 
tiennes de  la  Gaule  anté/neures  au  vni«  siècle,  et  laissait  peu 
de  choses  à  dire  sur  ce  sujet  si  profondément  étudié  par  lui. 
Nous  ne  savons  dans  quelle  mesure  le  nouveau  livre  repro- 
duira le  travail  de  M.  Edmond  Le  Blant,  car  jusqu'à  présent 
cette  sorte  de  double  emploi  ne  s'applique  qu'à  une  seule 
inscription  tirée  de  la  nécropole  de  Saint-Marcel.  Cela  tient  ù 

(l)  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  no4,  15  vol.  iii-12. 

T.  VI.  ^' 
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ce  que,  d'après  une  décision  du  Comité,  M.  de  Guilhermy  ne 
devait  insérer  que  les  inscriptions  dont  il  aurait  pu  relever  les 
textes  originaux.  On  écartait  ainsi  un  nombre  immense  de 
documents  qui  ne  se  retrouvent  plus  que  dans  les  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits,  et  dont  Tabondance  témoigne  en 
même  temps  de  notre  antique  activité  épigrapbique  et  de 
notre  penchant  pour  la  destruction.  Parmi  les  manuscrits 
ainsi  mis  hors  de  cause»  il  faut  compter  surtout  ces  grands 
Épitaphiers  de  Paris  qui  recèlent  dans  leurs  flancs  tant  de 
détails  curieux  ^our  l'histoire  de  notre  vieille  population. 
Quant  à  ces  documents,  un  espoir  nous  reste  toutefois,  puisque' 
l'administration  de  la  Yille  de  Paris  en  a  confié  la  publication 
à  M.  Jules  de  (3aulle,  qui  accepte  cette  mission  avec  dévoue- 
ment.  Mais  on  ne  peut  penser  sans  regrets  k  l'imposant  en^ 
semble  qu'eût  constitué  une  collection  complète  des  inscrip- 
tions du  moyen  âge  français,  telle  qu'aurait  pu  la  fourpir  un 
dépouillement  critique  de  tous  les  ouvrages  où  elles  se 
trouvent  dispersées.  Et  puisque,  à  propos  du  recueil  dont 
nous  nous  occupons,  on  a  invoqué,  avec  raison,  le  nom  et 
l'exemple  de  Bœckh,  lorsqu'il  s'est  agi  d'adopter  un  système 
de  classification,  qu'il  nqus  soit  permis  de  demander  quelle 
valeur  aurait  le  Corpus  de  cet  illustre  maître  si  l'auteur  avait 
dû  en  bannir  tous  les  textes  qu'il  n'avait  pu  contrôler  sur  les 
originaux? 

Le  recueil  des  Inscriptions  de  la  France  se  trouve  donc  privé 
de  tous  ces  textes  des  xu''  et  xnf  siècles  qu'avaient  renfermés 
Notre-Dame  et  Saint-Marcel,  et  Saint-Victor,  et  Saint-Ger- 
main-des-Prés  (1).  Pour  un  grand  nombre  d'entre  eux  la 
forme  métrique  était  cependant  une  garantie  d'exactitude,  si- 
non quant  à  la  disposition  minutieusement  précise  des  lignes 
d'écriture,  du  moins  quant  à  la  rédaction.  Les  Variantes  que 
présentent  parfois  les  éditions  imprimées  auraient  trouvé  leur 
place  en  des  notes  qui  eussent  été  pour  le  lecteur  un  avertis- 
sement suffisant.  C'est,  du  Teste,  d'après  ce  principe  qu'a 

(1)  Ou  devra  recourir  au  tome  VII  du  Gallia  Cfirtstianot  où  sont  rapportées 
ëdus  discussion  uu  certain  nombre  de  ces  iuscripUous. 
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procédé  M.  Alfred  de  Terrebasse,  à  qui  nous  devons  un  très 
bon  recueil  des  inscriptions  du  moyen  âge  appartenant  à  la 
province  de  Vienne  (Dauphiné),  ouvrage  faisant  suite  à  celui 
dans  lequel  M.  A.  AUmer  a  réuni  avec  tant  de  soin  les  ins- 
criptions antiques  de  la  même  province  (1).  * 

Obligé  de  se  maintenir  dans  le  cercle  un  peu  étroit  qui  lui 
était  imposé,  Mi  de  Guilhcrmy  a  du  moins  fait  de  louables 
efforts  pour  rendre  intéressant  le  livre  qu'il  publie.  Il  s'est 
appliqué  surtout  à  éclaircir  le  texte  épigraphique  à  Taide  de 
renseignements  biographiques,  de  remarques  sur  les  noms 
des  personnes,  de  détails  sur  Torigine  des  monuments^  sur 
les  aventures  auxquelles  ils  ont  été  exposés,  A  cet  égard, 
Texpéricnce  de  Fauteur  est  précieuse,  et  nous  lui  devons  bon 
nombre  d'indications  que  les  carnets  du  savant  antiquaire  ont 
sauvées  de  l'oubli.  On  apprend  avec  tristesse  que  plusieurs 
des  monuments  vus  et  déèrits  par  lui  n'existent  déjà  plus,  que 
d'autres  encore  sont  relégués  dans  des  magasins  qui  les  sous- 
traient à  l'étude,  que  d'autres  encore  sont  livrés  à  toutes  les* 
chances  de  destruction  ;  les  récits  de  M.  de  Guilhermy  cons- 
tituent un  véritable  martyrologe.  Insérés  dans  un  ouvrage 
officiel,  ils  pourront,  il  faut  l'espérer,  produire  quelque  effet 
salutaire. 

Le  premier  volume  des  Inscriptions  de  la  France  est  entiè- 
rement consacré  aux  textes  épigraphiques  appartenant  aux 
monuments  religieux  de  Pads  :  églises,  abbayes,  couvents, 
comm^nderies,  collèges,  hôpitaux,  cimetières;  les  inscriptions 
municipales,  relevées  sur  les  portes,  les  fontaines  et  autres 
édifices  IsJques,'  seront  publiées  dans  le  volume  suivant. 

Sur  les  488  inscriptions  que  contient  ce  premier  volume, 
40  seulement  sont  antérieures  au  xv®  siècle  ;  82  datent  des  xv* 
et  XVI*  siècles.  Le  xvii®  et  le  xvui*  sont  représentés  par  336  épi- 
graphes. 

Mais,  pour  provenir  d'établissements  ayant  un  caractèi^e 
religieux,  les  inscriptions  n'en  ont  pas  moins  bien  souvent  un 

(1)  inscriptions  antiques  et  du  moyen  âge  de  Vienne  en  Dauphiné,  Vieni^e, 
J.  Gicard,  1874,  in-â»  et  atlas  de  160  planches  in-4o. 
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aspect  tout  à  fait  historique,  témoin  les  longs  récils  gravés 
sur  les  marbres  funéraires  de  Gui  du  Faur  de  Pibrac  {n?  236), 
de  Charles  de  Roslaing  (n°  271),  de  René  Potier  de  Tresmes 
(n®  273),  et  ce  bulletin  singulier  des  exploits  de  René  de  Tré- 
vélec  contre  les  Mai*ocains  (n**  274),  en  têle  duquel  on  Ut  le 
mot  anecdote^  qui  devait  produire  un  effet  si  peu  attendu  dans 
une  chapelle  des  Célestins. 

D'autres  inscriptions  sont  intéressantes  pour  l'histoire  litté- 
raire. De  ce  nombre  sont  Tépitaphe  en  vers  d'Adam  de  Saint- 
Victor,  composée  par  lui-même  (n*»  210);  celle  de  l'amiral 
Philippe  de  Chabot,  œuvre  d'Etienne  Jodelle,  qui  l'a  signée 
(m  238)  ;  celle  de  Santeuil,  rédigée  par  son  ami  RoUin  (n**  211)  : 
celle  de  François  de  Chevert,  un  chef-d'œuvre  de  grandeur  et 
de  simplicité,  bien  digne  de  celui  qui  l'avait  inspiré,  et  qui  est 
attribuée  à  Diderot  (n**  76)  : 

CY  GÎT 

FRANÇOIS  DE  CHEVERT, 

COMMANDEUR   GRAND   CROix   DE   l'oRDRE    DE   S^.   LOUIS 
CHEVAÛER  DE   l'aÎGLE   BLANC   DE   POLOGNE 

GOUVERNEUR  DE   ciVET   ET   CHARLEMONT 

LÎEUTENANT   GÉNÉRAL   DES   ARMÉES   DU   ROY 

SANS  AYEUX,  SANS  FORTUNE,  SANS  APPUY 

ORPHElIn   DES   L  ENFANCE 

Il  entra  au  servIce  a  l'age  de  xi.  ans 

iL   s'éleva   malgré   l'eNvIe   a   force   de    MERITE 

et  chaque  grade  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat 

LE   SEUL   tItRE  DE   MARÉCHAL  DE   FRANCE 

A   MANQUÉ  NON   PAS   A   SA   GLOiRE 

MAis   A   l'exemple   DE   CEUX   QUi   LE 

PRENDRONT  POUR   MODELE 

iL  ETOIT  NÉ   A   VERDUN   SUR   MEUSE   LE    2. 

FEVRiER   1695;    iL   MOURUT   A    PARÎS 

LE   24  JANViER    1769. 

Prie:^  Dieu  pour  h  repos  de  son  Ame. 

M.  de  Guilhermy  se  borne  à  mentionner  Tattribution  h  Di- 
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derot  sans  la  discuter.  Alexandre  Lenoir,  à  diverses  reprises, 
a  réimprimé  l'épitaphe  de  Cheverl,  composée,  disait-on,  sui- 
vant lui,  par  d'Alembert  (1).  Mais,  quoique  le  fondateur  du 
Musée  des  monuments  français  fût  né  avant  la  mort  du  grand 
capitaine,  il  était  encore  fort  jeune  en  1769,  et  le  témoignage 
de  M.  de  Lacombe,  qui  avait  connu  personnellement  Chevert 
et  qui  lui  a  consacré  un  article  dans  la  Biographie  universelle, 
doit  sans  doute,  malgré  sa  forme  dubitative,  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  de  Diderot  (2). 

Outre  dix  belles  planches  gravées  d'après  les  dessins  de 
M.  A-  Fichot,  le  premier  volume  des  Inscriptions  de  la  France 
contient  encore  quarante  figures  tirées  dans  le  texte;  l'ou- 
vrage est  exécuté  avec  un  luxe  typographique  extrêmement 
remarquable,  et  sera  évidemment  très  recherché  par  les  bi- 
bliophiles. 

Nous  aurons  maintenant  à  soumettre  au  savant  auteur 
quelques  observations  sur  des  points  de  détail,  comme  une 
preuve  de  l'assiduité  avec  laquelle  nous  avons  examiné  l'ou- 
vrage qu'il  a  su  rendre  si  attrayant.  Le  plus  souvent,  il  s'agit 
de  /loutcs  Sûr  lesquels  l'attention  des  archéologues  sera  de  la 
sorte  appelée,  et  pourra  nous  valoir  quelques  heureuses  solu- 
tions. Parfois  aussi  nous  nous  permettrons  d'émettre  un  avis 
plus  arrêté. 

Ainsi  (p.  6)  nous  trouvons  une  inscription  antique,  intro- 
duite épisodiquement  dans  le  commentaire  d*une  pierre  tumu- 
laire  de  Saint-Marcel,  et  donnée  comme  suit  : 


GNI.  RHENI 

SAPPOSSA  CONIVNCX  VPC 

(i)  Description  historique  des  monuments  de  sculpture  réunis  au  Musée  des 
monuments  français^  6»  édition,  an  X,  p.  318^  n»  402,  8«  édition,  1806,  p.  238, 
n*>  402.  Dans  son  Musée  des  monuments  français^  Lenoir  ^t.  V,  p.  152)  dit  for- 
mellement :  a  composée  par  Dalembert.  » 

(2)  Biographie  universelle  de  Mictiaud,  1813,  t.  VIII.  Il  9*est  écoulé  près  d'un 
demi-siécle  entre  le  24  janvier  1769,  date  de  la  mort  de  Chevert,  et  Timprcs- 
sion  de  l'article  de  M.  de  Lacombe.  Les  écrits  d'Alexandre  Lenoir  sont  anté- 
rieurs. On  trouve  dans  le  Mercure  de  France  de  1769,  mars,  p.  225,  et  mai, 
p.  192,  des  épitaphes  en^vers  français  et  latins:  septembre,  p.  142,  nu  éloge 
en  vers;  compositions  mspirées  par  la  mort  de  Chevert,  qui  montrent  que 
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ce  qui  ne  rend  pas  bien  la  physionomie  du  monument  et  ne 
permet  pas  au  lecteur  d'en  essayer  la  restitution. 

Le  sarcophage  sur  lequel  est  gravée  l'inscription,  et  qui  a 
été  trouvé  dans  les  terrains  de  Saint-Marcel,  a  2", 38  cent,  de 
longueur.  Les  deux  lignes  de  caractères  qu'il  porte  occupent 
toute  rétendue  du  côté  gauche;  la  lacune  règne  au  centre. 

...IVLi\b   REXv.1 EGINIv  RHENICI 

SAPPOSSA  CQNIV^CX^  VPC 

On  voit  donc  qu'il  s'agit  de  Gaulois  dont  l'un,  le  mari,  avait 
reçu  le  droit  de  cité  de  quelque  membre  de  la  famille  Julia,  et 
dont  l'autre,  la  femme,  porte  un  de  ces  noms  qui  rappellent 
non  seulement  le  mot  gaulois  Sapo  (1),  mais  encore  tous  ces 
noms  de  même  nationalité,  avec  des  consonnes  redoublées, 
tels  que  Sasso,  Satto,  Cappo,  Eppo,  Matto,  Vippius,  etc. 
Nous  reviendrons  ailleurs  sur  ce  texte. 

Une  très  belle  inscription  métrique  provenant  du  même  lieu 
et  malheureusement  fragmentée,  est  classée  sous  le  titre  d'épî- 
taphe  d'Agembert  (p.  7).  On  y  lit  en  effet:  NOMINE  DICTVS 
AGEM  B.  Mais  une  portion  de  trait  oblique  qu'on  distingue  encore 
près  de  la  base  du  B,  ne  saurait  appartenir  au  caractère  E.  Il 
y  a  donc  un  motif  pour  croire  que  le  personnage  inhumé  dans 
la  nécropole  de  Saint-Marcel  se  nommait  Âgembald  (2). 

Plus  loin  (sous  le  n*>  206),  nous  remarquons  une  précieuse 
inscription  métrique  de  Saint-Germain-des-Prés,  dont  M.  de 
Guilhermy  donne  la  transcription  (p.  348),  en  y  admettant 
par  deux  fois  le  nom  Ehrotudis;  et  cependant,  dans  cette  ins- 
cription qui  contient  sept  exemples  de  ligatures,  dans  laquelle 
entrent  des  S  angulairc^s  [s)  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
des  Z)  et  des  C  carrés;  il  est  certain  que  nous  avons  le  nom 
do  Chrotrude,  dont  les  trois  premiers  caractères  C,  H,  R,  sont 

radmiration  la  plus  sincère  ne  remplace  pas  toujours  Tiuspiration  littéraire. 
Diminuée  de  quatre  lignes  de  titres,  l'épitaplie,  telle  que  la  donnent  Al.  Lenoir 
et  Lacombe,  offre,  au  premier  abord,  un  aspect  plus  philosophique.  Mais  on 
y  perd  Topposition  très  morale  du  point  de  départ  et  du  but  atteint. 
'  (1)  Plin.,  Hist.  nat,  XXVIÎl,  !2. 

(2)  B.  Guérard,  Polyptifçue  (VIrminon,  t.  Il,  p.  16i,  col.   2»;  Agembaldus, 
Agembalda,  enfant?  de  Petpis  et  tie  Sr.upilia. 
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liés,  EROTRVDIS.  C'est  d'ailleurs  un  détail  qui  a  été  itéra- 
tivement  signalé  depuis  longtemps  (1). 
.  Le  sceau  dlsabelle  de  Hainaut,  première  femme  de  Phi- 
lippe-Auguste (p.  10),  est  sans  contredit  un  monument  fort 
précieux;  mais,  doit-on  le  considérer  comme  une  épits^he 
par  la  maison  qu'en  donne  Fauteur,  à  savoir  qu'il  a. été  placé 
dans  le  cercueil  de  cette  princesse?»  Au  reste,  cette  observa- 
tion n'est  faite  que  dans  l'intérêt  du  principe  général,  car 
M.  de  Guilhermy  a  consigné  tant  de  faits  curieux  sur  la  sépul- 
ture de  la  reine  Isabelle,  sur  la  façon  peu  respectueuse  dont 
les  ossements,  de  cette  souveraine,  aïeule  de  saint  Louis^  ont 
été  traité  en  1857,  sur  la  découverte  et  la  perte  du  sceau,  que 
nous  aurions  mauvaise  grâce  à  lui  contester  lo  droit  de  faire 
une  addition  qui  a  tourné  à  notre  profit. 

Il  est  moins  facile  d'admettre  le  chapitre  relatif  à  la  croix 
palatine j  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  reliques  de  la  Passion 
conservées  dans  le  trésor  de  Notre-Dame.  Cet  objet  mobilier 
ne  se  rattache  que  fort  indirectement  à  l'épigraphie  pari- 
sienne^ et  devrait,  dans  tous  les  cas,  èlré^  classé  à  Tarticle  de 
Saint-Germain-des-Prés.  La  croix,  de  travail  grec,  avait  été 
léguée  à  cette  abbaye  en  1684,  par  Anne  do  Gonzague,  prin- 
cesse de  Mantoue,  veuve  d'Edouard  de  Bavière,  fils  de  Fré- 
déric V,  comte  palatin  du  Rhin.  La  princesse  l'avait  reçue  en 
présent  du  roi  Jean  Casimir,  qui  l'avait  tirée  du  trésor  de  la 
couronne  de  Pologne,  lorsqu'il  se  réfugia  en  France.  C'était, 
disait-on,  l'empereur  de  Constantinople^  Manuel  Comnène, 
qui  l'envoya,  dans  le  cours  du  xn®  siècle,  à  un  roi  de  Pologne; 
cette  tradition  s'appuyait  sur  l'inscription  que  présente  une  des 
faces  de  la  croix,  texte  qui  se  termine  par  ces  mots  :  Ppiçe: 
KdpivT^voç  MovojtjX  jTsçYjçopoç.  Au  temps  où  Louis  XIV  donna 
Saint-Germain-des-Prés -à  son  collègue  Jean  Casimir,  et  même 
lorsque  Dom  Bouillart  écrivait  l'histoire  de  cette  abbaye  (2), 

(1)  Revue  numismatique,  1838,  t.  III,  p.  249;  Comptes  rendus  de  V Académie  ^ 
des  inscriptions,  1870,  t.  VI,  p.  318.  —  P.  42  du  t.  V.  des  Œuvres  de  A.  de  L. 
et  p.  47  du  présent  volume. 

(2)  D.  Bouillart,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Gprmain-deS'PréSy  1724.  la, 
croix  y  est  grav^^e  à  la  pa^e  279, 
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on  ne  connaissait  qu  un  seul  Manuel  Comnène,  Fempereur  de 
Constantinople,  qui  régna  de  1143  à  11^0.  Depuis  cette  époque, 
riiistoire  s'est  enrichie  de  trois  personnages  du  mème^om^ 
qui  ont  porté  la  couronne,  à  Trébisonde',  pendant  les  xm«  et 
XIV*  siècles.  ^  •  . 

Grâce  ii  rintelligente  initiative  d'un  antiquaire  firiançaié,  le 
baron  N.  D.  Marchant |  lés  monnaies  de  ces  princes  ont  été 
retrouvées,  et^  plus  lard,  aniplémént  classées  pair  M.  de  Pfaf- 
fènhbffeh,  éclairé  par  la  découverte. dé  la  chronique  de  Michel 
Pariaretos  et  les  tra,vaux  de  M.  le  D'.Fallmerayer  (1)^  Or,  les 
caractères' de  Tinscription  gravée  sur  la  croix  palatine  sont 
fort  différents  de  ceux  qui  se  voient  sur  la  monnaie  de  Tem- 
peréur  dé  Constantinople  Manuer  Comnène  ;  ils  offrent,  par 
contre,  une  analogie  marquée  avec  ceux  que  présente  la  mon- 
naie de  Trébisonde.  La  forme  très  caractérisée  de  la  lettre  M 
(H),  qui  paraît'  deux  fois  dans  Mavcu-rjX  o  Koixviqvoç,  fournit  un 
point  d'attache  extrêmement  frappant.  Il  faudrait  donc  rajeu- 
nir d'un  siècle  environ  la  croix  palatine ,  Mais  il  importerait  de 
ne  point  l'admettre  dans  une  collection  de.  monuments  épi- 
graphiques  français.  Ce  n'est  pas  que  nous  repoussions  d'une 
pareille  collection  les  petits  objets  mobiliers.  La  dimension 
importé  peu  lorsque  l'inscriplion  à  une  valeur  locale.  Ainsi, 
nous  eussions  désiré  rencontrer  dans  le  recueil  de  M.  de  Guil- 
herrtiy  la'figure,  la  description  d'une  curieuse />at2:  aujourd'hui 
déposée  au  Musée  de  l'hôtel  de  Cluny. 

Cette />fft2:  de  cuivre  doré,  ornée  de  petites  rosaces  d'argent 
et  de  cabochons,  porte  sur  sa  face  antérieure  un  bas-relief 
représentant  le  Christ  enfant,  les  Trois-Maries  et  les  membres 
d'une  confrérie;  au  revers,  on  lit,  en  grands. caractères,  cette 
intéressante  mention  : 

Bàtt  ♦  m\  ♦  «ce  ♦  Ix  tint  ♦  botttta  «fU 
patx  ttîjûtt  le  barbter  «rÊewe  ^  h 

(i)  Marchant,  Lettre  à  M.  Gosselin  sur  les  médailles  de  Trébisonde,  Metx, 
1827,  pi.  no»  1  à  IV;  —  F.  de  Pfaffenhoffen,  Essai  ^ur  les  aspres  Comnénats  de 
Trébisonde,  1841,  in-*»,  pi.  V  à  VIII  et  XIII,  n°  129  et  130;  —  Ph.  J.  Fallme- 
rayer,  Geschichfe  des  Kaiserlhums  von  Trapezunt,  Munich,  in-4«,  1827. 
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et  •  • 

On  tire  de  ces  cinq  lignes  divers,  renseignements  utiles. 
Elles  indiquent  l'existence  d'une  confrérie  des  Trois-Maries, 
dont  il  faudra  retrouver  l'origine,  confrérie  qui  se  réunissait 
dans  une  église  des  Carmes;  la  date  1468  montre  qu'il  s'agis- 
sait de  celle  des  Grands-Carmes  de  la  place  Mauberl.  Jehan  le 
Barbier  était  orfèvre,  et  il  est  évident  qu'il  n'a  pas  laissé  à  un 
autre  le  soin  de  fabriquer  la,  paix  ofTcrle  par  lui  en  présent  à 
\  la  confrérie  dont  sa  fille  portait  le  bâton  (1).  On  devra  donc 
enregistrer  son  nom  dans  la  liste  des  artistes  parisiens,  que 
leurs  œuvres  mêmes  nous  ont  fait  connaître;  le  montunent  est 
nettement  national,  et  l'exemple  qu'il  nous  fournit  indiquera, 

•       »  •  •  - 

plus  exactement  que  ne  pourrait  le  faire  un  long  exposé,  à 
quelle  catégorie  d'objets- mobiliers  nous  voudrions  réserver 
une  place  dans  le  Recueil  des  inscriptions  de  la. France, 

A  l'article  de  Saint-Merry  (n°  20),  apr^s  avoir. décrit  l'épi- 
taphe  d'Orfo  Falconarius,  fondateur.de  cette  église,  l'auteur, 
qui  ne  parait  pas  repousser  l'assimilation  de  ce  personnage  à 
cet  Odo  qui  prit  parl^  avec  le  comte  de  Paris  et  l'évéque  Goz- 
lin,  à  la  défense  de  Paris  assiégé  par  les  Normands. en  886, 
cite  quelques  vers  du  poème  d'Abdon  qui  le  concerneraient  : 

...  Heu!  liquenit  illum 
,  Dextra  manus  bcUo  quondam,  cujiis  loca  cinxit 

Ferrea,  pêne  vigore  nihil  infirmior  ipsa. 

Et  il  ajoute  :  «  N'est-ce  pas  un  fait  digne  de  mention  dans 
les  annales  de  la  chirurgie,  qu'au  ix^  siècle  il  se  soit  trouvé  à 
Paris  un  mécanicien  assez  habile  pour  rearplacerune  main 
perdue  par  une  main  de  fer,  qui  rendait  au  blessé  à  peu  près 
le  même  service?  » 

(1)  «  Vous  y  voiriez  les  sainctz  plus  druz,  plus  miracliâcques,  à .  plus  de 
leçons,  plus  de  veuz,  plus  de  basions,  et  plus  de  chancelles  que  ne  sont  tous 
ceulx  des  neufz  éveschez  de  Bretaigne.  »  {Pantagruel,  Jiv.  III,  ch..iv.)  «  Mar- 
quet  grand  bastonnier  de  la  confrairio  des  fouaciers.  »  {Gargantua,  ch.  xxv.) 
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Il  y  a  là  assurément  une  interprétation  trop  favorable  à  la 
science  des  artisans  de  Tempire  carlovingien.  Il  paraît  plus 
probable  que  la  main  de  fer  du  guerrier  Eudes  était  un  de 
ces  cercles  accompagnés  d'un  crochet  dont,  à  notre  époque 
encore,  on"  voit  de  pauvres  invalides  faire  usage  avec  une 
grande  dextérité. 

On  trouve  classée  sous  le  n®  31,  parmi  les  inscriptions  de  la 
Sainte-Chapelle,  Fépitaphe  suivante  : 

lit  ;  mtl  ♦  bottt  *  mewom  ♦  W  AUûUmv»  ♦  be  *  tetteutrclt»  ♦ 

vtm  ♦  ïuvxvt 

taxait  ♦  pw  ♦  tt'  vâw 

M.  de  Guilhermy  constate  que  la  tombe  sur  laquelle  on  avait 
placé  ce  texte  «  date  environ  du  milieu  du  xiv*  siëcle  »  et  que 
le  style  du  monument  se  rapporte  au  temps  de  Philippe  de 
Valois.  Dans  ses  additions  (p.  819),  il  rapproche  le  mot  tenetie- 
rolus  du  nom  d  un  lieu  dit  les  Tennerolles,  qui  existe  encore  à 
Saint-Cloud.  Mais  il  est  évident  que  le  nominatif /(enen^ro/us 
ne  peut  pas  se  rencontrer  après  la  préposition  de»  Cette  obser- 
vation faite,  il  devient  très  facile,  étant  donnée  la  fonction  du 
défunt,  de  reconnaître  qu'au  lieu   du   nominatif  singulier 

UvaUtVtim,  H  faut  lire  Tablatif  pluriel  fifttf SeïOltW,  et  qu'on 
est  en  présence  de  la  tombe  de  «  Guillaume  de  Feucherolles, 
ci-devant  maître  de  la  chambre  aux  deniers  du  roi  Philippe  VI, 
lorsqu'il  n'étoit  que  comte  de  Valois,  et  qui  fut  depuis  son 
aum6nier  en  1329  jusqu'à  1343,  qu'il  fit  son  testament  le 
4  décembre,  dans  lequel  il  prend  cette^  qualité...  comme  il 
s'apprend  d'un  registre  du  Trésor  des  Chartes,  côté  Lxvra, 
n^  80  (1).  »  La  minuscule  gothique  est  parfois  difficile  à  déchif- 
frer. Il  faut  y  revenir  à  plusieurs  reprises,  chercher  dans  les 
traits  confus  qu'elle  présente  des  combinaisons  qui  produisent 

(1)  p.  Anselme,  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  France,  t.  VHI.  p.  226. 
—  Gallia  chtistiana,  t.  VU,  col.  231.  —  II  existe  un  village  de  Feucherolles 
près  de  Saint-Germain-enLaye.  Un  autre  Feucherolles,  dans  le  département 
d*Eare-et-^ir,  était  un  fief  ressortissant  au  comté  de  Nog^.nt-1e-)^oi, 
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un  sens  raisonnable.  Pour  les  textes  courants,  pour  les  phrases 
qui  sont  de  formule,  on  risque  moins  de  se  tromper  que 
lorsqu'il  s'agit  de  noms  propres.  Maïs  pour  ces  derniers,  îl 
convient  de  se  montrer  persévérant  et  de  ne  pas  céder  à  l'illu- 
sion de  la  vue. 

Au  chapitre  de  Saint-Denis  de  la  Chartre,  l'auteur  décrit, 
sous  le  n**  303,  une  inscription  du  xv*  siècle,  déposée  aujour- 
d'hui dans  le  Musée  de  l'hôtel  Carnavalet.  «  La  partie  conser- 
vée, dit-il,  se  compose  encore  de  vingt-cinq  lignes,  dont  la 
moite  environ  est  incomplète.  Aussi  avons-nous  pensé  qu'au 
lieu  de  publier  ce  texte  mutilé,  il  suffirait  d'en  présenter  l'a- 
nalyse. » 

Dans  cette  analyse,  le  savant  éditeur  dit  que  Denise  de  Mat- 
zure,  veuve  de  Gilles  Gaultier,  avait  fondé  une  messe  hebdo- 
madaire à  laquelle  le  prêtre  chargé  de  la  célébration  devait 
inviter  les  parents  de  la  défunte  et  Vhdte  de  la  maison  de  T Aigle 
(Tor  faisant  le  coin  de  la  rue  de  la  Vieille-Pelleterie. 

Le  nom  de  Denise  de  Matzure^  dont  la  forme  est  si  extraor- 
dinaire, et  cette  circonstance  bizarre  d*un  maître  d*auberge 
invité  à  perpétuité  au  service  anniversaire  de  la  fondatrice 
sont  de  nature  à  faire  concevoir  des  doutes  et  à  faire  regretter^ 
que  l'auteur  n'ait  pas  reproduit  le  texte  original.  Ce  texte, 
d'ailleurs,  n*est  pas  si  complètement  altéré  qu'on  n'en  puisse 

• 

tirer  une  copie.  Il  manque  une  ligne  en  tète,  une  ligne  à  la 
fin  ;  la  pierre  a  élé  rognée  et  échancrée  lorsqu'on  l'a  fait  en- 
trer dans  la  construction  d'une  fontaine  ;  elle  est  fort  usée  en 
divers  endroits  et  chargée,  par  places,  de  ciment;  mais  on  y 
distingue  encore  : 

o(ftt(  br  &tt  0tlU0  ixûXwc  %^  Xti  p$rê0  tX  m»  vm 
«ttCCe  p$r  tW  Tep"  îf  là  «  XniW*  a»  Jo'  bu  w'b;  alwt 
\wX  \trixts  îe  U  tolUmté  btt  Jo'  <8f  âps  lofftte  H  f rpâ(&« 

bne  ^  Xm  igvXsAt  %  ^Iw  tX  ^fm  ^  M^  Um\^  m, 
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«CfîRâs  (Et  nvxt  hx%  ç'jjcs  arbê$  for  lattltt  ïmrât  Ift  «le 
brââtt  bicll  ttteffe  z  k  îmt  ïmv  a  la  çlD(6e  ïe  Uh'  jro 
. . .  e'  2  fê  ap«U  y  U  pbre  ^  la  ceUbr  Us  parê«  îe  lab'  oefue  ê 
. . . .  <l  iç  latuU  Ux  hxV  U  mm  ïe  la  l^tte  if  la  mtU  ptMtv\t 
.a  laîi'  mtUt  (èl  mtt  «  (e  hvct  z  t^âUv  xm  obtt 
p  fjtm  à  alel  Ja'  ^lU  ^ra  fe  »w  4  t'fpa*  €tïl  afi 
...  wor«  a  tx  pfeattùs  <t  a  x%  Utm  lanïes  jfvewaôïuwts 
méfCt»  rallêtûri  lôe  ïitt  faiflerprt  fa  Uk  k  niû 
Içtttl'  a  b?a(«  n>bi  bgaf  z  fortatiU  tï  ap»  tpïer 
likfa  we  hw  z  les  î>seU  2  orotfâs  ê  la  marne'  atottf 
ïç  Côuer  le  far'  ptebàt  UV  oM  Us  tUd  ïio  (loçk  httll 
êjïU  z  pêbâf  Ift  ttUbrâôtt  hceUus  ob'  z  ïiarât  JcîU  ft  arbotr 
Ut  tttt  fj(>eô  ïe  laV  proitT  fur  lattUl  pa'  UTqttlîs.ttttirie  oH  js 
f  tttt'  înre  2  (ûà  lest  mrjjlrg  Tôt  teuna  pmt  au  curé  be  «à» 
4  iait  ïïtre  2  cele'b  ou  tt  hre  2  (eleb  leCV  H\  a  lejjle  iî]aV 
prmrfe  x  liua  V  p  cjut»  à  (et  ft  ï^otbttêt  lefï(  tttriîw  ^m 
liur'  f aliee^lm'a  mmit  hmtt  2  rôuem  beCrV  2  louU  ffeê 
4  u  «entres  woîêttât  etate  fôme  bt  ïentetô  qlTe  eu  a  Hxlli 
eâptaut  attffe'  wrjBÎr»  awCi  Jl  eCt  aplat  ^teun  es  Ires. 

«  [Les  margliers  de  Téglise  de  céans  sont  tenus  et  obli- 
gés de  faire]  dire  et  célébrer  pour  le  salut  de  Tâme  de  De- 
nise de  Maizieres,  vefve  de  feu  Gilles  Gaultier,  et  de  ses 
parens  et  amis,  une  messe  par  chacune  sepmaine  de  Tan,  a 
tousjours,  au  jour  du  mardi  à  leure  [de]  huit  heures,  de  la 
sollemnité  du  jour.  Et  après  Toffice  des  trespassés,  et  en  la 
fin,  le  pscaulme  de  de  profundis  et  les  oroisons  quesumus  do- 
mine pro  tua  pie  ta  te  (i)  et^rf<?/iwm(2),  et  asperger  de  Teau  be- 
noîte aux  assistans,  et'querir  deux  cierges  ardens  sur  Tautel 
durant  la  celebracion  dicelle  messe,  et  la  faire  sonner  a  la 
cloche  de  ladite  paroisse;  et  faire  appeler  par  leprebtre  qui 
la  célébrera  les  parens  de  ladite  vefve  en  [lost]el  de  l'Angle 

(1)  Collecte  de  Toftice  des  morts  lorsqu'il  s'agit  d'une  femme. 

(2)  Collecte  des  auuiversaires:  FrV/e/ii/m,  Deus,  omnium  condilor  et  redemptor. 


RECUEILLIES  ET  PUBLIÉES  PAR  M.  V.  DE  GUILHERMY.    93 

dor  faisant  le  coing  de  la  rue  de  la  vielz  Pelleterie...  à  ladite 
messe;  Et  avec  ce  faire  dire  et  chanter  un  obit  par  chacun  an 
a  tel  jour  quelle  yra  de  vie  a  trespas  ;  cest  a  savoir  [vigiles] 
de  mors  a  ix  pseaulmes  etix  Icccons,  rccommandaces,  messes 
solemnelles,  lune  du  SainctEsperit,  la  seconde  de  Notre  Dame, 
lesquelles  a  dyacre,  sobz  dyacre  et  coriaulx;  et  après  chanteri 
libéra  me  domine  et  les  vei'sets  et  oroisons  en  la  manière  ac- 
coutumée, de  sonnerie  soir  précédant  ledit  obit  les  cloches  du 
clocher  dicelle  église,  et  pendant  la  celebracion  dicelluy  obit 
et  durant  icelle  faire  ardoir  les  un  cierges  de  ladite  paroisse 
sur  lautel,  pour  lesquelles  messe  obit  et  service  dire  et  célé- 
brer lesdits  margliers  sont  tenus  paier  au  curé  de  céans, 
qui  doit  dire  et  célébrer  ou  faire  dire  et  célébrer  lesdits  ser- 
vices a  Teglise  de  ladite  paroisse,  x  livres  tournois  par  cha- 
cun an.  Et  si  doibvent  lesdits  margliers  quérir  [et]  livrer  ca- 
lice, livres,  ornemens,  luminaire  et  sonnerie  dessus  dite  et 
toutes  choses  a  ce  nécessaires  moiennant  certaine  somme  de 
deniers  quelle  en  a  baillé  comptant  ausdits  margliers  ainsi  quil 
est  aplain  contenu  es  lettres  [passées  et  scellées  par  lesdits....]» 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  plus  du  nom  de  Matzure  ni  de  Tin- 
tervention  d'un  hôtelier.  Denise  de  Maizières  était  vraisem- 
blablement une  bourgeoise  de  Paris,  née  sur  le  territoire  con- 
sacré au  saint  dont  elle  porte  le  nom.  (Il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  en  passant  que,  dans  un  des  côtés  de  la  nef  de  Saint- 
Denis  de  la  Chartrc,  existait  ime  paroisse  sous  le  vocable  de 
saint  Gilles,  patron  du  mari.)  Elle  avait  voulu  que  ses  parents 
fussent  conviés,  par  le  prêtre  officiant,  en  tostel  de  F  Angle 
dor  (car  c'est  ainsi  que  nous  croyons  devoir  lire,  vu  le  grand 
nombre  de  ligatures  que  contient  rinscriplion  et  l'absence  de 
points  sur  le  jambage  dont  on  a  fait  un  1).  On  remarquera  que 
cette  maison  était  située  au  coin  de  la  rue,  c'est-à-dire  à  la 
rencontre  de  cette  rue  avec  la  rue  de  la  Lanterne  ou  la  rue 
Saint-Barlhélemy;  emplacement  tout  à  fait  propre  à  recevoir 
une  statuette  de  saint  Michel  en  armure  dorée,  comme  on  en 
voit  dans  les  collections  d'antiquités. 

A  la  même  époque,  «  maistre  Henri  Rousseau,  advocat  en 
parlement,  seigneur  de  Chailliau,  »  léguait,  pour  faire  dire 
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trois  messes,  une  rente  de  douze  livres  parisis,  assise  sur  une 
maison  située  devant  le  palais  à  l'image  de  Saint-Michel  (1). 

Il  est  fort  possible  que  Denise  de  Maiziëres  appartint  à  la 
famille  d'un  écrivain  célèbre,  conseiller  et  ami  de  Charles  V, 
Tauteur  du  Songe  du  vieil  pèlerin,  et  peut-être  du  Songe  du 
Vergier  (2)  enterré  aux  Célestîns  en  1405.  Philippe  de  Maiziëres 
n'avait  pas  d*enfants  ;  mais  il  avait  laissé  des  parents  de  son 
nom.  On  connaît  du  moins  son  neveu  Jean  de  Maiziëres,  cha- 
noine de  Noyon,  à  qui  il  avait  écrit  une  longue  lettre.  Mai- 
ziëres était  devenu  un  nom  de  famille,  et  c'est  par  ce  nom  que 
Jean  Petit,  le  rude  adversaire  du  conseiller  de  Charles  V,  dé- 
signe cet  illustre  politique. 

M.  de  Guilhermy  a  décrit  (n''  188),  parmi  les  monuments 
funéraires  de  Saint-Séverin,  un  marbre  d'aspect  insolite,  dont 
il  paraphrase  l'inscription,  sans  parvenir  à  déterminer  le  nom 
du  personnage  auquel  il  se  rapporte.  «  A  douze  siëcles  de  dis- 
tance, dit-il,  nous  retrouvons  sur  Tépithaphe  d'un  conseiller 
au  Chàleletde  Paris,  Valpha  et  Voméga,  les  colombes,  le  mo- 
nogramme du  Christ  que  les  premiers  chrétiens  gravaient  sur 
les  tonibeaux  de  la  nécropôle  de  Saint-Marcel.  » 


■i- 


A 

lOAN  ^  BAPT  ^ 

ALTINI   PECCATORIS  OSSA 

HIC  lACENT 

PIE  lESV  MISERERE  EIVS 

TV  VIATOR  PRECARE  PRO  EO 

VIX^AN^PLM^LXK* 

OBIIT  POSTRIDIE  IDCi>IVNIAS 

A  0  C  Ci)  DlONYSIANO  MDCXL0 

SENATOR  FVIT  IN  C ASTELL  Ci>  PAR  ^ 

P^NE  QVADRAGEN^ 

VALE  VIATOR  ET  VALERE 

MANES  1VBE5I, 

(1)  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  p.  641,  a*'  368.  Au  xv^  sièclei  il  exis- 
tait une  rue  de  V Angle  (Ange),  près  ^e  la  vieille  boucherie. 

(2)  Lebeuf,  Mémoire  sur  la  vie  de  Phil.  de  Maiziëres,  dans  les  Mémoires  de 
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La  remarque  est  parfaitement  juste;  mais  le  fait  en  lui- 
même  ne  saurait  étonner  quand  on  tient  comjite  de  la  qualité 
du  rédacteur. 

Nous  avons,  évidemment,  sous  les  yeux  le  monument  de 
Jean-Baptiste  Haultin,  antiquaire  et  numismatiste  bien  connu 
des  bibliophiles  qui  recherchent  les  rares  exemplaires  des 
deux  recueils  laissés  par  lui  inachevés,  et' auquel  le  P.  An- 
selme Banduri  a  consacré  un  article  élogieux  dans  sa  Biblio^ 
theca  nummaria  (1).  L'épithète  peccator  qui  suit  le  nom  du 
défunt  est  un  trait  d'humilité  qui  donne  lieu  de  croire  que  le 
rédacteur  de  Tépitaphc  n'est  autre  que  Haultin  lui-même 
appliquant  à  la  composition  de  ce  texte  suprême  toutes  les 
ressources  de  son  érudition  archéologique. 

Le  docte  conseiller  au  Chàtelet  avait  latinisé  son  nom;  on 
lit  sur  le  titre  d'un  des  recueils  dont  la  mort  ne  lui  laissa  pas 
le  temps  d'imprimer  le  texte  :  Jo.  Bapt,  Altini  numismata 
non  antehac  antiquariis  édita,  m  dc  xl.  Les  rédacteurs  de  dic- 
tionnaires biographiques,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  connu 
l'article  du  P.  Anselme  Banduri,  se  taisent  sur  le  lieu  de  sé- 
pulture de  Jean-Baptiste  Haultin.  L'épitaphe  de  Saint-Sé vérin 
permettra  désormais  d'ajouter  un  renseignement  positif  à  la 
courte  notice  du  savant  antiquaire. 

Après)  avoir  parcouru  l'ouvrage  de  M.  de  Guilhermy^  en 
classant  nos  observations,  non  plus  suivant  les  hasards  de  la 

V Académie  des  inscriptions^  ancienne  série,  t.  XVII,  p4  491  ;  Paulin  Paris»  ATou- 
velles  recherches  ^Ur  le  véritable  auteur  du  songe  du  Vergier,  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  inscriptions^  nouvelle  série,  1842,  t*  XV,  p.  336  et  369* 

(1)  Imprimée  en  tête  des  Numismata  imperat,  rom,  a  Trajano  Decio  ad  Pa- 
laeologos»  Paris,  1718.  Voir  p.  XXXI  t  «  De  Johanne  Haultin,  consUiario^  ut  to- 
cant,  Regio  in  prsefectura  Parisicnsi,  nonnulla  eo  œquius  monebimus,  quo  ma- 
jori  et  rei  literarise  et  gloriae  suae  damno  mortalitate  iuterceptus  est  anno  16404  » 
Le  premier  recueil  de  Haultin,  intitula  i  Figures  des  monnaies  de  France^  1619, 
,ln-4**,  se  composé  de  planches  gravées.  L'exemplaire  de  l'Arsenal  est  accom- 
4Migné  d'un  texte  manuscrit.  Un  autre  recueil  de  201  planches,  soUs  le  titre 
de  :  Histoire  des  empereurs  romains  depuis  Jules  César  Jusques  à  Post%tmus, 
avec  toutes  les  médailles  d'argent  qu'ils  ont  fait  battre  de  leur  temps ,  Paris, 
Sommaville,  1641,  in-folio,  est  attribué  à  Haultin.  Déjà,  du  temps  de  Banduri, 
on  n'avait  aucun  renseignement  sur  ce  livre  rare,  dont  Jacques  Brunet  men- 
tionne quelques  exemplaires  dans  son  ManueL  Le  Blanc,  pour  son  Traité  his- 
torique des  monnoges  de  France,  u  fait  usage  du  premier  recueil  de  Haultin. 
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topographie  urbaine,  mais  conformément  à  un  certain  ordre 
chronologique  que  nous  n'avons  pas  perdu  de  vue,  nous  eus- 
sions voulu  tirer  de  Tensenihle  quelques  considérations  mo- 
rales sur  le  stylé  des  inscriptions.  Elles  ressortiraient  facile- 
ment d'une  réunion  plus  équilibrée  d'inscriptions  appartenant 
à  toutes  les  phases  de  notre  histoire.  L'esprit  public  se  reflète 
exactement  dans  ces  textes,  parfois  bien  courts,  mai^presque 
toujours  destinés  à  constater  des  faits  d'une  nature  grave. 
N'y  voit-on  pas  d'abord  régner  la  simplicité  antique  alliée  à 
l'humilité  chrétienne,  la  profession  de  foi  religieuse  s'expri-? 
mant  par  un  mot,  par  un  monogramme  ;  puis  vers  les  xi*  et 
xn®  siècles,  une  certaine  ingéniosité,  une  poétique  de  cloître, 
pleine  d'allitérations^  où  le  sens  abandonne  ses  droits  aux 
complications  d'un  rythme  nouveau;  puis  encore  au  xnf  et 
au  xiv"  siècle,  les  idées  théologiques  se  mêlant  à  renonciation 
précise  et  régulière  des  titres  féodaux;  pendant  le  xv«  siècle, 
la  minutie  bourgeoise  s'attachant  avec  une  insistance  puérile 
aux  pratiques  liturgiques  qui  semblent  être  devenues  la  priu- 
cîpale  condition  du  salut;  enfin  aux  xvi*  et  xvu?  siècles,  l'ex- 
tension de  la  personnalité,  là  pompe  nobiliaire,  un  appel 
ostensible  à  l'attention  de  la  postérité?  ♦ 

Jusqu'ici,,  nos  remarques  portent,  conune  nous  en  avions 
averti  le  lecteur,  sur  des  points  de  détail.  Il  nous  reste  à  trai- 
ter une  question  beaucoup  plus  importante.  Dans  le  livre  de 
M.  Edmond  Le  Blant  :  les  Inscriptions  chrétiennes  des  Gaules, 
comme  dans  le  Corpus  inscriptionum  grxcarum  de  Bœckh,  le 
texte  de  chaque  épigraphe  est  précédé  d'une  bibliographie  ti:ès 
complète  qui  ne  constitue  pas  un  des  moindres  mérites  de  ces 
œuvres  utiles.  Rien  de  plus  secourable  pour  les  travailleurs, 
de  plus  fécond  dans  la  pratique  et,  dispns-le,  de  plus  loyal. 
Nous  nous  attendions. à  trouver  dans  l'ouvrage  que  nous 
examinons  la  bibliographie  des  monuments.  La  grande  expé<- 
rience  de  l'auteur  avait  là  son  application  naturelle.  On  hô-,  . 
saurait  objecter  le  manque  de  place.  Ce  recueil  est  imprimé 
avec  luxe,  et  offre  à  la  fin'  d'un  grand  nombre  de  chapitres 
des  espaces  libres  qui,  accumulés,  représentent  environ  cent 
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pages.  Cétait  tout  autant  qu'il  en  fallait  pour  insérer,  sans 
grossir  le  volume,  le  complément  que  nous  réclamons  pour 
les  tomes  suivants.  L'auteur  peut  invoquer  l'exemple  d'ar- 
chéologues de  talent  qui  s'abstiennent  de  fournir  cette  source 
d'information.  Mais  leur  négligence  tourne  à  Ifeur  détriment. 
C'est,  par  exemple,  pour  n'avoir  fait  aucune  tentative  de  re- 
cherches bibliographiques  que  les  historiens  de  Paris  sont 
tombés  dans  une  erreur  singulière  qui  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos de  signaler  ici. 

«  Vers  le  milieu  du  mois  d'août  17S1,  dit  l'abbé  Lebeuf, 
des  maçons  ont  découvert  en  terre,  à  dix-huit  pieds  de  profon- 
deur, derrière  la  maison  occupée  par  M.  Le  Riche,  trésorier 
des  Invalides,  rue  Vivienne,  plusieurs  morceaux  considé- 
rables de  marbre  blanc  avec  des  bas-reliefs  dessus,  dont  deux 
représentent  des  repas  (et  l'un  paroît  être  de  Gaulois-Romains 
qui  mangent  une  hure).. Le  plus  considérable  est  une  urne 
quarrée  qui  avoit  contenu  les  cendres  d'une  fille  dont  l'épi- 
taphe  sur  la  face  de  devant  est  en  ces  termes  (i)  :  » 


AMPVDIiE 

AMANDiE 

VIXIT  ANNIS  XVII 

PITHVSA  MATER  FEC 


L'abbé  Lebeuf  avertit  l'Académie  des  inscriptions  de  cette 
découverte  (2),  et  quelques  années  plus  tard  Caylus,  qui  avait 
fait  entrer  dans  sa  collection  les  huit  marbres  de  la  rue  Vi- 
vienne,  en  donnait  la  description  et  la  gravure  dans  le  second 
volume  de  son  grand  recueil.  «  Ces  marbres,  disait-il,  avoient 
été  jetés  pêle-mêle  dans  quelque  fosse,  sans  doute  par  le  zèle 

des  premiers  chrétiens  ou  parce  qu'on  les  jugeoit  inutiles 

U  faut  convenir,  cependant,  que  le  transport  du  marbre  sta- 

(1)  Histoire  du  diocèse  de  Paris^  1151,  t.  I,  p.  UO. 

(2)  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions^  t.  XXV,  17o9,  //iV.,  p.  151. 

T.  VI.  7 
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tuaire,  dans  une  région  aussi  éloignée  des  carrières  qui  le 
produisent,  mérite  quelque  considération;  cette  dépense,  et 
les  soins  qu'elle  exige,  ont  été  dans  tous  les  temps  un  objet 
de  surprise  et  d'étonnement.  Ils  doivent  nous  prouver  Fétendue 
et  la  facilité  du  commerce  qui  se  faisoit  dans  les  Gaules  (1).  » 

Tout  cela  était  écrit  en  1736,  c'est-à-dire  cinq  années  seule- 
ment après  la  découverte  et  du  vivant  de  l'abbé  Lebeuf,  mort 
le  18  avril  1760.  Dix  ans  plus  tard,  l'abbé  Regley,  dans  son 
Atlas  chorographique  des  élections  du  royaume  de  France^  rap- 
porte la  même  découverte  et  reproduit  l'épitaphe  d'Ampudia 
Amanda  (2). 

En  1806,  nouvelle  fouille  dans  la  maison  de  la  rue  Vi- 
vienne.  On  démolissait  un  four  dans  la  partie  antérieure  de 
cette  maison,  et  Ton  découvrit  une  seconde  urne  cinéraire  sur 
laquelle  on  lit  : 


D 

M 

N  ' 

I  V  N  I  O 

EP 

I  G  O  N  O 

CHRESTVS 

LIE 

.  PATRONO 

B  .  . 

M. DE. SE 

Le  fils  de  la  propriétaire  de  cette  maison,  M.  Vialart  de 
Saint-Morys,  s'empresse  de  faire  examiner  le  monument  par 
MM.  Alexandre  Lenoir,  Cambry,  Millin,  puis  adrdsse  ime 
notice  à  l'Académie  celtique,  qui  la  publie  avec,  une  bonne 
gravure  du  marbre,  copié  sur  toutes  ses  faces.  M.  de  Saint- 
Morys  ne  manque  pas  de  rappeler  la  découverte  de  1751  et  les 
commentaires  de  Caylus  (3). 

(1)  Recueil  d'antiquités,  t.  11,  p.  382  et  389. 

(2)  Atlas   chorographique,  historique  et  portatif  des  élections  du  royaume  de 
France;  généralité  de  Paris,  1766,  in-4«,  p.  XXX. 

(3)  Mémoires  de  V Académie  celtique,  t.  11,  p.  118. 
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Aussi  Dulaure,  dans  son  Histoire  de  Paris,  admit-il  sans 
difficulté  les  inscriptions  d'Ampudia  Amanda  et   de  Junius 

■ 

Epîgonûs  et  en  parle-t-il  en  ces  termes  : 

«  Cette  coïncidence  de  monuments  sépulcraux  dans  le  même 
lieu  a  fait  penser  à  M.  de  Saint-Morys  que  là  était  Thypogée 
de  quelque  famille  puissante  et  constituée  en  dignité.  Ou  peut 
aussi  conjecturer  que  non  loin  de  ce  lieu  était  Thabitation 
d'un  homme  riche  et  puissant,  peut-être  d'un  des  préfets  ro- 
mains  qui  présidaient  dans  le   chef-lieu   des  Parisiens 

L'emplacement  où  toutes  ces  antiquités  ont  été  trouvées  était 
traversé  par  une  voie  romaine  qui  partait  de  Pontoise.  Les 
Romains  plaçaient  leurs  habitations,  ainsi  que  leurs  tombeaux, 
près  des  grandes  routes  (1).  » 

Jollois,  dans  sou  remarquable  Mémoire  sur  les  antiquités 
gallo-romaines  de  Paris,  reproduisit  les  inscriptions  d*Am- 
pudia  Amanda  et  de  Junius  Epigonus,  et  une  partie  des  ex- 
plications fournies  par  ses  prédécesseurs.  Il  s'appuie  sur  la 
découverte  des  marbres  antiques  de  la  rue  Vivienne  pour  éta- 
blir la  direction  d'une  voie  romaine.  Le  mémoire  fut  écrit  en 
1840  et  imprimé  en  1843  (2). 

A  partir  de  cette  époque,  la  plupart  des  historiens  de  Paris 
ont  cité  les  fîmes  et  la  villa  de  la  rue  Vivierme.  L'un  des  plus 
récents,  M.  Théophile  Lavallée,  dans  son  Histoire  des  quar- 
tiers de  Paris,  s'écrie,  après  avoir  parlé  d^Amanda  et  de  su 
mère  :  «  Et  voilà  les  premières  Parisiennes  dont  l'histoire  ait 
conservé  les  noms  :  une  jeune  fille  morte  à  dix-sept  ans!  une 
mère  désolée  !  Combien  de  fois  depuis  quinze  siècles  le  drame 
que  nous  révèle  ce  petit  monument  s'est-il  renouvelé  sur  les 
bords  de  la  Seine  !  Que  d'Amandas  moissonnées  à  la  ileur  de 
Tàge!  que  de  Pithusas  en  pleurs  (3)!  » 

Dans  un  livre  paru  il  y  a  deux  ans  à  peine,  nous  lisions 

(1)  Histoire  dp  Paris,  1"  édition,  1821,  t.  I,  p.  68,  pi.  III,  n»»  3  et  5;  2«  édi- 
UOD,  1823,  t.  I,  p.  104-108. 

(2)  Académie  des  inscnptionst  Mémoires  présentée  par  diverti  savants  étran- 
gers, 2*  série,  1. 1,  p;  11,  67  et  suiv.,  pi.  VI. 

(3)  Uistoire  de  Paris,  2«  partie,  édition  île  18:n,  iu-I2,  p.  214;  Hjid.,  grand 
iu-S»,  1852,  pi.  Il,  urne  d'Ampiidia:    >- 
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encore  ce  passage  :  «  Un  préfet,  qui  se  croyait  sans  doute 
protégé  par  le  grand  Châtelet,  avait  élevé  du  côté  du  Palais- 
Royal  une  espèce  de  viila.  Auprës,  quelques  membres  de  la 
colonie  s'étaient  groupés.  Tous  ces  gens  vivaient  assez  paisi- 
blement. Quand  il  mourait  quelqu'un,  on  Ten terrait  suivant 
le  rite  romain,  le  long  de  la  voie.  Pithusa  faisait  brûler  sa 
fille  morte  à  la  fleur  de  Tâge,  Ampudia  Amanda.  Chrestus,  un 
affranchi,  rendait  les  mêmes  honneurs  à  son  maître,  Nonius 
Junius  Epigonus  (1).  » 

Cependant,  faute  d'avoir  entrepris  quelques  recherches 
bibliographiques,  tous  ces  écrivains,  et  d'autres  que 'nous 
nous  abstenons  de  citer,  composaient  des  romans  quand  ils 
croyaient  faire  de  l'histoire.  S'ils  eussent  tenté  de  remonter 
aux  sources,  voici  ce  qu'ils  eussent  reconnu. 

En  1731,  vingt  ans  avant  la  première  découverte  de  la  rue 
Vivienne,  Antonio  Francesco  Gori  publiait  à  Florence  le 
recueil  d'inscriptions  antiques  formé  par  un  gentilhomme  de 
cette  ville,  Giovanbattista.  Doni,  tout  au  commencement  du 
xvu®  siècle,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII. 

Or,  aux  pages  376  et  452  de  cet  ouvrage,  on  remarque  les 
inscriptions  que  voici  (2)  : 


AMPVDIAE 

AMANDAE 

VIXANNIS  XVII 

PITHVSA  MATER  FEC 


D 

1 

M 

N  . 

I  V  N  I  O 

EP  I  G  O  N  O 

CHRESTVS 

LIB 

. PATRONO 

B. 

M. DE    SE 

# 

Id  cimeliotheca  Franc.  Gualdi.  Romni.  Apud  Gualdum  prope  Thermas. 

Ainsi,  pendant  le  premier  quart  du  xvn""  siècle  (Doni  parle 

(1)  H.  du  Cleuziou,  De  la  poterie  gauloise^  1872,  grand  in-8®,  p.  183. 

(2)  /o.  Bapl.  Donii  patr.  Flor.  Inscript,  ant.,  Florence,  1731,  p.  378,  cl.  X, 
n®  108  ;  et  p.  452,  cl.  XVII,  n<»  4  :  «  In  sepulcro  parvo,  cujus  in  angulis  sculpta 
capita  humana,  cornibus  arietinis  preafixa.  Vidit  et  dellneavit  Donius.  »  (Cf. 
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de  son  recueil  dans  une  lettre  de  1628),  les  inscriptions  que 
nous  venons  de  revoir  se  trouvaient  à  Rome.  En  1740,  Mura- 
tori  insérait  les  mêmes  épigraphes  dans  son  Novns  The- 
sauruSy  onze  ans  avant  la  trouvaille  de  la  rue  "Vivienne,  et 
déclare  en  avoir  emprunté  les  copies  à  Touvrage  de  Doni  (1). 
Il  croyait  que  les  deux  marbres  existaient  encore  chez  Fran- 
cesco  Gualdi,  s'en  rapportant  à  Tauteur  qui,  le  premier,  en 
avait  parlé  (2).  Comment  concilier  les  faits  que  nous  venons 
d'exposer?  Muratori  nous  Ta  dil  :  «  Et  profecto,  non  secus 
atque  numismata,  innumeris  transmigrationibus  obnoxia  sunt 
veterum  monumenta,  ita  ut  nihil  mirari  opus  interdum  sit,  si 
eumdem  lapidem  diversis  museis  aut  civitatibus  scriptores 

tribuant Complura  quoque  in  Gallia,  in  Germania  ofTen- 

das,  ex  agro  romano  deducta  (3).  » 

Revenons  à  Paris. 

On  sait  que  Colbert  avait,  quittant  la  vieille  rue  des  Rats, 
prës  la  rue  du  Fouarre,  établi  sa  demeure  dans  un  grand  hôtel 
qui  occupait  Tangle  formé  par  les  rues  des  Petits-Champs  et 
Vivienne.  Cette  dernière  était  encore  en  partie  bordée  de  jar- 
dins. Un  sieur  Jean-Baptiste  Delafeuille,  écuyer,  conseiller 
secrétaire  du  Roy,  maison  couronne  de  France  et  de  ses 
finances,  possédait  dans  la  rue  Vivienne  une  maison  qu'il 
avait  sans  doute  construite,  car  les  titres  de  propriété  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  lui  (4);  c'est  peut-être  de  ce  per- 
sonnage que  Foucault  parle  dans  ses  Mémoires  (5).  Quoi  qu'il 

cette  note  et  la  planche  publiée  par  l'Académie  celtique;  Tidcntité  n'est  pua 
douteuse.) 

(1)  Novus  thesaur.  vet.  ir^script.,  MGXXIX,  10,  et  MDXLIV,  2. 

(2)  Voir  dans  les  Atti  deir  Accad.  Rom.  d'Archeologia,  1821,  t.  I,  p.  131,  le 
mémoire  d'Angelo  Battaglini  sur  un  sculpteur  inconnu  éit  xv«  siècle,  où  l'on 
trouve  ce  passage  :  «  Ciô  intese  bene,  nel  xvi^  secolo,  il  famoso  Cav,  Fran- 
cesco  Gualdi  mio  concittadino  (il  était  de  Rimini),  il  quale  prese  a  fare  incidere 
i  marmi  sepolcrali,  che  ne*  pavimenti,  e  ne'  mûri  de*  chiostri  e  délie  chiese  si 
veggono,  e  specialmente  rappresentanti  figure.  » 

(3)  Novus  thesaur.  vet,  insctipt.,  t.  I,  praefatio,  p.  6. 

(4)  Nous  avons  pu  consulter  ces  titres  de  propriété,  grâce  à  la  parfaite  obli- 
geance de  M.  L.  Bemelmans,  l'un  des  greffiers  près  le  Tribunal  civil  de  la 
Seine,  à  qui  le  soin  de  ces  documents  est  confié.  Ces  titres,  vendus  en  pro- 
vince à  nn  marchand  de  papier,  ont  été  retrouvés  il  y  a  peu  d'années. 

(5)  Mémoires  de  Nicolas-Joseph  Foucault,  publiés  par  F.  Baudry,  1862,  p.  52 
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en  soit,  il  vendit,  le  26  décembre  4666,  sa  maison  a  Colberl 
pour  son  fils,  Jacques-Nicolas,  alors  âgé  de  douze  ans,  et  qui 
fut  nommé  plus  tard  archevêque  de  Rouen. 

Le  futur  prélat  n'en  continua  pas  moins  à  vivre  dans  Thôtel 
de  son  père,  et  la  maison  de  la  rue  V^ivienne  devint  une  annexe 
de  la  Bibliothèque  du  roi  que  Colbert  avait  fait  transporter,  en 
cette  même  année  1666,  de  la  rue  de  la  Harpe  dans  une  autre 
maison  contiguë  qui  lui  appartenait  également.  Voilà  pour- 
quoi, dans  un  bail  du  24  juillet  1724,  ces  deux  maisons  sont 
dites,  l^une  occupée  par  la  Bibliothèque  du  roi,  l'autre  occu- 
pée/?oi/r  la  Bibliothèque  du  roi. 

J.  Mariette  nous  apprend  qu'en  1664  on  dressa  un  étal  des 
pierres  gravées  du  Cabinet  du  roi,  ajoutant  qu'il  y  est  fait 
mention  de  celles. du  chevalier  Gualdi,  qui  étaient  venues 
récemment  de  Rome  (1). 

Mais  nous  sommes  autorisés  à  penser  que  ces  pierres  gra- 
vées n'étaient  pas  les  seuls  monuments  que  Colbert  eût  achetés 
de  l'antiquaire  italien,  et  que  les  marbres  vus  à  Rome  par  Doni 
avaient  été  compris  dans  le  marché.  Les  informations  que  nous 
avons  prises  à  Rome  sur  ce  sujet  sont  restées  sans  résultat. 
Le  sort  de  la  collection  de  Gualdi  v  ost  inconnu. 

« 

Colberjt  mort  (1683),  la  Bibliothèque  du  roi  transportée  dans 
l'hôtel  de  Nevers  (1721),  on  ne  pensa  plus  aux  marbres  en- 
combrants de  Francesco  Gualdi,  abandonnés  dans  quelque 
cave.  La  maison  de  la  rue  Vivienne,  léguée  par  l'archevêque 
de  Rouen  à  J.  B.  Colbert  de  Seignelay,  devint  à  la  mort  de 
celui-ci  (1712),  la  propriété  de  sa  fille  Marie-*Ioséphine-Honoral, 
femme  de  Charles-François  de  Montmorency-Luxembourg, 
qui,  en  1724,  loue  cette  maison  pour  six  ans  à  François  Bony, 

et  89.  En  1679,  ou  travaillait  à  rendre  la  rivière  du  Lot  navigable;  le  sieur  de 
la  Feuille  avait  donné  les  dessins  et  fait  les  plans  des  ouvrages.  Le  10  août  1683, 
le  sieur  de  la  Feuille  accompagnait  Foucault  visitant  la  Garonne,  et  ce  der- 
nier  rend  compte  de  son  voyage  à  Ck>lbert,  quinze  jours  avant  la  mort  du  mi- 
nistre. —  On  connaît  un  recueil  de  Supports  et  cimiers  pour  les  ornement*  des 
annesj  gravé  par  Daniel  de  la  Feuille,  Amsterdam,  1693,  in>4o.  Mais  nous 
ignorons  quel  rapport  de  parenté  on  pourrait  établir  entre  ce  Daniel  et  Jean- 
Baptiste  de  la  Feuille,  propriétaire  de  la  maison  de  la  rue  Vivienne.  * 
{1}  Traité  des  pierres  gravées ^  1750,  t.  II,  p.  vu. 
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négociaul;  puis,  en  1736,  la  vend  à  Étienne-Paul  Boucher, 
conseiller-secrétaire  du  roi  et  de  ses  finances.'  Une  partie  de  la 
maison  était  alors  occupée  par  un  cabaretier.  Boucher  habitait 
lui-même  le  corps  de  logis  du  fond,  lorsque,  le  17  juin  1750, 
il  donna  à  bail  pour  neuf  années  le  corps  situé  sur  la  rue,  à 
G.  Michel,  sieur  de  Doulon,  directeur  de  la  Compagnie  des 
Indes.  L'année  suivante  les  travaux,  demandés  probablement 
par  le  nouveau  locataire,  firent  reparaître  à  la  lumière  les  huit 
marbres  romains,  dont  les  négociants,  comme  les  financiers, 
s'étaient  peu  préoccupés  (1). 

Les  marbres  ne  furent  certainement  pas  vendus  cher.  L'abbé 
Lebeuf  n'était  pas  riche,  et  Ton  se  demande  comment  il  aurait 
pu  concevoir  le  projet  de  leur  donner  un  abri  dans  son  mo- 
deste logement.  Mais  son  intention  était  de  les  sauver  de  la 
destruction;  aussi  s'empressa^t-il  de  les  céder  à  son  confrère 
de  l'Académie  des  inscriptions,  le  comte  de  Caylus,  son  ami, 
et  le  neveu  de  cet  éveque  d'Auxerre  qui  en  1712  lui  avait  con- 
féré un  canonicat. 

Lorsqu'en  1756  Caylus  fit  paraître  la  gravure  et  la  descrip- 
tion de  ces  monuments,  Lebeuf  n'était  plus  en  état  de  faire 
de  nouvelles  études  à  leur  sujet.  Depuis  deux  ans  il  était 
frappé  de  paralysie,  et  incapable,  nous  dit  Le  Beau  dans  son 
éloge,  de  s'occuper  même  d'aucune  lecture. 

La  villa,  la  nécropole,  la  voie  romaine  de  la  rue  Vivienne 
avaient  pris  rang  parmi  les  faits  historiques.  On  voit  qu'il 
s'agit  d'une  légende. 

Nous  aborderons  maintenant  le  chapitre  relatif  aux  inscrip- 
tions hébraïques  découvertes  dans  la  rue  Pierre-Sarrazin. 

Au  mois  d'avril  1849,  la  reconstruction  d'une  maison  de  la 
rue  Pierre-Sarrazin  appartenant  à  l'un  de  nos  libraires  les 
plus  distingués,  M.  Hachette,  amena  la  découverte  d'un  grand 
nombre  de  stèles  et  de  fragments  de  stèles,  portant  des  ins- 

(!)  En  1778,  M.  Boucher  légua  par  testament,  â  M.  de  Saint-Morys,  sa 
maison  de  la  rue  Vivienne,  qui  aujourd'liui  encore,  comme  en  1806,  porte  le 
n*  8.  En  1762,  Caytus  avait  donné  sa  coHection  de  marbres  antiques  au  roi. 
On  comprend  que,  dès  hors,  l*État  n'avait  plus  aucune  enquête  ^  faire  sur  l'ori- 
gine des  monuments  de  la  rue  Vivienne. 
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crîptions  hébraïques.  Ces  pierres  furent  transportées  au  musée 
de  rhôtel  de  Cluny. 

Un  peu  plus  tard,  le  savant  rabbin  de  Bruxelles,  M.  Éliakim 
Carmoly,  publiait  dans  YUnivers  israélite  des  copies  partielles 
de  cinq  de  ces  inscriptions  qu'il  avait  rapidement  examinées, 
et.  dont  il  ne  donnait  pas  la  traduction,  considérée  vraisem- 
blablement  comme  inutile  pour  les  lecteurs  instruits  à  qui 
s'adresse  la  revue  où  sa  communication  était  accueillie  (1). 
L'attention  de  M.  Garmoly  avait  été  tout  particulièrement 
captivée,  par  Tépitaphe  du  rabbin  Schélomô,  en  qui  il  croyait 
reconnaître  le  fils  du  célèbre  Sir  Léon  de  Paris,  chef  d'une 
école  fameuse;  l'admiration  que  lui  inspirait  un  monument 
remarquable  par  sa  belle  exécution  lui  fit  porter  ui>  jugement 
trop  défavorable  sur  le  reste  de  la  collection,  qu'il  supposait 
n'être  qu'un  amas  de  débris  mutilés.  Le  sentiment  exprimé  à 
ce  sujet  subsiste  encore  ;  les  assertions  de  M.  Carmoly  ont  été 
maintes  fois  reproduites.  On  verra  cependant  que  les  stèles 
de  la  rue  Pierre-Sarrazin  valent  la  peine  d'être  publiées. 

Un  jeune  philologue  de  Padoue,  M.  PhiloxèneLuzzatto,  que 
le  soin  de  ses  études  avait  conduit  à  Paris,  en  1852,  reprit 
l'examen  des  inscriptions  hébraïques,  et  en  fit  le  sujet  d'un 
mémoire  très  estimable,  qui  fut  publié  par  la  Société  des 
antiquaires  de  France  {2).  Mais,  soit  que  le  temps  lui  ait  man- 
qué, soit  que  le  déchiiTrement  matériel  des  textes  lui  opposât 
quelque  difficulté,  M.  Ph.  Luzzatta  ne  comprit  dans  son  com- 
mentaire que  huit  épitaphes  en  comptant  celles  qu'avait  déjà 
signalées  M.  Carmoly.  Toutefois,  digne  héritier  d'un  nom 
cher  à  la  science,  M.  Luzzatto  fournit  de  ces  textes  des  copies 
très  correctes  (sans  être  toujours  intégrales),  accompagnées 
d'explications  qui  font  de  son  mémoire  une  sorte  de  petit 
traité  d'épigraphie  tumulaire. 

On  s'explique,  du  reste,  le  choix  fait  par  les  deux  hébraï- 

(1)  VnU\  hr.j  V  année,  Paris,  1851.  iu-8<',  p.  157.  —  On  trouvera  plus  loin 
de  nouvelles  copies  de  ces  cinq  inscriptions  sous  les  n®*  III,  XVIIT,  XXUI, 
XXXI,  XXXV. 

(2)  Notice  sur  quelques  inscr.  hébraïques  du  xiu«  siècle,  dans  les  Mém.  de  la 
Soc.  des  anliq,  de  France,  1855,  t.  XXII,  p.  60-86, 
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sanls  quand  on  considère  que  les  pierres  écartées  par  eux 
présentent,  à  celui  qui  en  entreprend  le  déchilTrement,  des 
obstacles  divers  que  la  science  seule  ne  suffit  pas  à  vaincre. 
Dispersées  dans  une  grande  salle  des  Thermes  de  Julien,  dans 
un  jardin  qui  Tavoisine,  dans  une  cave  sombre,  elles  ne  se 
prêtent  guère  à  ces  comparaisons  fructueuses  qui  abrègent 
les  recherches.  D'ailleurs  les  siècles  n'ont  pas  épargné  la 
surface  de  celles  qui  n'ont  point  été  brisées,  et  l'altération  de 
certains  caractères  multiplie  les  petits  problèmes  qui  tiennent 
rintèlligence  en  suspens. 

M.  E.  Du  Sommerard  a  réimprimé  les  traductions  de 
M.  Luzzatto  dans  le  catc^logue  du  Musée  qu'il  dirige  (1),  et 
M.  de  Guilhermy  s'est  également' borné  à  insérer,  dans  son 
grand  recueil,  la  version  française,  en  supprimant  le  texte 
original.  Cette  suppression  ofTre  plusieurs  inconvéuients,  dont 
le  moindre  est  d'empêcher  le  lecteur  non  hébraïsant  de  se 
représenter  par  la  pensée  l'aspect  de  monuments  évidemment 
curieux  pour  tout  le  monde.  La  valeur  de  la  traduction 
échappe  à  ceux  qui 'possèdent  quelques  notions  de  la  langue 
hébrfiuque  ;  la  restitution  des  endroits  mutilés  de\àent  très 
difficile  pour  les  érudits.  Profitant  des  facilités  que  nous 
accordait  avec  courtoisie  M.  Du  Sommerard,  nous  avons 
entrepris  la  copie  des  inscriptions  du  cimetière  juif  de  Paris,  * 
et  nous  livrons  ces  inscriptions  à  la  publicité,  avec  plus  de 
zèle  que  de  prudence,  dans  l'espoir  qu'elles  seront  étudiées 
par  des  orientalistes  spéciaux,  qui  sauront  les  expliquer  plus 
complètement.  Nous  avons  d'abord  placé  vingt-trois  épitaphes 
datées,  appartenant  aux  règnes  de  Louis  le  Jeune,  de  Phi- 
lippe-Auguste, de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardy,  de  Phi- 
lippe le  Bel,  de  Philippe  de  Valois.  Quand  même  les  fragments 
que  nous  comprenons  dans  cette  série  ne  contiendraient  que 
la  date  seule,  ils  n'en  constitueraient  pas  moins  des  documents 
utiles  pour  ThislolKe  du  séjour  des  Juifs  à  Paris,  sujet  encore 
bien  peu  connu .  On  pourra  d'ailleurs  rapprocher  ces  dates  de 

(1)  Musée  des  Thermes;  Catalogue,  1853,  îa-8o,  p.  248,  n»»  1924  à  1931. 
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celles  que  portent  les  ordonnances  et  les  décisions  royales 
relatives  à  ces  Israélites. 

Viennent  ensuite  les  fragments  qui  ne  présentent  plus  que 
des  nomSy  et  quïl  ne  faut  pas  mépriser;  car  les  noms  mis  en 
œuvre  par  une  érudition  industrieuse  équivalent  à  des  faits. 
La  science  contemporaine,  qui  relève,  avec  tant  de  persévé- 
rance, les  noms  imprimés  sur  des  amphores,  sur  d'humbles 
poteries,  sur  des  tessëres,  semble  s'inspirer  de  cette  parole  do 
Platon  dans  le  Cratyle  :  ^Oç  âv  12  ovoixa-ra  eiSij,  sr^sTai  ï(,v.  •:« 

Parmi  ces  noms,  dont  la  majorité  sans  doute  appartient  à 
d'obscurs  marchands,  il  s'en  trouve  assurément  un  certain 
nombre  que  la  littérature  et  Thistoire  pourront  revendiquer. 
Après  avoir  fait  le  tour  du  monde,  R.  Benjamin  de  Tudèle, 
décerne,  en  terminant  le  récit  de  ses  voyages,  cet  éloge  à  nos 
Israélites:  «  Paris, ^cette  grande  ville  qui  appartient  au  roi 
Louis,  renferme  des  disciples  des  Sages  qui  n'ont  pas  leurs 
pareils  aujourd'hui  sur  toute  la  terre.  Ils  s'adonnent  jour  et 
nuit  à  Tétude  de  la  loi  ;  ils  sont  fort  hospitaliers  envers  tous 
les  étrangers,  et  montrent  leurs  amitié  et  leur  fraternité  pour 
tous  leurs  frères  juifs.  »  Ce  que  dit  Benjamin  des  docteurs  du 
xn*  siècle  s'applique  encore  à  ceux  du  xni''.  La  tradition  nous 
a  conservé  le  souvenir  de  cette  lampe  nocturne  du  R.  Jéchiel 
de  Paris,  qui,  précédant  de  quatre  cents  ans  la  lampe  de  Du 
Cange,  étonnait  les  passants  attardés.  Si  l'on  en  croit  Sauvai, 
assez  bien  informé,  pour  son  temps,  de  l'histoire  des  Juifs, 
ce  R.  Jéchiel  de  Paris,  dont  nous  avons  peut-être  retrouvé 
Tépitaphe  mutilée  (voir  n°  XXXII),  fut  conseiller  de  saint 
Louis  (1).  n  est  certain,  du  moins,  qu'en  présence  du  roi  et  de 
toute  la  cour  il  soutint,  dans  la  journée  du  25  juin  1240,  une 
discussion  théologique  contre  un  Juif  converti  (2).  Ce  sont  là 
des  questions  historiques  d'un  haut  intérêt,  qui  seront  pro- 
chainement éclaircies  dans  les  savantes  notices  sur  les  rabbins 

(1)  Hist  et  rech,  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  1723,  t.  II,  livre  X,  p.  526. 
Sauvai  dit  «  Baint  Louis  ou  Philippe  le  Hardi.  » 
(«)  ffist,  littéraire  de  la  France,  1847,  t  XXI,  p.  306. 


RECUEILLIES  ET  PUBLIÉES  PAR  M.  F.  DE  GUILHERMY.  i07 

fronçais  que  M.  Adolphe  Neubauer  extrait  des  documents 
hébraïques  pour  lo  XXVIl"  vohime  de  VHisioire  littéraire 
de  la  France,  et  qui  seront  traitées  avec  plus  de  développe- 
ments dans  Touvrage  que  le  même  orientaliste  va  consacrer 
aux  Israélites  de  notre  moyen  âge.  Un  tel  travail  est  néces- 
saire, on  doit  le  proclamer  (i).  Sans  chercher  k  diminuer  la 
répulsion  qu'inspirent  les  crimes  de  Tintolérance,  on  peut 
croire  et  dire  que  Thistoire  des  Juifs,  quand  elle  s'arrête  aux 
récits  des  persécutions  qu'ils  ont  endurées,  n'est  ni  complète 
ni  juste  pour  ceux-là  mêmes  dont  on  défend  la  cause.  Il  faut 
pénétrer  plus  avant  dans  le  passé  de  cette  nation  disséminée, 
et  faire  connaître  au  public  ses  infatigables  docteurs,  ses 
poètes,  ses  orateurs,  ses  grands  médecins,  ses  fabricants 
ingénieux,  ses  artisans  habiles.  Cette  tâche  est  réservée  à 
ceux-là  seuls  qui,  comme  M.  Neubauer,  peuvent  explorer  les 
innombrables  documents  manuscrits  que  possèdent  les  biblio- 
thèques de  FEurope.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tépigraphie  apportera 
son  modeste  contingent  à  ces  curieuses  études^  et  nous  pou- 
vons espérer  que  le  cimetière  de  la  rue  Pierre- Sarrazin  four- 
nira quelques  traits  au  tableau  général.  Depuis  une  trentaine 
d'années,  l'attention  se  porte  sur  les  stèles  funéraires  des 
Juifs,  monuments  demeurés  inconnus  pendant  une  longue 
suite  de  siècles.  Ce  n'est  pas  que  de  grands  érudits  comme 
Selden,  Buxtorf,  Humphry  Prideaux,  n'aient  apprécié  les 
épitaphes  hébraïques;  mais  ils  n'en  ont  pas  fait  une  recherche 
active;  et  l'on  a  lieu  de  s'étonner  de  la  faiblesse  des  res- 
sources  dont  pouvaient  disposer  des  écrivains  comme  J.  H. 
Hottinger,  l'auteur  des  Cippi  hebraici  (2),  ou  J.  Nicolaï,  qui, 
un  demi-siècle  plus  tard,  pi'ibliait  son  traité  De  sepulcMs 
Hebrœorum  (3). 

(1)  n  s'agit  de  Thistoire  des  Israélites  de  la  France.  Ceux  de  plusieurs  antres 
contrées  voisines  ont  déjà,  comme  on  sait,  fourni  le  sujet  de  travaux  consi< 
déi-ables. 

(2)  Cippi  hebr,,  Heidelberg,  1662,  in-S".  Quoique  l'auteur  siU  quMl  existait 
dans  les  cimetières  juifs  de  Francfort  et  de  Worms  un  grand  nombre  de 
stèles,  il  n'en  traduit  pas  moins  ^ar  statue  les  mots  ni*l!lp  n33?D,  à  propos  du 
tombeau  tant  de  fois  cité  de  Rachel.  V,  p.  32,  33. 

(3)  J.  Nicolaï,  De  sepulchr,  Hehrxor.  Leyde,  1706,  p.  239  à  245.  Quelques  épi- 
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En  184i,  M.  Samuel  David  Luzzàtto,  professeur  au  collège 
rabbinique  de  Padoue ,  imprimait  à  Prague  un  recueil  de 
soixanlc-seize  inscrîplions  juives  de  Tolède,  dont  huit  appar- 
tenant au  xm'  siècle  (1). 

En  1848,  M.  S.  E.  Blogg  inséra  dans  son  Livre  de  vie,  un 
certain  nombre  d'épitaphes  (2). 

M.  Aaron  Luzzatto,  en  1851,  a  publié  un  petit  recueil  de 
quatre-vingt-huit  épi taphes  copiées  dans  le  cimetière  deTrieste; 
mais  le  plus  ancien  de  ces  textes,  intéressants  pour  Thistoirc 
de  familles  encore  existantes,  ne  remonte  qu'à  1753  (3). 

Nous  avons  déjà  parlé  du  mémoire  imprimé  à  Paris,  en 
1852,  par  M.  Philoxène  Luzzatto. 

En  1855,  M.  L.  Levysohn  mettait  en  lumière  soixante  ins- 
criptions du  cimetière  de  Worms,  dont  une  du  x''  siècle,  sept 
du  XI®,  sept  du  xn*  et  treize  du  xin*.  Cette  collection  fort  pré- 
cieuse est  commentée  de  la  manière  la  plus  instructive  (4). 

Presque  en  même  temps  un  savant  bien  connu  dans  les 
lettrés  hébraïques,  M .  Ludw.  Aug.  Franckl,  formait  un  recueil 
des  épitaphes  juives  de  Vienne,  dont  la  plus  ancienne  appar- 
tient au  XVI*  siècle  (1540)  (5). 

Un  an  plus  tai*d,  M.  le  rabbin  Caïman  Lieben  recueillait 
cent  soixante  et  dix  épitaphes  dans  le  cimetière  de  Prague,  et 
joignait  à  leur  texte  des  notices  biographiques  très  substan- 
tielles; mais,  sauf  deux  inscriptions  du  x""  siècle,  les  épitaphes 
de  Prague  ne  remontent  pas  à  une  époque  bien  ancienne  (6), 

Encouragé  par  l'exemple  de  ces  écrivains,  dont  il  rappelle 
les  travaux,  M.  Samuel  Joseph  Phin,  en  1860,  intercala  dans 

tapbes  rapportées  d'après  d^autres  écrivains.   Nicolal,  composant  un  traité 
spécial,  ne  s'est  livré  à  aucune  enquête  personnelle. 

(1)  11137  ^;3aN  (soixante-seize  stèles,  érigées  sur  les  tombes  des  docteurs  et 
des  grands  de  la  ville  de  Tolède),  Prague,  1841,  iQ*8<>.  La  rareté  de  ce  livre  est 
excessive;  c'est  seulement  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Hartwig  Derenbourg 
que  nous  en  avons  pu  faire  une  copie. 

(2)  D^^nn  1£D.  Fraukfiirt  am  Main,  18i8,  in-8<». 

(3)  D^nN  Sa  "12D.  Trieste,  1851,  in.8''. 

(4)  D^pny  murs:.  Fi^kfun  am  Main,  1855,  iQ-8*. 

(5)  Inschriflen  des  alten  Jùd.  FHedhofes  in  Wien,  1855,  in-8o. 

x6)  ly  Sa  "^SD,  Grabsteininschriften  desprager  hr.  alten  Friedhofs,  1856,  in-18. 
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uoe  biographie  étendue  des  Israélites  de  Wilna,  une  centaine 
d'inscriptions  tumulaires  d'époque  relativement  récente  (l). 
Pour  Lemberg^  M.  Gabriel  Hirtz  a  publié,  sous  le  titre  de  Mat- 
zebeth  qodesch ,  un  ouvrage  analogue ,  où  Ton  trouve  toute- 
fois deux  épitaphes^  du  xiV  siècle  (2). 

Le  monde  savant  apprit  avec  surprise  en  1864,  par  une  com- 
munication de  M.  Neubauer  à  TAcadémie  de  Saint-Péters- 
bourg, l'existence  des  inscriptions  hébraïques  de  CHmée,  qui, 
en  fait  d'antiquité,  dépassent  tout  ce  qu'on  connaissait  en 
Europe  (3).  Quelques-unes  de  ces  inscriptions  remontent, 
comme  on  sait,  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Apportées  en 
empreintes  à  Saint-Pétersbourg  et  publiées  de  nouveau  par 
M.  Chwolson  (4),  ces  épitaphes  ont  été  fort  discutées. .  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  M.  Abraham  Firkovitz,  qui  les  avait  dé- 
couvertes, fit  une  nouvelle  publication  de  sept  cent  cinquante- 
cinq  épitaphes  également  recueillies  en  Crimée.  C'est  assuré- 
ment dans  l'ouvrage  de  M.  Firkovitz,  imprimé  à  Wilna  sous  le 
litre  à'Abné  Zikaron,  que  les  orientalistes  sauront  puiser  en 
abondance  les  éléments  de  comparaison  nécessaires  pour  la 
rédaction  d'un  traité  de  paléographie  hébraïque,  qui  nous 
manque  encore  (5). 

On  devra  déjà  remarquer  que,  par  leur  formule  et  leur  sim- 
plicité, les  inscriptions  hébraïques  de  Paris  se  rapprochent 
tout  à  fait  de  celles  que  les  Caraïtes  de  Crimée  ont  gravées 

(1)  n-DN3  n^lp  [Documents  de  V histoire  des  Israélites  de  ta  ville  de  Wilna  et 
monuments  des  hommes  éminents).  Wilna,  1860,  ia-8<» 

(2)  D^pnar  ]n3T  Nin  Wrrp  naara,  Lemberg,  Iq-S",  en  quatre  parties,  1863 
à  1869  ;  livre  rare  qu'a  bien  voulu  nous  commuuiquer  M.  le  grand  rabbin 
J.  Trénel. 

(3)  Die  Firkowitzsche  Sammlung  dans  les  Mélanges  asiatiques  du  Bulletin  de 
VÂcad.  de  Saint-'Pétersbourg,  t.  V,  mars  1864,  ln-8o.  —  Cf.  Journ.  asiat.^  lS6o, 
t.  V,  p.  53*  et  suiv.  Rapports  faits  au  min.  de  Vlnstr.  publ.  sur  la  collection 
FirkowitZf  par  M.  Neubauer,  et  OOserv.  par  M.  Munk.  —  Ad.  Neubauer  Àus  der 
Petersb.  Biblioth.;  Beitr.  und.  Docum.  zur  Gesch.  des  Karxerthums.  Leipzig, 
1866,  in-8«,  p.  29.  —  Cf.  Jos.  Dereubourg,  Essai  sur  Vhist.  et  la  géoyr.  de  la 
Palestine  d'après  le.i  Thalmuds,  1867,  p.  448. 

(4)  Achtzehn  hebraische  Grabschriflen  axuider  A>/m(niit.  9Iafeln),  18ù5,  dans 
les  Mém,  de  VAcad,  de  Saint-Pétersbourg,  in-i*,  t.  IX,  1866. 

(5)  in^T  ^21K,  Wilna,  1872.  Voir,  sur  ce  livre,  le  compte  rendu  de  M.  Neu- 
bauer, dans  le  journal  The  Academy^  Londres,  lS7i,  p.  289. 
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pendant  les  sept  premiers  siècles  de  notre  ère.  Les  Juifs  de 
Paris  avaient  sans  doute  divers  motifs  pour  ne  pas  s'écarter  de 
la  forme  primitive.  On  est  conduit  à  penser  qu'ils  ont  évité  les 
développements  religieux  et  même  les  mois  qui  pouvaient 
donner  lieu  à  discussion.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'ils  in- 
diquent les  années  du  comput,  sans  se  servir  de  ce  moi  lelzira, 
la  création^  si  cher  aux  kabbalistes  (1).  Au  milieu  de  la  ville 
royale  et  tout  près  de  la  Sorbonne,  il  était  prudent  de  ne  pas 
s'exposer  à  des  questions  indiscrètes,  à  des  accusations  de 
magie.  Les  orientalistes  apprécieront.  Quant  à  nous,  simple 
copiste  de  textes  dont  le  déchiffrement  a  rebuté  les  philolo- 
gues, nous  avons  voulu  préparer  le  terrain,  et,  sans  nous  dis- 
simuler un  instant  Timperfection  des  résultats  obtenus,  nous 
plaçons  ici  le  relevé  provisoire  des  inscriptions 'de  Ta  rue 

Pierre-Sarrazin  (2). 

1 

nnSD  DKT         C'est  la  stèle 
V  D^ID  n")D         de  dame  Miryam 

OmatC  '1  na         fille  de  R.  Abraham. 

Musée  des  Thermes. 

Cette  épitaphe  est  bien  complète.  La  simplicité  de  la  rédac- 
tion, et  plus  encore  la  forme  antique  des  cai'actères,  obligent 
de  la  classer  parmi  les  plus  anciennes  (3). 

11 

mi3p  nSSD  DKT        C'est  la  stèle  sépulcrale 
innn  ]3  nO^Cf        ^®  Schélomô,  fils  du  haber 
"îûDiCr  rmn^  "î        1^«  Jéhuda,  qui  partit 
DjV  îTy  ub        P^^"^  le  J8Lrdin  d'Éden,  l'an 

nîlûtl  nsb  V        ^^  ^"  comput.  Son  àme  soit  dans  le  faisceau  des 

vivants. 
A.  M.  4900  =  1140.  —  Musée  des  Thermes. 

(i)  Ad.  Franck,  La  Kabbale^  1843,  p.  75  etsuiv. 

(2)  Dans  la  liste  des  inscriptions  sépulcrales  que  le  savant  M.  Zunz  publiait 
en  1845,  Zur  Geschichte  und  LileratUTy  p.  404*420,  le  nom  de  Paris  ne  figure 
pas  une  seule  fois. 

(3)  Au  sujet  de  la  distinction  populaire  que  les  Juifs  établissent  eutru  le  nom 
israélite  Miryam  et  la  forme  araméennc  Maria  adoptée  par  les  chrétiens,  voir 
Léopokl  Kompert,  les  Juifs  de  la  Bohême ^  Paris,  1860,  p.  8i. 
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Suivant  l'usage  fréquemment  appliqué,  le  chiffre  des  mille 
a  été  omis  dans  la  date  ;  mais  ici  il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude. 
La  date  fùt-elle  d'ailleurs  entièrement  supprimée ,  la  forme 
des  caractères  suffirait  pour  classer  l'inscription  au  xu*  siècle. 
(Voir,  sous  les  n***  VIII  et  IX,  des  inscript,  du  xni*  siècle  con- 
tenant le  titre  Baber.) 

Il  suffit  d'indiquer  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  le  carac- 
tère R.  placé  devant  les  noms  4'hommcs  doit  être  prononcé 
Ribbiei  répond  à  l'expression  moderne  monsieur. 

m 

P113p  HMD  riNT  C'est  la  stèle  sépulcrale 

'nn3  13DV  mo  ^^  Hame  Jocabed,  fille  de  R. 

^31  rC?K  pLnS^]  Ishac,  femme  de  R. 

mOD:C?  m[Ty]  Kz»*»,  qui  partit 

K'D  nie?  py  ][}b]  pour  le  jardin  d'Éden  l'an  41 

n'3'i'r  0156]  du  comput.  Son  âme  soit  dans  le  faisceau  des  vivants. 

A.  M.  4941  =  1181.  —  Musée  des  Thermes.  —  Carmoly,  u»  3.  — 
Lazxatto,  n»  5.  —  Catal.  n*  1928.  —  Guilh.  n»  4. 

M.  Phil.  Luzzatto,  qui,  le  premier,  a  expliqué  cette  inscrip- 
tion, a  cru  qu'elle  pouvait  être  classée  à  Tan  5041  =  1281,  et 
que,  par  conséquent,  elle  appartenait  à  la  même  époque  que 
Fépitaphe  du  rabbin  Schélomô  b.  Jehuda,  qu'on  trouvera  plus 
loin  sous  le  n**  XVIII.  Mais,  à  ce  système,  il  manque  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  consentement  paléographique,  car  le  rap- 
prochement indiqué  par  M.  Luzzatto  fournit  précisément  l'ar- 
gument le  plus  décisif  contre  Tattribution  de  l'épilaphe  de 
Jocabed  à  l'an  1281.  Le  chiffre  supprimé  par  le  rédacteur  de 
l'inscription  n'est  point  5000,  mais  4900.  Reportée  parmi  les 
monuments  du  xu®  siècle,  la  stèle  de  Jocabed  se  trouve  dans 
sa  véritable  famille  graphique. 

IV 

3SD  riNT  C'est  la  stèle 

iKI  mi3p  sépulcrale  de  R., 

QT»3D  ra  fill®  ^6  Ma[r'kiram 

3P  Qu'elle  repose  dans  la  gloire. 

xu«  siècle.  —  Musée  dos  Thermei>. 


112 


INSCRIPTIONS  DE  LA  FRANCE, 


Les  deux  derniers  caractères  sont  Tabréviation  de  nnrruo 
nisa.  Le  caractère  de  Finscription  est  très  antique.  L'angle 
supérieur  de  la  pierre  est  brisé,  et  le  nom  de  la  défunte 
demeure  incomplet;  le  trait  vertical  qui  suit  In  est  allongé 
comme  serait  un  noun  final,  ce  qui  parait  exclure  nniNi  {Gen., 
xxn,  24).     . 

Dans  le  nom  du  père,  le  second  caractère  est  altéré  par  un 
accident,  mais  parait  être  un  3.  Le  graveur  a  pu  oublier  un  S. 
du  nom  de  DTsSa  (I  Parai.,  in,  18),  ou  se  laisser  diriger  par 
le  souvenir  du  nom  beaucoup  plus  connu  de  T3Q,  fils  de 
Manassé  (G^n.,  l,  23). 

V 


i-nûD:c;  pis'» 
Dv  py  pb 

A.  M.  4996  =  9  déc.  1233. 


Dame  Joaia,  filie  de  R. 
Ishac,  qui  partit 
pour  le  jardin  d'Éden,  le  jour 
de  la  parascha  [!*"']  Vayigasch, 
de  l'an  [4]996. 

Musée  municipal  de  Tliâtel  Carnavalet. 


Dans  cette  épitaphe,  probablement  gravée  d'avance,  le  lapi- 
cide  avait  laissé,  pour  insérer  le  nom  c(e  la  défunte,  un  espace 
insuffisant,  et  ce  nom  a  été  ajouté  en  petits  caractères.  Après 
le  mot  DV,  jour,  autre  espace  réservé  qui  est  resté  lisse  ;  le 
chiffre  indiquant  la  date  du  décès,  qui  devrait  être  écrit  en  cet 
endroit,  se  trouve  transporté  après  le  mot  parascha  (section). 

Les  stèles  n**"  V  et  XXVI'proviennent  de  fouilles  exécutées 
par  l'administration  de  la  Ville  de  Paris. 


•  •miap 
tn]3  inoN 

•  ••prp  Ds^ 

1 


VI 

C'est  la  stèle 
sépulcrale 
d'Eslher,  fille 

de  R.  Joseph  y  qui  partit 

le  6«  jour  (vendredi)  de  la  parascha... 

l'an  900 

[Son  âme  soit  dans  le  faisceau  des  vivants]. 


A.  M.  49**  =  12**.  —  Musée  des  Thermes.  —  Luzzatlo,  n»  7.  — 

Catal.  n"  1930,  —  Guilh.  n"  6. 
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M.  Luzzatto  a  discuté  la  date  de  cette  stèle.  Il  a  reconnu 
qu'elle  est  incomplète;  mais,  ne  sachant  quels  chiffres  ont  pu 
exister  après  le  nombre  900  (plus  distinct  sur  la  pierre  qu'il 
ne  Ta  cru),  il  laisse  flotter  la  date  du  décès  entre  4900  et  4999 
(i  140-1239).  Cependant  la  forme  dos  caractères  et  Taspect 
général  du  monument  ne  conviennent  pas  au  xn"  siècle.  Et  il 
faut  admettre  que  les  chiffres  détruits  atteignaient  la  dernière 
limite,  ou  du  moins  s'en  approchaient  considérablement;  ce 
qui  conduit  au  second  quart  du  xiu°  siècle.  Le  fragment  de 
caractère  qui  subsiste  à  la  septième  ligne  appartient  au  n  de 
la  formule  no»>n. 

VII 

^3T  map  ri3SD  PîCÎ  c'est  lu  stèle  sépulcrale  de  H. 

»1DV  'l'pn  ]3  ^NIDtî?  Schémouel,  lils  du  saint  R.  Joseph. 

^  D^nnn  anj  It^X  ^^i  conduisit  les  écoles  I  pendant I 

rli1DK3  D^3T  D^D^  ^^s  jours  nombreux,  avec  fidélité, 

DV  py  pV  "IÎODjC  ^"i  partit  pour  le  jardin  d'Kden,  le  Séjour  (jeudi) 

^^'«  p73  rt?"lBî1  ^6  la  parascha  Balak  [l'an] 

^[Tl"^[>]  ^  0"  ^  i^'"  cornput).  Que  sa  mémoire  soit  bénie. 

A.  M.  3007  =  '2Q  juin  1247.   -  Mus.  miva.  de  riiùt.-'l  Carnavalet 

(donné  par  M.  J.  Charvet). 

La  partie  inférieure  de  celle  stèle  a  été  cassée  en  biais.  A  la 
lin  de  la  sixième  ligne,  on  distingue  le  haut  des  caractères  du 
mot  n:c  (année). 

L'épithète  cnpn  (le  saint)  qui  précède  le  nom  de  R.  Josepli 
indiquerait  que  cet  Israélite  était  considéré  comme  martyr. 
Quelquefois  ciîlte  idée  est  exprimée  plus  explicitement  par 
Tépithète  y>x^:r\  (celui  qui  a  été  mis  à  mort),  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  les  épitaphes  de  Sagira,  fille  du  martyr  Schémouel 
(905)  et  du  martyr  Ishac,  fils  de  Schémouel  le  martyr,  à 
Worms  (1176)  (1),  publiées  par  M.  Lévysohn,  et  dans  celle  de 
Jacob,  fils  du  martyr  David,  que  M.  Ad.  Neubauer  a  copiée 
dans  la  cathédrale  de  Bàle  (1330)  (2). 

(1)  Sechzig  Epitaphien,  p.  Il,  n"  1  et  p.  90,  u»  56. 

(2)  Rapport  sur  une  mission  dans  Vest  de  la  France ^  1874,  p.  19. 

T.   VI.  8 
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Vlll 

map  riDSD]  [C'est  la]  stèle  sépulcrale 

113nn  p  rninW  de  Jéhuda,  fils  du  Haber  R. 

"IOSjC^  ^ibn  nC?D  Mosché  Hal-lévi,  qui  partit 

C^Dn  Ï)}V  ïiy  Î3^  P^**''  le  jardin  d'Éden,  l'an  cinq 

A.  M.  3009  =  liîW.  —  Musée  des  Thermes. 

Haber  {soctus^  sodalis,  consors),  que  nous  avons  déjà  vu 
figurer  dans  l'épitaphe  de  Schlélomô  b.  Jehuda  (n©  II),  est  un 
titre  attribué  à  toute  personne  mariée  d^une  conduite  reli- 
gieuse ;  appliqué  à  un  homme  non  marié,  Haber  signifie 
«  érudit.  » 

Ce  même  titre  parait  dans  le  fragment  que  nous  plaçons  ci> 
après,  et  qui  provient  de  Tépitaphe  d'une  femme.  M.  Levysohn, 
en  publiant  une  inscription  de  1275,  s'étonnait  d'y  rencontrer 
déjà  le  titre  Haber  (1). 

IX 

nnSDntKT]        C'est  la  stèle 

lannnùl        ^lle  du  Haber 

m  ■•  

Mus.  des  Thermes.  —  xut^  siècle. 

X 

r^.£û  TKT  C'est  la  stèle 

mD  miap  sépulcrale  de  dame 

in  1)2  ntCm^B  Floria,  fille  du  docte 

mOBaïT  |D^in  1  R.  Beniamin,  qui  partit 

3  UV  py  p^  pour  le  jardin  d'Éden,  le  2'-*  jour  (lundi) 

71212  nC^ID  de  la  parascha  Béraka, 

U3?nnK  nW  l'an  onze 

n  OIdV  i^  (3"  jour)  du  comput. 

ns^n  Son  âme  soit  dans  le  faisceau  des  vivants. 

A.  M.  5011  =9  septombiv  1250. —  Mus.  des  Theriues. 

Floria,  que  nous  retrouverons  au  n®  17,  est  un  de  ces  noms 
européens  que  les  Juifs  transcrivaient  avec  la  terminaison  hk. 

(1)  Loc.  laud.y  p.  80. 
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Dans  le  cimetière  de  Warms,  M.  Levysohn  a  relevé  l'épitaph 
de  nHKr.H  ma  (Urania),  dalée  de  127S. 


0 

e 


Nî  DT»  py  p^ 


C'est  la  stèle  sépulcrale 

de  R.  Jacob,  fils  du  docte  [H.  i 

Hayyim,  qui  partit 

pour  le  jardin  d'Éden,  le  1"  jour  (dimanche) 

de  la  parascha  Hëmor, 

l'an  treize 

r 

du  comput. 


A.  M.  5013  =  n  avril  12o3.  -  Mus.  d.js  Thermes. 


E^niD  mi3p 
«lov  T  nn  me; 

n  or  py  pV 


Xil 

C'est  la  stèle 

sépulcrale  de  dame 

Sarah,  fille  de  R.  Joseph 

le  Cohen,  qui  partit 

pour  le  jardin  d'Éden,  le  5*juur  (jeudi) 

de  la  parascha  Haye  Sarah, 

en  l'année  16^  du  comput. 


A.  M.  3016  =  9  uovembru  i'2ob.  —  Mus.  des  Thermes. 

On  a  déjà  vu  dans  Tépitaphe  du  professeur  Schémouel  b. 
Joseph  (n°  VII),  à  la  fin  de  la  troisième  ligne,  un  ^  qui  sert  de 
réclame  au  mot  O'^ni  de  la  ligne  suivante.  Ici,  la  seconde  ligne 
est  terminée  par  un  vj  qui  forme  encore  la  réclame  du  nom  de 
Sarah. 


rue;  3py 
n3:n 


xni  • 

C*est  la  stèle 
sépulcrale  de  Françoïsa, 
fille  de  R.  Éléazar. 

qui  partit 

I^parascha]  Ekeb,  Tan 

21  du  comput 

Son  âme  soit  dans  le  faisceau  des  vivants. 


A.  M.  5021  =:  juyiet  1261.  -^  Mus.  des  Thermes. 


Franço'isa  élait  peut-être  née  a  Paris  d'un  père  étranger  qui 
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avait  voulu  lui  imposer  un  nom  rappelant  une  nationalité 
nouvelle  dans  sa  famille.  U  serait  difficile  de  croire  que  R. 
Éléazar  eut  choisi  ce  nom  par  zèle  pour  le  fondateur  des  frères 
mineurs  (François  d'Assise,  mort  le  4  octobre  1226).  Ce 
n'était  pas,  non  plus,  par  imitation  des  usages  parisiens;  car, 
au  xnio  siècle,  on  ne  voit  point,  chez  nous,  de  femmes  portant 
le  nom  de  Françoise,  qui  devint  si  commun  au  xv*  ei  au  xvi* 
siècle  (1). 

c<  François  [d'Assise],  dit  la  Légende  dorée  y  fut  premièrement 
dit  Jehan  :  mais^  après,  son  nom  fut  mué  et  fut  appelle  Fran- 
çois, duquel  nom  la  cause  de  la  mutation  fut  multipliable. 
Premièrement  pour  la  raison  de  la  merveilleuse  parolle,  car 
on  scet  qu'il  récent  de  Dieu  par  miracles  la  parolle  françoiso... 
Quartement  par  raison  du  grant  courage  de  cueur,  car  les 
François  son  dict  de  cruauUé  et  ont  en  eulx  grant  courage  (2).  >* 

Sans  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  convient  à  cette 
étymologie  du  xui**  siècle,  on  peut  supposer  qu'elle  eût  été 
accueillie  par  R.  Éléazar  à  l'époque  de  la  naissance  de  su 

« 

fille.  Quant  à  l'orthographe  de  Franço'isa,  avec  un  vav  et  deux 
iodj  elle  pourra  servir  de  renseignement  sur  la  prononciation 
du  mot  français  qu'elle  imite,  au  même  titre  que  les  gloses 
recherchées  avec  tant  de  persévérance  par  M.  Ars.  Darmes- 
teter,  dans  les  manuscrits  hébreux  du  célèbre  Raschi  de 
Troyes  (3). 

xiv 


•      rh^2  t         ^^  1^  parascha  Beschalach 
*?î  ÛIdS  *îS  D2V         ^^^  -^  ^lu  compul;  sa  mémoire  soil  bénie. 

A.  M.  a024  =  1264.  —  Mus.  des  Thermes 

(1)  Uq  des  plus  anciens  exemples  du  uom  masculin  se  trouve  dans  uu 
compte  du  temps  de  saint  Louis  {Itinera,  dona  et  hernesia^  1239)  :  Francoies 
pro  roba  l.  s.  {Histor,  de  France,  t.  XXU,  p.  592,  G). 

(2)  La  légende  dorée  [de  Jacques  dé  Varaggio  f  en  1298]  translatée  de  latin 
en  français,  par  frère  Jean  du  Vignay  (xi?«  siècle),  à  Paris,  par  Jehan  Real, 
lo57,  fol.  CLXXVii,  L'interprétation  du  nom  sainct  François. 

(3)  Rapport  sur  une  mission  en  AngL,  dans  les  Archiv.  des  miss,  scient., 
2c  sér.,  t.  VU,  1871,  p.  87. 
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sn 

]:hn    •  ■  •          Klle  partit  pour  le  jardin  [d'Édenl 
i^nK  ••  ••          le  1"  [jour]  (dimanche)  Haïe  Sara 
B")D^  r  6  du  coraput 

A.  M.  502G  =  !"  novembre  1265.  —  Mup.  des  Thennc?. 

Dans  le  chiffre  de  la  quatrième  ligne,  le  Irait  horizonlal  qui 
subsiste  avant  le  7  (6),  ne  peut  guère  appartenir  qu'à  un  3  (20), 
étant  donné  le  style  de  l'écriture  qui  nous  oblige  à  ne  pas 
sorlir  du  xm*  siècle.  Si  Ton  supposait  que  le  trait  horizontal 
ost  la  trace  d'un  i  (200),  l'inscription  devrait  être  reportée  à 
Tan  5206  =  1446,  date  inconciliable  avec  les  conditions  du 
monument. 

XVI 

[n]3XD  nXî         ^^'est  la  stèle 

■•'VH  no         de  dame  I[sabel]  ? 

m  n3       fille  de  R 

lmûS]:t^  jnsn         le  Cohen,  qui  partit 

UV  py         Éden,  le. .  .jour 

XV  31. 

A.  M.  5031  =  1271.  —  .Mus.  dfi»  Thermes. 

Le  nom  de  la  défunte  commence  par  les  caractères  ^k  suivis 
d'un  fragment  de  lettre.  On  pourrait  y  chercher  hiva,  Yezebel, 
peut-être  plutôt  comme  imitation  du  nom  français  Isabelle, 
que  comme  un  souvenir  de  Todieuse  épouse  d'Achab. 


xvu 

3SDnS  [CVst]  la  stèle 

*?DP  ")13pn  sépulcrale  de  dame 

21  n3  n^ni^D  Floria,  fille  de  R. 

(lie)  n"1D3C?  pns^  Ishac,  qui  partit 

1B  )  UV  py  ]}h  pour  le  jardin  d'Kden,  le  7c  jour  (samedi) 

de  la  parascba 

D2V  TlhV2  Beschalah,  Tan 

•[dlsbSCD  41  du  comput. 

A.  M.  n04i  =li  décembre  1280.  —  Mus.  des  Tiiennes. 
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Dans  le  verbe  T\yc^2  le  lapicide  a  oublié  un  c 
Nous  plaçons  cette  inscription  avant  celle  du  rabbin  Sché- 
lomô,  fils  de  Jéhuda,  parce  que,  dans  les  années  communes, 
la  section  Beschalah  précède  de  cent  soixante  et  un  jours  la 
section  Korah. 


XVIII 

113p  naSD  ntCî  C'est  la  stèle  sépulcrale 

^31  217)  lilID  (le  notre  précepteur,  le  docte  R. 

lilID  p  n'obu  Schélomô,  fils  de  notre  précepteur, 

rmn^  ^y^  3in  le  docte  R.  Jéhudah, 

p3?  pV  ")ÛD3t!?  qui  partit  pour  le  jardin  d'Éden, 

mp  'D  mv  UV  le  7e  jour  (samedi)  de  la  parascha  Korah 

'K'D  'D^D^K  'nr^C?  de  l'année  5  mille  Ai 

'^'n'i'rï'n'h'l  OIbS  ^u  comput.  Que  sa  mémoire  soit  pour  la  vie  du 

't}'2'ÏI>  monde  futur. 

Son  âme  soit  dans  le  faisceau  des  vivants. 

A.  M.  noil  =  24  mai  1281.  —  Mus.  des  Thermes.  —  Carmoly  o*  1.  — 
Lnzzatto  n"*  1.  —  Catal.  1924.  —  Giiilh.  p.  710. 

Cette  inscription  est  admirablement  gravée  sur  une  stëlede 
1",10  do  hauteur.  Elle  a  été  expliquée  avec  tant  de  soin  par 
M.  Luzzatto,  qu'il  est  inutile  de  la  commenter  de  nouveau.  Il 
suffit  de  rappeler  que  les  titres  donnés  à  R.  Schélomô  indi- 
quent sûrement  sa  qualité  de  rabbin. 


XIX 


V 

qui  [partit 

•Kor 

le  1"  jour  (dimanche' 

1  n:r 

l'an  cinq 

10 

46. 

A.  M.  5046  =  1286.  —  Mu.«.  des  Thermos. 

Le  fragment  do  caractère  qui  suit  le  mot  année  appartient 
à  un  n,  initiale  du  nombre  d^s^n  nur^sn  emporté  avec  la 
pierre. 
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XX 


hlODjtET  qui  partit 

K3n  't'2  DhM  ie  5«  jour  (lundi)  de  la  parascha  Tabo, 

'O'D  n:[C;]  l'an  49 

dE^l  ^^u  comput. 

A.  M.  5049  =  29  août  1289.  —  Mus.  des  Thermes.  —  Luzzntto,  ir  8.  — 

Catel.  n«  ^931.  —  Guilherrav,  n»  7. 

>f .  Luzzatto  avait  pensé  qu'on  raison  do  sa  date  cç  fragment 
méritait  d  otro  publié.  C'est  parce  que  nous  partageons  com- 
plètement cette  opinion  que  nous  n'avons  voulu  laisser  do 
côté  aucun  document  chronologique. 

XXI 

rm3p  r3SD-  •  •  stèlo  sépulcrale 

^  ^21  na  ni[nl         • .  .Hanna,  fille  de  R. 

{tic)  nntaBiC?  L J[abo]sch  (?)  qui  partit 

za  Ê  5C  DV         ^6  l*'  jour  (dimanche)  de  la  parascha. . . 
C?Dn  n2V         ^'an  <^i"q  [mille] 
D^C?D[n  D^s'?Nl  cinquante. 

A.  M.  5050  =  1290.  ~  Mus.  des  Thermes.  —  Luzzatto  n°  6.  —  Catnl.  1929. 

—  Guiih.  no  5. 

A  la  quatrième  ligne,  le  caractère  s,  initiale  do  parascha, 
est  suivi  d'une  sigle  (pout-elre  Si,  Balaq.) 

XXII 

. . . .  .^  \.j est .•••■.••*..«*• 

h]33py^  de  Jacob,  fils  de  H. 

ntalD^t^apy»  Jacob,  qui  partit 

•  •DV  py  pS  pour  î<*  jardin  d*Kden,  le. .  .jour 

K2  nSc  [^^  î*  parascha]  Schelah,  .51. 

A.  M.  5051  =  mai  1291.  —  Mus.  des  Thermes. 

^inscription  n'ayant  pas  souffert  du  cAté  dostAtosde  lignes, 
on  doit  lire  le  nom  de  la  parascha  :  Schelah-lekha.  Dans  les 
inscriptions  mutilées  comme  le  sont  celles  que  nous  étudions 
ici,  il  est  parfois  assez  difficile  de  distinguer  les  paraschot 
Vavischlah,  Boschalah  et  Scholah-lokha. 
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xxin 

3'p  naXD  nXT         Ost  ia  stèle  sépulcrale 
^3in  npy^  m         de  R.  Jacobi  fils  de  R. 
lîÛDiD  Dm3K         Abraham,  qui  partit 
'ID  '3  DV  p5^  p*?         pourrie  jardin  d'Éden,  le  2«  jour  (lundi) 

de  la  parascha. 
taicV  K^  HjCT  mp         Korah  ;  Tan  51  du  comput. 

A.  M.  5051  =  28  mai  1291.  —  Mus.  des  Thermes.  —  Carmolv  n»  2. 
—  Luzzatto  n"  3.  —  Catal.  1926.  —  Guilh.  no  2. 

M.  Caroioly  avait  lu  le  nombre  n^  (onze),  ce  qui  faisait  dater 

le  monument  de  12S1.  C'était  la  tèle  du  2  qu'il  prenait  pour 

•    un  \  Mais^  après  avoir  fait  une  empreinte  de  celte  date,  nous 

ne  pouvons  conserver  aucun  doute  sur  la  leçon  n:  (51)  =  1291. 

XXIV 

or  \iy  ]}b  "lOBiU  Qui  partit  pour  le  jardin  d'Éden,  le  l**"  jour 

ri3C?  2V^^  nC^ICN  (dimanche)  de  la  parascha  Vaïescheh,  Tan 

/  D^rCI  D^dVj<  nC^Dn  («•«)      cinq  mille  et  soixante. 

A.  M.  3060  =  15  novembre  1299.  —  Mus.  des  Thermes. 

D^ntt?  est  une  forme  intermédiaire  entre  le  chaldéen  et  l'hé- 
breu. 

XXV 

py . . .  pour  le  jardin  d'Éden . . . 

"In^W  K^Z  Iparascba]  Naço,  Tan 

•11  D^D^Nln]  l^]  ™i^^®  et  [cinquante j 

lîÛ'IDl'?  1^H^  ^t  un  du  comput. 

A.  M.  5051  ou  509i  =  1291  ou  1331.  —  Mus.  des  Thçrmcs. 

Ce  fragment  de  stèle  est  mutilé  de  telle  sorte,  qu'on  ne  sait, 
au  premier  abord,  si  le  dernier  caractère  de  la  troisième  ligne 
est  le  chiffre  'i  (100)  ou  un  n,  initiale  de  D^^an  (cinquante),  plutôt 
qu'un  n,  initiale  de  D^ycn  (quatre-vingt-dix).  Après  examen,  il 
semble  plus  probable  que  la  ligne  se  terminait  par  un  nombre 
écrit  en  toutes  lettres,  à  savoir  cinquante  ou  quatre-vingt-dix. 
La  forme  des  caractères  peut  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  de  la  date  1291. 


RECUEILLIES  ET  PUBLIÉES  PAR  M.  F.  DE  fiUlLHERMY.   121 

XXVI 


•• 


par  ]J^"'- 
n  p  1  ons^Kn] 


. . .  .La  stèle  sépulcrale 
....fille  deR. 


^K^n^")  J-  •  (femme  de]  R.  Jéchiel 


.le  jardin  d'filden 

.  .5  mille  et  105 


A.  M.  5105  =  1345.  —  Mus»,  municipal  de  Thôtel  Carnavalet. 

La  seconde  ligne  contenant  déjà  le  mot  na  (fille),  lo  fragment 
de  r  qui  se  remarque  au  commencement  de  la  troisième  ligne 
ne  peut  appartenir  qu'au  mot  n^K  (épouse).  On  a  vu  plus  haut 
une  semblable  mention  dans  Tépitaphe  de  Jocabed  femme  do 
R.  Ezra  {n?  3).  Les  épitaphes  relevées  en  d'autres  villes  en 
fournissent  d'ailleurs  divers  exemples. 

Après  la  série  des  monuments  datés,  nous  placerons  dans 
l'ordre  alphabétique  ceux  dont  nous  avons  encore  à  constater 
Texislence. 

XXMI 
pi3^...         Abiq 

(*.c)  jiDtrn-.- 
Mui».  dee  Thermos,  xui«  siècle. 

xxvni 

*7D1  JHK^^  . .  .de  la  pieuse  et  docte  [clame] 

riK^j'ja  Belnia  [fille  de] 

hllK^^Cr  1  ï^'  Schnéor 

[]l]:f  ]}b  '     .pour  le  jardin  d'Éden. 

Musée  des  Thermes,  xm^  siècle. 

Le  terme  hnt  (timens)  est  biblique.  La  première  ligne,  dans 
l'état  de  mutilation  où  elle  se  trouve  réduite,  est  d'interpré- 
tation difficile;  nous  l'avons  soumise  à  la  pénétration  de 
M.  Joseph  Halévy.  Le  savant  explorateur  de  l'Arabie  complète 
le  dernier  mol  nTOSn.  Et  quant  au  premier,  riKT,  son  état  cons- 
truit lui  fait  supposer  que  le  nom  deDieu,  qui  devrait  le  suivre, 
a  été  omis  ou  sous-entendu,  en  raison  de  l'impureté  légale 
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dont  la  pierre  sépulcrale  était  frappée.  Belnia  est  encore  un 
nom  européen  présentant  la  terminaison  hk,  au  sujet  de  la- 
quelle voir  plus  haut  l'article  de  Floria  (n°  X).  Quant  au  nom 
de  Schnéor  {s€7iior),  fort  usité  au  moyen  âge,  voiries  épitaphes 
du  cimetière  de  Worms  datées  de  1091  et  de  1310,  et  la  remar- 
que de  M.  Levysohn  [Sechzig  epitaph.,^.  42  et  8S).  M.  Zunz 
cite  une  inscription  de  Ralisbonne  datée  de  1297,  présentant 
le  nom  de  Menahem  b.  Schnéor  (1). 

Un  second  exemple  du  nom  de  femme  Belnia  nous  est 
fourni  par  un  grand  fragment  de  pierre  tumulairo,  provenant 
de  Meulan,  dont  nous  insérons  ici  la  descriptioil  à  titre  de 
comparaison. 

XXIX. 

SDDNÎ         ^'^st  la  stèle 

hrla  HK^ibn         ^^  Belnia,  fille  [de  R.l 
D^e^         Schélomô. 

Mus.  national  de  Snint-Germain-en-Laye. 

La  pierre  est  fort  grande  et  fort  épaisse  ;  les  caractères  de 
rinscription  ont  de  huit  à  douze  centimètres  de  hauteur.  Leur 
forme  est  très  ancienne,  et  paraît  remonter  au  commencement 
du  xu*  siècle.  Le  n  final  de  Schélomô  n'a  jamais  été  gravé  ;  le 
champ  est  lisse  au  point  où  il  devrait  se  trouver.  La  transcrip- 
tion Belnia  est  provisoire;  ce  nom  peut  être  un  féminin  de 
Balan,  Balain,  Balian,  nom  qui  appartient  au  xn*  et  au 
xm"  siècle. 

XXX. 

•  SD  nXî         C'est  la  stèle . . ,. 

InUn  frÎD         ^^  dame  Hanna  [fille  de  R.] 


•0  >)D15         Joseph 

[miSlDiC?         qui  partit  [pour  le  jardin"] 
...py        ftden 

I 

Mus.  des  Thermes,  xiir  siècle. 

Si  cette  stèle  n'était  pas  brisée  par  la  moitié,  ce  qui  enlève 

(1)  Zur  Gesch.  und  Liler.j  p.  408;  et  p.  119  divers  personnages  portant  h* 
nom  de  Schnéor,  parmi  lesquels  un  Israélite  de  France. 
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toutes  les  fins  de  lignes,  on  aurait  sans  doute  Texplication  du 
mot  1TQ  qui  a  été  tracé  en  petits  caractères  au-dessus  de  la 
seconde  ligne,  et  qui  se  rapporte  probablement  à  une  correc- 
tion du  texte. 

XXXï 


n3S 

onKî 

C'est  la  stèle 

mo 

n-nnp 

sépulcrale  de  dame 

5-)  na 

iT'iin^ 

Judith,  fille  de  R.  Sch. 

'♦iSi'» 

Nnaer 

Schabbathaï  Hal-lévi, 

py 

iaD:c; 

qui  partit  [pour  le  jardin]  d'Éden 

Mus.  des  Thermes.  —  Carmoly  n*  3.  —  LuzzaUo  n*»  2.  —  Catal.  192;». 

—  Guilh.  n*»  1. 

M.  Luzzatto,  qui,  du  reste,  a  fort  bien  rapproché  dans  sa 
copie  les  deux  parties  de  cotte  stèle  aujourd'hui  encore  sépa- 
rées, n'a  pas  exprimé  les  caractères  allongés  que  contient 
l'épitaphe  de  Judith.  On  observe  dans  nos  épitaphos  (n®*  III, 
X,  XI,  XII,  XIII,  XXXV)  d'autres  exemples  de  ce  système, 
qui  rattache  les  inscriptions  lapidaires  à  l'écriture  des  manus- 
crits. 

xxxn 

n^'^lID"  Notre  précepteur 

^NTl^'-  Jéchiel..,.. 

py  uV  ■  pour  le  jardin  d'ftden 

^^^ .....  trois. 

Mus^'p  dos  Thermes.  —  xin*  si«'cle. 

La  mutilation  de  cette  stèle  est  fort  regrettable.  Lo  titn» 
•uniQ,  qu'on  a  déjà  vu  figurer  dans  l'épitaphe  n**  XVIII,  et 
qui  parait  ici  avec  la  forme  pleine  i:ma,  indique  un  rabbin, 
et  tout  naturellement  dirige  la  pensée  vers  lo  célèbre  Jéchiel 
de  Paris.  M.  Luzzatto  dit  que  ce  personnage  important  mou- 
rut en  1268.  Mais  il  ne  cite  pas  ses  autorités.  M.  Zunz  men- 
tionne la  date  i  2S2  comme  se  rapportant  à  l'existence  de  ce 
théologien  (1).  En  supposant,  d'après  les  données  qu'offre 
notre  pierre,  que  l'inscription  se  terminait  par  n')):::;  ^hir  n:tt?, 

(1)  Ziir  Gesch,  und  Liter.,  p.  39  «  Um  1252;  >»  «  nnmentlich  R.  Jéchiel 
h.  Joseph  (1232)  an,  »  p.  87. 
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le  R.  Jéchiel  serait  mort  en  5013  =  1253.  —  La  leçon  8030 
conduirait  à  1270. 


[bawv  13  a 


xxxin. 

[C*estla]  stèle  sépulcrale 

[fie  R.  Jaco]b,  fils  de  R.  Schémourel], 

.......  parascha  Vaïetzé, 

qui  partit  pour  le  jardin  d'Hden 

...  du  comput.  Son  âme  soit  dans  le 
faisceau  des  vivants. 


Musép  dos  Thormes.  —  xui*  siècle. 


XXXIV. 


-iiap 

pns'» 

iplnx"»  1 


. .  .sépulcrale 
. . .  Ishac  [fils  do] 
. . .  R.  Ishac 
..  .qui  partit... . 


Musée  dos  ThenueB.  xiii«  siècle. 


mo  mwp 

n:  dv  py  ]}b 
oibV 


XXXV. 

C'est  la  stèle 

stipulerais  de  dame 

Margalith,  fille  de  R. 

Hézékiah,  qui  partit 

pour  le  jardin  d*Éden,  le  1«'  jour  (dimanche) 

de  la  parascha  Beschalab, 

du  comput. 


Mns.  des  Thermes.  —  Carmoly,  n*  4.  —  Luzzatto.  n"  4.  —  Cntal.  n"  i927, 

—  Guilh.  no  3. 


Le  nom  Margalith  ayant  lamemo  signification  que  [xa^vapitr^; 
a  pu  être  en  usage  chez  les  Juifs  indépendamment  de  toute 
influence  étrangère  ;  mais,  si  la  femme  dont  on  vient  de  lire 
Tépitaphc  est  née  après  le  mois  de  mai  1234,  on  pourrait 
croire  qu'Hézékiah  a  donné  à  sa  fille  le  nom  de  la  reine  Mar- 
guerite, qui,  en  sa  qualité  de  Provençale,  devait  se  montrer 
bienveillante  pour  les  Juifs. 
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XXXVI 


•••  .  .  ••• 


hOBaltr  nerO^ahl         H'^s  de]  R.  Mosché,  qui 

N  DP  py  ub         P^"*"  le  jardin  d*É(len,le  1*' jour  [dimanche 
(«te)  ....3^0  nC^lD         ^®  ^*  parascha  Miscbpalini. 

Musée  des  Thermes.  •—  xiii*  siècle. 

XXXVII 

[nalSD  n>CT  C'est  la  stèle 

"•^M  DID  ^®  dame  N [fille  de  R.] 

ImOlSiCT  in  David,  qui  partit 

...  «^5^  ^  QV  ^6  6*  jour  [de  la  paraschaj  Vuïera 

...|S7  n^K  .. .du  sixième  mille 

Musée  des  Thermes.  —  xiii"  siècle. 

Dans  le  syslème  de  date  employé  ici,  d*ailleurs  bien  connu 
par  d'autres  inscriptions,  on  indique  les  années  du  sixième 
mille  commencé.  Si  Tépitaphe  se  terminait  par  cette  notation 
^XTC  ^hnh  N  n:c  (l'an  1  du  sixième  mille),  elle  aurait  été  gra- 
vée en  5001  =  1241  ;  c'est  là,  par  conséquent,  la  limite  supé- 
rieure. Mais  la  limite  inférieure  resterait  théoriquement  tout 
H  fait  vague.  On  peut  cependant  remarquer  que  la  forme  des 
caractères  atténue  l'incertitude  occasionnée  par  la  mutilation 
du  texte. 

XXXVIII 

m               ...dame... 
an:n:         fille  du  nadib  (libéral) 
>lVn  -»  Hal-lévi. 

Musée  dcrt  Thermes.  —  xnr  siècle. 

Le  trait  horizontal  qui  subsiste  avant  le  titre  Hal-lévi  appar- 
tient à  un  2  ou  à  un  i.  Le  nom  d'homme  était  donc  probable- 
ment Jacob  ou  Méir. 

XXXIX 

nr[3l         fdle(?)deR. 
'rMX^nOi         Natronaï  [qui  partit] 

]1^  P*?         ï^^^  le  jardin  d'Éden 

rit2?"lS         ^^  1*  parascha 

Musée  des  Thermes. 
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Le  même  nom  dans  une  inscription  de  1243  à  Worins 
i  Levysohn,  p.  91,  n^  58.  —  Cf.  Zunz,  Gesch,,  p.  80  et  323). 

XL 

T^yilû  D>C[T]  C'est  la  stèle. . . , . 

•  •  C;^  ^NilllOil         *le  Natronaï  Is[raeP, 
....  c?DC?  •  •  •         [fils]  de  R.  Schimschun . 

Musée  des  Thi*rme.s.  —  xiii»  siècle. 

XLI 

D  n>CT  C'est  la  «lèle 

"^^  niD  de  dame  N[oéini] , 

[^IKIDC?  [fille  de]  Schémouel 

Tî  

Musée  des  Thermes.  —  xiii«  siècle. 

Le  fragment  de  lettre  qui  suit  le  noun  semble  appartenir  à 
un  V.  En  conséquence,  il  est  presque  certain  que  la  défunte  se 
nommait  ^oyj  Noémi, 

XLU 

mî3  i  • .  • .  ...  [stèle]  sépulcrale . . . 

pnn^  j. •  •  •  [Schabbath]aï  le  hazan 

^DD3  •  ■  •  •  •  •  partit . . . 

C?"1D  \  Q[V]-«  1®  sixième  jour  (vendredi)  de  laparascha. 

h 

Musée  des  Thermes. 

Le  jambage  du  n  qui  précède  le  ^  de  la  seconde  ligne  indique 
suffisamment  le  nom  ^nitt?.  (Cf.  Gal-Ed  de  Caïman  Lieben, 
p.  30,  n«  77.) 

Voir,  au  sujet  du  llazan  d'Alexandrie  cité  par  le  Thalmud, 
Ad.  Neubauer,  la  Géogr.  du  Talmud,  Paris,  1868,  p.  407.  — 
A  la  note  de  Baratier  sur  Schémouel  hazan  de  Lunel,  au 
xn^  siècle  {voy.  Benjamin  de  Ttidèle^  1734^t.  I,  p.  9),  se  rattache 
un  fait  bibliographique  fort  curieux,  ce  mot  gazan  ayant 
été  introduit  dans  le  texte,  en  1583,  par  l'imprimeur  Israël 
Sifronî,  pour  servir  de  signe  distinctif  aux  éditions  altérées 
par  la  censure  allemande.  (V.  E.  Carmoly,  Notice  hist.  sur 
Benjamin  cfe  T.,  1852,  p.  16.) 
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\Lill 


h]3  nr>hv 

•    •••       9  V    u    *    m 


Schelomô,  tils  de  H. 

Jacob  Is[rael] 

pour  le  jardin  d'Éden,  le. .  .jour 
du  [comput;... .. 


Musée  dt*s  Thermes.  —  xuio  siècle. 

XLIV 

n3S[Dl  [C'est]  la  stèle 
(*«}  rrn  sépulcrale 

*7K1D[t?]  A^  R»  Sché]niouel 

Ti^)SOi\  [fils  de  Mojsché. 

Musée  des  Thermes.  —  xiii^  siècle. 

XLV 

1 


p  pC^DCT         Sciiimschoii,  tils  de  R. 

^  pUDe^         Schimschon,  qui 

'»  V  n 
Musée  des  Thermes.  —  xuic  siècle. 


XLVI 


N 


1^13")  ain  IliniDJ         «^t^e  précepteur,  le  ducte  R. 

mODJCT Elle  partit,..,. 

ncriD  ^  nihl         Je  4*  jour  [mercredi]  de  la  parascha. 

Mnsée  des  Thermes. 

Fragment  de  Tépitaphe  de  la  temme  ou  de  la  fille  d'un 
rabbin;  voir,  pour  le  titre  7:Ta,  les  inscriptions  n'*  XVIII  et 
XXXIi. 


XLVU 

stèle 

...dame 

fille  de  R. 

qui  partit 

. .  .jardin  d'Éden 


Musée  des  Thermes.  —  xnic  siècle. 


128  INSCRIPTIONS  DK  LA  FRANCE, 

Ce  fragment  d'une  très  grande  stèle  se  recommande  par  la 
beaulé  des  caractères,  hauts  de  12  centimètres,  exécutés  avec 
un  soin  remarquable,  et  qui  constituent  un  spécimen  paléo- 
graphique important.  Envoyant  cette  inscription,  comme  celle 
qui  contient  les  noms  du  rabbin  Schélomô  b.  Jéhuda  (n""  XVIII), 
on  comprend  Tattrait  que  de  si  beaux  textes  avaient  pour  le 
célèbre  calligrapho  Geofroy  Tory. 

XLvni 

inxr^t?  ISn  (•;         [paraschaj  Tetzavé,  l'an  onze  (?) 

hiiftlD  'IS^T . .  .du  comput.  Son  àme  soit  dans  le  faisceau 

des  vivants. 

A.  M.  6011  =  janvier  1251  (?)  —  Musée  des  Thermes. 

XUX 


1D  py  ]jh         pour  le  jardin  d'Édeii  ;  parascha 
niC?  ^n^l         Vaïhi,  l'an...... 

n  OIbV         du  comput. 

Musée  des  Thermes,  xiiio  siècle. 

Après  avoir  reproduit  la  traduction  de  quelques  inscriptions 
juives  de  Paris,  M.  de  Guilhermy  indique  brièvement  d'autres 
monuments  de  Tépigraphie  Israélite;  il  cite,  outre  autres,  nue 
stèle  conservée  dans  Téglise  paroissiale  de  Limay,  près  de 
Mantes,  portant,  dit-il,  «  Tépitaphe  d'un  rabbin  qui  mourut 
Tan  5101  de  la  création,  1341  de  Tère  chrétienne.  »  Cette 
mention  n'est  pas  seulement  insuffisante,  elle  manque  d'exac- 
titude. Le  monument  auquel  il  est  ainsi  fait  allusion  mérile 
une  attention  spéciale.  Ses  dimensions  sont  extraordinaires. 
La  pierre  mesure  l^.TS  cent,  en  longueur,  GO  centimètres  en 
hauteur;  Tinscription  est  gravée  en  beaux  caractères  de 
12  centimètres. 

((  Les  divers  historiens  de  Mantes,  dit  Armand  Cassan,  dans 
une  Statistique  de  l'arrondissement  qui  n'est  pas  dépourvue 
d'intérêt  (1),  assurent  que  César  passa  près  de  cette  ville  lors- 

(1}  statistique  de  l'iwrondissement  de  Mantes,  1833,  iu-S<>f  p.  213  et  329.  Les 
historiens  dont  parle  M.  Cussau  sont  probublemeot  Chrétien  et  Desbois,   au- 
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qu'il  vint  de  Beauvaîs  à  Chartres;  ce  qui  le  prouve,  ajoulenl- 
ils,  c'est  une  pierre  servant  de  clôture  au  cimetière  de  Limay, 
pierre  toute  gravée  de  lettres  syriaques  par  Texplication  des- 
quelles on  découvre  qu'un  capitaine  de  l'armée  de  Jules  César 
élant  décédé  à  Limay/ un  de  ses  domestiques  l'inhuma  en  ce 
lieu  et  fit  mettre  sur  son  tombeau  la  pierre  où  est  Tépitaphe 
de  son  maître,  qui  s'appelait  Joseph  et  était  Syriaque  de 
nation.  »  Il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  cette  légende;  car 
elle  montre  de  quels  nuages  les  documents  historiques  ont  été 
enveloppés.  Au  reste,  Cassan  n'y  ajoute  pas  foi.  La  tradition, 
suivant  lui,  est  erronée  ;  l'inscription  est  en  hébreu  et  non  en 
syriaque;  ensuite,  elle  contient  Tépitaphe  d'un  rabbin  juif 
nommé  Meyer,  mort  l'an  S 100  de  la  création,  c'est-à-dire  en 
l'an  1100.  Plus  loin,  il  précise  cette  date,  qu'il  exprime  ainsi  : 
«  le  troisième  jour  du  samedi  de  l'année  5101  delà  Création.  » 
L'auteur  de  Idi  Statistique  ne  nous  dit  pas  qui  lui  avait  procuré 
celte  traduction  incohérente;  mais  il  paraît  vraisemblable 
qu'elle  a  servi  de  guide  à  M.  de  Guilhermy,  qui  en  accepte  la 
substance  tout  en  remplaçant  l'année  1100  par  la  date  1341, 
qui,  en  effet,  correspond  h  l'an  5101  de  l'ère  juive. 

L'histoire  du  capitaine  syrien  de  Jules  César,  inventée  par 
quelques  beaux  esprits  du  xvni'*  siècle,  a,  dil  moins,  eu  pour 
effet  d'arracher  la  stèle  juive  à  une  destruction  immédiate. 
Transportée,  en  qualité  de  monument  historique,  dans  l'église 
paroissiale  d'un  faubourg  de  Mantes,  elle  a  été  fixée  contre  la 
paroi  intérieure  du  portail,  près  du  bénitier.  Mais  l'humidité 
de  la  muraille,  à  laquelle  un  scellement  l'a  rendue  adhérente, 
la  pénètre  et  la  ronge  depuis  près  d'un  demi-siècle,  en  sorte 
que  la  surface,  exfoliée,  ne  laisse  plus,  en  divers  endroits, 
apercevoir  que  des  traces  de  caractères.  Nous  avons  pu  cons- 
tater tout  récemment,  avec  un  vif  regret,  cet  état  de  dégrada- 
tion, en  coUationnant  une  copie  du  texte  hébreu  que,  heureu- 
sement, nous  avions  faite,  il  y  a  vingt  ans,  et  qui  nous  permet  ' 
de  placer  ici  une  fidèle  reproduction  de  l'original. 

leurs  de  Mémoires  historiques,  manuscrits,  conservés  à  la  Dibliothèque  de 
Alautea. 

t.  VI.  9 
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L 

13  I^ND  '•3")  ri3SD  riKT        ^  ®sl  la  slèle  de  R.  Méir,  fils  du  docte 
2  DV3  "lOB^e?  in^bîC  ^3T        ^'  Éliah,  qui  partit  le  3«  jour  (mardi) 
sVîCn  DW  3?^'lTn  nc^lD        ^^  l*^  parascha  Tazria,  l'an  cinq  mille 
S  S  T  DIdV  Q^JC?  ai        ^''^is  des  années  du  comput  ;  que  sa  ' 

mémoire  de  juste  soit  bénie. 

/  A.  M.  5003  =  17  mars  1243.  —  Église  de  Limay. 

Les  grandes  dimensions  du  monument  annoncent  qu'il  a 
été  consacré  à  la  mémoire  d'un  personnage  important.  Ce 
personnage  était-il  seulement  un  homme  riche,  ou  bien  a-t-on 
voulu  honorer  en  lui  le  docteur  éminent,  le  savant  rabbin. 

Si  Ton  compare  Tépitaphc  de  Méir  à  celle  du  rabbin  Sché- 
lomô  b.  Jéhuda  (n°  XVIII),  gravée  en  1281,  on  sera  disposé  à 
ne  voir  dans  le  premier  qu'un  membre  notable  de  la  com- 
munauté (1).  Nous  devons  dire  que  les  savantsjsraélites,  inter- 
rogés par  nous  à  ce  sujet,  ne  sont  pas  tout  à  fait  d'accord. 
Notre  curiosité  n'était  pas  purement  théorique  ;  elle  avait  pour 
cause  le  souvenir  d'un  article  inséré  par  M.  £.  Garmoly  dans 
rUnivers  Israélite  de  1831  et  intitulé:  De  quelques  rabbins 
français  du  moyen  âge,  d'après  les  ouvrages  originaux  (2). 

Jacob  de  Provence,  dit  le  savant  rabbin  de  Bruxelles,  est 
un  de  ces  docteurs  français  dont  les  biographes  n'ont  point 
parlé  ;  il  était  originaire  de  Paris,  fils  de  Rabbi  Méir  et  petit- 
fils  de  Rabbi  Éliah.  Une  note  de  R.  Ferez  sur  le  Semak  nous 
apprend  qu'il  assistait  aux  funérailles  du  célèbre  Ishak  de 
Dampierre,  mort  au  commencement  du  xni"  siècle. 

La  bibliothèque  bodléienne  d'Oxford  possède  un  opuscule 
kabbalistique  sur  l'époque  de  l'arrivée  du  Messie,  que  l'auteur 
fixe  à  l'an  1257.  On  y  lit  à  la  fin  cette  mention:  «  De  la  bouche 
du  docte  Rabbi  Jacob  de  Provence  qui  l'a  reçu  de  son  père 
Rabbi  Méir;  Rabbi  Méir  l'a  reçu  de  Rabbi  Éliah  son  père,  de 
Paris,  celui-ci  de  son  maître  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier 
prophète.  » 

(1)  Il  faut  remarquer  que  M.  Zunz  admet  un  titre  aussi  simple  pour  un  très 
célèbre  rabbin,  «  Jechiel  b.  Joseph;  sicher  derselbû  Ist  y^  7X^11^  '1  3in«  » 
Gesck.  und  LHer,  p.  89. 

(2)  L'Univers  Uraélite,  ?•  année,  Paris,  1832,  p.  461. 
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On  le  voit  donc,  si  Tassimilation  de  Méir  b.  Ëliah,  de 
Limay,  avec  le  père  de  Jacob  de  Provence  était  admide,  on 
pourrait  déterminer  exactement  la  date  de  la  mort  d'un 
homme  considérable  dans  la  science;  et  la  grande  stèle  du 
xni'  siècle  prendrait  rang  parmi  les  documents  de  Thistoire 
littéraire.  Les  érudits  spéciaux  trancheront  la  question  sou- 
mise à  leur  sagacité. 

Pour  établir  exactement  la  concordance  des  jours  indiqués 
au  moyen  des  sections  du  Pentateuque,  lues  pendant  le  cours 
de  Tannée  mobile  des  Juifs,  avec  des  jours  de  Tannée  solaire 
occidentale,  le  calcul  est  insuffisant.  Il  faut  encore  prendre 
en  considération  certaines  obligations  religieuses.  Suivant 
Tannée,  la  section  correspond  à  une  date  plus  ou  moins  avan- 
cée du  mois  hébraïque.  Il  en  résulte  un  calendrier  que  le 
Talmud  appelle  un  mystère  (1).  Afin  de  réduire  en  quantièmes 
de  mois  occidentaux  les  jours  de  paraschot  marqués  dans  les 
inscriptions,  nous  avons  eu  recours  à  Taide  qu^a  bien  voulu 
nous  prêter  M.  Becr  Goldberg.  Le  savant  traducteur  de  Daniel 
le  Babli  a  dressé  des  tables  de  concordance  très  complètes, 
dont  lapublicalion  serait  assurément  fort  utile. 


Post-scriptum.  Au  moment  où  nous  livrons  la  fin  de  cet  ar- 
ticle àTimprcssion,  M.  Jules  de  Gaulle,  avec  une  obligeance 
dont  nous  ne  saurions  trop  le  remercier,  nous  envoie  la  copie 
de  Tinscrîption  de  Denise  de  Maizières  (v.  plus  haut,  p.  91), 
telle  qu'il  vient  de  la  retrouver  dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
Denis  de  la  Chartrej  conservé  aux  Archives  nationales  (LL. 
1399).  Cette  copie  du  xvn**  siècle  n'est  pas  très  fidèle  ;  elle 
offre  non  seulement  des  lacunes,  mais  encore  des  substitutions 
de  mots  et  de  fréquentes  altérations  dans  Torthographe.  Mais 
elle  a  cela  de  précieux  que,  ayant  été  exécutée  à  une  époque  où 
la  pierre  était  encore  dans  Téglise,  on  y  trouve  les  premières  et 

{{)  Synhédrin,  I,  V.  Moïse  Schwab,  Almanach  perpéttiel  hébreu- français f 
p.  Xlé     • 
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dernières  lignes,  qui  sont  maintenant  détruites,  et  dont  voici 
la  teneur: 

Au  commencement  :  «  Les  marguilliers  de  la  fabrique  de 
Saint-Lcu  et  Saint-Gilles  en  l'église  de  céans  [de  Saint-Denis 
de  la  Chartre]  sont  tenus  de  faire  dire...  » 

A  la  fin  :  «  Ainsi  qu  il  est  à  plein  contenu  es  lettres  de  con- 
vention sur  ce  faictes  et  passées  soubs  le  scel  de  la  Prevosté 
de  Paris  le  mercredy  18*  jour  d'avril  1494  après  Pasques. 
Laquelle  trespassa  le  2*  Jour  de  juin  en  l'an  dessusdit.  » 

Il  est  bien  entendu  que  l'orthographe  de  ces  passages 
appartient  au  copiste  du  xvn«  siècle.  Les  mots  entre  crochets 
paraissent  être  une  interpolation  de  ce  copiste. 


NOTE 

SUR  UN  ARC  DOUBLEAU 

DÉCOUVERT  DANS  LA  DÉMOLITION 

s 

DE  LMIOTEL  DE  VILLE  DE  PARIS. 


(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France, 

l'o  année,  1874,  pp.  34-35.)  ; 


I 

I 


M.  de  Longpérîer  rend  compte  d'une  découverte  faite  récem- 
ment à  rHôtel-de-Ville  de  Pains  : 

«  Le  15  décembre  1873,  M.  Théodore  Ballu,  architecte  de 
l'Hôtel  de  Ville,  en  faisant  enlever  le  parpin  qui  remplissait 
le  cintre  de  la  porte  centrale  de  cet  édifice,  mit  à  découvert  la 
décoration  de  Tare  doubleau  qui  se  trouvait  cachée  depuis 
l'époque  à  laquelle  l'architecte  Marin  de  la  Vallée,  sous  la 
prévôté  de  François  Myron,  avait  établi  dans  le  cintre  de  cette 
porte  la  figure  en  applique  d'Henri  IV,  modelée  par  Pierre 
Biard.  Cette  décoration  se  compose  de  quatre  segments  dans 
lesquels  sont  sculptées  des  salamandres,  surmontées  d'une 
couronne  ouverte  fleurdelisée  ;  et  de  quatre  grands  F,  surmon- 
tés de  couronnes  fleurdelisées  et  fermées.  Les  quatre  salaman- 
dres diffèrent,  tant  par  la  pose  que  par  les  détails  ;  il  en  est  de 
même  des  grands  F,  qui  sont  entourés  de  rinceaux  et  de  guir- 
landes variées. 

(c  La  chronologie  des  constructions  de  l'Hôtel  de  Ville  est 
si  peu  claire  que  l'ornementation  de  la  porte  centrale  prend 
une  importance  véritable.  C'est  en  1539  que  l'on  vit  apparaître, 
sur  la  monnaie  d'or  et  de  billon  de  François  P',  la  salamandre, 
accompagnant  les  lis  et  les  F.  L'arc  doubleau  que  vient  de 
retrouver  si  heureusement  M.  Th.  Ballu  a  probablement  été 
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exécuté  vers  cette  époque,  et  ceRt^ncmcut  avant  le  31  mars 
4547,  date  de  la  mort  de  François  I";  car  il  n'était  pas  d'u- 
sage de  placer  sur  les  édifices  les  devises  des  souverains  après 
leur  mort.  On  voit  encore  que  la  porte  centrale  ne  fut  pas 
modifiée  lors  de  la  reprise  des  travaux  en  4549.  Ce  fut  seule- 
ment sous  te  rbg^e  d'Henri  IV  que,  sans  enlever  ou  attaquer 
les  sculptures  qui  viennent  d'être  décrites,  on  les  fit  disparaître, 
en  les  DOyant  dans  l'épaisseur  du  parpin  qui  remplit  l'arcade. 
La  comparaison  de  la  salamandre  surmontée  d'une  couronne 
ouverte  avec  ce  même  type,  tel  qu'il  est  gravé  sur  les  écus  d'or 
de  François  I"  frappés  à  Milan,  fournirait  un  argument  en 
faveur  de  la  direction  italienne  des  travaux  d'ornementation 
de  l'Hôtel  de  Ville.  » 

H.  de  Longpérier  fait  circuler  une  photographie  de  l'arc 
doobleau  qu'il  vient  de  décrire. 


OBSERVATIONS 

AU   SUJET   DE   LA 


POSITION  DE  LA  CROSSE 

DANS  LES 

REPRÉSENTATIOxNS  D'ABBÉS  AU  MOYEN  AGE. 


(Extrait  da  tome  II  (4»  série)  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  -1874,  pp.  282-283,  séance  du  13  septembre.) 


Après  la  lecture  d'une  communication  de  M.  Clennont- 
Ganncau,  sur  les  tombe  et  portrait  d'un  évêque  croisé  de 
Palestine,  contemporain  de  saint  Louis,  M.  de  Longpérier  a 
présenté  les  observations  suivantes  : 

«  On  est  an  droit  de  penser  que  M.  Clermont-Ganneau  s'est 
laissé  entraver  dans  sa  recherche  par  une  donnée  inexacte. 

«  Lorsqu'il  dit  :  «  La  position  de  la  crosse  tournée  à  sénestre 
i<  indique  suffisamment  que  nous  avons  afîairo  à  un  évêque  et 
«  non  k  un  abbé  crosse  et  mitre,  »  il  fait  allusion  à  un  système 
qui,  dans  cette  forme  absolue,  est  trop  moderne. 

c(  Il  existe,  sans  doute,  un  très  grand  nombre  de  monuments 
qui  représentent  des  abbés  tenant  leur  crosse  de  la  main 
droite,  sans  qu'on  puisse  observer  de  règle  relativement  au 
sens  dans  lequel  est  tournée  la  volute.  En  général»  Tévèque 
doit  tenir  sa  crosse  de  lu,  main  gauche,  afin  de  conserver  la 
droite  libre  pour  la  bénédiction.  Mais  on  trouve  parfois,  sur 
dés  sceaux,  la  figure  d'un  évêque  tenant  sa  crosse  de  la  main 
droite  (Raimond,  évêque  de  Fréjusen  i215,Lantelme,  évêque 
de  Valence  en  1186),  et,  d'autre  part,  il  existe  un  certain 
nombre  de  monuments  représentant  des  abbés  tenant  une 
crosse  de  la  main  gauche.  Par  exemple,  on  trouvera,  au  musée 
de  Cluny,la  dalle  gravée  qui  recouvrait  la  tombe  de  Simon  de 
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Gillans,  abbé  de  Tile  Barbe,  mort  en  1349;  ce  personnage  est 
représenté  mitr^,  avec  sa  crosse  à  gauche,  la  volute  tournée 
en  dehors,  comme  dans  le  dessin  de  M.  Ganneau.  L'inscription, 
très  bien  conservée,  qui  entoure  cette  figure,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  qualité  du  fonctionnaire  ecclésiastique.  Si  Ton 
examine  la  série  des  sceaux  des  abbés  de  Saint-Bertin,  on 
trouvera,  en  1126,  Fabbé  Jean  II;  en  1425,  Jean  de  Griboval, 
munis  d*une  crosse  à  gauche.  Sur  les  sceaux  généraux  de  la 
même  abbaye,  le  saint  abbé  fondateur  est  figuré  tenant  sa 
crosse  tantôt  d'une  main,  tantôt  de  l'autre.  Les  sceaux  des 
abbés  de  Saint- Victor  de  Marseille,  Etienne  (en  1355)  et  Guil- 
laume (en  1436),  montrent  encore  ces  personnages  tenant  une 
crosse  de  la  main  gauche.  U  en  est  de  même  de  quelques 
sceaux  des  abbés  de  Silvacane  (1298),  de  Lure  (1196),  de 
Saint-Michel  de  la  Cluse  (1264),  de  Saint-MaurdeForcalquier 
(1239),  etc.  Il  serait  peu  utile  de  prolonger  la  citation  de  ces 
exemples.  Il  suffit  de  dire  qu'au  temps  où  a  été  gravée  la 
pierre  recueillie  par  M.  Ganneau,  c'est-à-dire  en  1258,  un 
abbé  pouvait  être  représenté  tenant  sa  crosse  à  gauche. 

«  Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  les  listes  épiscopales 
qu^il  convient  de  chercher  le  nom  du  dignitaire  ecclésiastique, 
mort  en  1258,  dont  le  monument  vient  d'être  découvert.  Ce 
n'est  pas  non  plus  seulement  aux  listes  orientales  qu'il  faut 
recourir;  un  évèque  ou  un  abbé  mitre,  accompagnant  une 
armée  de  croisés,  ou  venu  en  pèlerinage,  peut  avoir  terminé 
ses  jours  en  Palestine,  sans  avoir  occupé  un  siège  appartenant 
à  cette  contrée.  Le  champ  des  recherches  est  donc  plus  vaste 
que  M.  Ganneau  ne  l'avait  supposé,  et  l'insuccès  des  premières 
tentatives  d'identification  ne  doit  pas  décourager  l'intelligent 
explorateur  de  la  Terre  sainte.  » 


Lb  Livre  des  Mestiehs,  dialogues  français  -  flamands 
composés  au  xiv"  siècle  par  un  maître  d école  de  la  ville  de 
Bruges,  publié  par  H,  Michelant,  conservateur  adjoint 
à  la  Bibliothèque  nationale^  etc.  Imprimé  par  Jean  Ens- 
chedé  et  fils,  à  Harlem,  pour  Edwin  Tross,  à  Paris, 
1875, in-4^ 

COMPTE   RENDU. 
(Extrait  du  Journal  des  Savants,  1873,  pp.  649-Gj8.) 


La  publication  d*un  texte  français  en  prose,  antérieur  au 
XVI"  siècle,  est  toujours  intéressante.  L'intérêt  s'accroît  lors- 
que le  texte,  au  lieu  de  formules  diplomatiques  conune  celles 
qui  abondent  dans  les  chartes,  ou  de  formules  religieuses 
comme  on  en  trouve  dans  les  sermons,  offre,  en  un  mode  plus 
familier,  des  expressions,  des  tours^  des  notions,  de  nature  à 
faire  apprécier  le  langage  usuel,  et  le  niveau  de  l'éducation 
populaire.  C'est  évidemment  parce  qu'il  est  convaincu  de  l'uti- 
lité que  présente  l'étude  d'une  composition  très  vulgaire  dans 
sa  forme,  que  le  savant  conservateur  des  manuscrits  de  notre 
grande  Bibliothèque,  abandonnant  un  instant  ses  belles  publi- 
cations de  nos  chansons  de  geste,  s'est  donné  le  soin  d'im- 
primer l'opuscule  dont  le  titre  vient  d'être  transcrit. 

Le  manuscrit  original  appartient  à  la  Bibliothèque  nationale, 
où  il  est  conservé  sous  le  n*  16  du  Fonds  néerlandais.  C'est 
un  in-quarto  sur  vélin  de  24  feuillets  à  deux  colonnes,  dont 
M.  Michelant  s'est  appliqué  à  faire  exactement  reproduire  la 
physfonomie,  en  conservant  même  les  rubriques  qui  en  rehaus- 
sent les  alinéas.  Suivant  le  savant  éditeur,  l'écriture  semble 
appartenir  à  la  première  moitié  du  xrv"  siècle,  et  l'on  pourrait 
préciser  encore  davantage  la  date  de  la  rédaction  au  moyen 
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des  faits  qu'elle  relate  accidentellement.  En  adoptant  les  con- 
clasions  présentées  par  M.  Hofman  yon  Fallersleben,  à  propos 
d'un  autre  livret  qui  paraît  être  un  abrégé  de  celui  qui  nous 
occupe,  on  voit,  dit  M.  Michelant,  que,  lorsque  ces  ouvrages 
ont  été  rédigés,  la  France  était  désignée  comme  «  le  sovrain 
Royaulme  de  Crestienié;  »  l'Angleterre  n'occupe  que  le  second 
rang,  ce  qui  ramène  à  une  époque  antérieure  aux  succès 
d'Edouard  III;  la  trêve  conclue  entre  les  Écossais  et  les  An- 
glais est  de  1340;  la  mention  du  Dauphin  de  Viennois  comme 
prince  régnant  est  une  indication  non  moins  positive  encore, 
puisque  Humbert  II  fit  donation  de  ses  États  à  la  France  par 
un  traité  préliminaire  de  1343,  ratifié  le  29  mars  1349;  Térec* 
tion  en  duché  ^u  comté  de  Gueldre  en  1339,  et  d^autres  indices 
qu^on  pourrait  tirer  de  la  mise  en  circulation  de  diverses  mon- 
naies en  usages  à  cette  époque,  confirment  la  date  approxi- 
mative indiquée  précédemment,  c'est-b-dire  la  première  moitié 
du  XIV*  siècle. 

Tel  estTavis  de  M.  Michelant;  nous  reviendrons  plus  loin 
sur  ces  données,  qui  nous  paraissent  devoir  être  soumises  à 
un  examen  spécial. 

Nous  avons  dit  que  le  texte  du  manuscrit  et  de  sa  copie 
imprimée  est  à  deux  colonnes.  Chacune  d'elles  est  composée 
de  lignes  très  courtes  contenant  june  brève  proposition,  un 
énoncé  qui  se  trouve  reproduit  mot  à  mot  dans  la  colonne 
voisine  ;  de  telle  sorte  qu'on  peut  comparer  rapidement,  sans 
aucune  confusion,  la  prase  écrite  en  dialecte  picard  (M^alsch) 
avec  le  flamand  (vlaemsch)  correspondant  :  «  Yoel  jou  iM)m* 
menchier  et  ordener  un  livre  par  lequel  on  pourra  raisonna- 
blement entendre  Rommans  et  flamenc.  » 

La  profession  de  l'auteur  est  facile  à  déterminer.  C'est  en 
qualité  de  mattre  qu'il  adresse  ses  exhortations  aux  enfants, 
les  engageant  à  bien  apprendre  et  à  retenir  le  contenu  de  son 
livre.  «  Chest  livre  sera  nommeis  le  Livre  des  mestierSy  laquel 
est  moût  proufitable  à  tous  enfans  aprcndre  ;  si  vous  commans 
et  enjoing  comme  maistre^  et  que  vous  mettes  toute  vo  cure 
en  le  aprendre  et  retenir,  car  moût  grant  pourfit  vous  en  porra 
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venir,  car  par  aprendre  et  bien  retenir  puet  on  a  grant  hon- 
neur venir;  et  chil  qui.n'i  vuet  aprendre,  ne  mettre  cure 
d'aprendre  ne  devroit  point  estre  conté  entre  les  gens,  mais 
entre  les  biestes,  car  li  non  sachans  n'est  conté  entre  les  créa- 
tions que  une  ymaige  de  pierre  ou  de  bos.  » 

Ces  conseils  paternels,  un  peu  trop  abondants  dans  leur 
insistance,  ne  laissent  pas  plus  de  doute  sur  la  qualité  de 
celui  qui  les  donne  qu'on  n'en  peut  conserver  sur  le  lieu  qu*il 
habitait. 

Le  nom  de  Bruges  revient  en  maint  endroit  du  livre,  où  Ton 
rencontre  aussi  l'indication  dos  principales  rues  de  cette  jolie 
ville,  et  la  mention  de  ses  portes,  de  ses  ponts,  sous  des  noms 
qui  subsistent  encore  pour  la  plupart  aujourd'hui. 

Au  XIV*  siècle,  Bruges,  par  son  activité  industrielle,  par 
rimportance  de  son  trafic,  attirait  un  grande  affluence  d'étran- 
gers et  particulièrement  les  principaux  négociants  des  contrées 
limitrophes.  Il  était  donc  nécessaire  d'y  enseigner  de  bonne 
heure  aux  jeunes  habitants  la  langue  française,  qu'ils  devaient 
avoir  fréquemment  l'occasion  de  parler,  soit  chez  eux,  soit 
même  au  delà  de  la  frontière  des  Flandres,  lorsque  leurs 
affaires  les  appelleraient  dans  le  grand  État  voisin.  De  là  ces 
petits  traités  élémentaires  qui  forment  comme  un  des  premiers 
anneaux  de  cette  longue  chaîne  d'ouvrages  consacrés  à  la 
pédagogie  encyclopédique,  parmi  lesquels  nous  voyons,  au 
x\nf  siècle,  figurer,  non  sans  distinction,  les  œuvres  du  R.  P. 
Duchesne,  de  H.  P.  do  Limiers,  de  Fillassier,  sous  les  titres 
de  :  La  science  de  la  jeune  noblesse  (1719),  La  science  des  per- 
sonnes de  la  cour,  de  Tépée  et  de  la  robe  (1725),  Éraste  ou  tami 
delà  jeunesse  (1773).  Le  maître  d'école  de  Bruges  n'enseignait 
pas  encore  le  blason,  l'histoire  des  conciles  et  des  traités  de 
paix,  mais  il  condensait  déjà  dans  son  modeste  recueil  une 
foule  de  notions  qui  assuraient  à  son  enseignement  un  double 
caractère  d'utilité.  Le  livret  flamand  est  fort  simple  à  la  vérité  : 
nous  serions  tenté  d'y  reconnaître  à  peu  près  ce  que,  vers  la 
même  époque,  J.  Boccace  JappcUe  «  Un  calendario  buono  da 
fanciuUi  che  stanno  al  leggere.  »  Mais  cependant  on  y  observe 
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un  peu  de  tout  ce  qu'un  enfant  de  la  petite  bourgeoisie  du 
XIV®  siècle  était  tenu  de  savoir. 

Le  calendrier,  avec  ses  fêtes,  les  divisions  du  temps,  les 
formules  de  salutation,  Ténumération  des  membres  de  la 
famille  et  des  degrés  de  parenté,  celle  des  objets  qui  meublent 
la  maison  et  des  ustensiles  de  ménage,  les  parties  du  corps. 

Ensuite,  l'auteur,  s'adressant  à  une  sei*vante,  discute  avec 
elle  ce  qu'il  convient  de  manger  en  nommant  successivement 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  Talîmentation  ;  viandes,  poissons, 
volailles,  fruits,  légumes,  pâtisseries;  on  voit  qu'à  l'époque 
où  fut  écrit  le  Livre  des  mestiers,  la  viande  de  cheval  ne  cons- 
tituait pas  pour  les  Brugeois  un  mets  fort  séduisant;  elle  est 
reléguée  parmi  les  substances  dont  on  ne  mange  point,  au 
même  rang  que  la  chair  des  bêtes  féroces.  «  Sire,  dit  la  ser- 
vante, vous  m'en  aves  plus  nommet  que  je  ne  cuide  acater; 
vous  estes  si  tendre,  vous  porries  maisement  mangier  char  de 
cheval,  de  tor,  ne  de  vaque,  de  poutraiu  (poulain),  ne  de 
jument,  de  lyon  ne  de  lupaerds.  Encore  y  ha  autres  bestes  dont 
on  n'a  cure  de  mengier.  » 

Puis  viennent  les  breuvages,  au  nombre  desquels  figurent  : 
vins  rainois  (du  Rhin),  vin  franchois,  vin  de  Greic,  goudale 
d*Engleterre  (1).  Au  sujet  de  l'eau,  l'opinion  du  maître  est 
fort  simple  :  «  Yauwe  boivent  les  bestes  et  on  ne  bue  les  draps.  » 
Rabelais  n'eût  pas  mieux  dit.  Il  eût  encore  approuvé  certaine 
prescription  médicale  que  le  mt^itre  d'école  glisse  en  passant, 
à  propos  des  animaux  venimeux  :  «  Serpens,  cuelevres,  arain- 
gnes,  mouskes  et  vei*s;  qui  de  ches  bestes  sera  mors,  il  li  faut 
du  triade;  se  che  non,  il  en  mourroit.  » 

«  Ore  nommons  les  compenages,  dit  l'auteur.  Premiers  lait 
et  bure,  froumage  Englès,  froumage  de  Brie,  froumage  de 
brebis,  »  Compénage  aurait  ici  le  sens  de  laitage  ou  de  chose 

(1)  Le  flamaDd  dit  :  Inghels  haie,  —  Un  des  quatrains  qui  accompagnent  le 
calendrier  d*un  livre  d'heures  imprimé  en  1507,  pour  Anthoine  Vérard,  se  ter- 
mine par  le  vers  :  George  marchant  de  godalle  (avril,  fol.  4  xecto).  Il  n'y  a 
dans  ce  cas  aucune  nécessité  de  prendre  le  terme  d'origine  anglaise  en  mau- 
vaise part,  comme  le  fait  Roquefort.  —  Cf.  É.  Littré,  Dtc/.  de  la  langue  fr,^ 
au  mot  godailler. 
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fabriquée  avec  du  lait,  c'est  ce  que  la  place  qu'occupe  ce  mot 
dans  la  pltrase  et  plus  encore  la  traduction  flamande  (die  Su- 
velen),  ne  permettraient  pas,  au  premier  abord,  de  révoquer 
en  doute..  Dans  scrn  Glossaire  de  la  langue  romane j  Roquefort 
n'a  donné  à  ce  mot  que  le  sens  restreint  de  «  dariole,  sorte  de 
pâtisserie.  »  C'est  un  emprunt  au  Glossaire  français  de  Du 
Gange.  Ce  dernier  avait  pourtant  sous  les  yeux  ces  vers  du 

Roman  du  Renart  : 

I 

Cesle  brebiz,  si  la  gardez, 
Tant  nos  donna  let  et  fromage 
Assés  i  aurons  compenage  ; 

Vers  dans  lesquels  il  n'est  guère  probable  que  le  poète  ait 
voulu  parler  de  pâtisseries  : 

Le  malentendu  provient  assurément  de  l'interprétation  d'un 
passage  que  l'illustre  savant  avait  puisé  dans  des  lettres  de 
rémission  de  1385,  et  qu'il  a  inséré  dans  son  Glossaire  de  la 
basse  latinité  :  «  laquelle  servante  avoit  fait  cuire  audit  four 
pour  son  maistre  certain  compeiiage  nommé  darioles.  » 

Or  on  doit  tenir  compte  ici  de  l'étymologie  du  mot  qui 
dérive  de  companagium^  si  exactement  défini  par  Du  Gange 
lui-même  :  «  Quidquid  cibi  praetcrpanem  et  potum  sumitur.  » 
Il  s'agit  donc  d'un  accompagnement  du  pain. 

Le  traducteur  flamand  n'a  sans  doute  pas  fait  assez  atten- 
tion à  l'énoncé  qui  suit  la  première  partie  de  l'alinéa  :  «  d'oefs 
et  de  lait  fait  on  flans  et  matons;  d'oefs  et  de  fleur  fait  on  pou- 
plins  et  canestiaus;  tartes  sont  boines;  aussi  sont  darioles  et 
waufres.  »  Compenage,  en  définitive,  est  un  terme  générique, 
dont  l'équivalent  manque  à  notre  langue  moderne  (1). 

Reprenons  l'analyse  du  Livre  des  mestiers.  Le  commerce  y 
a  son  chapitre  très  amplement  partagé,  dans  lequel,  ainsi 
qu'on  doit  s'y  attendre,  lorsqu'il  s'agit  d'une  ville  de  Flandre, 
les  étofl'es  (dras)  occupent  une  place  prépondérante;  leurs 

(1)  Dons  le  Supplément  au  Glossaire  de  la  langue  Romane  (1820),  Roquefort 
tradoit  (p.  85),  marché  au  compenaige,  compériage^  copenage^  par  morché  aux  lé- 
gumesp  au  beurre,  aux  œufs;  mais  les  exemples  qu'il  cite  à  l'appui  de  cette  dé- 
finition moutrent  toujours,  avec  un  sens  général,  le  mot  que  nous  examinons^. 
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noms,  leurs  couleurs  sont  rappelés;  on  y  voit  figurer  entre 
autres  la  bonne  escarlat€{i),\àdL  façon  de  bargtiigmerces  étoffes 
est  indiquée  sous  forme  de  dialogue,  et  les  transactions  amè- 
nent naturellement  la  mention  des  diverses  monnaies  en  cir- 
culation. Les  «  gros  du  tans  saint  Loys  que  on  appelle  vies 
gros  »  y  comparaissent  avec  avantage  ;  il  sont  portés  à  dix- 
huit  deniers,  tandis  que  les  gros  de  Flandre  n'en  valent  que 
douze.  A  part  cette  dernière  monnaie  et  les  vieux  esterling 
(onde  inghelschen),  il  n'est  question  que  d'espèces  françaises  ; 
à  moins  cependant  qu'il  ne  faille  considérer  les  heaumes 
comme  différents  des  couronnes  dans  cette  ligne,  «  couronnes 
ou  heaumes.  »  On  aurait  alors  la  mention  d'une  monnaie  que 
le  comte  Louis  de  Maie  faisait  fabriquer  à  Bruges,  vers  1356. 
On  devrait,  en  conséquence,  diviser  aussi  la  ligne  suivante  : 
«  frans  ou  caiieres.  »  La  caiière  ou  chaise  serait  la  monnaie 
d'or  de  Philippe  de  Valois,  datant  de  1346,  et  le  franc  nous 
ferait  descendre  jusqu'en  1360,  sous  le  règne  de  Jean.  C'est  là 
une  particularité  qui  doit  être  notée  (2). 
f  Les  laines  sont  dites  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  de  Flandre. 
C'était  dans  ces  contrées  que  les  fabricants  d'étoffes  puisaient 
la  matière  première  nécessaire  à  leur  industrie. 

(1)  Au  Bujet  de  la  substance  qui  fournissait  la  teinture  d'écarlate»  on  peut 
consulter  le  célèbre  voyageur  Pierre  Belon,  qui  avait  visité  Ttle  de  Crète  au 
temps  de  la  domination  des  Vénitiens.  «  Le  revenu  de  la  graine  d*escarlate 
nommée  Coccus  baphica,  dit-il,  est  moult  grand  en  Crète;  et  pour  ce  que  la 
cueillir  est  ouvrage  de  pasteurs  et  peUtes  marmailles,  les  plus  grands  ne  s*y 
veulent  amuser....  Or  sont  elles  pleines  de  petits  animaulx  rouges  vivons  qui 
ne  sont  si  gros  que  cirons,  etc.  »  {Les  observations  de  plusieurs  singtUarités  et 
choses  mémorables^  par  Pierre  Belon,  du  Mans.  Paris,  1554,  in*4«,  fol.  18  verso.) 

(2)  Les  écus  du  roi,  les  angles  d'or  (anges),  les  lyons  d*or,  les  eoutK)nnes^  les 
chaiseSf  sont  des  monnaies  de  Philippe  de  Valois,  qui  nop  seulement  avaient 
cours  sous  le  règne  de  Jean,  mais  qui  reparaissent  beaucoup  plus  tard.  Ainsi, 
la  couronne,  Vécu  et  la  chaise  de  Philippe  VI  sont  compris  parmi  les  monnaie» 
qui  avaient  cours  dans  les  Pays-Bas.  —  Voy.  entre  autres  documents  :  D'ong-^ 
hevalueerde  gouden  ende  silveren  Munte,  Anvers,  Christ.  Planiin,  1575.  —  Or^ 
donnancie  en  instructie  voor  de  Wisselaers,  Anvers.  Hier.  Verdusaen,  1633.  — 
L'ordonnance  de  Charles  IX  (1564)  contient  des  figures  de  monnaies  de  Jean 
et  de  Charles  V,  sous  la  rubrique  :  a  s'ensuit  les  pourtraits,  poids,  et  prix  des 
monnayes  ausquelles  le  Roy  veut  et  entend  estro  donné  cours  en  son  royaume.  » 
—  Les  monnaies  n'élaient  firappées  de  décri  que  lorsqu'elles  avaient  perdu  de 
leur  poids. 
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Pour  rhistoire  du  nom  des  couleurs,  on  tirera  quelque  utilité 
de  ces  lignes  :  «  Coses  dont  on  fait  painture,  asur  et  ver-de- 
Grèce  (Spacns-groene)  (1),  sinopre  et  bresil.  »  Le  sinople 
indique  aujourd'hui  la  couleur  verte,  en  termes  de  blason  ; 
mais,  dans  le  Livre  des  mestiers,  ce  nom  s'applique  au  rouge 
de  Sînope  [vermelyoen)^  vendu  à  côté  du  brésil  ou  rouge  vul- 
gaire. 

Nous  ne  pouvons  nommer  ici  tous  les  corps  d'état  que 
l'auteur  passe  en  revue  ;  il  n'est  guère  de  mention  qui  ne 
méritât  une  courte  annotation.  Ainsi  le  nombre  considérable 
ai  articles  variés,  presque  disparates,  que  vendent  les  merciers, 
nous  rappellera  qu'en  France  ces  marchands  appartenaient,  en 
vertu  des  règlements,  à  six  corporations. 

Parmi  les  choses  que  vendaient  ceux  de  Bruges,  on  remar- 
quera  :  «  Coutiaus  et  waynes,  forches  et  forchettes.  »  Il  ne 
s'agit  pas  de  fourchettes,  mais  de  grands  et  petits  ciseaux 
(scaren  ende  scaerkine)  ;  la  fourchette  n'a  pas  figuré  plus  haut 
(folio  3,  recto),  au  nombre  des  ustensiles  de  table  et  de  cui- 
sine, avec  le  «  coutiel  minchoir  ;  »  c'eût  été  là  sa  place  ;  mais, 
au  XIV*  siècle,  cet  instrument,  qui  nous  paraît  si  indispen- 
sable, était  peu  connu  ;  on  s'en  servait  pour  quelques  usages 
exceptionnels,  «  fourchettes  pour  faire  les  rôties  de  four- 
mages  pour  le  roy  (2),  trois  furchestes  d'argent  pour  mangier 
poires  (3),  »  telles  sont  les  montions  que  nous  rencontrons 
dans  les  inventaires  du  temps.  Au  reste,  le  commentaire  du 
passage  cité  se  trouve  dans  cet  autre  dire  :  «  Conrards  le  ton- 
deur, à  grande  forche  (metter  groter  schare)  me  doit  tondre 
mon  drap.  »  Les  forchettes  sont  les  petites  forces. 

Plus  loin,  nous  remarquerons  un  mot  relatif  au  gantier  : 
«  Lyons  li  wantier  vent  wans  de  brebis,  et  de  cherf,  et  de 
chien  ;  et  il  fait  taisces  et  coroies,  mais  ch'est  secreement.  » 

(i)  Voir  dans  Ê.  Littré,  Ùictionn,  de  la  Umgiie  franc,  ^  rincertitade  qui  règne 
sur  Tétymologie  de  vert-dê-gris* 

(2)  IrkveTitaires  de  Charles   V.  Cf.  Labarte.   {Hist.  des  arts  industr.,  t.   11, 
p.  372.) 

(3)  Inventaire  de  Louis,  duc  d Anjou  (1360-1368).   ^  Laborde,  Sotice  des 
émaux,  1S53,  p.  322. 
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C'est  qu'en  effet  les  sacoches  et  les  ceintures  de  cuir  n'étaient 
pas  de  son  ressort.  Le  gantier  qui  empiétait  sur  les  attribu- 
tions du  ceinturonnier  encourait  une  punition.  Ce  n'est  pas 
sans  malice  que  le  m(iitre  d'école  consigne,  à  ce  sujet,  une 
observation  qui  rappelait  quelque  voisin  à  la  discipline  pro- 
fessionnelle. 

Cependant  l'importance  du  commerce  brugeois  ne  lui  fait 
pas  oublier  d'autres  sujets.  Il  nomme  les  Gratis  singneurSy  le 
pape  et. les  dignitaires  ecclésiastiques^  puis  TempereAr  de 
Rome,  le  roi  de  France,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de 
Flandre.  Revenant  plus  tard  sur  cette  énumération,  il  parle 
des  empires,  des  royaumes,  des  duchés,  des  comtés.  C'est  là 
que  se  rencontrent  certains  titres  qui  constituent  d'utiles  ren- 
seignements chronologiques. 

Ici,  le  traité  prepd  une  nouvelle  forme.  Le  maître  interpelle, 
par  ordre  alphabétique,  une  suite  d'individus  des  deux  sexes 
avant  lesquels  il  engage  parfois  un  petit  colloque,  assez  sem- 
blable à  ces  dialogues  qu'on  trouve  dans  les  Guides  de  con- 
versation destinés  à  enseigner  les  langues  étrangères.  Celte 
section  pourrait  nous  fournir  le  tableau  exact  des  noms  de 
baptême  les  plus  usités  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Flandre, 
pendant  le  xiv*  siècle,  si  le  parti  pris  bien  évident  de  réunir, 
depuis  Âbacuc  jusqu'à  Zacharie,  des  exemples  de  toutes  les 
lettres  initiales  n'avait  dû  entraîner  le  rédacteur  à  introduire 
des  appellations  insolites.  Il  doit  en  être  un  peu  de  cette  partie 
du  livret  comme  de  certaines  images  d'Épinal  fabriquées  pour 
fixer,  à  l'aide  de  figures  d'oiseaux,  l'alphabet  dans  la  mémoire 
des  enfants,  et  sur  lesquelles  la  nécessité  d'établir  une  série 
complète  fait  inscrire  des  mots  tels  que  Jabiru,  Kamichi, 
Xochitol,  dont  l'emploi  est,  on  doit  le  reconnaître,  assez  peu 
commun. 

Ces  petits  dialogues  occupent  environ  une  moitié  de  l'ou- 
vrage, et  contiennent  comme  le  recensement  des  métiers  qui 
s'exerçaient  à  Bruges.  C'est  à  juste  titre  que  M.  Michelant  les 
signale  à  l'attention  du  lecteur  ;  car  ils  offrent  des  indications 
incontestablement  fort  curieuses  sur  l'industrie  et  le  commerce 
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de  détail,  au  point  que,  malgré  leur  brièveté,  le  savant  diplo- 
matiste  les  range  à  la  suite  du  célèbre  livre  d'Etienne  Boileau. 

Mais  ce  qui  donne  au  livret  de  "Bruges  un  caractère  indi- 
viduel, ce  qui  le  sépare  complètement  du  travail  administratif 
que  nous  a  laissé  le  prévôt  des  marchands  parisiens,  c'est 
l'extrême  familiarité  de  son  langage,  souvent  fort  plaisant. 
On  entrevoit  dans  ses  pages  un  enseignement  de  réparties 
joviales  bien  fait  pour  attirer  les  élèves  d'un  certain  âge.  Le 
ton  n'en  est  pas  toujours  fort  délicat.  Veut-on  un  échantillon 
du  style  narquois  qui  règne  dans  plusieurs  chapitres^  «  Fer- 
rans  le  cordewaniers  met  plus  de  quir  à  oevre  que  trois 
autres  ;  encore  aroit  il  milleure  vente  s'il  eiust  des  fourmes 
asses.  »  Les  plaisanteries  sur  le  manque  de  formes  des  cor- 
donniers sont  actuellement  un  peu  usées  ;  au  xiv*  siècle  elles 
pouvaient  avoir  quelque  valeui*. 

L'érudition  apparaît  rarement  dans  un  ouvrage  si  élémen- 
taire. En  fait  de  géographie,  par  exemple,  ce  que  l'auteur 
connaît  le  mieux  c'est  ((  la  boine  ville  de  Bruges  qu'il  est  une 
des  mineures  villes  marchande  qui  soit  en  crestienté.  »  Mais, 
ajoute-t-il  :  «  des  villes  de  payennie  ne  sai-je  que  dire,  car 
elles  me  sont  desconneues.  » 

Cependant,  plus  tard,  il  se  rappelle  le  nom  d'un  certain 
noinbre  de  villes  célèbres  comme  lieux  de  pèlerinage  ;  la  foi 
sert  sa  mémoire  et  il  cite,  après  le  Saint-Sépulcre  et  Sainte- 
Catherine  du  mont  Sinaï,  «  Romme  où  Tapostele  saint  Pierre 
fu  crucifiiet,  »  Saint-Jacques  de  Galice,  et  jusqu'à  dix  localités 
françaises  parmi  lesquelles  un  modeste  village,  Saint-Fiacre 
en  Brie  ;  localités  vers  lesquelles  la  renommée  de  leurs  sanc- 
tuaires attirait  de  pieux  voyageurs. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  milieu  de  tant  de  récapitulations 
l'auteur  n'a  pas  accordé  la  moindre  place  au  catalogue  des 
ordres  monastiques.  Tout  ce  qu'il  en  dit  se  rencontre  à  l'article 
du  clergé  et  tient  en  deux  ligues  :  u  Abbas,  prieus,  moines, 
nonnains  et  beghincs.  » 

Il  avait  sans  doute  peu  hanté  les  bibliothèques  des  couvents, 
mais  il  avait,  du  moins,  ouï  conter  quelques  moralités  d'ori- 
T.  VI.  :  .  10 
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ginc  classique.  «  La  formis,  dit-il,  est  la  plus  flairans  bieste  qui 
soit  ou  monde,  tant  qu'a  sa  petiteche,  et  la  plus  sage;  car  elle 
assamble  en  esté  chou  qu'elle  despend  en  y  ver.  Che  ne  fait  mie 
li  crinchons  {die  crekelcy  la  cigale);  il  ne  se  pourvoit  mie  ainsi.  » 

On  reconnaît  la  fable,  privée  de  la  sanction  que  lui  donne- 
rait une  réflexion  terminale  ;  il  n'est  pas  probable  que  le  rap- 
prochement des  deux  insectes  de  mœurs  opposées  provienne 
d'une  étude  personnelle  de  l'auteur,  et  soit  ce  qu'on  pourrait 
appeler  un  simple  trait  d'histoire  naturelle.  Nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  lorsque  nous  y  constatons  la  trace  d'une 
tradition  littéraire. 

Apres  avoir  consacré  une  quinzaine  de  lignes  à  la  météréo- 
logie,  après  avoir  nommé  le  tonnerre,  l'éclair,  la  pluie,  le 
vent,  la  gelée,  les  orages  (orrestes),  la  tempête,  l'auteur,  par- 
venu au  terme  de  sa  science,  conclut  en  disant  :  «  Chiers 
enfans,  qui  vorroit,  chis  livres  ne  fineroit  jamais  ;  car  je  ne 
sauroie  tant  escrire  que  on  n'en  trouveroit  toudis  plus  a 
escripre,  qui  paine  y  vorroit  mettre  ;  car  li  encres  n'est  mie 
kiers,  et  li  pappiers  est  moût  deboinares.  » 

Diverses  considérations  nous  ont  amené  à  croire  que  le 
Livre  des  mestiers  de  Bruges  a  été  rédigé  en  français,  et  que  la 
colonne  de  flamand  écrite  dans  la  seconde  moitié  des  pages 
n'ofi're  qu'une  traduction  littérale.  Ce  n'est  pas  seulement  à 
cause  de  la  disposition  matérielle  de  ces  pages  que  la  colonne 
de  français  nous  semble  ofi'rir  le  texte  primitif  ;  ce  n'est  pas 
seulement  parce  que  nous  observons  dans  tout  l'ouvrage  une 
connaissance  intime  des  choses  françaises  ;  mais  c'est  qu'en 
divers  endroits  on  peut  relever  des  traits  qui  n'auraient  pas 
leur  raison  d'être,  si  la  phrase  avait  été  conçue  en  flamand. 
Par  exemple,  quand  l'auteur,  pariant  des  criminels,  dit  :  «  les 
uns  pend-on,  les  autres  traine-on^  les  aucuns  met-on  sur 
reuwes  ;  et  tout  che  fait  le  boureaus  de  Bruges  ;  et  il  les  met 
en  jehine  pour  eaus  faire  jehimer  leur  méfiais  »  (il  les  met  à 
la  torture  pour  leur  faire  confesser  leurs  méfaits)  (1),  il  est 

(i)  Jéhisner  est  ici  pouryeA/i*;  —  Cf.  Du  Caiige,  Gloss,  laL,  y.  Gehenfue  sur 
Tétym.  de  cette  deriiière  forme. 
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manifeste  qu'il  y  a  là  un  jeu  de  mots  qu'on  ne  retrouve  plus 
dans  la  traduction  flamande  «  Ënde  hi  leeg  se  te  pinen,  ommc 
hem  lieden  te  doene  lyen  hare  mesdaden.  »  A  la  rigueur,  on 
pourrait  prétendre  que  le  rédacteur  du  français  a  profité  d*uno 
bonne  occasion  de  faire  de  Tesprit,  qui  s'offrait  à  lui  pendant 
qu'il  traduisait  du  flamand.  Mais  voici  un  autre  passage  qui 
ne  permet  pas  de  faire  la  même  supposition.  «  Jacques  le  cou- 
vreur d'estrain  (chaume)  doit  couvrir  bien  ot  bel  mes  maison- 
chielles  d'eslrain  et  de  glui  (paille),  ne  mie  àetjhuj  (glue)  dont 
on  prend  les  oyselets.  »  N'est-il  pas  évident  que  cette  restric- 
tion plaisante,  n'a  de  sel,  n'a  de  sens  qu'en  langue  française  ; 
et  qu'un  flamand  n'a  pu  écrire,  qu'à  titre  de  traduction  litté- 
rale, cette  proposition  absolument  incompréhensible  :  t<  met 
gleye^  nîet  met  lime  daer  men  mede  vangt  de  voghel-kine  ?  » 
*  Il  nous  reste  è  dire  quelques  mots  sur  l'âge  probable  de 
Touvrage.  En  suivant  les  indications  données  par  M.  Micbe- 
iant,  nous  arrivons  à  un  résultat  un  peu  difl'érent  de  celui 
auquel  il  s'est  arrêté.  Nous  espérons  qu'il  approuvera  les  sup- 
putations de  dates  qui  nous  ont  paru  déterminantes.  Au  cha- 
pitre géographique  ou  féodal,  le  maître  d'école  cite,  immé- 
diatement après  les  royaumes,  les  duchés  de  Bourgogne,  de 
Berry,  d'Anjou;  puis  ceux  de  Gueldre,  de  Bar,  de  Juliers; 
une  seule  seigneurie  anglaise*:  le  duché  de  Lancaster.  Le 
Dauphiné  est  classé  à  part.  En  ce  qui  touche  cette  province, 
la  remarque  faite  est  juste  ;  Humbert  II  abdiqua,  en  etfet,  le 
29  mars  1349,  en  faveur  de  Charles  de  Valois,  fils  de  Jean  alors 
duc  de  Normandie.  Mais  le  nouveau  dauphin  Charles,  de  13SU 
à  1364,  date  de  son  avènement  au  trône,  s'était  reconnu  feu- 
dataire  de  l'archevêque  de  Vienne  pour  ses  comtés  de  Vienne 
et  d'Albon  ;  il  battait  monnaie  avec  le  titre  de  dauphin,  comme 
l'avaient  fait  Jean^  Guignes  et  Humbert,  ses  prédécesseurs  ; 
il  frappait  même,  à  leur  imitation,  de  la  monnaie  étrangère^ 
puisque  le  florin  dor  est  une  monnaie  du  Serment  de  l'em- 
pire (1).  Il  est  fort  régulier  qu'il  fût  cité  comme  un  prince 

(1)  CTest  à  tort  quon  a  rangé  parfois  des  florlus  d*or  au  type  de  Florence 
parmi  les  monnaies  royales  de  JFrauce.  Nos  rois  irimitaieut  pas  lu  monnaie 
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régnant.  Humbert  II  n'avait-il  pas  d*ailleurs  prescrit  «  que 
celuy  qui  sera  dalphin  et  les  hoirs  et  succcsseiirs  oaDalphiné, 
se  appelleront  et  soient  tenus  de.  faire  soy  appeler  dalphin  de 

Viennois  \ et  ne  sera,  ne  puisse  estro  uni  ne  adiousté  le 

dit  Dalphiné  ou  royaume  de  France,  fort  tant  comme  Tempire 
y  seroit  uni?  » 

Les  autres  grands  fiefs  furent  érigés  en  duchés  :  la  Gueldre, 
par  Tempereur  Louis  de  Bavière,  en  1339;  Bar,  par  le  roi 
Jean,  en  13SS  ;  Juliers,  par  l'empereur  Charles  IV,  en  1337  ; 
TAnjou  et  le  Berry,  par  le  roi  Jean,  enïaveur  de  ses  fils  Louis 
et  Jean,  après  le  traité  de  Brétigny,  en  1360.  Nous  descen- 
dons ainsi,  comme  on  est  obligé  de  le  reconnaître,  jusqu'en 
1360;  et  Timportance' du  rôle  que  Henry  de  Lancastre,  sei- 
gneur de  Bergerac,  jou^  dans  les  négociations  qui  précédèrent 
le  traité,  la  modération  dont  il  fit  preuve  à  Tégard  de  la 
France,  expliquent  pourquoi  son  duché  avait  tout  spéciale- 
ment attiré  Tattention  de  notre  rédacteur  français.  Henri  de 
Lancastre  mourut  pendant  la  peste  de  1361.  L'auteur  payait 
un  tribut  de  gratitude  à  sa  mémoire,  car  nous  alloué  relever 
un  détail  qui  semble  établir  que  le  Livre  des  mesiiers  est  pos- 
térieur à  1361. 

Au  folio  19  (recto)  on  lit  :  «  Reinaudin  li  coustres  (sacris- 
tain), s'en  va  en  Avingnon  pour  empêtrer  ;  on  dist  qu'il  y  ha 
un  nouvel  pape  ;  si  doit  faire  grâce.  —  Et  quel  cose  empelerra- 
il?  —  une  cure,  une  capelerie,  ou  aucun  boin  bénéfice  ;  voire, 
se  Dieu  plaist.  » 

Il  ne  saurait  être  question  d'Innocent  VI,  mort  à  Avignon 
le  12  septembre  1362.  Après  le  traité  de  Brétigny  (8  mai  1360), 
ce  pontife,  élu  le  18  décembre  1352,  n'était  plus  depuis  long- 
temps un  nouvel  pape.  Il  s'agit  donc  d'Urbain  V  (Guillaume 
GrimoardJ,  élu  le  28  septembre  1362,  sacré  le  6  novembre  de 
la  même  année,  et  qui  ne  quitta  Avignon  pour  se  rendre  à 
Rome  qu'en  1367.  C'était  peu  de  temps  après  l'intronisation 

élrougèrc.  Si  Louis  XU  u  émis  des  testons  d'argent  (la  seule  •  cxcepliou  qu'où 
pourrait  alléguer),  c  est  qu'il  a  transporté  dans  ses  États  du  nord  un  type  qui 
avait  été  sien  lorsqu'il  était  duc  de  Milan  et  seigneur  d'Asti. 
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de  ce  pape;  alors  qu'on  en  parlait  dans  les  Flandres  comme 
d'une  affaire  toute  récente,  que  le  coustre  de  Bruges  était  allé 
impéfzétrer  une  faveur  avec  l'espérance  de  l'obtenir  à  titre  de 
libéralité  d'avènement. 

On  voit  flonc  que,  suivant  toutes  probabilités,  le  Liv?'e  des 
mestiers  a  été  écrit  dans  les  derniers  mois  de  1362,  ou  au  com- 
mencement de  1363.  Le  roi  Jean  était  alors  en  possession  du 
duché  de  Bourgogne,  et  cette  circonstance  enseigne  pourquoi, 
dans  l'ordre  des  dignités,  ce  fief  passe  immédiatement  après 
la  couronne  de  France,  et  avant  la  mention  du  comte  de 
Flandre,  souverain  de  Bruges  (folio  8,  verso), 

,  Pour  appartenir  à  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  le  texte 
édité  par  M.  Michelafit  n'en  est  pas  moins  curieux,  intéres- 
sant, instructif,  et  digne  d'être  commenté  avec  plus  de  science 
que  nous  n'en  pouvions  apporter  dans  notre  examen. 


DECOUVERTE 

DANS    l'église    abbatiale    DE    PÉCABfP 

D'UN  SARCOPHAGE 

CONTENANT  LES  RESTES  DE  GUILLAUME  DE  ROS, 


TROISIEME    ABRE. 


(Extrait  du  tome  III  (4«  série)  des  Comptes  rendtai  de  t Académie  des  inscriptions 
et  belies-teftres,  1875,  pp.  306-309,  s.  du  !•'  octobre.) 


M.  Charles  Rœssier,  membre  de  la  Société  d'études,  au 
Havre,  à  qui,  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  en 
1872,  r Académie  a  décerné  une  récompense,  me  charge  d'an- 
noncer une  découverte  intéressante  qui  vient  d'être  faite  dans 
Téglise  abbatiale  de  Fécamp.  Yoici  sa  note  : 

«  Le  lundi  20  septembre,  des  travaux  exécutés  sous  le  pa- 
vage de  cet  édifice  ont  amené  la  rencontre  d'un  sarcophage 
contenant  les  restes  d*un  des  plus  anciens  dignitaires  du  mo- 
nastère, Guillaume  de  Ros,  troisième  abbé. 

«  Le  sarcophage  n'avait  plus  son  couvercle  :  il  a  dû  être  déjà 
ouvert  et  fouillé  pendant  Tune  des  reconstructions  qui  ont  eu 
lieu  au  xiv"  et  au  xv*  siècle.  Plus  étroit  aux  pieds  qu'à  la  tète, 
comme  les  cercueils  mérovingiens  d'Envermeu,  il  porte  de  plus 
une  entaille  ménageant  dans  la  pierre  un  support  pour  la  tète 
du  défunt.  Le  crâne  du  squelette  était  en  place,  de  même  que 
les  ossements  principaux.  Une  grande  et  belle  plaque  de  plomb, 
placée  au-dessus,  offre  une  inscription  de  sept  lignes  qui  re- 
late les  circonstances  les  plus  notables  de  l'histoire  de  Fabbé 
Guillaume,  d'abord  chantre  et  archidiacre  de  Téglise  de 
Bayeux,  puis  moine  à  Saint-Étienne  de  Caen,  enfin  troisième 
abbé  du  monastère  de  Fécamp,  décédé  le  26  mars  1107, 
après  avoir  gouverné  l'abbaye  pendant  vingt-sept  ans  et  demi 
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et  y  avoir  fait  exécuter  d'importants  travaux.  Nous  devons  à 
M.  E.  Leteliier,  membre  de  la  Société  d'études,  une  bonne 
reproduction  photographique  des  objets  trouvés  dans  le  cer- 
cueil, et  de  rinscription  qu'il  faut  lire  de  la  manière  suivante  : 

lie  lACET  ABBAS  WILLELMVS,  PRIMVM  ECCLESIE 

iAIOCENSIS  C^NTOR  ET  ARCHIDIACONVS,  DEINDE  CADOMI  MONACHVS 

\D  EXTREMVM  FISCANNENSIS  CENOBII  ABBAS  TERCIVS,QyOD  PER  XXVII  ANNOS 

ET  DIMIDIVM  OPTIME  REXIT  :  ET  ECCLESIAM  ATQVE  OFFICINAS 

rXTVS  ET  FORIS  RENOVAVIT,  VIR  IN  OMNIBVS  BONI 

TESTIMONII .  HIC  OBIIT  VU  KAL'  APRILIS  •  M<^  C»  ET  VII*  ANNO  AB 

[NCARNATIONE  DOMINI  SALVATORIS, 

i<  Les  objets  figurés  dans  la  deuxième  photographie  se  com- 
posent ainsi  : 

«  Fragment  terminal  du  bâton  pastoral,  à  la  naissance  de  la 
crosse,  qui  ne  s'y  trouvait  plus.  Deux  morceaux  du  long  bAton, 
qui  est  aujourd'hui  déformé  et  prêt  à  tomber  en  poussière.  Un 
galon  orné  de  fils  d'or  et  une  portion  d'ornement  d'étoffe. 
/  L'anneau  supérieur  de  la  crosse  s'est  brisé  lorsqu'on  l'a  extrait 
du  cercueil,  mais  on  lit  parfaitemeut  sur  les  trois  fragments 
juxtaposés  : 

VIRGA  CORRECTIONIS. 

i<  Le  second  anneau  est  intact;  on  y  lit  : 

BACVL9  [baciUm]  CONSOLATIONIS. 

«  Des  fragments  de  verre  indiquaient  la  présence  d'un  vase  ' 
déposé  avec  le  cadavre.  Cette  exploration  a  été  très  habilement 
conduite  par  M.  l'abbé  Laii*,  curé-doyen  de  l'église  abbatiale; 
il  conserve  précieusement  les  inscriptions  en  attendant  une 
restauration  du  tombeau,  ou  au  moins  de  la  date  tumulaire, 
sur  laquelle  od  pourra  reproduire  l'ancienne  épitaphe.  Les 
restes  de  Guillaume  de  Ros  ont  été  remis  religieusement  en 
place  avec  le  sarcophage  qui  les  contient.  Nous  n'avons  donc 
pu,  M.  Letellier  et  moi,  voir  les  objets  dont  il  vient  d'être 
question  dans  l'emplacement  relatif  où  ils  ont  été  découverts. 
Mais  le  regret  que  nous  en  avons  éprouvé  est  tempéré  par  la 
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satisfaction  que  nous  avons  ressentie  en  apprenant  qu'une 
fouille  si  importante  avait  été  conduite  à  bonne  fin  avec  tout 
le  respect  qu'on  doit  aux  cendres  des  morts.  » 
:  A  rintéressante  note  de  M.  Rœssler,  je  crois  pouvoir  ajouter 
qu'il  y  aura  lieu  de  comparer  les  faits  chronologiques  con- 
tenus dans  rinscription  avec  ceux  qui  sont  admis  par  le  Gallia 

m 

christiania.  Il  serait,  pour  cela,  extrêmement  utile  d'obtenir 
une  empreinte  de  papier  du  chiffre  de  la  troisième  ligne,  qui 
exprime  la  durée  du  gouvernement  de  Guillaume.  La  pho- 
tographie ne  permet  pas  d- affirmer  que  ce  chiffre,  où  nous 
voyons  les  unités  placées  à  l'intérieur  du  V,  soit  bien  positive- 
ment xxvn. 

L'abbé  Jean,  prédécesseur  de  Guillaume,  est  mort  le  ynf 
jour  des  kalendes  de  mars  1078,  c'est-à-dire  au  mois  de  février 
1079  (nouv.  style). 

Si  Guillaume  lui  avait  succédé  immédiatement,  sa  mort, 
arrivée  vingt-sept  ans  et  demi  après  son  élection,  tomberait 
dans  le  huitième  mois  de  l'année  1106.  Il  faut  admettre  une 
lacune  entre  les  deux  abbatiats,  ou  chercher  un  chiffre  supé- 
rieur à  xxvn  dans  l'inscription..  La  date  de  la  mort  de  l'abbé, 
très  nettement  tracée  à  la  sixième  ligne  de  Tépitaphe,  et 
conforme  à  la  mention  du  Gallia  christiana^  est  le  vn'  des  ka- 
lendes d'avril  1107.  Pâques  tombant  le  14  avril  cette  année- 
là,  on  voit  qu'il  s'agît  du  26  mars  1108  (nouv.  style).  Ce  n'est 
pas  sur  ce  point  que  l'examen  peut  porter. 

Le  Gallia  christiana  nous  apprend  que  Guillaume  de  Ros 
avait  été  inhumé  d'abord  devant  l'autel  de  la  Vierge,  dans 
Téglise  qu'il  avait  reconstruite,  et  qu'en  1496,  la  chapelle 
ayant  été  refaite,  les  restes  de  l'abbé  furent  transpoHés  ail- 
leurs. C'est  probablement  à  cette  époque  que  la  crosse  fut 
retirée  du  tombeau.  11  est  à  remarquer  que  le  graveur  de 
l'épitaphe  a  multiplié  les  ligatures  et  les  entrelacements  de 
caractères,  même  dans  les  lignes  où  cet  arrangement  n'était 
pas  justifié  par  le  manque  de  place  ;  par  exemple  dans  les  pre- 
mière, cinquième  et  septième.  Dans  la  cinquième,  après  avoir 
raccourci  les  mots  par  des  abréviations  et  des  entrelacements, 
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il  a  eu  recours  à  un  élargissement  extraordinaire  de  l'N  de 
BONI  pour  remplir  le  vide.  A  la  dernière  ligne,  avant  le  mot 
SALVATORIS.  existe  un  blanc  dans  lequel  on  s'attendrait  à 
trouver  NOSTRI  ;  mais  M.  Rœssier,  interrogé  à  ce  sujet,  dé- 
clare  qu'il  n'aperçoit  là  aucune  lettre.  Il  faut  donc  admettre 
que  la  disposition  des  caractères'  qui  vient  d'être  signalée,  et 
que  l'on  observe  d'ailleurs  dans  beaucoup  d'inscriptions  du 
même  temps,  était  le  résultatd'une  recherche  élégante,  d'une 
mode  calligraphique,  et  non  pas  seulement  un  moyen  d'épar- 
gner l'espace. 


SCEAUX  DE  LA  FERTE-SOUS-JOUARRE 


(Extrait  de  VAImana^  kisl.,  fopogr.  et  ilafisl. 

a  lUparlemtnt  de  Sein^-el-Mame  tt  du  diocène  de  Meavx, 

ins,  15'  uméc,  pp.  120-135.) 


Lorsqu'on  examine  la  riche  coUectioD  de  sceaux  du  moyen 
Age,  formée  par  M.  J.  Charvet,  on  remarque  une  belle  ma- 
trice de  bronze  dont  le  type  élégant  représente,  non  pas, 
comme  tant  d'autres,  l'effigie  d'un  roi,  d'un  évéque,  d'un  che- 
valier, mais  un  château  gardé  par  deux  hommes  sauvages. 
La  légende  qui  l'entoure  :  S.  DE  LA  CHASTELERIE  DE  LA 
FERTE  AVCOVL,  montre  qu'il  s'agit  d'un  sceau  de  juridiction 
seigneuriale,  intéressant  pour  l'archéologie  du  département 
de  Seine-et-Marne.  La  Ferté-Aucoul,  au  xvni*  siècle,  avant 
d'avoir  reçu  le  nom  de  La  Ferté-sur-Mame,  qui  effaçait  la 
trace  de  tout  souvenir  historique,  s'était  appelée  dans  les 
actes  publics  :  La  Ferlé-au-Col.  Ce  nom,  qui  en  réalité  n'of- 
frait aucun  sens,  mais  qui  présentait  pour  te  temps  un  aspect 
rationnel,  survit  encore,  dans  quelques  ouvrages  modernes. 
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au  nom  de  La  Fer  lé-sous- Jouarre,  maintenant  officiellement 
adopté,  et  qui  n'est  que  la  rénovation  du  vieux  Firmitas  subter 
Joirum.  La  France,  de  ce  côté-ci  de  la  Loire,  compte  un 
grand  nombre  de  Ferlés  {Firmitas ^  Feriias)  (1);  c'étaient  à 
Torigine  autant  de  places  fortes  construites  pour  la  défense  et 
pour  la  domination  d'une  certaine  portion  de  territoire.  Les 
châteaux  portûent  le  nom  de  leur  fondateur,  par  exemple  : 

Firmitas  Adelhatdis La  Ferlé-Aleps. 

Firmitas  Bemardi La  Fer  té-Bernard. 

Firmitas  Blihardi La  Ferté-Blyard. 

Firmitas  Chalderonis La  Ferlé-Chauderon. 

Firmitas  Emaldi La  Ferlé-Ernault. 

Firmitas  Galcherii La  Ferté-Gaucher. 

Firmitas  Hucberti La  Ferlé-Hubert. 

Firmitas  Incbaldi La  Ferté-Imbault. 

Firmitas  Milonis La  Ferté-Milon. 

Et  enfin  Firmitas  Auculfi^  la  Ferlé-Aucoul.  Âuculfus,  nom 
germanique  assez  anciennement  introduit  dans  la  Gaule, 
puisque  nous  le  trouvons  parmi  les  souscriptions  d'une  charte 
de  Gallus,  abbé  de  Saint-Calais,  datée  de  566,  appartient  à  la 
famille  très  connue  des  noms  terminés  par  le  radical  vulf, 
tels  que  Radulfus,  Amulfus,  Bardulfus,  Gengulfus;  et,  en 
raison  de  la  chute  de  Tarticulation  finale  /,  qui  a  produit 
Raoul,  Amoul,  Bardoul,  Gengoul,  ce  nom  devait  nécessai- 
rement arriver  à  la  forme  Aucoul.  Il  suffirait  donc  de  con- 
naître cette  forme  française  pour  rétablir  Tancienne  domi- 
nation Firmitas  Axiculfi^  quand  même  nous  n'aurions  pas  à 
invoquer  le  témoignage  de  textes  qui  ne  laissent  aucun  doute, 
tels  par  exemple  que  la  charte  de  1250,  rapportée  par  D.  Tous- 
saints  du  Plessis,  et  celle  de  l'évèque  Jean  de  Poincy,  donnée 
en  1278,  en  faveur  du  monastère  de  Longpont  (2). 

(1)  Feritas  est  nne  altération  de  Firmitas,  ud  état  secondaire  du  mot,  con- 
duisant À  Perte  et  Frété. 

(2)  D.  T.  da  Plessis,  Hist,  de  Meaux,  t.  H,  p.  153.  ^  Muldrac,  Compen- 
diontm  Abbat,  Longipôntis  Suess,  chron.,  1652,  in-S"".  p.  294.  —  Comparez  Curtis 
EbnUfiy  €oi]rt-Evron|  :  anjourd'bai  CouteTronlt, 
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'  Il  demeure  donc  parfaite  ment  clair 'que  la  légende  de  notre 
sceau  est  une  traduction  très  régulière  de  Fi/*mitas  Aucul/i^  le 
château  du  sire  Aucoul,  et  qu'il  n  y  a  rien  là  qui  puisse  pro- 
venir de  colium  ou  de  coUù,  lesquels,  du  reste,  n'ont  jamais 
produit  couien  français. 

L'édifice  représenté  sur  ce  sceau  n'est  pas  une  image  du 
vieux  château  dont  les  restes  intéressants  ont  été  si  malheu- 
reusement détruits,  il  y  a  quelques  années.  C'est  un  castellum 
de  convention,  un  symbole  de  la  ch&tellenie,  comme  les  tour- 
nettes  que  nous  voyons  sur  les  gros  d'argent  de  saint  Louis 
sont  un  symbole  de  la  cité  de  Tours.  Ce  château  est  tenu, 
comme  on  dit  en  termes  de  blason,  c'est-à-dire  gardé,  par  deux 
hommes  sauvages,  velus  de  la  tête  aux  pieds.  Il  y  a  un  demi 
siècle,  lorsqu'on  rencontrait  de  pareilles  figures  à  Tétai  de 
ronde-bosse,  statues  ou  figurines  de  bronze,  de  fer,  de  pierre, 
on  en  faisait  des  dieux  gaulois  ou  germaniques.  D'anciens 
ouvrages  dVrchéologie  les  avaient  ainsi  classées,  et  des  publi- 
cations «nodemes  reproduisaient  de  temps  à  autre,  sans  véri- 
fics^tion,  une  opinion  devenue  en  quelque  sorte  traditionnelle, 
quoiqu'elle  ne  fut  étayée  par  aucun  genre  de  preuves.  Mais 
la  comparaison  de  ces  figures  velues  avec  d'autres  figures 
absolument  semblables  sculptées  sur  des  édifices  où  elles 
occupent  encore  leur  place  primitive,  et  sur  des  ivoires  du 
moyen  âge,  accompagnées  de  chevaliers  en  costume  du 
xni«  siècle  et  du  xnr",  nous  avait  permis  de  restituer  les 
prétendues  divinités  gauloises  et  germaniques  à  leur  véri- 
table époque  (1).  Nous  avions  d'ailleurs,  en  ce  qui  con- 
cerne les  figures  de  fer  que  l'on  considérait  comme  plus 
certainement  gauloises  que  toutes  les  autres,  indiqué  les 
landiers  (grands  chenets),  et  les  serrures  qui  nous  montraient 
ces  hommes  sauvages  gardiens  du  foyer,  de  la  maison,  du 
trésor.  Ils  sont  pour  la  plupart  armés  de  massues  ;  dans  les 

••(1)  Figurines  de  fer,  dans  les  Mém,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  1840, 
t.  V,  p.  388,  pi.  Xn,  et  Notice  sur  tes  figures  vêtues  employées  au  moyen  âge 
dans  ta  décoration  des  édifices,  des  meubles  et  des  ustensiles,  publ.  dans  la 
Rev.  archéoL,  1845,  p.  500.  -  V.  pp.  48  et  223  du  t.  IV  des  Œuvres  de  A,  de 
Longpérier. 
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bas-reliefs  et  les  peintures  tirées  des  scènes  de  romans,  ils 
détiennent  les  princesses  dans  les  châteaux  et  les  chevaliers 
ont  à  les  combattre  pour  délivrer  les  prisonnières.  Les  auteurs 
de  chansons  de  geste  dépeignent  ces  terribles  gardiens  des 
forteresses.  Us  en  font  pai*fois  des  figures  de  cuivre  qui,  mal- 
gré leur  nature  métallique,  n'en  manient  pas  moins  d'une 
façon  redoutable  les  armes,  massues,  fléaux  de  fer,  dont  elles 
sont  munies.  Dans  le  Roman  (dit)  de  C harles-le-C haute ^ 
lorsque  le  héros  Dieudonné,>à  la  recherche  de  la  jeune  Sup- 
plante, se  rend  au  château  d'Ësturgon,  deux  figures  de  cuivre 
armées  de  massues  lui  en  interdisent  l'entrée.  liBXï&.Ihion  de 
Bordeaux  y  le  nain  Âuburon  fait  au  chevalier  qu'il  protège  la 
description  du  château  de  Dunostre,  occupé  par  le  cruel  géant 
Orgilleus.  Ou  retrouve  là  encore  les  deux  gardiens  de  bronze  : 

•  C'est  une  lors  qui  siet  devers  la  mer  ; 
Jules  César...  le  fît  faire  et  fremer... 
Et  s'a  deux  hommes  à  rentrer  de  l'ostel, 
Tout  sont  de  keuvre  et  fait  et  compasé, 
Si  tient  cascuns  un  Haiel  acouplé, 
Tout  sont  de  fer,  moult  sont  à  redouter. 

Les  hommes  sauvages  du  château  de  La  Feilé  ont  un 
aspect  beaucoup  plus  calme  sans  doute.  Mais  cependant  ils 
gardent  leur  château  de  convention,  et  il  ne  faudrait  pas  leur 
porter  un  défi. 

Un  autre  sceau  de  la  même  ville,  appendu  à  un  acte  de 
1479,  conservé  aux  Archives  nationales,  pourrait  bien  nous 
fournir  une  copie  plus  réelle  du  château  (1).  On  y  voit  une 
grande  porte,  avec  sa  herse,  ses  tourelles  et  son  échauguette, 
derrière  laquelle  s'élève  un  donjon.  Sur  les  flancs,  des  mu- 
railles renferment  deux  hautes  tours  à  toiture  conique  ;  devant, 
passe  la  Marne.  La  légende,  maintenant  en  partie  détruite, 
laisse  distinguer  ces  mots  :  SEEL  DE  LA  CHAS...ELERIE  DE 
LA  FERT...  Sous  la  herse,  un  grand  écu  porte  les  armes  de 
Béthune-Coucy,  qui  sont,  comme  on  sait,  écartelées,  aux 

(1)  Archives  naliouales,  Inventaire  des  documents,  t.  Il,  p.  213,  ii"  46n;  la 
pièce  à  laquelle  il  est  attaché  est  c<»tée,  S.  4263,  d»  j. 
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V*  el  4%  d  argent  à  la  fasce  de  gueules,  et  aux  2""  et  3%  fascé 
de  vair  et  de  gueules  de  six  pièces.  On  peut  se  demander 
comment  ces  armes  de  Béthune-Coucy  apparaissent  sur  un 
sceau  attaché  à  un  acte  de  1479,  surtout  quand  il  s'agit  d'un 
acte  scellé  par  Symon  du  Mont,  bailly,  de  par  le  Roy.  Il  nous 
faudra  donc  remonter  un  peu  plus  haut  dans  l'histoire  de  La 
Ferté  pour  trouver  une  explication  à  cette  singularité. 

Au  xrv^  siècle,  Jean  de  Béthune  (1350-1373)  épousa 
Jeanne  de  Coucy,  fille  dnée  d*Enguerrand  de  Coucy,  vicomte 
de  Meaux,  sire  de  La  Ferté-Aucoul.  Leur  fils,  Robert  He 
Béthune,  s'unit  d'abord  à  Jeanne  de  Chàtillon  (1368),  puis  à 
Ysabeau  de  Ghistelle,  dont  il  eut  deux  filles.  L'aînée,  Jeanne 
'  de  Béthune,  épousa  Robert  de  Bar,  comte  de  Marie  et  de 
Soissons.  Cette  dame  avait  fait  le  voyage  de  Rome,  après 
avoir  écrit,  bien  entendu,  un  premier  testament;  car,  au 
xv»  siècle  un  pareil  pèlerinage  n'était  pas'  sans  périls.  En 
1450,  elle  vint  à  Meaux  pour  faire  un  second  testament  qui 
nous  a  été  conservé  en  extrait  (1).  Elle  s'était  logée,  non 
pas  au  château  qui  avait  été  incendié  en  1358,  et  qui  n'était 
peut-être  guère  en  état  de  recevoir  que  des  hommes  d'armes; 
non  pas  à  l'évêché,  car  au  moyen  âge  une  hospitalité  passa- 
gère eût  bien  vite  donné  lieu  à  des  prétentions  de  redevances  ; 
mais  tout  simplement  «  en  l'hostellerie  nommée  ie  Gour- 
naulty  )>  située,  si  nous  ne  nous  trompons,  près  du  chevet  de 
la  cathédrale  et  sur  la  place  de  l'aûcicn  petit  marché  (2).  On 
ne  saurait  dire  si  l'hostellerie  contribuait  à  cette  splendeur  de 
la  ville  de  Meaux  dont  parle  André  Duchesnc  dans,  ses  Anii^ 
quùez  et  recherches  des  villes  et  chasteaux  de  France  ;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  Jeanne  de  Béthune  s'en  contentait.  C'est 
là  que  la  vicomtesse  de  Meaulx,  dame  de  La  Ferté- Aucoul , 
de  Beaurevoir,  Champigny,  Yaudeuil,  Tancrou,  Bellot  en 
Brie  et  autres  lieux,  voulut  disposer  de  ses  biens  temporels. 

(1)  Dachesne,  Bist.  généal.  de  la  maison  de  Béthune,  1639,  preuves,  p.  240. 
L'original  était  resté  au  cliAteau  de  la  Fère.  ^ 

(2)  Dans  cette  maisou  où,  il  y  a  cinquante  ans,  l'excellent  Honoré  Grignon 
iaisait  avec  intelligence  prospérer  une  hôtellerie  qui  ne  manquait  pas  de  ré- 
putation. 
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Sa  fille  Jeanne  de  Bai*  hérita  de  sa  vicomte  qu'elle  porta  eu 
dot  à  Louis  de  Luxembourg,  comle  de  Saiût-Pol,  connétable 
de  France,  qui  fut  décapité  en  place  de  Grève,  le  19  décembre 
1475.  Tous  leurs  domaines  situés  en  France  furent  confisqués 
par  le  roi  Louis  XI,  et  leur  fils  Pierre  de  Luxembourg,  mort 
le  25  octobre  1482,  ne  fut  jamais  qu'un  prétendant  à  la  vicomte 
de  Heaux  et  k  la  seigneurie  de  La  Ferté-Aucoul,  tant  à  cause 
de  la  confiscation  que  parce  qu'il  était  au  service  du  duc  de 
Bourgogne  (1). 

On  comprend  très  bien,  dès  lors,  pourquoi  le  bailli  Simon 
du  Mont  ayant,  en  1479,  à  signer  un  acte,  ne  s'est  pas  servi 
d'un  sceau  aux  armes  de  Luxembourg.  Il  a  fait  usage  d'un 
vieux  sceau  du  temps  de  Robert  de  Béthune  ou  de  sa  fille 
Jeanne  avant  son  mariage;  ce  qui  n'offrait  aucun  inconvé- 
nient^ ce  sceau  ne  portant  pas  de  nom  propre  seigneurial  (2). 
Quant  à  celui  dont  nous  avons  placé  le  dessin  en  tète  de  cette 
notice,  son  écu  offrant,  avec  les  aimes  de  Béthune,  deux 
quartiers  échiquetés,  réclame  l'attention  des  héraldistes. 

Robert  de  Béthune  et  sa  fille  Jeanne  étaient  alliés  à  la 
maison  de  Dreux;  ils  possédaient  diverses  terres  dans  le  Ver^ 
mandois,  notamment  Beaurevoir- lez- Saint- Quantin.  Mais 
nous  n'oserions  pas  dire  que  c'est  l'échiquier  de  Dreux  ou  de 
Yermandois  qui  se  voit  ici,  alors  surtout  que  nous  n'avons 
aucune  indication  relative  aux  couleurs  de  cet  échiquier. 
Jacqueline  de  Béthune,  seconde  fille  de  Robert,  avait  épousé 
Raoul  d'Âilly,  vidame  d'Amiens  (1415-1455),  et  Ton  sait  que 
l'écu  des  sires  d'Ailly  portait  un  chef  échiqueté  (3)  ;  mais  cette 

(1)  Ce  furent  les  filles  de  Pierre  H  de  Luxembourg,  Marie  et  Fronçoise,  qui 
furent  rétablies  dans  les  biens  do  leur  maison,  par  déclaration  de  Charles  VIH, 
fiiite  à  Ancenis  au  mois  de  juillet  1487.  Dom  Toussaints  du  Piessis  a  passé  fort 
rapidement  sur  cette  phase  de  Thistoire  des  vicomtes  de  Meaux.  Mais  aujour- 
d'hui, les  scrupules  qui  rarrôtaient  ue  sauraient  exister,  et  Ton  pourrait  traiter 
la  quesUon  d'uoe  manière  moins  compendieuse. 

(2)  Cet  emploi  du  sceau  de  Béthune  pour  un  acte  passé  au  nom  du  roi  ue 
nuisit  en  aucune  manière  à  Symon  du  Mont  que  nous  retrouvons  eu  1481, 
lieutenant-général  au  bailliage  de  Meaux;  D.  T.  du  Piessis,  HisL  de  Meaux j 
t.  I,  p.  729. 

(3)  Voir  au  sujet  de  cette  famille,  F.  I.  Darsy,  Pkqwgny  et  ses  seiyneurs  ui^ 
dames  d'Amiens^  Abbevillc,  1860,  iu-8». 
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Jacqueline  dont  la  fille  Jeanne  d'Ailly  fut  abbcsse  de  Jouarre 
(1462-1492)  (1),  aurait  placé  les  armes  de  son  mari  avant  les 
siennes,  et  d'ailleurs  elle  n'était  pas  dame  de  La  Ferté-Aucoul. 
Il  nous  faudra  donc  cherchçr  à  rattacher  ces  armes  échi- 
quetées  à  l'une  des  nombreuses  seigneuries  possédée  parla 
maison  de  Béthune.  Si  l'on  rencontrait  une  épreuve  du  sceau 
que  nous  étudions  encore  attachée  à  une  charte,  on  trouverait 
très  probablement  dans  le  texte  de  l'acte  les  élément»  néces- 
saires pour  éclairer  celte  question. 

A  titre  de  comparaison  no^s  mentionnerons  ici,  en  termi- 
nant, un  sceau  de  Robert  de  Béthune  appcndu  à  des  lettres 
du  27  avril  1394.  Oa  y  voit  l'écu  aux  armes  de  Béthune- 
Coucy  avec  un  paon  pour  cimier,  fcnu  par  deux  hommes 
sauvages.  La  légende  qui  entoure  ces  armoiries  est:  SEEL 
ROBERT  DE  8ETVNE  VICONTE  DE  MEAVX  (2).  Malheureu- 
sement la  gravure  publiée  par  Duchesne  laisse  beaucoup  à 
désirer. 

(I]  Ed  1419,  celte  abbesu  fit  refikire  le  portail  de  «ou  église  ainsi  que  le 
cODStalait  une  longue  tuscriptloQ  rapportée  par  DnchcsDC.  Hisl.  gin.  de  la 
mairan  dt  Béthune^  p.  2S6. 

(2)  Duchosue,  Hiit.  gén.  de  lamaùon  deBilhune,  p.  3î9. 


LA  MÈRE  DE  BOCCACE 


(  Extrait  du  BtUietin  de  la  Société  de  PBUtoire  de  Paris  et  de  nie-de- France, 

2«  aDDée,  1875,  pp.  81-82.) 


Au  mois  de  décembre  prochain,  la  ville  de  Cerlaldo,  en  Tos- 
cane, célébrera  le  cinquième  centenaire  de  la  mort  de  Jean 
Boccace.  La  ville  de  Paris  aurait  pu,  en  1813,  célébrer  le  cin- 
quième c"èntenaire  de  la  naissance  de  cet  illustre  écrivain, 
français  par  la  naissance  et  français  par  l'esprit. 

c<  Quoique  Boccace,  dit  Gingucné  dans  son  Histoire  de  la 
littérature  italienne^  joignît,  toute  sa.  vie,  à  son  nom  les  mots 
da  Certaldo,  il  n^était  point  ne  dans  ce  thâteau;  il  voulut  seu- 
lement désigner  le  lieu  (jui  avait  été  le  berceau  de  sa  famille. 
Boccaccio  di  Chellino  (c'est-à-dire  fils  de  Michel),  appelé  à 
Paris  par  les  affaires  de  son  commerce,  y  avait  eu,  dans  sa 
jeunesse,  une  liaison  d'amour  dont  Jean  Boccace  fut  le  fruit. 
Né  à  Paris,  il  fut  conduit  encore  enfant  à  Florence  par  son 
père  et  y  reçut  sa  première  éducation  sous  un  grammairien 
habile  nommé  Giovanni  da  Strada.  » 

Boccace  était  donc  enfant  naturel;  aussi  lorsqu'il  prit  fan- 
taisie d'entrer  dans  les  ordres,  eut-il  besoin  d'une  dispense 
que  le  pape  lui  accorda.  —  Voilà  sans  doute  pourquoi  il  ne 
nous  a  pas  parlé  de  sa  mère.  Mais  c'est  par  lui-même  que 
nous  apprenons  que  son  père  était  à  Paris  le  11  mars  1313 
(ancien  style),  jour  du  supplice  de  Jacques  do  Molai. 

Dans  son  curieux  livre  intitulé  :  De  casibus  illustrium  viro- 
rum^  il  s'exprime  ainsi  :  «  Et  Jacobus  cum  fratre  Delphini, 

T.   VI.  11 
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reliquis  duobus  in  detestabikm  vitam  relictis,  ad  supplicium 
illatum  caBteris  deductus  est.  Quod  ambo,  regc  '^pectanie, 
intrépide  et  constanter  subiere.  Nil  aliud,  quousque,  iilis  in- 
gentes  spiritus  suffecere,  qaam  qni  dudttm  occubaere,  tes- 
tantes, ut  aiebat  BoccacciuSy  vir  honestus  et  genitor  meus,  qui 
se  hts  testabatur  interfuisse  rébus  (1).  Et  dans  la  première  édi- 
tion de  Paris,  dont  j^  me  sers,  imprimée  pour  Jean  Gormoni  et 
Jean  Petit,  Jean  Thiery  de  Beauvais  a  inséré  une  note  biogra- 
phique de  laquelle  il  ressort  que  Boccace,  mort  en  1375  dans 
sa  soixante-deuxième  année,  était  par  conséquent  né  en  ldl3. 
Je  me  permettrai  de  faire  ici  un  peu  d'agitation  boccac- 
cienne,  c'est-à-dire  de  demander  à  nos  savants  collègues  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  Paris  de  rechercher  les  documents, 
les  témoignages  relatifs  à  la  naissance  du  grand  prosateur 
italien,  que  pourraient  receler  les  archives  publiques  et  pri- 
vées. Quelque  quittance,  quelque  compte  de  commerce  laissé 
à  Paris  par  Boccaccio  di  Chellino,  aideraient  peut-être  à  re* 
trouver  le  nom  de  la  mère  de  Boccace,  dont  la  critique  italienne 
ne  conteste  plus  l'origine  parisienne. 

(i)  «  JoanDU  Boccaccii  CerUldi  dt  casibus  ilL  virpr.  libri  novem.  Vaenuo' 
dantur  ab  Joanne  Gormontio  et  Joaime  Parro  bibliopoliB  de  re  literaria  op- 
time  meritis.  »  ^  Et  an  folio  cxvn  recto  :  «  Qui  namqaam  antea  apud  CaUÔa 
impressi,  tandem  stanneis  characteribus  ezcusi  sunt  Parrhiaiis.  »  Pet.  in-fol. 
8.  d.  —  ÉYidemment  par  suite  d'une  faute  d'impreasion,  les  auteurs  de  VBis- 
toire  littéraire  de  la  France  (t.  XXIV,  1862;  p.  581)  semblent  placer  le  supplice 
de  Molai  et  le  séjour  de  Boccaccio  di  Chellino  à  Paris,  sous  la  date  de  1310. 
Cette  erreur  de  typographie  se  retrouve  dans  la  seconde  édition  de  format 
in-8o,  1865,  t.  11,  p.  96. 


LES  PONTMOLAÏN  DE  COULOMMIERS 


(Extrait  de  VAlma/iach  histop\,  topogr.  et  statisl. 

du  d^rtement  de  Seine-et-Marne  et  du  diocèse  de  Meatw, 

1876,  16«  année,  pp.  118-126.) 


Après  la  dure  captivité  de  Mansourah  et  la  reddition  dv 
Damieltc  ^ux  Égyptiens,  saint  Louis  vint  finir  l'année  12<^0  à 
Ptolémaïs  (Acre).  Ayant  résolu  de  prolonger  son  séjour  eu 
Orient,  il  s'occupa  de  lever  des  troupes,  car  il  avait  à  refaire 
une  armée  pour  remplacer  tant  de  braves  soldats  que  la  guerre 
et  les  maijsacres  avaient  fait  périr.  Bon  nombre  de  chevaliers 
français,  imitant  les  frères  du  roi,  étaient  retournés  en  France. 
Joinville  dit  qu'il  ne  sait  si  les  princes  prirent  ce  parti  à  leur 
requête,  ou  par  la  volonté  du  roi.  Le  jour  de  la  Saint-Jacques 
(25  juillet),  le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  appela  les  membres 
de  son  conseil  qui  étaient  demeurés  avec  lui  :  Pierre  le  Cham- 
berlain, Geffroy  de  Sergines,  Giles  le  6run,  connétable;  il 
leur  parla  à  haute  voix  et  semblait  courroucé. 

—  Il  y  a  un  mois,  leur  dit-il,  que  Ton  connaît  ma  résolu- 
tion cfe  rester  ici,  et  je  n'ai  pas  encore  apîpris  que  vous  m'ayez 
retenu  aucun  chevalier. 

—  Sire,  répondirent-ils,  nous  n'en  pouvons  mais;  car  cha- 
cun, voulant  s'en  retourner  dans,  son  pays,  se  fait  si  cher  que 
nous  n'oserions  accorder  ce  qu'on  demande. 

—  Et  qui  trouverez-vous  à  meilleur  marché  ?  dit  Louis. 

—  Le  sénéchal  de  Champagne;  mais  nous  n'oserions  Jni 
donner  ce  qu'il  demande. 
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J'étais,  dit  Joinville',  dans  la  cjiambre  du  roi,  et  j'entendis 

m 

ces  paroles. 
—  Alors,  dit  Louis  IX,  appelez  le  sénéchal  près  de  moi. 
«  Je  alai  a  li  et  magenouillé  devant  li;  et  il  me  fist  seoir  et 

me  dit  ainsi  : 

«  —  Sénéchal  vous  saves  que  je  vous  ai  moult  amé,  et  ma 
gent  me  diont  que  il  vous  trouvent  dur;  comment  est-ce? 

,(  _  Sire,  fiz  je,  je  ncn  puis  maiz;  car  vous  saves  que  je  fu 
pris  en  Tyaue  (Joinville  avait  été  fait  prisonnier  sur  le  Nil), 
et  ne  me  dcmoura  onqucs  riens  que  je  ne  perdisse  tout  ce  que 
j'avoie.  Et  il  me  demanda  que  je  dêmandoie  ;  et  je  dis  que  je 
demandoie  II  mille  (2,000)  livres  jusques  à  Pasques  pour  les 

deux  pars  de  1  année. 

«  —  Or  me  dites,  fist  il,  aves  vous  barguigné  nulz  cheva- 
liers? 

«  _  Et  je  dis  oyl;  Monseigneur  Pierre  de  Pontmolam  H 
tiers  (lui  troisième)  à  banierc,  qui  coustent  IIII.  G  (400)  livres 
jusques  a  Pasques.  Et  il  conta  par  ses  doiz. 

«  —  Ce  sont,  fist  il,  XII.  C  (1,200)  livres  que  vos  nouviaus 
chevaliers  cousteront. 

«  —  Or  regardes,  sire,  fiz  je,  se  il  me  convendra  bien 
VIII.  C  (800)  livres  pour  moy  monter  et  pour  moy  armer  çt 
pour  mes  chevaliers  donner  a  manger;  car  vous  ne  voules 
pas  que  nous  mengiens  en  vostre  ostel. 

((  Lors  dit  à  sa  gent  : 

«  —  Vraiement,  fist  il,  je  ne  voi  ci  point  d'outrage;  et  je 
vous  retiens,  fist  il  à  moy  »  (1). 

Saint  Louis  avait,  comme  à  son  ordinaire,  pleinement  rai- 
son ;  il  n'y  avait  pas  d'outrage,  et  les  trois  braves  chevaliers 
qui  demandaient  chacun  400  livres  pour  entretenir  leur  ban- 
nière, c'est-à-dire  les  hommes  d'armes  qui  les  suivaient,  de  la 
Saint-Jacques  1250  à  Pâques  1251  (cette  année-là  le  16  avril), 
ne  manifestaient  pas  des  prétentions  bien  exagérées.  Ils  de- 
vaient compter,  comme  supplément  de  solde,  leur  bonne  en- 
Ci)  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XX,  1840,  p.  257. 
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vie  de  seconder  le  roi  dans  son  entreprise  où  rhohnear  était 
autant  que  la  foi,  intéressé. 

Assurément  leur  nom  méritail  de  passer  à  la  postérité  j  Join- 
ville,  dans  sa  narration  si  intéressante,  si  naïve,  nous  a  trans- 
mis seulement  celui  de  Pierre  de  Pontmolain,  qui  évidemment 
était  un  de  ses  hommes  de  Champagne,  de  cette  terre  dont 
lui-même  était  sénéchal  héréditaire.  Il  est  possible  que  ce 
chevalier  Pierre,  dont  Joinville  semble  parler  avec  une  con- 
sidération particulière,  fût  un  guerrier  d*un  certain  âge,  et 
qu'il  eût  déjà  fait  partie  de  l'expédition  que  son  seigneur  di- 
rect, le  comte  Thibaut  V,  avait  conduite  en  Terre-Sainte,  à 
Acre,  en  1239.  Du  moins,  savons-nous,  par  une  charte  de  ce 
comte,  qu'au  mois  de  mai  1239,  Thibaut,  en  qualité  de  suze- 
rain, approuva  la  vente  de  60  arpents  de  la  forêt  du  Maht,  faite 
à  Tévêquc  de  Meaux  (Pierre  III  de  Cuisy)  par  Pierre  de  Pom- 
melain  (1).  Or,  il  arrivait  fréquemment  que  les  chevaliers  qui 
prenaient  la  croix  vendaient  partie  de  leurs  biens  pour  subve- 
nir aux  frais  de  leur  voyage  et  à  l'entretien  de  leurs  hommes. 

L'orthographe  du  nom  a  souvent  varié.  Une  charte  de  Guil- 
laume de  Nemours,  évêque  de  Meaux,  que  dom  Toussaint 
Du  Plessis  a  extraite  du  cartulaire  de  Sainte-Foi  do  Coulom- 
miers  (novembre  1220)  établit  le  droit  conféré  au  prieur  do 
Coulommiers  de  nommer  à  la  chapellenie  de  Pofitmollehi^ 
fondée  par  Thomas  de  Vaux  (2).  Il  s'agit  toujours  du  fief 
situé  entre  le  Grand-Morin  et  la  route  de  Coulommiers  à 
Rebais.  Au  xvm*  siècle  encore,  de  bonnes  cartes  de  la  Géné- 
ralité de  Paris  nous  montrent,  dans  un  même  ouvrage,  le  nom 
de  ce  fief  écrit  tantôt  Pomolains  et  tantôt  Pomelain  (3).  Les 
formes  Pontmolin  et  Pont-Moulin,  traductions  modernes  des 
premières,  eurent  leur  tour. 

(1)  Cartulaire  de  Meaux ^  biblioth.  nationale  ;  fonda  latin,  5, 185  F.,  folio  101. 

(2)  Bist,  de  tÉglise  de  Meaux,  l.  U,  p.  112,  n.  258,  Cf.,  p.  636,  Pouillé  de 
Meaux  :  le  prieur  de  Sainte-Foi  présente  à  la  chapelle  de  Poni-Molin.  — 
M.  Pascal,  Hiit.  du  département  de  Seine-et-Marne,  1837,  în-8»,  t.  Il,  p.  18,  dit 
qa*il  est  question  de  Pont-Molin  dans  un  acte  de  1160,  mais  nous  ne  connais- 
sons pas  ce  document. 

(3)  Regley,  Chorographie  de  la  Généralité  de  Paris,  1766,  in-4»  ;  p.  53,  carte 
de  l'Élection  de  Coulommiers. 
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Pour  en  revenir  à  Pierre  de  Pontmolain,  disons  qu'une  charte 
de  Tarchidiacre  deMeaux,  en  date  de  mai  1239,  nous  apprend 
que  sa  femme  se  nommait  Marie,  qu'il  avait  un  fils  du  nom 
de  Thomas,  chevalier,  et  trois  frères,  à  savoir  :  Gui  chevalier; 
Etienne  et  Jean,  écuyers  (1). 

On  remarquera  qu^entre  cette  date' de  1239  (époque  à  la- 
quelle Thomas,  fils  de  Pierre,  était  chevalier,  et  avait  par  con- 
séquent au  moins  vingt  et  un  ans)  et  la  date  de  la  mort  de 
Thibaut  de  Pomollain^  dont  la  tombe  est  conservée  h  Coulom- 
miers,  c'est-à-dire  1325,  il  s'est  écoulé  quatre-vingt-six  ans. 
On  en  doit  conclure  que  ce  Thibaut  ne  pouvait  être  que  le 
petit-fils  ou  même  l'arrière-petit-fils  de  Pierre,  le  compagnon 
d*armes  de  Joinville.  Nous  dirons  tout  à  l'heure  quelques  mots 
sur 'la  tombe  de  Coulommiers;  mais  auparavant,  nous  devons 
ajouter  encore  divers  renseignements  sur  les  membres  de  la 
famille. 

Thibaut  de  Pomoliain  avait  épousé  Jehanne  de  Mardeilli 
(Mardilly,  commune  d'Évry-les-Châteaux,  canton  de  Brie- 
Comte-Robert),  laquelle  mourut  en  1329  (ancien  style).  On 
peut  supposer  qu'elle  fut  la  mère  de  Jehanne  de  Pomoliain^ 
femme  de  Jehan  II,  vidame  de  Chàlons,  chevalier,  seigneur 
de  Basoche»  et  de  Yauxeré,  qui  vivait  en  1340.  Tout  co  que 
Duchesne  a  pu  retrouver  au  sujet  de  cette  dame,  c'est  qu'elle 
existait  encore  en  1360  (2). 

Le  Père  Anselme  nous  a  conservé  la  mention  de  Jehan  de 
Pontmolain,  maître  enquêteur  des  Eaux  et  forest  en  13S5;  de 
N.  de  Pontmolain,  mari  de  Jehanne  de  Melun  en  1373;  et  de 
Charles  de  Pontmolin,  qui  vers  1400  était  l'époux  de  Margue- 
rite d'Orgemont  (3).  Nous  ne  suivrons  pas  au  delà  de  cette 
dernière  année  du  xiv*  siècle  le  nom  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Le  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  natiçnale 
possède  diverses  pièces  relatives  à  des  Pomolain  établis  en 
Normandie  de  1559  à  1574,  qui  n'ont  plus  de  rapport  avec 

(!)  Cartulatre  de  Meaux,  bibl.  nat.,  n.  5183  F,  folio  101  verso. 

(2)  BisU  généaiogique  de  la  maison  de  ChâtHlon,  1621,  p.  710. 

(3)  Hist,  généal,  t.  VIU,  p.  839.  —  Tome  V,  p.  241  et  338, 
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notre  histoire  de  Brie.  C'est  peut-être  dans  les  études, des  no- 
taires de  Coulommiers  et  des  localités  environnantes  que  Ton 
pourrait  trouver  des  indications  utiles  concernant  les  person- 
nages que  nous  avons  groupés  provisoirement. 

On  remarque  dans  Téglise  de  Saint-Denis,  à  Coulommiers, 
une  belle  d^Ue  tumulaire  représentant  un  chevalier  armé  ac- 
compagné de  sa  femme.  M.  Fichot  en  a  donné  une  excellente 
figure  dans  son  précieux  recueil  des  Monuments  de  Seine-et- 
Marne  {l).  Une  double  inscription  est  gravée  en  caractères  du 
XIV*  siècle  autour  des  effigies  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

JCI  GIST  MESSIRES  THIEBAVS  DE  POMOLLAIN  JADIS 
CHEVALLIERS  QVI  TRESPASSA  LE  MARDI  APRES  LA  MAG- 
DELENE  LAN  DE  GRACE  MIL  CCC  z  XXV  PRIEZ  POVR  LAME 
DE  Ll. 

JCI  GIST  MADAME  JEHANNE  DE  MARDEILLI  FAME  JADIS 
MONSENGNER  THIEBAVT  DE  POMOLLAIN  CHEVALIER  QVI 
TRESPASSA  LAN  DE  GRACE  M  CCC  z  XXIX  UDEME  DE 
THIEPHE. 

•  Au  ceinturon  du  chevalier  est  accroché  un  écu  aux  armes 
de  Pontmolain  portant  une  fasce.  Lo  tirage  de  la  planche,  qui 
a  été  fait  en  rouge,  et  qui  teinte  les  parties  creusées  dans  la 
pierre,  donnerait  lieu  de  croire  que  celte  fasce  était  d'argent 
ou  d'or.  C'est  exactement  le  contraire  que  nous  devons  ad- 
mettre. Le  témoignage  de  Palliot  (2)  et  de  Duchesne  (3)  ne 
nous  laisse  point  de  doute  à  ce  sujet;  les  armoiries  des  Pont- 
molain sont  d'or  à  la  fasce  de  gueules. 

Thibaut  était  mort  le  mardi  après  la  Madeleine,  c'est-à-dire 
après  le  22  juillet,  par  conséquent  longtemps  après  Pâques  et 
en  pleine  année  1325. 

Mais  la  date  du  décès  de  Jehanne  de  Mardeilli  réclame  une 
courte  explication.  M.  Fichot,  dans  son  texte,  s'est  contenté 
de  transcrire  la  dernière  mention  de  l'inscription  LADEME 
DE  THIEPHE,  sans  la  traduire  et  sans  remarquer  le  signe  d'a- 

(i)  Monum.  de  Seine-^t-Mame,  1858,  io-fol.,  planche  annexée  a  la  p.  197. 

(2)  La  vraye  et  parfaite  science  des  armoiriei,  1660,  p.  672, 

(3)  Ubi  mpra. 
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bréviation  qui  affecte  le  dernier  mot.  H  faut  lire  :  L'AN  DEM  EN 
DE  THIÈPHAINE,  c'est-à-dire  le  jour  après  TÉpiphanie,  en 
d'autres  termes,  le  7  de  janvier.  Dans  l'ancien  comput,  cette 
date  antérieure  à  Pâques  appartient  encore  à  l'année  1329; 
suivant  notre  manière  actuelle  de  compter  les  années  à  partir 
du  1*'  de  janvier,  elle  tombe  en  l'année  1330. 

Le  nom  de  Thiephaine,  donné  à  l'Epiphanie,  est  une  transcrip- 
tion à  la  française  du  grec  JA^o/^AârmVi  (manifestation  de  Dieu.) 
On  a  écrit  Thiephanie,  Thyephaine,  Thiphaigne,  Tiphaingne, 
Tiephagne,  Au  temps  où  il  était  d'usage  d'imposer  aux  enfants 
le  nom  du  saint  ou  de  la  fête  qui  correspondait  au  jour  de  leur 
naissiuice,  on  a  porté  le  nom  d'Epiphanie,  aussi  bien  que  ceux 
de  Natalis,  Noël,  Pascal,  Pasquier,  Toussaints  qui  ont  fini  par 
devenir  des  noms  de  famille.  —  Ainsi,  la  nourrice  du  roi  René 
d'Anjou  et  de  sa  sœur  Marie,  femme  de  Charles  VU,  se  nom- 
mait Thiephaine.  En  1462,  René  lui  faisait  faire  dans  une 
église  de  Saumur,  par  Pons  Poucet,  son  ymagier  (sculpteur), 
un  tombeau  pour  lequel  il  composa  l'épitaphe  qui  commence 
par  ces  vers  : 

Ci  gist  la  Dounice  Thiephaine 
la  Magine,  qui  ot  grant  paine 
à  nourrir  de  let»  en  enfance, 
Marie  d'Anjou,  reine  de  France 
et  après  son  frère  René 
.  duc  d*Anjou  et  depuis  nommé, 
comme  encore  est,  roi  de  Sicile  (1). 

* 

Le  nom  de  saint  Théophane  ayant  pris  en  français  la  forme 
ThiphaineSy  il  faut  aussi  en  tenir  compte  lorsqu'il  s'agit  d'un 
nom  masculin.  Par  exemple,  au  commencement  du  xvu' 
siècle,  il  y  avait  à  Paris  un  libraire  appelé  Tiffaine,  qui  avait 
pour  marque  et  pour  enseigne  le  Christ  et  la  Samaritaùie,  et 
qui  vendait  de  fort  bons  livres.  On  ne  pourrait  pas  affirmer 
que  son  nom  de  famille  fût  dérivé  de  la  Théophanie. 

En  retrouvant  ici  l'épitaphe  des  Pontmolain,  le  lecteur  aura 

(1)  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  René,  1875,  in-8%  t.  I,  p.  6,  et  tome  II,  p.  32. 
—  Extraits  des  comptes  et  mémoriaux  du  roi»René,  1873,  in-8»,  p.  81,  n,  2^9. 
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certainement  remarqué  certaines  variations  d'orthographe  qui 
ont  leur  raison  d'être.  Dans  la  première  partie,  nous  voyons  : 
Messtres  Thiebaus  de  Pomollain^  jadis  chevalliers;  dans  la  se- 
conde :  Monsengner  Thiebaut  de  Pomollain,  chevalier.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  des  deux  titres  qui  sont  la  consé- 
quence de  la  qualité  de  chevalier,  mais  bien  de  la  présence 
des  S  à  la  fin  des  mots  dans  la  première  phrase,  et  de  leur 
absence  dans  la  seconde. 

Au  moyen  âge,  il  n'y  avait  pas  de  grammaire  française.  Nos 
ancêtres  apprenaient  leur  langue  dans  la  grammaire  latine, 
le  Donai,  comme  on  disait  alors  (1).  Dans  un  inventaire  des 
biens  meubles  de  Charles  d'Orléans,  le  spirituel  poète,  pièce 
en  date  de  1427,  on  trouve  cette  mention  :  «  Le  Doimat,  cou- 
vert de  rouge  marqueté,  enluminé,  et  au  commencement  his- 
torié avec  le  régime.  »  Un  autre  inventaire,  en  date  de  1440, 
nous  montre  que  ce  livre  avait  été  prêté  par  le  prince  :  u  Le 
Donnât,  monseigneur  d'Estampe  l'a  (2).  »  Dans  le  cinquième 

« 

livre  de  Pantagruel  (chap.  I"),  à  propos  du  jeune  des  Quatre- 
Temps,  Frère  Jean  fait  ce  jeu  de  mots  :  «  En  mon  Donat,  je  ne 
trouve  que  troys  temps,  prétérit,  présent,  et  futur;  icy  le 
quatriesme  doict  estre  pour  le  vin  du  varlet.  » 

On  étudiait  donc  le  Donat  et  Ton  appliquait  tant  bien  que 
mal  les  règles  de  la  langue  latine  à  son  dérivé  français;  mais 
sans  grand  discernement,  il  faut  bien  le  dire.  La  seconde  dé- 
clinaison avait  été  prise  pour  type  des  noms  masculins  en 
général. 

Le  nominatif  singulier  était  marqué  par  un  Sy  comme  Domi- 
nus\\Q  génitif  singulier  et  le  nominatif  pluriel  par  le  retran- 
chement de  l'S,  comme  Domini,  Lorsque  cette  règle  est  appli- 
quée à  certains  mots  de  la  troisième  déclinaison,  elle  produit 
le  contraire  de  ce  qu'on  devrait  attendre.  Ainsi,  me^sire  et 
va^ouseigneur ,  qui  ont  pour  type  senior,  prennent,  comme 
Dominus,  l'S  au  nominatif,  et  perdent  cet  indice  au  génitif. 

(1)  On  attribuait  alors  cette  grammaire  à  iElius  Donatas,  un  des  maitres  de 
saint  Jérôme. 

(S)  Archives  nationales,  K,  269  et  534,  n.  6,397  et  6,498. 


170  LES  PONTMOLAIN  DE  COULOMMIERS. 

r 

C'est  d'une  logique  absurde  (1).  On  voit  néanmoins  pourquoi, 
lorsque  messires  Thiebaus  de  Pomollain  chevalliers  est  sujet  de 
la  phrase,  les  mots  sont  aiïectés  d'un  S,  qu'il  perdent  au  cas 
obliquç,  comme  dans  la  seconde  proposition  :  Famé  monsen- 
gner  Thiebaui  chevalier.  La  seule  suppression  de  l'S  marquant 
le  génitif,  suffit  pour  exprimer  l'état  de  possession  du  mot 
femme. 

Pomollain,  avec  la  préposition  de,  est  à  l'ablatif,  comme 
tous  les  noms  de  fief  qui  suivent  un  nom  de  baptême  :  Tebaldus 
de  Ponte^Molendinij  un  ablatif  singulier  uni  dans  ce  cas-ci  à 
un  génitif;  aussi  ne  prend-il  pas  l'S  à  double  titre.  Dans  la 
seconde  épitaphe,  tous  les  mots  étant  au  féminin,  ou  à  un  cas 
oblique  singulier  masculin,  n'en  sont  pas  davantage  munis. 

Prétendre  que  ces  règles  étaient  toujours  observées  serait 
commettre  une  insigne  exagération.  Mais  lorsqu'un  écrivain 
y  a  eu  recours,  nous  pouvons  du  moins  en  comprendre  la 
cause  ;  nous  assistons  en  quoique  sorte  à  l'opération  qui  s'est 
faite  dans  son  esprit.  Véritablement,  il  faut  reconnedtre  que 
cette  pierre  tumulaire  de  Goulommiers,  avec  sa  double  ins- 
cription, constitue  un  petit  monument  grammatical  très  inté- 
ressant. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  déclinaison  des 
noms,  on  s'étonnerait  peut-être,  en  visitant  le  musée  du  Havre, 
dy  lire  sur  une  très  belle  dalle  tumulaire  d'un  armateur  du 
port  de  Leure  :  f  ICI  GIST  PiERES  BERENGVIER  DEX  EIT 
MERCI  DE  S' AME- AMEN.  Pourquoi  un  seul  de  ces  deux  noms 
est-il  terminé  par  un  S?  —  C'est  qu'un  seul  nom  est  au  no- 
minatif, et  que  l'inscription  (qui  date,  soit  des  dernières 
années  du  xm''  siècle,  comme  inclinait  à  le  croire  M.  l'abbé 
Cochet,  soit  du  commencement  du  xiv**)  nous  donne  l'équi- 
valent de  Petrus  Berengarii,  Pierre  fils  de  Béranger.  Pen* 
dant  le   moyen  Age,  les  Français  ne  portaient  qu'un  seul 

(1)  Dans  répîtaphe  de  Nicolas  des  Armoisea  datée  da  10«  jour  des  calendes 
de  janvier  (23  décembre)  1303  :  Cl  GIST  NOBLES  HOMMES  SIRES  NICOLES 
DIZ  U  6VELLARS  DES  ARMOISES  CHEVALIERS,  nous  remarqooDS  encore 
des  s  à  hommes  et  à  sires  pour  indiquer  le  nominatif  stugulier,  quoique  ces 
ipots  ne  soient  pas  de  la  seconde  décjinaisoii. 
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nom  de  baptême.  On  ne  voyait  point  de  ces  combinaisons 
de  noms  doubles  ou  triples,  telles  qu'on  les  adopta  lorsque 
les  modes  étrangères  eurent  prévalu.  Encore  les  rois  de 
France  n'eurent-ils  jamais  qu'un  nom  jusqu'à  la  fin  du 
xvin«  siècle.  Dans  l'bîstoire  de  nos  provinces  méridionales, 
on  voit  figurer  un  grand  nombre  de  noms  qui  paraissent 
doubles  en  français  (Raimond-Béranger,  Pierre-Raimond, 
Bemard*Roger),  mais  le  second  nom  est  au  génitif. 

Sur  sa  tombe,  Thibaut  de  Pontmolain  est  représenté  en  ar- 
mure. Ses  épaules  sont  défendues  par  deux  grandes  pièces 
barlongues,  portant  ses  armes,  d'or  à  la  fasce  de  gueules. 
Ce  sont  des  ailettes,  pièces  qui  parurent  dans  l'armure  des 
chevaliers  vers  la  fin  du  xnp  siècle,  ainsi  que  nous  le  mon- 
trent un  sceau  de  Baudoin  d'Avesne,  seigneur  de  Beau- 
mont,  appendu  au  traité  de  mariage  de  fiéatrix,  fille  de  Gui, 
comte  de  Flandre,  en  date  de  janvier  1287,  et  un  sceau  d'E- 
vrard de  Beveren,  sire  de  Wallers,  châtelain  de  Dixmude, 
appendu  à  une  reconnaissance  en  date  de  juin  1293  (1). 

A  partir  du  xiv*  siècle,  les  ailettes  se  voient  fréquem- 
ment sur  les  sceaux  qui  représentent  des  seigneurs  en 
armure,  principalement  de  ce  côté-ci  de  la  Loire.  Le  plus  ré- 
cent exemple,  peut-être,  serait  fourni  par  un  sceau  de  Eudes  lY, 
duc  de  Bourgogne,  appendu  à  une  charte  du  2  décembre  1348, 
conservée  aux  Archives  nationales  (2). 

Nous  venons  de  tracer  un  cadre  pour  l'histoirç  des  Pontmo- 
lain de  Coulommiers.  C'est  maintenant  dans  le  pays  même 
que  Ton  pourra  trouver  les  éléments  nécessaires  pour  faire 
un  travail  digne  de  la  mémoire  du  compagnon  d'armes  de 
Joinville,  du  soldat  de  saint  Louis. 

(1)  Germ.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  Flandre,  1873,  iD-4'*,  t.  I,  p.  26, 
n.  151,  et  t.  Il,  p.  75,  o.  5,523,  pi.  annexée.  —  Cf.,  sceau  de  Robert,  comte  de 
Flandre,  p.  160,  n.  167,  planche  annexée. 

(2)  Âtchiv,  nation,  inventaires  et  doeum,  Collect.  des  sceaux^  1867,  ln-4®,  t.  I 
p.  338,  n.  473. 


LA  DÉLIVRANCE  D'OGIER  LE  DANOIS 


FRAGMENT  D'UNE  CHANSON  DE  GESTE. 


(Extrait  du  Journal  des  Savcmts,  1876,  pp.  2i9-233.) 


Le  fragment  de  poème  dont  il  va  Aire  question  est  écrit  en  ca- 
ractère du  xiv*  siècle  sur  une  feuille  de  vélin  de  426  millimètres 
de  hauteur  et  de  225  millimètres  de  largeur.  Le  manuscrit 
offrait  primitivement,  sur  chacune  de  ses  pages,  trois  colonnes 
de  59  lignes.  Un  tiers  environ  du  feuillet  a  été  enlevé  dans  le 
sens  de  la  longueur,  en  sorte  qu'il  ne  subsiste  plus  maintenant 
tant  au  recto  qu'au  verso,  que  quatre  colonnes  de  vers  de  dix 
syllabes,  lesquelles,  du  reste,  se  font  suite.  On  aperçoit  encore, 
au  verso,  des  portions  de  lettres  capitales  appartenant  à  la 
troisième  colonne.  Le  parchemin  a  été  mutilé  lorsqu'on  Ta 
employé  pour  couvrir  quelque  livre  de  format  oblong.  Aussi 
est-il  entaillé,  usé  et  taché  en  divers  endroits  de  telle  façon, 
que  la  lecture  de  certains  mots  est  devenue  fort  difficile. 

Le  commencement  de  chaque  laisse  monorime  est  marqué 
par  une  grande  capitale  bleue  ou  rouge  entourée  de  fines 
arabesques.  Une  miniature,  qui  sera  décrite  en  son  lieu,  rem- 
plit une  partie  de  la  quatrième  colonne.  Le  texte,  tel  qu'il  se 
présente  actuellement,  comprend  en  tout  213  vers  et  une 
rubrique  de  quatre  lignes. 

Le  feuillet,  précieux  à  divers  titres,  dont  la  description  pré- 
cède, était  compris  dans  la  collection  d'objets  d'arl  léguée  à 
la  ville  de  Saint-Germain-en-Laye  par  M.  Louis-Alexandre 
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Ducastel,  qui  vraisemblablement  Tavail  sauvé  de  la  destruc- 
tion et  conservé  à  cause  de  la  miniature  (1). 

Nous  nous  sommes  tout  d'abord  appliqué  à  faire  du  texte 
une  copie  aussi  fidèle  que  l'état  du  vélin  nous  le  permettait. 
La  langue,  qui  est  encore  très  bonne,  indique  une  œuvre  du 
xm*  siècle;  les  philologues  lui  assigneront  sans  doute  un 
rang  précis  dans  la  liste  des  romans  français.  Ce  texte  ne 
figure  pas  dans  les  poèmes  imprimés,  mais  il  en  existe  une 
version  remaniée,  nous  pourrions  dire,  parfois,  une  traduction, 
dans  un  manuscrit  du  xv"  siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  (fonds  français  n^  1583),  provenant  de  la  collection 
de  Cangé  {ïf  34),  acquise  en  1733  (2). 

Le  volume  de  format  in-quarto,  écrit  à  deux  colonnes  sur 
papier,  à  Taide  d'une  encre  corrosive,  est  maintenant  dans  un 
état  déplorable,  malgré  le  soin  remarquable  avec  lequel  il  a 
été  restauré.  Toute  la  première  moitié,  qui  contient  une  copie 
rajeunie  de  la  Chevalerie  Ogier  de  Danemarche^  poème  du 
xii*  siècle  attribué  à  Raimbert  de  Paris,  est,  comme  Ta  fait 
remarquer  M.  J.  Barrois,  complètement  hors  d'usage  (3),  les 
feuillets,  brûlés  par  l'encre,  sont  en  partie  découpés  à  jour, 
et  c'est  dans  les  feuillets  les  plus  mutilés  que  se  trouve  le 
point  de  jonction  du  poème  attribué  à  Raimbert  et  de  la  con- 
tinuation inédite.  Cependant  le  commencement  de  notre  frag- 
ment se  rencontre,  avec  une  variante,  au  vers  19  de  la  seconde 
colonne  du  feuillet  122  recto.  Nous  devrons  emprunter  quel- 
ques lignes  au  manuscrit  du  xv®  siècle  pour  rendre  plus 
intelligible  le  récit  fourni  par  le  feuillet  du  Musée  de  Saint- 
Germain. 

(1)  Cet  amateur  était  fils  d'un  artistCi  élève  et  ami  de  Greuze,  Alexandre 
Jean  Oucastel  (1749-1806),  dont  quelques  dessins  fort  remarquables  et  le  por- 
trait, exécuté  à  la  sanguine  par  son  illustre  mai  Ire,  sont  exposés  dans  le  Musée 
municipal  de  Saint-Germain. 

(2)  Le  Prince,  Es$ai  hist.  sur  la  Bihlioth.  du  Roi.,  éd.  de  L.  Paris,  1856,  p.  586 
Léop.   Delisle,  Le  cabinet  des  manuscr.  de  la   Bibl.  imp.,   t.  I,  1868  (in-4o), 
p.  411.  Nous  désignerons  le  feuillet  de  Saint-Germain  parla  lettre  A,  et  le  ma- 
nusc.  Cangé  par  B. 

(3)  Im  cheimlerie  Ogier  de  Danemarche,  etc.,  publiée  pour  la  première  fois 
diaprés  le  ms.  de  Marmoutier  et  le  ms,  ^7^9  de  la  Bibl.  du  Roi.  Paris,   1 842 
t.  I,  préf.  p.  Lv. 
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Au  moment  où  ce  r^écit  s^onvre  pour  nous,  Ogier  le  Danois 
est  emprisonné  chez  le  Soudan  de  Babylone  ;  il  a  pour  com- 
pagnon de  captivité  le  roi  Moysant,  qui  s'eiïorce  de  relever 
son  courage  abattu  en  lui  rappelant  les  paroles  d'un  ange  qui 
lui  a  promis  sa  délivrance.  Il  ne  faut  rien  moins  qu*un  aide 
surnaturel  pour  que  Gautier,  neveu  du  Danois,  parvienne  à 
triompher  d'un  ennemi  redoutable,  Brachemont,  qui,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin,  est  un  frère  du  Soudan  des 
Sarrazins.  C'est  un  géant,  armé  d'un  fléau  de  fer  (i),  et  le 
portrait  effrayant  qu'en  trace  le  poète  préparait  les  auditeurs 
à  priser  d'autant  plus  la  valeur  du  jeune  Gautier. 

.  [C'est  un  jaiant  qui  tant  fdit  a  douter, 
Qu'il  n'a  si  fort  dus  en  la  rouge  mer  (2), 
Ne  homme  nul,  iSien  le  puis  afTermer,  ' 
Qui  contre  lui  peust  en  champ  durer, 
Un  grant  flael  de  fer  a  fait  ouvrer. 
Et  quant  il  doit  en  grant  bataille  aler 
Ja  ne  vouldra  nulle  espée  porter, 
Fors  dars  tranchant  qui  molt  font  à  douter.] 

Ici  commence  notre  fragment  : 

[N]e  mes  que  dars  qui  moût  font  à  loer 
[Et]  court  à  pié  com  s'il  deut  desver  ; 
Tel  noise  mainne  com  rivage  de  mer. 
Et,  dist  Ogier,  Deux  le  puist  craventer 
5  Et  puist  Gautier  garentir  et  tensser. 
Dont  recommence  Ogier  à  soupirer. 

(1)  Cette  arme,  qui  n*a  rien  de  chevaleresqne,  est  attribuée  aui  géants,  aux 
hommes  sauvaiges  qui  gardent  les  châteaux.  Voy.  la  description  de  Donostre 
dans  Huan  de  Bordeaux;  Ane.  poètes  de  la  France,  éd.  de  F.  Guessard  et 
C.  Grandmalson,  1860,  vers  4564  et  4721. 

(2)  Région  des  hommes  sauvages/  Voy.  Huon  de  Bordeaux,  vers  2876  et 
2889.  Lé  premier  soudan  (^^IkLyo)  de  Babylone  est  Salah-eddine  (1171-1193), 
mais  on  pourrait  chercher  dans  Brachemont  une  forme  altérée  du  nom  de 
Barkah-khan  [Barchacham  dans  le  texte  latin  de  Marco  Polo),  fils  du  soudan 
de  Babylone,  Bélbars  el  Bondqkdari  (1260-1277),  le  redoutable  adversaire  des 
croisés.  Abd  er-Rahman  est  devenu  Desramé,  Aliscans^  v.  2S.  —  Ahmet  prend 
la  forme  Acomat  {Archomac,  texte  latin),  dans  la  relation  de  Marco  Polo; 
Racine,  trouvant  cette  même  forme  dans  VHist.  des  Turcs  de  Th.  Artos 
d'Embry,  publiée  par  Mézeray  en  1662,  lui  a  foit  partager  la  célébrité  de  son 
Bajazet. 
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Et  Moysant  l'a  pris  à  conforter  : 
Biau  sire  Ogier  laissiez  le  duel  ester. 
Que  il  vous  doit  de  l'ange  remembrer 
10  Qui  ja  vous  dist  que  Gautier  qui  est  ber 
Feroil  tel  cbose  avant  son  retourner 
Dont  nous  feroit  ambe.  II.  délivrer. 

Ogier  ne  demeure  pas  insensible  à  l'éloquence  de  Moysant  : 

Quant  Ogier  ot  que  Moysant  conta 
Et  la  parolle  de  Fange  li  nonça, 
15  De  celui  mot  du  tout  s'asséura, 
En  Dame  Dieu  toute  sa  fiance  a. 

Le  poète,  abandonnant  ses  héros  dans  la  tour,  s'occupe  de 
Gautier  qui  attaque  le  Soudan  pour  s'emparer  de  son  cheval 
Marche valée(l),  précieuse  monture  dont  il  voudrait  faire  pré- 
sent à  Ogier  ;  car,  on  le  sait,  le  fameux  Broiefort  a  été  pour- 
fendu par  Braiher  le  païen  (2). 

Or  vous  dirai  com  Gautier  esploita 
Que  le  Soudan  par  sa  force  enchaça, 
Marchevalée  durement  convoita. 
20  Diex,  dist  Gautier,  com  fort  cheval  voila, 
Se  ce  paien  en  trebuchoie  ja, 
Ogier  l'auroit  pour  qui  amour  ving  ça. 

Ik frappe  le  Soudan  de  son  épée,  le  casque  du  Sarrazin  pare 
le  coup,  qui  aurait  pu  terminer  la  guerre,  mais  qui  toutefois 
est  si  rudement  asséné  que  le  soudan  est  précipité  sur  le  sol. 
Florianty  fils  de  Moysant,  s'empare  du  destrier  (3). 

(1)  Voy.  le  cheval  Marchepalu  dans  Qaufrty^  éd.  de  F.  Gueesard  et  Chabaille, 
T.  2872,  2887, 3Û89;  et  la  note,  p.  324. 

(2)  La  chevaierie  Ogier ^  11709  :  «  Dasques  eo  terre  tôt  Broiefort  potfant  :  le 
cheval  ciet,  si  monit  maintenant  m 

(3)  Pour  Tautear  de  la  chaLson  à'Oiinely  aussi,  Floriant  est  un  nom  oriental, 
T.  1179,  Arapater,  un  Turc  de  Floriant  :  une  cité  de  la  Inde  la  grant.  V.  1626, 
De  Tost  se  part  un  Turc  premièrement  :  c^est  Florient  de  Sulie  le  grant.  Âne, 
poètes  de  la  Fr.,  Otinel  publ.  par  F.  Guessard  et  H.  Michelant,  1859.  Cf.  dans 
la  Chev.  OgieTf  v.  12135  :  Rois  Florieus  li  niés  Meliatou. 
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A  icel  mot  le  branc  d'acier  sacha 
Et  fiert  Soudan,  mie  ne  Tespargna  ; 
25  Desor  son  elme  mes  Tespée  toma, 
Se  ce  ne  fust  la  guerre  finast  ja  ; 
£t  nonpourquant  si  grant  cop  li  donna 
Que  tout  envers  ou  champ  le  trébucha, 
Et  Florient  le  cheval  saisi  a. 

Gautier,  mettant  pied  à  terre,  fait  prisonnier  le  Soudan  et 
le  livre  à  Dam  Girard,  qui  le  lie  avec  tant  de  force,  que  le 
sang  du  captif  jaillit  de  ses  blessures. 

30  Gautier  descent  qui  le  Soudan  prisa, 

Par  le  nazel  amont  Ten  releva, 

A  Bant  Girart  orendroit  le  bailla 

Qui  piez  et  poins  si  estroit  li  lia 

Que  li  clers  sans  aval  en  dévala, 
35  Et  G  des  autres  Gautier  en  atrapa 

Qui  à  Girart  son  oncle  baillié  a. 

Après  que  le  jeune  guerrier  s'est  emparé  de  cent  Sarrazins 
qu*il  a  livrés,  comme  leur  chef,  à  son  grand  oncle  Girard, 
Tarmée  du  Soudan  prend  la  fuite  et  va  s'enfermer  dans  la  ville  ; 
réduits  au  désespoir  par  la  perte  du  prince,  les  Sarrazins 
s'arrachent  les  cheveux  ;  c'ejt  une  façon  d'exprimer  le  deuil 
qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  (1). 

Paiens  s*enfuient  que  nul  arrest  n*i  a. 
En  la  cité  chascun  d'euls  se  bouta. 
Et  pour  Soudan  chascun  grant  duel  meça. 
40      Sarrazins  vont  en  la  cité  entrant 

Pour  leur  seingneur  vont  grant  duel  démenant 
Et  vont  lor  poins  et  lor  cheveus  tirant  (2). 

(1)  Les  artistes  n'ont  pas  négligé  ce  détail.  Voyez,  entre  antres  monuments, 
la  peinture  d*un  très  ancien  vase  de  style  corinthien  (collection  Campana,  au- 
jourd*hui  au  Louvre},  représentant  Achille  mort^  sur  son  lit  funèbre,  entouré 
des  Néréides  qui  s'arrachent  les  cheveux.  Annali  delV  fnst,  arckeoL  di  Roma, 
1864,  t.  XXXVI,  tav.  d'agg.  OP. 

(2)  C'est-à-dire  :  se  tordant  les  mains  et  s'arrachant  les  cheveux,  le  commen- 
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Gautier  vainqueui'  quille  le  lieu  du  combat  avec  Florianl  ; 
Girard  lui  présente  Marchevalée,  que  le  jeune  homme  monte 
à  rinstant  même;  après  l'avoir  fait  courir  et  avoir  reconnu  les 
qualités  d'une  telle  monture,  il  se  promet  d'en  faire  présent  à 
Ogier,  si  Dieu  lui  accorde  de  le  revoir  vivant  : 

Et  Gautier  va  arrière  retournant, 

Et  Florient,  et  Girart  le  vaillant 
45  Marchevalée  va  Gautier  présentant, 

Et  il  l'en  va  moult  grant  joie  menant. 

Gautier  i  monte  qui  le  va  essanant, 

Forment  le  point  de  Vesperon  brochant, 

Et  le  cheval  l'emporte  plus  courant, 
50  Et  plus  soef  et  plus  droit  chevauchant 

Que  ne  fait  nef  qui  par  mer  va  najant. 

Gautier  le  voit,  n'ot  mes  joies  si  grant. 

Dex,  quel  destrier  dist  Gautier  le  vaillant. 

Foy  que  doi  Dieu  le  père  tout  puissant 
55  Je  le  donrai  Ogier  le  combatant 

Se  Deux  ce  donne  que  le  voie  vivant. 

Gautier  revient  à  son  prisonnier  resté  sous  la  garde  de 
Girard  de  Roussillon.  Le  soudan,  chargé  de  fers,  versait  des 
larmes.  Gautier  l'accable  de  reproches,  lui  demande  comment 
il  a  pu  retenir  en  prison  le  guerrier  le  plus  expérimenté  qui 
soit  au  monde;  il  le  menace  de  le  faire  pendre  à  l'instant  pour 
venger  Ogier. 

Devant  sa  gent  vint  Gautier  apoignant, 
Si  demanda  tantost  le  roy  Soudant; 
Girard  li  mainne  de  Rossillon  le  franc . 
60  En  chascun  pié  avoit  un  anel  grant, 
Li  fers  estoient  doillereus  et  pesant. 
Soudan  ploroit  et  grant  duel  va  menant. 
L'enfant  Gautier  le  va  arrésonnant  : 

laire  se  trouve  dand  le  vers  2329  de  Fierabras  :  Et  lop  puins  à  détordre  et  lor 
ceveus  tirer.  {Ane.  poètes  de  la  Francn,  Fierabras  publ.  par  A.  Rrœlïcr  cl 
i\,  Servois,  1860.) 
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Dis  moi  'pa  -,  Dame  Dieu  le  cravant  (1), 
65  Pourcoi  alas  Ogier  emprisonnant, 
Le  plus  prodonme  de  ce  siècle  vivant? 
Or  le  ferai  ja  pendre  pour  -r  tant; 
Si  en  sera  vengié  li  dux  puissant. 

Le  Soudan  effrayé  demande  merci;  il  offre  de  payer  rançon. 

• 

Gautier  peut  se  vanter  d'avoir  fait  prisonnier  l'homme  le  plus 
riche  que  le  soleil  éclaire.  Laissez-moi.  dit-il,  renlrer  à  Baby- 
lone  avec  mes  cent  chevaliers,  auxquels  vous  rendrez  leurs 
aroies.  Pour  prix  de  mon  cheval  Marchevalée  vous  recevrez 
trente  charges  d'or  et  d'argent;  votre  cher  oncle  Ogier  ainsi 
que  Moysant  vous  seront  rendus  sains  et  saufs  ;  vous  vous  en 
retournerez  eu  France  el  cesserez  de  me  comhatlre. 

Soudan  Toy,  si  va  merci  criant, 
70  Puis  si  a  dit  embas  en  soupirant  : 

Non  ferez  sire,  pour  Mahom  le  puissant; 

Alez  de  moi  tel  raençon  prenant, 

Tout  vo  lignage  si  en  sera  manant. 
Et  dist  Soudant  entendez  moi,  Gautier, 
73  Bien  vous  poez  et  vanter  et  prisier 

Que  vous  avez  hui  pris  tel  prisonnier 

Se  sui  je  voir,  bien  le  puis  affichier, 

Il  n'a  si  riche,  si  com  j'ai  en  cuidier, 

Tant  com  soleill  puet  partout  tournoier. 
80  Or  entendez  que  je  ferai,  Gautier, 

Em  Babyloine  m'en  ferez  repairier, 

Et  avec  moi  touz  mes  •  G  •  chevalier 

Que  pris  avez  dont  me  doit  anoier; 

Ghascun  ferez  armer  et  haubergier, 
85  Marchevalée  avérez  mon  destrier  (2) 

Par  tel  couvent  com  ja  m'orrez  noncier; 

D'or  el  d'argent  aurez  -XXX*  sommier, 

(1)  Pot  abréviatioo  de  paîea. 

(2)  B  porte  :  Marchevalée  raurai  mou  destrier  Le  copiste  de  A  a  écrit  avérez 
pour  avérai. 
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Et  si  raurez  votre  chier  oncle  Ogier 
Et  Moysant  sain  et  sauf  et  entier, 
90  Tout  droit  en  France  vous  en  irez  arrier, 
Ne  me  vourrois  jamcs  plus  guorroier. 

J'y  consens,  dit  Gautier,  si  vous  me  donnez  avec  l'argent 
et  For  Ogier  et  Moysant;  je  retournerai  en  France  et  ne  vous 
prendrai  plus  un  seul  denier.  Mais  vous  n'aurez  jamais  votre 
cheval,  que  j'ai  promis  au  bon  danois  Ogier* 

Et,  dist  Gautier,  bien  le  vueil  otroier  ; 
Se  me  bailliez  et  l'argent  et  Tormier, 
Et  me  rendez  Moysant  et  Ogier.  • 

93  Adonc  voudrai  en  France  reperier 
Ne  vous  tondrai  james  •  I  •  seul  denier 
Mes  tant  y  a,  bien  le  puis  affichier  (1), 
Que  vous  n'aurez  james  votre  destrier, 
Je  l'ai  promis  au  bon  danois  Ogier. 

Le  Soudan  est  si  affecté  par  cette  déclaration  qu'il  en  perd 
connaissance;  lorsqu'il  revient  à  lui,  il  s'empresse  de  proposer 
à  Gautier  de  lui  donner  en  or  fin  deux  fois  le  poids  du  cheval 
s^il  consent  à  lui  restituer  le  précieux  destrier.  Je  vous  ren- 
drai, ajoute-t-il,  votre  cher  oncle  et  vous  ferai  délivrer  cent 
chevaliers,  cent  destriers,  cent  hauberts,  cent  jeunes  filles, 
cent  heaumes,  cent  boucliers,  cent  ours,  cent  lions,  cent  fau- 
cons, cent  gerfauts,  mais  laissez-moi  reprendre  Marchevalée. 

400  Soudant  l'entent,  ni  ot  que  courre ucier, 
Dont  se  pasma  pour  Tamour  du  destrier. 
Quant  le  Soudant  fu  venus  de  pasmer, 
Où  voit  Gautier  dist  li  sanz  demourer; 
Mon  bon  destrier  que  je  doi  tant  amer 

105  Me  ferez  sire  cil  vous  plest  amener; 
Je  le  ferai  •  II  •  fois  d'or  fin  peser, 
Et  vous  rendrai  Ogier  qui  tant  est  ber, 

(i;  Le  vers  manque  ilané  B;  mais  est  transporté  au  vers  suivaut. 
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Voire  chier  oncle  que  tant  poez  amer. 
Si  vous  ferai  -C-  chevaliers  livrer  (1), 

HO  Et  C-  destriers  qui  feront  à  loer, 

Et  -C*  haubers  qui  moult  reluisent  cler. 
Et  -C-  pucelles  toutes  à  marier, 
Avec  C-  hyaumes  pour  chevaliers  donner, 
Et  -C-  escus  qui  tous  seront  bouclers^ 

lis  Et  vous  ferai  -C-  ours  enchaenner, 
Et  C-  lyons  qui  feront  à  douter, 
Et  C-  faucons  c'om  aura  fet  muer  (2). 
Et  C*  gerfaus  bons  seront  pour  voler 
>    Je  vous  donrai,  si  m'en  lessiez  mener 

120  Marchevalée  que  je  puis  tant  amer. 

Le  sage  Girard  de  Roussillon  écoute  avec  intérêt  ces  ma- 
nifiques  promesses  : 

Et  dist  Girard  de  Rossillon  le  bcr  : 
Gautier  biau  niez,  lessez  li  enmener 
Son  bon  destrier,  Dieu  li  puist  mal  donner. 
Et  pour  votre  oncle  Ogier  à  délivrer 
125  Et  pour  l'avoir  qui  vous  fera  donner  (3). 

Gautier  résiste  ;  il  est  bien  résolu  à  ramener  son  oncle  à  lu 
liberté,  mais  sans  pour  cela  se  priver  du  cheval.  On  trouve 
partout  de  Tor  et  de  l'argent,  mais  non  un  tel  destrier.  (Jaulicr 
ne  sait  pas  que  le  géant  Brachemont,  à  la  tête  de  quarante 
mille  païens,  arrive  pour  combattre  pendant  quatre  jours. 
C'est  là  un  rude  adversaire  : 

Et,  dist  Gautier,  en  vain  vous  oi  parler. 
J'aurai  mon  oncle  qui  qu'en  doie  peser. 

(1)  Le  ecribe  de  B,  sans  tenir  compte  de  la  mesure,  a  écrit  :  Et  tous  fvraî 
mille  chevaliers  donner.  Dans  les  neuf  vers  suivants,  mil  est  substitué  à  C. 

(2)  Muer  le  faucon^  le  purger  et  le  dresser  dans  la  mue;  Art  de  ta  faucon- 
nerie de  Fr.  Sforzin,  Bibl,  nat.,  ms.  fr.,  n»  622,  fol.  37  et  38  —  et  les  pièces 
inédites  du  xi\^  siècle,  insér.  par  M.  Et.  Cbaravay  dans  la  Rev,  des  docum. 
hist.yU  h  p.  61,  62. 

(3)  Ce  vers  n'existe  puï*  dans  B. 
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Or  et  argent  on  partout  trouver, 

Mes  tel  destrier  ne  puet  nul  recouvrer. 

130  Dieu,  que  nel  set  Gautier  le  gentis  ber 
Que  Brachemont  estoit  près  d'arriver, 
Frère  au  Soudan  que  Dex  puist  mal  donner, 
•XL*  mile  paiens  fet  amener 
Pour/IIir  jours  et  ferir  et  chapler. 

135  Ne  le  verra  ja  nus  espoenter. 

Ensement  bruit  com  tempeste  de  mer, 
Ainz  plus  fort  homme  ne  peussiez  trouver, 
Ne  mes  Ogier  que  Dex  vueille  sauver, 

[Ou  com  Gautier  qui  .tant  fait  à  loer  (1).] 

Le  Soudan  s'impatiente,  il  supplie  de  nouveau  Gautier  do 
lui  restituer  Marchevalée;  il  possède  un  heaume  et  un  haubert 
qui  ont  appartenu  à  saint  Georges  ;  celui  qui  porte  ces  armures 
est  à  Fabri  d'un  coup  d'épée.  Il  les  fera  remettre  à  Ogier,  si 
Gautier  lui  rend  son  cheval.  Ce  dernier  argument  touche  le 
jeune  homme  que  Tappàt  des  richesses  n'avait  point  ému.  Au 
grand  plaisir  du  Sarrazin,  il  accepte  enfin  rechange  proposé  : 

Le  rois  Soudan  en  apela  Gautier  : 
140  Sire,  dist-il,  trop  vous  voi  foloicr, 

É 

Ne  voulez  pas  rendre  mon  destrier  ; 

Rendez  le  moi,  par  amours  vous  requier. 

Si  biau  joel  vous  en  ferai  baillier  (2), 

A  •!•  prodomme  feroit  moult  à  prisier, 
145  Ce  est  -r  hyaumo  qui  moult  est  bon  et  chier 

Et  un  hauberc  qui  d'or  vaut  maint  setier, 

Il  fut  S' Jorge  que  Dex  fist  chevalier. 

Néun  n'est  homs,  s'il  s'en  puet  haubergier. 

Qui  cop  d'espée  puisse  ja  rcsoingnier. 
150  Je  le  ferai  délivrer  à  Ogier, 

Se  mon  cheval  me  voulez  rendre  arrier, 

Gautier  Toi,  prist  soin  à  merveiller, 

(1)  Ce  vers  manque  dans  A. 

(2)  Si  bel  louer,  dans  B. 
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Puis  li  demande  qui  lit  ot  fet  baillier 

Le  bon  hauberc  et  le  bon  elme  chier  ; 
135  Si  li  doit  voirmar  se  doit  esmoier  (1). 

Il  li  rendra  sa  gent  et  son  destrier, 

Et  Ton  lera  sain  et  sauf  repairier. 

Soudan  l'oy  ni  ot  que  leessier. 
Dist  li  Soudan  :  Gautier  ne  doi  celer, 
160  Voir  vous  dirai  loiaument  sans  [tarder  (2)] 

Des  armeures  dont  je  vous  oi  parler, 

•  I  '  Sarrazin  qui  moult  fet  à  loer 

A  qui  j'en  fis  'C'  mars  d'argent  donner. 

Je  les  cuidai  vestir  et  endosser, 
165  Mesainz  ne  poi  ou  chevecier  entrer 

Et  à  mes  hommes  les  fis  esparmenter 

Qu'il  ne  les  porent  de  néent  empirer. 

Gautier  rcspont  le  gentis  et  le  ber  : 

Faites  les  moi  devant  moi  aporter 
470  Et  Moysant  et  Ogier  délivrer. 

Marchevalée  vous  ferai  amener 

Et  tous  vos  hommes  orendroit  délivrer. 

Soudan  l'oy,  si  prist  à  apeler 

•XX'  do  ses  hommes  que  il  i  fist  aler. 

Ici  se  trouve,  en  caractères  de  cinabre,  la  rubrique  que  nous 
avons  déjà  signalée  : 

Cl  endroit  raconte  comment  le  §oudanl  fu  dé 
livrez  de  prison  pour  Ogier  et  pour  Moysant  et 
comment  Gautier  se  combati  encontre  Broche 
mont  le  frère  ou  Soudant  (fîn  de  la  ligne  effacée). 

La  vignette  qui  vient  enauite  est  renfermée  dans  un  cadre 
d'or  de  95  millimètres  de  hauteur  sur  85  de  largeur,  décoré,  à 
l'extérieur,  de  six  groupes  de  feuillages.  Le  fond  d'azur  est 

(1)  Esmayer,  dans  B. 

(2)  B  porte  :  Je  vous  dirai  erraument  sins  fausser;  mais  dan 4  A,  le  dernier 
mot  placé  en  une  des  régions  les  plus  usées  du  parchemin  semble  commencer 
par  ta.  Tarier  ne  fournirait  pas  la  rime. 
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diapré  d'un  quadrillé  noir  croisé  avec  un  réseau  rouge  dont 
les  mailles  contiennent  des  annelurcs  blanches. 

Les  figures  qui  ressorlent  sur  ce  fond  sorit  celles  de  Gautier 
et  de  Brachemont,  tous  deux:  à  cheval  et  combattant  rude- 
ment. Le  premier  porte  par-dessus  son  armure  une  cotte  ver- 
meille sur  laquelle  se  détache  un  écu  d'or  à  la  croix  alaisée  de 
sable  (i);  il  manie  une  lourde  épée.  Le  second,  Técu  pendu 
au  cou,  brandit  des  deux  mains  un  fléau.  Le  bouclier  comme 
la  housse  du  cheval  sont  de  sable  à  la  tète  de  léopard  d'or. 
Les  deux  antagonistes  ont  la  tête  complètement  enfouie  dans 
ce  grand  heaume  à  étroite  œillère  qui  était  en  usage  à  la  fin 
du  xni®  siècle  et  au  commencement  du  XIV^ 

Gautier  a  Tépaule  munie  d'une  pièce  quadrilatérale  bur- 
longue;  c'est  ce  qu'on  nommait  railetle,  et  cette  partie  d'ar- 
mure, bien  connue  sur  les  sceaux  à  dates  déterminées,  suffi- 
rait pour  caractériser  l'époque  à  laquelle  le  manuscrit  doit 
être  attribué  (2). 

Le  nouveau  chapitre  débute  par  le  récit  de  l'échange  des 
prisonniers.  Gautier,  qui  dirige  l'action,  charge  Girard  de 
Roussillon  d'aller,  accompagné  de  Floriant  et  de  cent  Fran- 
çais, chercher  dans  Babylone  Ogier  et  Moysant.  C'est  ainsi 

(1)  Presque  les  armes  des  seigneurs  d'Albon  :  d'or  à  la  croix  de  sable. 

(2)  La  comparaison  s'établit  très  facilement  entre  les  sceaux  à  figures  éques- 
tres et  cette  vignette.  Les  plus  anciens  exemples  de  l'ailette  qu'il  nous  ait  été 
permis  de  constater  se  présentent  sur  un  sceau  de  Baudoin  d'Avesue,  sei- 
gneur de  Beaumont,  appendu  à  un  traité  de  mariage  de  Béatrix,  fille  de  Gui, 
comte  de  Flandre,  en  date  de  janvier  1287  :  et  sur  un  sceau  d'Evrard  de  Be- 
veren,  sire  de  Wallers,  châtelain  de  Dixmude,  appendu  à  une  reconnaissance 
en  date  de  juin  1293.  Pendant  le  premier  quart  du  xiy«  siècle,  les  ailettes  se 
voient  fréquemment  sur  les  sceaux  qui  représentent  des  seigneurs  en  armure, 
principalement  en  deçà  de  la  Loire.  Le  plus  récent  exemple  paraîtrait  fourni 
par  un  sceau  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  appendu  a  une  charte  du  2  dé- 
cembre 1348,  conservée  aux  archives  nationales.  Mais  il  faut  se  rappeler  que 
les  sceaux  étaient  gravés  au  moment  de  ravènement,  ce  qui  classe  celui 
d'Eudes  IV  à  1315.  Voy.  Germain  Demay,  Invent,  des  sceaux  de  Flandre^  1873, 
in-4»,  1. 1,  p.  26,  n»  151  ;  t.  II,  p.  73,  n»  5523,  pi.  annexée.  Cf.  sceau  de  Rob(?rt 
de  Flandre  (1305),  p.  160,  n©  167,  pi.  annexée.  Arch.  nat.,  invent,  et  docum.^ 
Collect.  des  sceaux,  1867,  t.  I,  p.  338,  n»  473.  Trésor  de  numismat,,  sceaux  des 
grands  feud.,  pi.  XIV,  n»  1,  pi.  XXVIIl,  n^  1.  Il  convient  de  noter  encore  l'exis- 
tence du  sceau  équestre  avec  ailelte  représentant  Edouard  III,  duc  de 
Gutenne,  avant  son  avènement  au  trône  d'Angleterre  (1325-1327).  Très,  de 
num.,  se.  d'Angf.,  pi.  V,  n®  4. 
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que  le  prudent  Ulysse,  malgré  son  rang  et  son  âge,  va  quérir 
dans  les  lentes  d'Agamemnon  la  jeune  captive  et  les  présents 
qu'attend  Timpétueux  Achille. 

Le  geôlier  s'empresse  de  livrer  les  prisonniers  à  leurs  libé- 
rateurs. Girard  de  Roussillon  se  jette  dans  les  bras  de  son 
neveu  Ogier  pendant  que  Floriant  embrasse  tendrement  Moy- 
sant  son  père. 

175      Gautier  apelle  Girart  au  cors  vaillant 

De  Rossillon  à  la  dure  talent, 

Et  Floriant  que  il  parama  tant. 

Et  G-  François  ou  se  fia  forment. 

Barons,  dist-il,  oez  que  je  commant, 
1 80  Alez  moi  querre  Ogier  le  combatant 

Et  n'alez  pas  les  armes  oubliant. 

Sire,  font-il,  tout  à  votre  commant. 

Vers  la  cité  s'en  vont  acheminant, 

Em  Babyloine  sont  entrez  aïtant, 
185"  Le  chartrenier  qui  va  Ogier  gardant 

Droit  à  la  tour  amené  notre  gent, 

L'uis  defiferma,  Ogier  vint  dévalant. 

Hors  s'en  issi,  et  lui  et  Moysant; 

Girart  le  baise  et  acoUe  emplorant, 
190  Et  Floriant  racola  Moysant 

Le  sien  chier  père  que  il  parama  tant. 

Girard  alors  met  Ogier  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant sa  captivité;  il  lui  dit  comment  Guy  son  frère  l'attend  à 
Jérusalem  gardant  les  Templiers  qui  ont  trahi  dans  Acre  ;  il 
lui  parle  de  sa  femme,  du  roi  Charles,  de  Nayme,  et  lui 
apprend  que  son  neveu  Gautier  a  bravement  pris  la  défense 
de  sa  tante,  que  le  traître  Béraut  voulait  dépouiller  de  ses 
possessions  ;  comment  Charlemagne  a  fait  incarcérer  le  félon 
usurpateur  et  le  tient  à  la  disposition  du  vieux  chevalier,  qui 
pourra  le  livrer  au  supplice  à  son  bon  plaisir.  Ogier  rend 
grâce  à  Dieu,  et  sa  joie  est  grande  lorsqu'il  apprend  le  service 
que  son  neveu  lui  a  rendu. 
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Et  Girart  va  au  duc  Ogier  coûtant 

De  Guy  son  frère,  si  com  il  les  atent 

En  Iherlem,  et  com  li  va  gardant  (1) 
195  Les  maus  Templiers  que  Dame  Dieu  cravenl. 

Qui  dedeus  Acre  Talërent  traïsaut  (2). 

Ogier  en  va  Dame  Dieu  merci  an  t. 

De  sa  moillier  li  va  après  contant 

Et  du  roy  Kl',  de  Naymes  le  fervant  (3), 
200  Et  de  Gautier  le  damoisel  vaillant; 

Comment  ala  sa  moillier  defTendant 

Contre  Beraut  le  félon  sodoiant  (4) 

Qui  de  sa  terre  Taloit  deshéritant. 
.Et,  dist  Girart,  entendez-moi  Ogier, 
205  Si  bien  le  fist  votre  neveu  Gautier 

Que  il  vainqui  Beraut  le  pautonnier  (5). 

Kl'  le  fist  en  sa  chartre  lancier. 

Tant  qu'il  vous  voie  arrière  repérier. 

Puis  le  ferez  à  vo  plesir  jugier, 
210  Pendre  ou  ardoir  ou  du  tout  essillier. 

Ogier  Tentent,  Dieu  prist  à  mercier. 
Quant  Ogier  ot  de  Gautier  si  parler 

(i)  Le  nom  de  Jérusalem  doit  être  conservé  ici  dans  sa  forme  contractée, 
car  il  ne  compte  que  pour  trois  syllabes.  Cest  ainsi  que,  dans  une  petite  pièce 
composée  par  Bemuinus,  évêque  de  Clermont,  au  commencement  du  ix«  siècle, 
nous  trouvons  ce  vers  :  Bemowinus  ego  nam  dicor  humillimus  epus,  dans  le- 
quel il  faut  lire  le  mot  episcopus  contracté  ;  Mabillon,  Annal,  ord.  sci  Bened., 
t.  H,  p.  117;  ainsi  encore  que  sur  la  pierre  commémorative  de  Nicolas  Flamel 
(musée  de  Cluny),  on  lit  :  Vâme  rens  à  loy  Jhu  (Jésus)  gui  les  péchiez  par-^ 
donne;  A.  de  la  Villegille,  Mém.  de  la  soc,  des  antiq.  de  France^  1840,  t.  XV, 
p.  383.  M.  Grœber  a  remarqué  que,  dans  la  Destruction  de  Borne,  le  poète  em- 
ploie Fabréviation  sarr  (sarrasin],  aux  vers  976,  1341,  1487,  comptant  pour  un 
seul  pied  ;  La  Romania,  publ.  par  G.  Paris  et  P.  Meyer,  1873,  p.  2.  Do  abré- 
viation de  Doon  compte  aussi  pour  un  seul  pied.  Voy.  Doon  de  Maience^ 
publ.  par  A.  Pey,  vers  2717,  2778,  4365,  6678,  6706,  etc.  —  Cf.  Gaufrey,  publ. 
par  F.  Guessard  et  Cbabaille,  vers  1178, 1183,  1212,  etc. 

(2)  Ce  vers  n'existe  pas  dans  B. 

(3)  Nous  ne  transcrivons  pas  le  nom  de  Charles  pour  ne  pas  trancher  la 
question  d'orthographe. 

(4)  Souduiant  dans  B. 

(5)  Un  nom  à  ajouter  à  la  geste  des  traîtres.  «  Pas  de  romans  sans  traître, 
pas  de  traître  en  dehors  de  cette  race  maudite  »  (la  famille  de  Ganelon).  Léon 
Gautier»  La  ctuinson  de  Roland,  Tours,  1872,  in-8«,  t.  H,  p.  78,  79. 
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Qui  sa  moillicr  ot  faite  délivrer 

[se  il  a  joye  ne  Testuet  demander]. 

Le  lecteur  qui  tiendrait  à  connsdtre  la  suite  des  aventures 
d'Ogicr  le  danois  et  de  son  neveu  Gautier  pourra  consulter  le 
feuillet  123  verso  du  manuscrit  1583,  et  les  117  feuillets  sui- 
vants, qui  sont  généralement  en  bon  état  de  conservation.  Si 
les  abréviations  que  le  copiste  a  multipliées  au  point  de  rendre 
certains  noms  propres  méconnaissables  pouvaient,  jusqu'ici, 
lui  causer  quelques  ennuis,  notre  fragment  vient  à  son  secours; 
car  il  constitue  pour  toute  la  chanson  une  clef  des  plus  effi- 
caces. C'est  là  une  des  raisons  qui  nous  ont  engagé  à  le  publier; 
mais  ce  n'est  pas  la  seule.  Sous  la  forme  que  lui  a  donnée  un 
scribe  du  xv^  siècle,  la  continuation  de  la  geste  d'Ogier  avait 
un  âge  difficilement  appréciable.  Son  vers  décasyllabique  con- 
traste avec  Torlhographe  et  même  avec  un  certain  nombre  de 
mots  qu'on  y  voit  figurer.  L'épisode  que  nous  publions  replace 
l'œuvre  entière  dans  un  milieu  littéraire  encore  très  respec- 
table. 

Remarquons  toutefois  que  la  copie  du  xiv^  siècle  n'offre  pro- 
bablement pas  l'orthograpbe  primitive.  On  y  remarque  quel- 
ques erreurs  {avérez  pour  avérai,  se  pour  ce)  qui  pourraient 
provenir  de  ce  que  le  scribe  travaillait  sous  la  dictée  d'un  col- 
laborateur. Le  vers  196  : 

Qui  dedens  Acre  Talèrent  traîsant 

est  sans  doute  une  addition  postérieure  de  la  composition  de 
la  chanson.  Il  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  B,  et  nous 
serions  porté  à  croire  qu'il  n'a  été  introduit  qu'après  la  prise 
d'Acre  par  les  Musulmans  en  mai  1291.  Cet  événement  si  dou- 
loureux pour  la  chrétienté  eut  un  immense  retentissement  en 
Europe.  Les  Templiers,  qui  avaient  défendu  la  ville  pendant 
plusieurs  jours,  se  retirèrent  dans  leur  forteresse,  et  ce  fait 
leur  a  été  reproché  comme  un  acte  de  trahison.  Lorsqu'en  1307 
Philippe  le  Bel  fit  commencer  la  procédure  contre  les  Tem- 
pliers, les  accusations  de  toute  sorte  furent  portées  contre 
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eux.  Des  récits  contemporains  de  la  catastrophe  d'Acre,  comme 
celui  de  Thaddée,  de  Naples,  furent  certainement  remis  en 
circulation  (1),  et  Texen^Ie  de  Rostang  Bérenguier  de  Mar- 
seille nous  montre  comment  les  poètes  saisirent  cette  occasion 
pour  se  venger  des  griefs  particuliers  qu'ils  avaient  contre 
Tordre  du  Temple  (2).  La  première  partie  de  la  Chevalerie 
Ogier  de  Danemarche  se  termine  par  ces  vers  : 

Par  lui  fu  Kalles  et  crémus  et  dotés, 
Puis  vesqui  tant  com  a  Deu  vint  à  fçré. 
Après  sa  fin  fu  à  Mialx  enterrés 
Lès  lui  Beneoit,  de  cui  fu  tant  amés. 

Le  continuateur  a  dû  supprimer  cette  mention  et  retarder 
la  Gn  de  son  héros  pour  lui  consacrer  encore  plus  de  15,000 
vers. 

Parvenu  à  son  dernier  feuillet,  il  ne  peut  *se  décider  à  lui 
attribuer  une  mort  bien  définitive. 

Or  n'est  nulz  clers  tant  soit  enlatiné 

Qui  saiche  se  puis  fu  retomés, 

Ne  se  il  est  ou  vis  ou  trespassés. 

Dieu  en  ait  Fâme,  s'il  est  mori  c'est  pité. 

Aies  à  MiauSy  s'espée  trouvères 

Si  est  sa  tumbe  et  la  Benoit  delès 

Son  escuier  qu'il  ot  conquestés, 

En  Faérie,  si  com  ouy  aves. 

Si  fault  l'istoire  d'Ogîer  le  redouté 

Plus  n'en  orres  avant  par  homme  né. 

Ceci  se  rapporte  à  une  tradition,  bien  ancienne,  on  le  voit, 
que  les  bénédictins  Mabillon  et  Toussaints  Duplessis  ont 
acceptée  comme  Du  Gange  et  le  père  Daniel  (3),  et  suivant 

(1)  p.  Riant,  Magisiri  Thadei  neap.  hystor,  de  desolacione  civil.  Acconen- 
sis,  etc.  Genève,  ^873,  in-8«,  p.  XIV,  21,  23.  Cf.  Anonymus,  De  excidio  urbi.f 
Accan.  dans  Martène,  Ampl.  coll. y  t.  V,  col.  782. 

(2)  Vict.  Le  Qerc,  Hist.  litt.  de  la  France,  t  XXIV,  p.  433. 

(3)  Mabillon,  Annal,  ord.  sci  Bened,,  t.  II,  p.  666.  D.  Toussaints  Duplessis, 
Hist.  de  tégl.  de  Meaux,  1731,  t.  I,  p.  75  sqq.  et  700.  Ducange,  Glost,  med. 
ci  inf.  lat.f  verb.  Spatha,  Daniel.  Milice  franc, ^  t,  I,  p.  411,  413. 
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laquelle  une  fort  belle  tombe  placée  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Faron  de  Meaux  aurait  renfermé  les  corps  d'Ogier  et  de  Be- 
noU  son  compa^on. 

Quant  à  l'épée,  la  célèbre  Courlain,  comme  Durandal. 
œuvre  de  Munificans  (1),  on  la  chercherait  vainement  à  Saint- 
Faron,  car  l'abbaye  a  été  rasée,  îl  y  a  un  demi-siècle,  et  l'arme 
attribuée  au  palazin  de  Charlemag^ne,  vendue  avec  le  vieux 
fer  arraché  à  l'édifice,  a  été  retrouvée,  quelques  années  plus 
tard,  aux  mains  d'un  forgeron,  par  un  très  jeune  homme  qui 
la  recueillit  et  l'a  toujours  conservée  précieusement.  Celt<- 
anecdote,  déjà  visée  en  i8i2  par  M.  Paulin  Paris  dans  ses 
Becherches  sur  le  personnage  d'Ogier  le  Danùis  (2),  n'est  rap- 
pelée ici  qu'à  titre  de  circonstance  atténuante  pour  la  publi- 
cation d'un  document  littéraire  peu  considérable,  mais  qui, 
«n  raison  des  souvenirs  archéolo^qnes  qui  s'y  rattachent, 
offrait  pour  nous  un  attrait  irrésistible. 

(1)  Fierabrat  iTAIùmndre,  t.  651  :.E^  ManiQcaua  Bat  Dnrenila]  an  piiiii^ 
cler  :  MusaguîDe  et  Courlain,  kl  sont  de  granl  bonlé. 

(2)  Luea  devanl  les  ùnq  Acadétnies  inas  la  séance  du  3  mai  ISi2. 


Histoire  numismatique  du  règne  de  François  P',  roi 
DE  France,  par  F.  de  Saulcy;  Paris,  C.  Van  Peteghem, 
în-4'*  de  ii-259  pages  ;  vignettes  dans  le  texte. 


COMPTE   RENDU. 


(Extrait  du  Journal  des  Savants,  1816,  pp.  310-319.) 


Lorsqu*en  1832,  le  savant  archéologue  dont  nous  annonçons 
ici  un  nouvel  ouvrage  communiquait  son  premier  écrit  à  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie  (1),  il  plaidait  avec  une 
conviction  chaleureuse  la  cause  de  la  numismatique  française, 
alors  trop  dédaignée,  et  donnait,  pour  son  début,  Texemple 
d'une  attention  qui  fut  bientôt  largement  imitée.  Âpres  avoir 
consacré  de  remarquables  monographies  à  cette  étude  toute 
nationale,  M.  de  Saulcy  fut  néanmoins  séduit  par  d'autres 
sujets.  La  numismatique  byzantine  lui  dut,  quelques  années 
plus  tard,  un  livre  qui,  sous  le  titre  beaucoup  trop  modeste 
d*Essai  de  classification,  constituait  le  premier  code  vérita- 
blement critique  auquel  eût  donné  naissance  une  branche 
importante  de  Tarchéologie,  entourée  de  tant  de  difficultés, 
que,  même  après  les  tentative  de  Du  Gange  et  de  Banduri,  le 
docte  Eckhel  n'avait  pu  l'éclairer  de  celte  lumière  dont  il  avait 
comme  le  privilège. 

Parmi  les  monnaies  byzantines  conservées  dans  nos  grandes 
collections,  M.  de  Saulcy  avait  rencontré  un  certain  nombre 
de  pièces  de  cuivre  qui,  avec  des  types  impériaux,  portent  des 
légendes  arabes.  Il  voulut  se  rendre  compte  de  cette  singula- 

^l)  Note  sur  quelques  monnaies  inédites  du  moyen  âge  trouvées  à  Tronville 
[Moselle);  Mém.  de  la  Soc.  rfes  anLdeNorm.  CacD,  1833,  1«  série,  t.  VI,  p.  2i6. 
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rite,  apprit  avec  ardeur  la  langue  du  Coran,  et  le  Journal 
ctsiatique  reçut  de  lui  une  série  de  lettres  dans  lesquelles  sont 
commentés  les  moni^ments  numismatiques  des  premiers  kha- 
lifes musulmans;  ce  qui  n'empêchait  pas  l'infatigable  anti- 
quaire de  sonder  les  mystères  épigraphiques  qu'offrent  les 
légendes  ibériennes  des  Monnaies  autonomes  de  FEspagney  et 
de  publier  sur  ce  sujet  un  volume  dans  lequel,  sans  prétendre 
à  résoudre  tous  les  problèmes  que  soulèvent  ces  monuments, 
il  fondait  la  meilleure  méthode  de  déchiffrement  qui  leur  soit 
applicable  et  proposait  un  grand  nombre  de  lectures  dont  la 
discussion  scientifique  confirme  l'exactitude. 

Pour  ne  parler  que  de  travaux  relatifs  à  la  numismatique, 
rappelons  encore  que,  sans  négliger  l'étude  du  moyen  âge, 
comme  le  constatent  ses  ouvrages  sur  la  monnaie  des  ducs  de 
Lorraine  (18il),  des  comtes  de  Bar  (1843),  des  princes  croisés 
(1847),  M.  de  Saulcy  a,  dans  ses  Recherches  sur  la  numisma- 
tique judaïque  (1834),  complètement  renouvelé  un  des  plus 
curieux  chapitres  de  l'histoire  monétaire  des  peuples  de  l'an- 
tique Orient,  et  qu'il  lui  a  donné  pour  complément  la  Numis- 
matique de  la  Terre  sainte  (1874)  à  l'époque  de  la  domination 
grecque  et  romaine. 

Après  avoir  ainsi  accompli  le  périple  dont  nous  venons  d'in- 
diquer les  principales  étapes,  le  savant  académicien  qui,  entre 
temps,  avait  achevé  son  recueil  de  trente  Lettres  sur  la  mnnis-- 
matique  gauloise,  est  enfin  revenu  à  ce  projet,  conçu  depuis  si 
longtemps,  d'un  traité  de  la  monncde  nationale. 

Le  seul  ouvrage  digne  de  ce  nom  remonte  à  1690.  Lorsque 
François  Le  Blanc  publia  son  célèbre  Traité  historique  des  mon- 
noies  de  France  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  (1), 
il  n'existait  qu'un  petit  nombre  de  curieux,  comme  on  disait 
alors  (2),  qui  formassent  des  collections  de  monnaies  du  moyen 

(1)  Palis,  Ch.  Robustel  ou  J.  Boudot,  1690,  In-I».  —  Amsterdam,  Pierre  Mor- 
tier,  1692,  in-4^  —  Paris,  Rlbou,  1703,  in-4o^  planches  sigoées  de  François 
Ertinger. 

(2)  Sur  le  mot  curieux^  voiries  observations  de  J.  Bimard  de  la  BasUe  dans 
Jobert,  La  science  des  médailles,  édit.  de  1739,  t.  I,  p.  32.  -s-' Cf.  Baudelot  de 
Dairval,  L'utilité  des  voyages^  Paris,  1693,  t.  II,  p.  126. 
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âge  ;  l'exemple  donné  par  le  premier  président  Achille  de  Ilarlay 
avait  eu  peu  d'inOuence.  Le  Blanc  utilisa  tout  ce  qu'il  put  ren- 
contrer, fit  usage  d'empreintes  gravées  précédemment  pour 
Paul  Pétau,  Haultin,  et  Bouteroiie,  et  d'ailleurs  se  contenta 
de  classer  dans  ses  planches  les  principaux  types,  sans  s'atta- 
cher à  signaler  les  variétés  de  coins,  et  sans  donner  la  descrip- 
tion  précise  des  monnaies. 

Quatre-vingts  ans  plus  tard,  un  conseiller  à  la  cour  des 
monnaies,  Âbot  de  Bazinghen,  réunissait  dans  un  recueil  en 
forme  de  dictionnaire  une  foule  de  renseignements  sur  la 
fabrication  et  les  émissions  monétaires;  mais  Touvrage  n'est 
pas  exempt  d'erreurs^  et  la  compilation  s'y  fait  trop  sentir  (1). 
L'auteur  parait  avoir  très  peu  connu  les  monnaies  elles-mêmes. 

Les  deux  beaux  mémoires  de  M.  de  Wailly  sur  le  Système 
monétaire  de  saint  Louis  et  sur  les  variations  de  la  livre  tour- 
nois depuis  le  règne  du  même  prince  (2)  ont  déjà  fait  voir  tout 
le  parti  qu'on  peut  tirer  d'une  nouvelle  enquête.  Mais  le  savant 
auteur  n'a  pas  compris  non  plus  dans  son  travail  l'examen  des 
monuments  numismatiques  originaux. 

En  1848,  un  jeune  explorateur,  malheureusement  bientôt 
après  enlevé  à  la  science,  M.  Delombardy,  imprimait  le  Cata^ 
logue  des  monnaies  françaises  de  M.  Rignault^  et  faisait  à  une 
collection  particulière,  d'où  les  espèces  d'or  avait  été  systé- 
matiquement exclues  par  le  propriétaire,  l'application  de 
longues  et  minutieuses  recherches  dans  les  documents  écrits. 
Ce  laborieux  antiquaire  avait,  du  reste,  consigné  d'une  ma- 
nière très  méthodique  le  résumé  succinct  de  ses  lectures  dans 
une  série  de  tableaux  manuscrits  que  nous  avons  vus  entre 
ses  mains,  et  qui  ont  été  détruits  à  ce  que  l'on  assure.  Le  cata- 
logue de  la  collection  de  M.  Rignault  fournit  non  seulement 
la  description  très  précise  de  chaque  monnaie  et  la  transcrip- 
tion de  ses  légendes,  mais  encore  la  date  du  document  auquel 
Fauteur  la  rapporte,  sa  valeur  de  compte,  son  titre,  sa  taille 

(1)  TraiU  des  monn,  et  de  la  juridict.  de  la, Cour  des  monn,  Paris,  1764, 
2  Toi.  m-4». 

(2)  Mém.  de  VAcad.  des  inscript.,  1857,  t.  XXI,  2<^  part.,  p*  114  etil77. 
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au  marc,  son  poids  théorique  suivant  le  système  ancien*  sa 
pesée  en  grammes,  son  module  en  millimètres.  Le  signale- 
ment est  donc  complet;  ajoutons  qu'il  est  indispensable. 

M.  de  Saulcy  a  entrepris  un  travail  analogue  à  celui  qu*a 
publié  M.  Delombardy.  Non  plus,  cette  fois,  pour  une  collec- 
tion particulière  nécessairement  fort  incomplète,  mais,  pour 
la  généralité  des  monnaies,  or,  argent  et  billon,  émises  par 
les  rois  de  la  troisième  race.  Afin  d'accomplir  ce  vaste  travadl, 
il  s'est  associé  un  numismatiste  d'un  mérite  reconnu,  M.  Ana- 
tole de  Barthélémy,  diplomatisle  expérimenté  à  qui  sont  fami- 
liers nos  grands  dépôts  historiques. 

.  Registres  de  la  cour  des  monnaies  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale  et  à  celle  de  la  Sorbonne  ;  registres  de  déli- 
vrance et  nombreux  cartons  de  documents  relatifs  aux  ate- 
liers, déposés  aux  Archives  nationales;  layettes  des  Archives 
de  Grenoble  et  d'autres  villes  de  nos  départements,  ont  été  in- 
terrogés avoir  soin,  et  les  deux  savants  collaborateurs  se  pro- 
posent de  publier  bientôt  le  résultat  considérable  de  leurs  per- 
sévérantes investigations.  En  attendant  que  ce  grand  travail 
voie  le  jour,  M.  de  Saulcy  a  pensé  que  le  public  accueillerait 
avec  faveur,  à  titre  de  spécimen,  la  monographie  monétaire  du 
règne  de  François  P%  et  assurément  il  ne  s'est  pas  trompé. 

Les  cinq  cents  monnaies  qu'il  décrit,  formant  trois  grandes 
classes  indiquées  par  les  métaux,  sont  réparties  entre  tous 
les  ateliers  que  comptait  la  France  au  commencement  du 
XVI*  siècle.  Cette  classification  s'appuie  d'abord  sur  l'observa- 
tion des  points  secrets  placés  à  un  certain  rang  au-dessous  des 
caractères  qui  composent  les  inscriptions  circulaires,  points 
auxquels  viennent  s'ajouler  parfois  des  différents  ou  petites 
figures  accessoires  telles  qu'une  rose,  une  ancre,  un  trèfle,  un 
croissant,  etc.  ;  puis,  à  partir  de  1540  (14  janv.  1539  anc.  style), 
la  constatation  des  lettres  de  l'alphabet  affectées  aux  ateliers  de 
fabrication,  comme  cela  se  pratique  encore  de  nos  jours.  Voici 
rénumération  des  divers  chapitres  que  nous  trouvons  en  tête 
du  volume  : 

Résumé  de  Thistoire  des  ateliers  paf  ordre  aiphabéltque  des  villes; 
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Catalogue  des  maîtres  particuliers  et  des  tailleurs  de  monnaies  du 
royaume  : 

Catalogue  de^  maîtres  particuliers  du  Dauphiné,  pendant  le  règne  de 
François  I®""; 

Liste  des  tailleurs  de  coins. 

Le  catalogue  descriptif  de  chaque  espèce  de  monnaie  est, 
en  outre,  précédé  d'une  liste  de  documents  qui  la  concernent 
spécialement. 

Les  types  en  usage  sous  le  règne  de  François  I"  sont  peu 
nombreux  : 

Pour  Ter  :  écus  au  soleil,  à  la  Salamandre,  à  la  croisette  ; 
Pour  l'argent  :  le  teston  ; 

Pour  le  billon  :  les  blancs  ou  douzains,  correspondant  aux  écus  d'or,  le 
dizain  Franciscus,  le  double  tournois,  le  denier,  le  hardy,  le  liard. 

Comme  on  le  voit,  ce  numéraire  est  très  simple,  quant  au 
système  ;  mais  ce  qui,  sous  la  plume  de  M.  de  Saulcy,  Tanime 
et  le  rend  attrayant,  c'est  la  mention  perpétuelle  des  localités 
et  des  personnes  auxquelles  chaque  monnaie  se  rattache.  Que 
de  villes  trouvent  là  des  monuments  de  leur  passé,  que  de 
familles  rencontreront  dans  les  di/fére?its  des  maîtres  particu- 
lierSj  rapprochés  de  textes  authentiques,  des  souvenirs  pré- 
cieux pour  elles  !  Que  de  choses  il  y  aurait  encore  à  raconter 
au  sujet  de  nos  vieilles  monnaies  ! 

L*écu  d'or  au  soleil,  institué  par  une  ordonnance  de  Louis  XI 
du  2  novembre  1478,  était  devenu  très  populaire.  Il  devait 
son  surnom  à  une  petite  image  du  soleil  placée  au-dessus  de 
la  couronne  qui  surmonte  les  armes  de  France.  Cette  monnaie 
circulait  à  l'étranger,  et  sa  marque  fut  imitée  en  Savoie,  en 
Ecosse,  à  Florence,  à  Vigevano  chez  le  maréchal  Trivulce,  à 
Bologne,  en  Navarre,  à  Ferrare,  à  Saluce,  à  Gênes,  à  Miran- 
dole,  à  Montferrat,  en  Suisse,  etc.,  là  en  un  mot  où  l'écu  d'or 
était  préféré  au  Goldgulden  du  Rhin  ou  à  la  Dobla  d'Espagne. 
Remarquons,  en  passant,  qu'on  pourrait  écrire  une  histoire 
intéressante  de  la  rivalité  monétaire  de  François  I"  et  do 
Charles-Quint. 

La  popularité  même  du  type   invitait  les    plaisants   du 
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xvio  siècle  à  ea  faire  le  sujet  do  jeux  de  mots  que  chacun  pou- 
vait facilement  saisir.  Rabelais  n'y  a  pas  manqué,  quand  il 
résume  la  morale  d'Épîctète  sous  celle  forme  nouvelle  : 

Saulter,  dancer,  faire  des  tours, 
Et  boyre  vin  blanc  et  vermeil, 
Et  ne  faire  rien  tous  les  jours 
Que  compter  escuts,  au  soleil  (1). 

La  forme  héraldique  donnée  au  grand  astre  prêtait  aussi , 
dans  une  certaine  mesure,  h  la  raillerie.  Gargantua  construi- 
sant Tahbaye  de  Thélëme  «  assigne  par  chascun  an,  jusques  à 
ce  que  le  tout  feust  parfaict,  seize  cens  soixante  et  neuf  mille 
escuz  au  soleil  et  autant  à  festoile poussintère  (2).  «  En  un  autre 
endroit,  Pantagruel  fait  une  aumône  de  soixante  et  dixhuyct 
mille  beaulx  petitz  demys  escuz  à  la  lanterjie  (3).  »  Des  com- 
mentateurs ont  vu  là  une  parodie  de  Técu  au  soleil,  et  ils  ont 
sans  doule  raison.  Mais  Rabelais,  qui  connaissait  les  vocahu- 
laires  de  tous  les  métiers,  savait  qu'on  pesait  les  flans  de 
monnaies  dans  une  lanterne  ;  c'est  ainsi  qu*on  nommait  la 
petite  cage  vitrée  dans  laquelle  était  suspendue  la  balance  de 
l'essayeur  ;  cette  précaution  était  la  conséquence  d'une  ordon- 
dance  de  1343  qui  contient  cet  article  :  «  Quand  on  poise  les 
essays,  il  doit  estre  en  lieu  où  il  n  y  ait  vent  ne  froidure,  et 
garder  que  son  halaigne  ne  charge  la  balance  (4).  »  Les  demi- 
écus  au  soleil  réclamaient,  en  raison  de  l'exiguïté  de  leur 
poids,  une  vérification  d'autant  plus  minutieuse  dans  la  lan- 
terne ;  et  quelle  bonne  occasion  dérailler  le  soleil  même  après 
tant  d'autres  majestés! 

Le  test07i  est  une  innovation  monétaire  de  Louis  XII.  Avant 
le  6  avril  1513,1a  plus  lourde  monnaie  d'argent  française  était 
le  gros  de  saint  Louis,  de  58  au  marc.  Le  petit-fils  de  Yalen- 

.(l)  Pantagruel^  Jlv.  Il,  chap.  xxx. 

(2)  Pantagruel^  llv.  1,  chap.  lui.  —  Cf.  liv.  IV)  chap.  xliii.  —  La  Poussintère 
était  le  groupe  formé  par  les  sept  étoiles  Pléiades. 

(3}  Liv.  IV,  chap.  xxx. 

(4)  Jean  Boiiard.  Traité  des  monoyes^  Paris,  1692,  p.  166.  —  Henri  Poulain, 
Traitez  des  monnoycs^  Paris,-  1709,  p.  322.  -^  Bettange^  Traité  des  monoyest 
ÂTiguou,  1160,  t.  I,  p.  16. 
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tine  de  Milan  avait  pris  Thabitude  de  frapper  dans  ses  sei- 
gneuries d'Italie,  alors  qu'il  était  encore  duc  d'Orléans,  de 
grosses  espèces  portant  Teffigie  réelle  du  souverain.  Le  leston 
français  était  de  25  1/2  au  marc.  L'augmentatif  italien  testone 
est  un  surnom  populaire,  donné  d'abord  au  ducat  d'or  milanais 
de  François  Sforza  (1450),  et  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  un 
terme  officiel.  L'ordonnance  de  Louis  XII  le  consacra  chez 
nous,  et  il  dura  un  siècle.  * 

IPparait  que,  de  1529  à  1537,  on  conçut  le  projelde  fabriquer 
de  grosses  monnaies  d'argent  du  poids  de  quatre  testons.  Les 
rares  exemplaires  qui  subsistent,  représentant  l'effigie  royale 
entourée  d'une  bordure  fleuronnéc  (1),  semblent  restés  à  l'étal 
d'essais.  Celui  que  conserve  le  Cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale  porte  la  marque  de  la  ville  de  Romans, 
R,  et  la  signature  G,  qui  appartient  sans  doute  au  maître 
Pierre  Guérin.  Cette  grosse  monnaie  (37»',95)  était  vraisem- 
blablement destinée  à  faire  concurrence  au  thaler  allemand 
qui  avait  été  inauguré  dès  les  dernières  années  du  xv°  siècle, 
et  qui,  sous  le  nom  de  Jocondalc  [Joachims thaler),  avait  péné- 
tré en  France.  Il  y  a  là  une  intéressante  question  d'économie 
politique  à  instruire. 

La  date  précise  des  termes  monétaires  a  son  ulilité  dans 
certaines  questions  littéraires,  en  fournissant  un  critérium 
pour  fixer  la  limite  supérieure  qu'on  peut  assigner  à  des  écrits 
dont  l'âge  demeure  incertain.  Nous  avions  recours  à  ce  mode 
d'information,  il  y  a  peu  de  temps,  alors  que  nous  discutions 
dans  le  Journal  des  Savants  la  date  du  Livre  des  mestiers  de 
Bruges  (2).  La  mention  du  teston  nous  rappelle  une  autre  appli- 
cation de  ce  procédé. 

La  pièce  satirique  intitulée  La  deffaicte  des  faulx  mon- 
noyeurSj  composée  par  d'Adonville  (3),  ne  pourra  être  attribuée 

(1)  Conbrouse,  CataL  des  monn.  nation,  de  France^  1839^  p.  52,  n*«  673,  674. 

(2)  V.  p.  137  du  présent  Volume. 

(3)  On  les  vend  à  la  prem,  porte  du  palaySj  a.  d.  iii-S».  Jacq.-Ch.  Brunet  a 
rapporté  les  diverses  formes  donaécs  au  nom  de  l'auteur,  mais  sans  les  com- 
parer aux  noms  de  Tantique  fief  d'Adouvillc  (commune  de  Denonvillc,  Eure- 
et-Loir)  et  d'Andonville  (canton  d'Outarville,  Loiret). 
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à  une  date  antérieure  au  6  avril  1513,  car  on  y  rencontre  ce 
passage  : 

J  ay  veu  pouvre  homme,  puis  que  faut  que  le  dye, 
Vendre  son  lict  pour  achepter  du  pain, 
Qui  fut  conlrainct  après  mourir  de  faim  ; 
Car  de  son  lict  recéut  dix  testons  (i) 
Qui  ne  vallent  de  roses  dix  boutons. 

Lorsqu'on  voit  dans  la  pièce  très*  singulière  intitulée  le  Cry 
des  monnoyes,  toute  remplie  de  jeux  de  mots,  paraître  ce  vers: 


Onze  hains  ont  pris  onze  grans  cabillaux  (2), 


on  se  reporte  à  l'évaluation  du  grand  blanc,  qui,  élevé  de  dk 
deniers  tournois  à  onze  (17  juin  1456)  avait  été  surnommé, 
en  conséquence,  unzain,  terme  qui  fut  ratifié  par  ordonnance 
du  16  février  1486. 

N'est-il  pas  certain  que  le  vi®  chapitre  du  IV*  livre  de  Panta- 
gruel tl\  pas  été  achevé  avant  le  14  janvier  1550,  alors  qu'il 
se  termine  par  ces  mots  :  «  Panurge  ce  disoit,  monstrant  son 
esquarcelle  pleine  nouveaulx  Henricus^  »  allusion  au  numé- 
raire dont  le  roi  avait  prescrit  l'émission  en  ces  termes  : 
«  Nouvel  ouvrage,  fabrication,  et  espèce  sera  faite  d*escuz  qui 
seront  nommez  Henris.  » 

Dès  les  premiers  temps  de  son  règne,  François  P'  ordonna 
la  fabrication  de  blancs  au  type  formé  d'un  F  majuscule  cou- 
ronné, pièces  de  la  valeur  de  dix  deniers  tournois,  et  qui,  pour 
cette  raison,  furent  surnommées  dizains.  La  connaissance  de 
ce  terme  fait  comprendre  le  badinage  sur  lequel  roulent  les 
petites  pièces  de  dix  vers,  autre  sorte  de  dizains,  échangées 
entre  Marot  et  la  reine  de  Navarre  (3).  C'est  d'abord  V Épi- 
gramme  qu'il  perdit  contre  Heleine  de  Tottmon  : 

t 
Pour  un  dizain  que  gaignastes  mardy 

(1)  C'est  à  tort  qu*on  a  proposé  de  modifier  ce  vers;  recéut  compte  pour 
trois  syllabes  suivaut  Tusage  de  notre  vieille  prosodie. 

(2)  Annuaire  de  la  Biblioth.  roy.  de  Belgique  pour  1847,  p.  68,  art.  de  Reif- 
fenberg.  —  Dans  Gargantua j  chap.  xxv,  Rabelais  le  nomme  le  unzein;  c'est  un 
archaïsme  intentionnel. 

(3)  Les  œuvres  de  Clcim-nt  Marvt,  de  Cahors.  A  la  Haye,  Â.  Moetjens,  1700. 
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Cela  n'est  rien,  je  ne  m'en  fay  que  rire 


Que  pleust  à  Dieu  que  ceux  &  qui  je  doy 
Fussent  contens  de  semblable  monnoye. 


La  royne  de  Navan^e  respond  pour  Heleine  de  Toumon  : 

Si  ceux  à  qui  devez,  comme  vous  dites, 
Vous  congnoissoient  comme  je  vous  congnois. 
Quitte  seriez  des  debtes  que  vous  feites 
Le  temps  passé,  tant  grandes  que  petites. 
En  leur  payant  un  dizain,  toutes  fois 
Tel  que  le  vostre 

et  Marot  réplique  : 

Mes  créanciers,  qui  de  dizains  n'ont  cure, 
Ontleu  le  vostre 

La  numismatique  y  on  en  conviendra,  aurait  droit  à  un  cha- 
pitre dans  rhistoire  de  la  poésie  française.  Mais  revenons  au 
livre  de  M.  de  Saulcy.  A  la  page  33  des  éphémérides  moné- 
taires, on  lit  cette  mention,  annoncée  déjà  page  5,  dans  le 
résumé  des  faits  relatifs  aux  ateliers  :  «  En  juillet  [1S43],  éta- 
blissement de  la  Monnaie  de  Paris  en  la  maison  des  Estuves, 
au  bout  du  jardin  du  Palais,  au  moulin  dit  la  Gourdène  (Sorb. 
4,  4  verso).  » 

N'ayant  pas  sous  les  yeux  le  document  si  compendieuse- 
ment  indiqué ,  il  nous  serait  difficile  d'affirmer  qu'il  contient 
une  erreur.  Cependant  nous  devons  faire  observer  qu'il  existe 
une  ordonnance  de  Henri  II,  du  mois  de  juillet  1553,  insti- 
tuant un  hôtel  des  monnaies  en  ce  même  lieu.  «  Nous  avons 
fait,  dit  le  roi,  dresser  une  monnoye  en  nostre  maison  des 
Estuves,  au  bout  du  jardin  de  nostre  palais  à  Paris,  et  au  mou- 
lin dit  la  Gourdine  où  avons  fait  preuve  de  certaine  invention 
nouvelle  de  forger  monnoye  par  aucuns  de  nos  bons  et  loyaux 
serviteurs,  expérimentez  au  faict  desdictes  monnoyes,  lesquelz 
ont  fait  en  ce  tel  devoir  que  leur  travail  et  industrie,  avec  le 
temps  et  l'effect,  nous  ont  tesmoigné  l'excellence  de  l'ouvrage 

in-12,  p.  351.  —  C'eBt  encore  au  même  genre  d'allusion  qu'cBt  dû  le  dizain  h 
François,  Daulphin  de  France,  p.  350. 
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de  ladite  monnoye,  qui,  pour  csire  en  perfection  de  rotondité, 
ne  peut  être  ron^née  sans  manifeste  et  claire  apparence.  » 

Le  texte  de  l'ordonnance,  imprimé  m  extenso  dix-huit  ans 
setilement  après  la  fondation  du  nouvel  atelier,  est  très  expli- 
cite. Le  litre  porte  :  La  création  et  establissement  de  la  mon- 
noye des  Estuves  à  Paris  et  des  officiers  en  icelle ,  et  le  roi 
Henri  s'exprime  ainsi  :  «  Créons,  ordonnons,  instituons  et  es- 
tablissons  au  dit  lieu  des  Estuves,  et  moulin,  une  monnoye 
en  la  forme  et  semblance  des  autres,  qui  par  cî-devant  ont  esté 
créés  en  nostre  royaume,  pour  forger  et  batre  toute  qualité  de 
monnoye  d'or,  d'argent,  et  billon,  rouge,  blanc  et  noir(l).  » 

Le  roi ,  d'ailleurs ,  parle  de  Thôtel  des  monnaies  ordinaire 
de  Paris,  qui  n'avait  pas  cessé  de  fonctionner  jusque-là.  En 
effet,  le  plan  d'Olivier  Truschet,  récemment  retrouvé  à  Bâle  et 
publié  en  fac-similé  par  la  Société  de  l'histoire  de  Paris ,  nous 
montre,  à  la  fois,  un  hôtel  des  monnaies  situé  entre  la  rue  de 
la  Monnaie  et  la  rue  Thibaut-aux-Dez,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  et  le  moulin  de  la  monnoie  construit  sur  pilotis  près  de 
la  pointe  de  la  Cité,  où  se  trouvaient  alors  le  jardin  du  roi  et 
la  maison  des  Etuves  ;  terrain  actuel  de  la  place  Dauphine. 
Le  Blanc  a  certainement  connu  l'ordonnance  de  1S53,  puisque 
c'est  à  Henri  U  qu'il  attribue  la  fondation  du  nouvel  atelier  (2). 
Il  nous  paraîtrait  donc  probable  que  le  rédacteur  du  docu- 
ment conservé  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  en  faisant  des 
extraits  d'ordonnances,  avait  lu  1343  au  lieu  de  1353,  et  qu'il 
aura  ainsi  été  conduit  à  placer  sous  le  règne  de  François  P'  un 
fait  qui  appartient  à  celui  de  Henri  H. 

On  est  autorisé  à  penser  que  François  P'  s'est  peu  occupé  de 
ses  monnaies ,  qu'il  en  confiait  la  direction  supérieure  à  des 
agents  qui  eux-mêmes  abandonnaient  à  des  orfèvres  de  second 
ordre  le  soin  de  continuer  le  système  de  coins  en  vigueur 
sous  Louis  XIL  La  substitution  d'un  F  à  un  L,  de  la  sala- 

(1)  Pierre  Rebuffi,  Les  édicls  et  ordonnances  des  roys  de  France^  Lyon,  à  la 
Salemandre,  1571,  in-fol.  p.  459.  —  Sous  la  direction  de  Guillaume  do  MariUac, 
on  avait  fait  des  essais  de  monnaie  au  moulin  depuis  1551. 

(2)  Traité  des  monn.^  p.  332.  —  Cf.  Sauvai,  Hist,  et  rech,  des  antiquités  de 
Paris,  1124,  t.  I,  p.  99,  100. 
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mandre  au  porc-épic ,  tel  est  le  principal  effort  d'imagination 
que  signale  le  monnayage  dece  prince. 

Comment  le  roi  protecteur  des  arts  et  des  lettres  qui  atta- 
chait  tant  de  prix  aux  œuvres  de  Raphaël,  de  Léonard  de  Vinci, 
de  Michel-Ange ,  d'Andréa  del  Sarlo ,  de  Fra  Bariolommeo , 
qui  a  fait  preuve  de  tant  de  goût  dans  le  choix  de  ses  archi- 
tectes, a-t-il  pu  négliger  à  un  tel  point  l'exemple  des  anciens 
dont  il  recherchait  les  médailles ,  et  celui  des  princes  italiens 
avec  lesquels  il  était  en  relations?  C'est  là  une  des  questions 
que  M.  de  Saulcy  examinera  sans  doute  dans  son  grand  ou- 
vrage général,  et  que  nous  recommanderons  h  sa  sollicitude. 
Nous  devons  reconnaître  que  les  princes  belliqueux  ne  nous 
ont  pas  légué  de  bien  belles  monnaies;  rien,  par  exemple ,  do 
plus  monotone  que  la  numismatique  d'Alexandre  le  Grand. 
En  ce  qui  touche  François  I*',  Le  Blanc  nous  a  fourni  un  ren- 
seignement qui  pourrait  nous  mettre  sur  la  voie  d'une  expli- 
cation acceptable.  «  £n  1S41,  dit-il,  on  proposa  au  Roy  de 
faire  des  escus  d'or  sur  lesquels  il  seroit  représenté  ou  à  pied, 
ou  à  cheval,  ou  assis  sur  son  trône;  mais  l'avis  fut  rejeté  à 
cause  de  la  dépense  de  la  gravure  (1).  »  C'est  peut-être  à  une 
tentative  de  cet  ordre  qu'il  faut  attribuer  l'existence  d'une 
pièce  d'or  excellente,  demeurée  à  l'état  d'essai,  dont  un  exem- 
plaire existe  dans  le  médaillier  de  notre  Bibliothèque  natio- 
nale. On  en  trouve  la  gravure  dans  le  Décaméron  numisma- 
tique de  Conbrouse  (1844,  pi.  147,  n°  672)  et  dans  le  7)2/  Cange 
de  Hcnschel  (1845,  t.  IV,  pi.  14,  n**  18).  Ile  magnifique  échan- 
tillon permet  de  juger  de  ce  qu'aurait  pu  être  le  numéraire  de 
François  V\ 

Le  nom  de  Louis  XII  est ,  sur  quelques-unes  des  monnaies 
de  ce  prince,  accompagné  du  chiffre  ordinal  qui  pouvait  pré- 
senter une  certaine  utilité  à  une  époque  où  les  monnaies  ne 
portaient  pas  de  date,  et  lorsqu'il  s'agissait  d'un  souverain 
qui  comptait  onze  homonymes  parmi  ses  prédécesseurs.  Les 
tailleurs  de  coins  de  François  P',  acceptant  la  route  ainsi  tra- 
cée, ont  fait  suivre  le  nom  royal  tantôt  de  la  lettre  P,  initiale 

(1)  Traité  des  monn.,  p.  327, 
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de  primus ,  tantôt  du  chiffre  I.  On  ne  peut  guère  voir  là  qu*un 
trait  de  naïveté;  et  c'est  un  précédent  qu'on  ne  songea  pas  à 
invoquer  dans  les  discussions  politiques  assez  vives  auxquelles 
donnèrent  lieu,  en  1830,  les  variantes  de  légende  qu'offrirent 
les  premières  monnaies  du  roi  Louis-Philippe.  Sur  quelques 
monnaies  d*argent  de  Louis  XII,  on  avait  transporté  la  lé- 
gende Christusvincity  Christus  régnât^  Christus  imperat^  qui, 
depuis  le  règne  de  saint  Louis,  caractérisait  la  monnaie  d'or. 
C'était  une  innovation  malheureuse,  car  on  ne  saurait  établir 
trop  de  différence  entre  les  types  affectés  aux  divers  métaux. 
Cependant  les  ateliers  de  Paris,  de  Rouen,  de  Tours,  et  quel- 
ques autres,  reproduisirent,  sous  François  F,  cette  faute  ad- 
ministrative, pendant  que  d'autres  officines  mieux  inspirées 
conservaient,  sur  les  espèces  d'argent,  la  vieille  parole  de  Job 
(i,  21;  PsaL  cxn,  2),  SU  nomen  Domini  benedictum;  et  que 
d'autres  encore,  Dijon,  Lyon,  Crémieu,  Toulouse,  etc.,  em- 
pruntaient au  psaume  113  son  premier  verset  :  Non  nobis  sed 
nomini  tuo  da  gloriam;  les  villes  de  Bretagne  restant  fidèles  à 
leur  ancienne  légende  ducale  tirée  du  psaume  lxix  ,  1  :  Detis 
in  adjutorium  meum  intende.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les 
peuples  n'accordassent  pas  d'attention  aux  légendes  des  mon- 
naies. Lorsque  Edouard  III  fit  écrire  sur  ses  nobles  ^or  ces 
paroles  de  saint  Luc  (iv,  30)  :  Jésus  autem  transiens per  médium 
illorum  ibat,  on  y  chercha  un  sens  secret.  Les  uns  y  voyaient 
un  charme  contre  les  dangers,  contre  la  mort  dans  les  com- 
bats, contre  les  volcitrs,  et  portaient  la  monnaie  à  titre  d'amu- 
lette. D'autres  y  trouvaient  la  preuve  du  succès  que  le  roi 
Edouard  avait  obtenu  dans  les  expériences  de  projection  qu'il 
faisait  à  la  Tour  de  Londres  avec  des  alchimistes.  Les  nobles 
étaient,  suivant  eux,  fabriqués  avec  de  l'or  philosophique  (1). 
M.  de  Saulcy  termine  son  livre  par  un  chapitre  sur  les  mon- 
naies frappées  à  Turin ,  au  nom  de  François  P',  à  partir  de 

(1)  Steph.  Mart.  Leake,  An  historical  account  of  English  tnoney,  London, 
1793,  p.  U2.  —  Cf.  la  note  de  Tyrwhilt,  Canterhury  taies,  1830,  in-8»,  t.  î, 
p.  ccxvi.  —  Le  Rév.  Pegge  s'est  appliqué  à  disculper  Edouard  lU  de  toute  in- 
tention suspertitieuse,  Arcfixologia,  London,  1786,  t.  UI,  p.  316,  hemarks  on 
the  first  noble:  ce  qui  ne  change  rien  au  fait  d'une  erreur  populaire. 
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1538,  sous  le  gouvernement  de  Guillaume  du  Bellay,  seigneur 
de  Langey,  chapitre  aussi  neuf  qu'intéressant.  Non  seulement 
M.  de  Sauicy  a  retrouvé  une  série  de  documents  authentiques 
constatant  les  conditions  de  l'atelier  et  le  nom  de  ses  officiers  ; 
mais  il  a  aussi  été  assez  habile  pour  découvrir  les  monnaies 
sorties  de  cet  atelier  et  portant  les  initiales  des  muttres  parti- 
culiers Marc  de  Varerabert  et  Gabriel  Tat.  C'est  là  une  décou- 
verte que  les  numismalistes  apprécieront  tout  spécialement. 
Elle  confère  un  mérite  de  plus  au  beau  livre  qu'ils  vont  con- 
sulter avec  tant  de  profit. 


L'origine,  lo  scopo,  e  le  vicende  bel  Luigino  cqniato  dalla, 

ZECCA  DI  LuCCA  NELLA  SECONDA  META  DEL  SECOLO  XVII,  dîSCOrSO 

letto  alla  R.  Accademia  Lucchese  di  sciénze,  lettere  ed 
arti  dal  socio  ordinarîo  Domenico  Massagli.  Lucca,  tipo- 
grafia  Giusti.  1876,  8\ 

COMPTE   RENDU. 
(Extrait  du  Journal  des  Savants,  1876,  pp.  593-614  et  674-686.) 


Le  nombre  des  écrits  relatifs  à  la  monnaie  de  contrefaçon 
que  les  Italiens  nomment /t/f^tno  ou  ottavetto  est  considérable. 
Chacun  d'eux  nous  fait  connaître  soit  quelque  type  spécial  à 
un  prince,  à  une  localité,  soit  quelque  document  qui  nous 
révèle  ou  qui  nous  permet  d'entrevoir  les  causes  auxquelles 
est  due  l'émission  de  numéraire  appartenant  à  cette  catégorie. 
Cependant  nous  attendons  encore  une  monographie,  un  tra- 
vail d'ensemble,  offrant  la  collection  nécessaire  de  documents 
puisés  à  des  sources  authentiques,  mise  en  regard  d'un  cata- 
logue de  toutes  ces  petites  pièces  de  monnaies  si  abondantes 
au  xvif  siècle,  si  dispersées,  si  imparfaitement  comprises 
aujourd'hui.  Faute  d'avoir,  au  moins,  tracé  le  plan  d'un  tel 
travail,  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  luigini  sont  tombés 
dans  une  foule  de  confusions,  tant  au  sujet  de  l'origine  des 
types  qu'en  ce  qui  concerne  le  sens  des  légendes.  La  question 
commerciale  et  son  action  politique  ont  été  laissées  de  côté. 
Et  c'est  cependant  le  point  principal  dans  l'histoire  des  luigini. 
Mais  la  négligence  que  nous  signalons  était  la  conséquence 
presque  inévitable  d'études  fragmentaires.  Le  mémoire  com- 
muniqué à  l'Académie  de  Lucques  par  un  de  ses  membres  qui 
depuis  longtemps  cultive  la  numismatique  avec  succès,  M.  Do- 
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menico  Massagli,  nous  apporte  encore  un  petit  nombre  de  ren- 
seignements nouveaux,  toutefois  sous  une  forme  trop  abrégée. 
D'ailleurs  la  doctrine  générale  qui  règne  dans  ce  travail  est 
empreinte  de  cette  confusion  que  nous  venons  de  signaler. 
Nous  devons  donc  savoir  gré  à  M.  Massagli  de  ce  qu'il  nous 
indique,  en  regrettant  qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  nous 
livrer  le  texte  des  pièces  d'archives  dont  il  s'est  servi,  pièces 
qui  eussent  donné  à  son  travail  un  degré  plus  accusé  d'utilité 
générale.  Le  luigino  a  joué,  pendant  quelques  années  du 
xvn©  siècle,  un  rôle  économique  tellement  important,  il  a 
donné  lieu  à  tant  d'agitations  diplomatiques,  commerciales, 
politiques,  financières,  juridiques,  qu'il  convient  de  n'en  par- 
ler qu'avec  exactitude.  Son  histoire  offre,  sans  doute,  plus 
d'un  trait  d'analogie  avec  celle  du  millarès  du  xm»  siècle  dont 
nous  discourions  dernièrement  ici  même  (1).  Mais  les  événe- 
ments qu'il  a  provoqués  se  distinguent  par  des  proportions  fort 
considérables. 

Nous  avons  dit  que  le  luigino  était  une  monnaie  de  contre- 
façon, et  M.  Massagli  lui  reconnaît  aussi  ce  caractère.  Quant 
à  celui  de  Lucques,  il  voudrait  bien  se  persuader  qu'il  fut  émis 
par  suite  d'un  abus,  d'une  sorte  de  surprise  dont  le  gouverne- 
ment de  sa  ville  natale  aurait  été  victime.  Il  s'efforce  de  dis- 
culper le  gonfalonier  et  les  magistrats  municipaux  de  toute 
participation  consciente  à  Tentreprise  de  deux  spéculateurs 
vénitiens,  deux  frères,  Jacopo  et  Valentino  Berti,  qui,  après 
avoir  déjà  monnayé  à  Mantcfue,  étaient  venus  prendre  à  bail 
la  zecca  de  Lucques.  M.  Massagli  a  trouvé  dans  les  Archives 
dû  rÉlat  les  délibérations  du  conseil  des  monnaies  relatives  à 
cette  affaire;  il  ne  nous  en  fournit  pas  le  texte;  néanmoins  ce 
qu'il  nous  en  laisse  apercevoir  prouve  que  les  scrupules  du 
gonfalonier  étaient  renfermés  dans  de  bien  étroites  limites. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  lorsque  nOus  passerons  en  revue 
les  divers  ateliers  où  furent  forgés  les  luigini.  M.  Massagli  a 
aussi  retrouvé,  dans  une  armoire  des  Archives,  les  coins  qui 
ont  servi  à  frapper  ces  monnaies,  coins  qui  avaient  autrefois 

(\)  V.  p.  475  du  t.  I  des  Œuvres  de  A,  de  Longpérier^ 
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été  vus  par  Giorgio  Viani.  Mais  cet  auteur  n'en  avait  fait  des- 
siner qu'une  seule  variété  (1).  M.  Massagli  pense  que  les  ate- 
liers de  la  Ligurie  furent,  en  Italie,  les  premiers  qui  «  fabri- 
quèrent des  luigini  d'argent  à  l'imitation  de  Vottavetto  de  la 
piastre  espagnole,  comme  le  faisait  alors  la  France,  »  et  un  peu 
plus  loin,  il  dit  encore  :  «  Luigini  di  Francia,  i  quali  vuoisi  che 
portassero  allora  le  impronte  di  Madamigella  di  Montpensier.  » 

Ces  passages  contiennent  diverses  erreurs  très  nuisibles  à 
l'intelligence  du  sujet.  Les  monnaies  de  France  n'imitaient 
en  rien  la  monnaie  espagnole  et  ne  portaient  pas  l'effigie  de 
Mademoiselle  de  Montpensier.  L'État  français  n'a  jamais  fa- 
briqué de  ces  monnaies  de  contrefaçon  que  la  Ligurie  a  tant 
multipliées.  Le  savant  numismatiste  de  Lucques  n'est  pas  le 
seul  qui  s'y  soit  trompé,  et  bien  longtemps  avant  M.  Agostino 
Olivieri  (2),  un  professeur  de  l'université  de  Padoue,  Gemi- 
niano  Montanari,  mort  en  1687,  avait,  dans  deux  de  ses  trai- 
tés, commis  la  même  méprise,  alors  qu'il  existait  encore  des 
Luigini  dans  la  circulation  (3).  G.  A.  Zanetti  a  reproduit  son 
opinion  en  l'adoptant  (4).  Essayons  de  replacer  la  question 
sous  son  véritable  jour  ;  le  lecteur  ami  de  la  vérité  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  nous  lui  soumettions  un  peu  longuement  les 
principales  pièces  d'un  procès  historique  qui  n'a  pas  été  jugé, 
ni  même  plaidé. 

Par  ordonnance  du  18  novembre  1641,  Louis  XIII  avait 
prescrit  la  fabrication  d'une  monnaie  d'un  nouveau  type  :  le 
louis  d'argent  y  de  8  J^  au  marc,  à  H  deniers^  11  grains  ~  de 
fin  (S).  C'était  une  monnaie  d'une  qualité  fort  satisfaisante, 

(1)  Memorie  délia  famiglia  Cybo  e  délie  monete  di  Massa  di  Lunigiana,  Pisa, 
1808,  in-40,  pi.  XIV,  !!«>  2. 

(2)  Monete,  medaglie,  sigilli,  dei  principi  Doria,  Genova,  1859,  p.  13. 

(3)  Trattato  del  valore  délie  monete,  dans  Argelati,  Milan,  t.  HI,  1750,  p.  8. 
— Brève  trattato  sopra  ilcrescere  di  valore  délie  monete,  ibid.,  t.  VI,  1759,  p.  82. 

(4)  Dans  la  seconde  édit.  des  Monete  di  Gubbio,  insérée  au  t.  I  de  la  Auotv? 
raccolta  délie  mon.  dltal,  Bologna,  1775,  p.  113.  —  Un  des  numismatistes  !<»« 
plus  éclairés  de  ce  temps-ci,  M.  Domenico  Promis,  a  cru  aussi  que  Louis  XIV 
avait  fait  fabriquer  des  pièces  de  cinq  sous  pour  le  Levant.  [Monete  di  Dezana, 
Turin,  1863,  p.  64.) 

(5)  Édict  du  Hoy  portant  nouvelle  fabrication  d'espèces  d'argent,  etc.  Paris, 
Séb.  Cramoisy,  1641,  in-8»,  p.  8,  37-39. 


LE  LOUIS  DK  CliNQ  SOUS.  203 

et  la  bonté  de  son  titre  était  encore  relevée  par  la  beauté  de 
la  gravure  due  au  talent  de  Jean  Warin.  «  Il  faut  avouer,  dit 
Le  Blanc,  qu'on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  si  beau  pour  les 
monnoyes  depuis  les  Grecs  et  les  Romains  (1).  » 

Parmi  les  divisions  de  cette  pièce  de  60  sous,  se  trouvait 
,  le  douzième  ou  louis  de  ciiiq  sous  dont  le  module  était  celui  de 
notre  pièce  de  20  francs.  Après  le  14  mai  1643,  Warin  fit  un 
nouveau  coin  pour  Louis  XI Y  alors  âgé  de  moins  de  cinq  ans. 
La  monnaie  du  jeune  prince  est  charmante,  et  Ton  ne  saurait 
s'étonner  de  l'empressement  avec  lequel,  pendant  une  longue 
suite  d'années,  les  louis  de  cinq  sous  furent  accueillis  dans  le 
Levant  aussi  bien  qu'en  Occident.  A  la  même  époque,  c'est-à- 
dire  avant  le  commencement  du  xn®  siècle  de  l'hégire  (1688), 
la  monnaie  d'argent  turque  était  non  seulement  assez  rare, 
mais  irrégulière  dans  son  module  et  très  mal  frappée  (2).  Des 
marchands   provençaux   ayant  reconnu  l'engouement  que, 
grâce  au  contraste,  excitaient  les  pièces  de  cinq  sous  fran- 
çaises, en  portèrent  un  grand  nombre  au  Levant.  Parmi  ces 
pièces  de  cinq  sous  de  fort  bon  aloi,  se  trouvaient,  en  certaine 
proportion,  des  espèces  à  l'effigie  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier,  qui,  en  sa  qualité  do  princesse  souveraine  deDombes, 
jouissait  du  droit  qu'avaient  eu  ses  prédécesseurs  de  battre 
monnaie  à  Trévoux  et  d'exposer  ses  monnaies  en  France.  Les 
pièces  de  cinq  sous^  que  lès  Italiens  avaient  surnommées  /wi- 
giniy  devinrent  un  objet  de  commerce;  on  les  achetait  avec  un 
agio  énorme;  leur  poids  légal  était  de  2k'',30;  on  en  prenait 
huit  pour  une  piastre  espagnole,  comme  si  elles  eussent 
pesé  3ï',36;  de  là  le  nom  à'ottavetti  qui  leur  fut  aussi  donné. 
On  peut  à  coup  sûr  discuter,  au  point  de  vue  du  jurisconsulte 
ou  de  l'économiste,  le  droit  de  vendre  à  titre  de  marchandise 
des  monnaies  qui  portent  l'empreinte  appartenant  à  un  État 
'  étranger  ;  les  exemples  ne  manquent  pas  dans  les  annales  mé- 

(1)  Traité  des  monn.  de  France,  Paris,  1690,  p.  38  fc. 

(2)  Âa  temps  da  sultan  Ibrahim  (i640-lt>49j,  père  de  Mahomet  IV.  les  aspres 
étaient  tellement  rognés,  que  Técu  pour  lequel  on  n'en  donnait  jusque-là  que 
80,  commença  à.  en  valoir  120.  Paul  Rycaut«  Hist.  de  Vemp.  oUoman,  éd.  de  la 
Haye,  1609,  t.  I,  p.*  172. 
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talliques  des  peuples  le  plus  civilisés.  Nous  ne  nous  occupons 
ici  que  de  la  question  de  fait. 

On  remarquera  d'abord  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  fondre  ces 
monnaies,  de  les  rogner,  de  les  dénaturer,  actes  qui  consti- 
tuaient le  crime  de  billonnage.  Pendant  les  deux  premiers 
tiers  du  xvii*  siècle,  le  roi  de  France  tirait,  comme  ses  devan- 
ciers, un  revenu  considérable  de  la  fabrication  des  monnaies, 
par  suite  des  droits  de  seigneuriage  et  de  brassage  qui  autori- 
saient un  écart  entre  le  titre  des  espèces  émises  et  celui  de 
l'argent  pur,  outre  une  retenue  quelquefois  assez  considérable 
sur  les  lingots  apportés  aux  ateliers  pour  y  être  ouvrés.  Le 
possesseur  de  monnaies  dont  la  fabrication  avait  été  payée  à 
rÉtat  pouvait  se  croire  autorisé  aies  vendre  comme  tout  autre 
produit  d'industrie,  au  taux  qu'acceptaient  les  acheteurs.  C'est 
la  demande  qui  règle  le  prix  de  la  marchandise. 

Remarquons  qu'au  xiv*  siècle  déjà  Nicolas  Oresme,  dans 
son  célèbre  traité  dit  :  c  Jaçoit  que  pour  l'utilité  commune  le 
prince  ait  à  signer  la  monnoie  et  aussi  forger,  comme  dit  est, 
toutesfoiz  il  ne  s'ensuit  pas  que  celluy  seigneur  et  prince  soit 
et  doibve  estre  propriétaire  et  seigneur  de  la  monnoie  courant 
en  sa  principaulté  (1).  » 

En  1679,  Louis  XIV,  «  par  une  libéralité  qu'aucun  de  ses 
prédécesseurs  n'avoit  encore  pratiquée,  »  voulut  prendre  à  sa 
charge  les  dépenses  de  fabrication  ;  c'était,  suivant  l'opinion 
de  l'auteur  du  Traité  des  momioyes  de  France^  un  acte  sans 
précédents.  Dès  lors,  le  Prince  pouvait  se  considérer,  dans 
une  certaine  mesure,  comme  copropriétaire  des  espèces  mises 
en  circulation.  Mais,  en  1656,  lorsque  s'ouvre  l'histoire  des 
pièces  de  cinq  sous  dans  le  Levant,  il  n'en  était  pas  encore 
ainsi. 

Que  les  marchands  européens  aient  donc  profité  d'une  sorte 
de  mode,  de  passion,  qui  régnait  chez  les  populations  de  la 
Turquie,  c'est  ce  qui  se  comprend  assez  clairement.  Que  des 
spéculateurs  déshonnètes  aient  ensuite  introduit  des  monnaies 

(1)  Petit  traictie  de  la  prem.  invent,  des  monnoies,  édit.  de  L«  Wolowski, 
jaris,  186 i,  in-8»,  chap.  VI,  p.  xx. 


LE  LOUIS  DE  CINQ  SOUS.  207 

frauduleuses  à  divers  degrés,  à  la  place  des  bonnes,  c'est  un 
fait  certain;  mais  ces  monnaies  n'avaient  qu'un  rapport  de 
ressemblance  avec  celles  du  roi  de  France;  elles  étaient 
émises  à  son  détriment,  puisqu'elles  se  substituaient  à  celles 
qui  livrées  même  au  pair,  contribuaient  aux  revenus  de  la 
couronne. 

Pour  nous,  qui  avons  pu  examiner,  depuis  cinquante  ans, 
un  très  grand  nombre  de  monnaies  de  Louis  XIV,  et  qui 
avons  eu  sous  les  yeux,  en  mainte  occasion,  les  imitations 
destinées  au  Levant,  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir.  A 
l'égard  de  ces  dernières,  il  faut  supposer  que  les  Orientaux 
n'ont  pas  voulu  les  examiner  de  bien  près.  Il  est  difficile  d'ad- 
mettre que,  pendant  plus  de  dix  ans,  on  ait  réussi  a  tromper, 
en  des  places  de  commerce  comme  Constantinople  et  Smyrnc, 
non  seulement  les  Turcs,  mais  encore  les  Arméniens,  les 
Juifs,  les  Grecs,  ces  manieurs  de  numéraire,  ces  orfèvres 
habiles,  en  un  mettons  ces  gens  qui  ne  marchent  qu'avec  une 
balance  à  la  ceinture.  Assurément  le  trafic  des  pièces  de  cinq 
sous  de  contrefaçon  ne  s'est  pas  opéré  sans  de  nombreuses 
complicités.  Afin  que  le  lecteur  puisse  se  former  une  opinion 
exacte,  nous  produirons  ici  un  certain  nombre  de  documents 
qui  vaudront  comme  pièces  de  conviction;  c'est  de  la  combi- 
naison des  témoignages  que  peut  résulter  l'élimination  des 
assertions  exagérées  ou  erronées.  Mais  consignons  d'abord 
une  observation  relative  aux  monnaies  de  Mademoiselle  de 
Montpensier. 

Elles  étaient  frappées  à  Trévoux,  capitale  des  États  de 
cotte  princesse,  aux  poids  et  titre  de  la  monnaie  du  roi  de 
France,  dont  elles  ne  sont  pas  la  contrefaçon,  mais  l'imitation 
loyale.  En  1659,  on  ne  faisait  pas  plus  de  contrefaçon  à  Tré- 
voux qu'on  n'en  fait  en  Belgique  ou  en  Italie  lorsqu'on  y 
frappe  des  francs  et  des  lire  conformément  au  système  déci- 
mal institué  dans  notre  pays.  Nous  verrons  plus  loin  comment 
la  lutte  qui  s'établit  entre  l'atelier  de  Dombes  et  ceux  des 
princes  étrangers  amena  une  regrettable  modification  à  cet 
état  de  choses.  La  crise  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et 
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d'ailleurs  elle  n'avait,  jusqu'à  présent,  point  été  constatée.  Il 
est  vrai  que  quelques  numismatistes  français  ont  rangé  soit 
dans  leurs  collections,  soit  dans  leurs  publications,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  contrefaçon  italienne  et  de  mauvais  aloi, 
parmi  les  monnaies  d'Anne-Marie-Louise  d'Orléans  ;  mais  cela 
tient  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  entrepris  une  étude  suffisante 
du  sujet,  et  surtout  à  ce  que  le  sentiment  iconographique  leur 
faisait  défaut.  Les  profils  des  grandes  dames  italiennes  repré- 
sentés sur  ces  luigini  conservent,  malgré  l'imitation  de  l'ajus- 
tement, leur  caractère  individuel.  Au  revers  des  pièces  do 
cinq  sous  de  Trévoux,  on  voit  bien  les  armes  de  France; 
mais  elles  offrent  la  brisure  du  lambel,  marque  des  puînés,  et 
que  M.  Massagli  prend  à  tort  pour  un  «  distiutivo  che  si  attri- 
buisce  aile  famiglie  naturali  discendenti  da  regio  lignaggio.  » 

Le  premier  contrefacteur  des  louis  de  cinq  sous  est  le  jeune 
Guillaume-Henri  de  Nassau,  prince  d'Orange,  futur  stathou- 
der  et  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Né  à  la  Haye  en  1650,  il 
était  âgé  de  neuf  ans  lorsque  sa  mère,  Henriette-Marie  d'An- 
gleterre, cédant  probablement  aux  suggestions  de  quelques 
spéculateurs,  autorisa  la  fabrication  de  monnaies  sur  lesquelles 
l'âge  de  son  pupille  permettait  de  placer  une  effigie  imitant  de 
très  près  celle  de  Louis  XIY  enfant.  Elle  fit  représenter  au 
revers  un  écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis.  Ce  n'était  assu- 
rément pas  les  armes  des  Nassau.  Mais  Henriette -Marie 
n'était-elle  pas,  par  sa  mère,  petite-fille  d'Henri  IV?  Le  sou- 
venir de  son  aïeul  la  servait  à  propos;  elle  trouvait  là  un 
moyen,  un  peu  détourné  il  est  vrai,  d'affirmer  sa  régence,  un 
moyen  plus  direct  d'alimenter  sa  cassette.  »  La  douairière 
d'Orange  est  magnifique,  a  des  pierreries,  de  l'argent,  aime 
la  dépense,  »  disait  sa  mère,  la  veuve  de  Charles  P'  (1).  Il 
fallait  subvenir  à  ces  goûts  fastueux.  La  contrefaçon  des  pièces 
de  cinq  sous  a  été  le  plus  ancien  acte  d'hostilité  de  Guil- 
laume lU  contre  la  France. 

Le  second  fabricateur  de  pièces  de  cinq  sous  de  bas  aloi 

(1)  Mém.  de  M^  de  Montpensier,  édit,  Chéruel,  1839,  t.  Il,  p.  436. 
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fut  encore  un  des  ennemis  de  Louis  XIV.  On  verra  plus  d'une 
fois  le  nom  d'Avignon  figurer  dans  les  listes  de  villes  où  furent 
émises  les  monnaies  de  contrefaçon.  Ce  nom  soulève  une 
question  que  personne,  à  ce  qu'il  semble,  n'a  cherché  à  éclair- 
cir.  Les  auteurs  qui,  comme  Saverio  Scilla  (1)  ou  Angelo 
Ciuagli](2),  ont  publié  des  ouvrages  spéciaux  sur  la  monnaie 
pontificale,  se  sont  abstenus  de  toute  observation  au  sujet  des 
espèces  sorties  des  ateliers  du  Comtat-Venaissin  pendant  Ja 
période  qui  nous  occupe. 

Or,  nous  n'avons  pas  à  en  douter,  le  contrefacteur  des 
pièces  de  cinq  sous  fut  le  légat  Flavio  Chigi,  neveu  d'A- 
lexandre Vn.  Personnellement  il  ne  jouissait  pas  des  droits 
régaliens,  et  il  ne  devait  battre  monnaie  qu'au  nom  du  pape, 
comme  l'avaient  fait  les  légats  ses  prédécesseurs.  Mais  il  crut 
prudent  d'épargner  au  souverain  pontife  la  honte  qui  pouvait 
résulter,  à  un  moment  donné,  d'une  entreprise  scabreuse.  Ce 
fut  donc  avec  son  nom  particulier,  avec  son  effigie  accompa- 
gnée de  ses  titres  de  cardinal  et  de  légal,  que  Flavio  Chigi  fit 
frapper  des  ottavetti  de  1659  à  1667.  Sa  jeunesse,  son  visage  im- 
berbe, sa  chevelure  longue  permettaient  d'ailleurs  au  graveur 
des  coins  de  se  rapprocher  du  type  royal  français,  facilité  que 
ne  lui  eussent  point  offerte  la  tète  rasée,  la  barbiche  épaisse 
du  vieux  Fabio  Chigi,  ni  cette  physionomie  basse  que  son  ami 
Paul  de  Gondi  lui  attribue  d'une  façon  si  pittoresque  (3).  En 
inscrivant  les  deux  dates  extrêmes,  1659  et  1667,  nous  devons 
faire  remarquer  que  la  série  des  monnaies  du  légat  présente 
une  lacune  de  deux  années.  Cela  s'explique  :  après  l'insulte 
que  M.  de  Créquy,  ambassadeur  près  le  Saint-Siège,  avait 
reçue  à  Rome  le  20  août  1662,  Louis  XIV  avait  obligé  le  légat 
d'Avignon  à  sortir  des  terres  de  France.  Le  Comtat-Venaissin, 
par  arrêt  du  Parlement  en  date  du  26  juillet  1663,  avait  été 
réuni  à  la  couronne.  Ce  fut  seulement  le  29  juillet  1664  que 
Flavio  Chigi  vint  à  Fontainebleau  présenter  au  roi  des  excuses 

(1)  Brève  notiiia  délie  monete  pontificief  Rome,  1715,  in-i",  pag.  92,  93. 
(2j  U  monete  de*  Papi,  Ferme,  1848,  in-fol.,  p.  241,  n»»  100-105. 
(3)  Mém.  du  card,  de  Retz,  Naucy,  1717,  t.  111,  p.  323. 
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au  nom  de  toute  sa  maison  (fait  rappelé  par  une  médaille)  (i), 
et  qu'en  conséquence  le  Comtat  fut  rendu  au  Pape.  Aussitôt 
qu'il  fut  rentré  en  possession  de  son  gouvernement,  Flavio 
Chigi  reprit  son  monnayage  pour  le  Levant  à  un  titre  un  peu 
plus  mauvais,  et  nous  connaissons  des  espèces  à  son  effigie 
portant  les  dates  1665,  1666,  1667.         ^ 

Alexandre  VII  étant  mort  le  22  mai  de  cette  dernière  année, 
son  neveu  Flavio  dut  cesser  de  travailler  pour  le  Levant.  Il 
est  &  croire,  du  reste,  que  Tarrèt  du  Parlement  d*Aix  (22  dé- 
cembre 1667)  aurait  suffi  pour  mettre  un  terme  à  ses  opéra- 
lions.  On  le  voit,  les  noms  d'Orange,  d'Avignon,  la  fausse 
attribution  dos  monnaies  de  bas  aloi  à  l'atelier  de  Trévoux 
ont  pu  induire  en  erreur  des  écrivains  étrangers,  et  même 
des  Français  insuffisamment  renseignés.  Nous  n'excluons  pas 
les  contemporains. 

Ces  indications  préliminaires  permettront  de  comprendre 
assez  aisément  les  récils  que  nous  allons  emprunter  à  quel- 
ques personnages,  diplomates  ou  commerçants,  qui  résidaient 
au  Levant  précisément  à  l'époque  qu'embrasse  l'histoire  des 
pièces  de  cinq  sous.  A  des  degrés  divers,  les  témoignages  de 
sir  Paul  Rycaut,  du  chevalier  Chardin,  de  Tavemier,  de 
M.  de  la  Haye-Yantelet,  ont  une  très  grande  importance.  Ce 
sont  des  synoptiques,  et  leurs  dires  se  contrôlent  récipro- 
quement. 

Paul  Rycaut  avait,  en  1659,  accompagné,  en  qualité  de 
secrétaire,  lord  Winchilsea,  ambassadeur  d'Angleterre  près  la 
Porte  ottomane.  Il  occupa  ces  fonctions  pendant  huit  années, 
et  fut  ensuite  y  pendant  onze  ans,  consul  de  sa  nation  à 
Smyrne.  C'était  un  homme  distingué,  sachant  bien  le  turc, 
fort  au  courant  de  toutes  les  affaires  politiques  et  commer- 
ciales du  Levant.  Il  ne  viendra  à  l'esprit  de  personne  qu'on 
puisse  Taccuser  de  partialité  en  faveur  des  Français.  A  la 
vérité,  lady  Mary  Wortley  Montagu  affirmait,  après  six 
semaines  de  séjour  en  Serbie,  que  sir  Paul  Rycaut  a  souvent 

(1)  Meiiestrier,  Histoire  du  réjne  de  L'^uii  le  Grand  par  les  médailles,  1691, 
pi.  IV,  u'»  13. 
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mal  compris  rOrient  (1  ).  Mais  il  n*est  pas  interdit  de  partager 
ropinion  du  baron  de  Tott(2)  au  sujet  de  cette  célèbre  ambas- 
sadrice, dont  Pope  disait  finement  qu'Eve  nouvelle,  elle  ne 
s'était  pas  contentée  d'une  pomme  et  avait  dépouillé  Tarbre 
entier.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  s'exprime  le  secré- 
taire de  lord  Winchilsca,  que  nous  tenons  pour  un  observa- 
teur éclairé  : 

Vers  la  fin  de  Tannée  1668  et  dans  les  premiers  mois  de  1669,  les  Turcs 
commencèrent  à  ouvrir  les  yeux  et  à  reconnoîlre  qu*on  leur  avoit  fiait  la  plus 
insigne  tromperie  qui  ait  jamais  esté  faite  à  une  nation  tant  soit  peu  douée 
de  jugement  et  de  sens  commun.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  les 
François,  les  HoUandois,  les  Italiens  et  d'autres  nations  chrétiennes  avoienl 
établi  en  Turquie  Tusage  d*une  espèce  de  petite  monnoye,  qui  valoit  cinq 
sols.  Les  Turcs  la  nommoient  Témins,  quelques  chrétiens  luiginiy  et  d'au- 
tres oUavi.  Gommes  ces  petites  pièces  estoienl  fort  belles,  el  d'ailleurs  assez 
commodes  pour  les  dépenses  ordinaires,  et  pour  le  change,  on  les  receut 
avec  passion  dans  presque  toute  la  Turquie.  Il  n'y  eut  qu'AIep  et  d*autres 
viUes  vers  TEst  qui  refusèrent  de  s*en  servir  (3).  Maïs  partout  ailleurs  cette 
monnoye  eut  tant  de  cours,  que  les  meilleures  espèces,  comme  les  sequins, 
les  pièces  de  huit,  et  toute  sorte  d'argent  de  banque  estoient  presque  décriées. 
A  la  vérité  les  Loiiis  de  mnq  sols  estoient  de  fort  bon  alloy  au  commencement  ) 
c'est-à-dire  en  l'an  1660.  Mais,  dans  la  suite,  on  les  avoit  falsifiez  de  degré 
en  degré  :  et  à  la  fin  ils  estoient  entièrement  faux.  Un  marchand  qui  avoit 
manqué  trouvoit  icy  le  moyen  de  rétablir  ses  aifaires.  On  voyoit  assez  de 
g^ns  qui,  ne  songeant  qu'à  leur  intérest  particulier,  et  négligeant  de  passer 
pour  être  de  bonne  foy,  battoient  des  Témins  de  cuivre  tout  pur  et  les  fai- 
soient  passer  pour  bons,  à  la  faveur  d'une  simple  feuille  d'argent  dont  ils 
les  couvroient*  C'estcàt  de  cette  monnoye  que  l'on  aehetoit  toutes  les  manu- 
factures de  Turquie.  C'étoit  en  ces  pièces  que  Ton  faisoit  tous  les  payements  ; 
et  l'on  ne  donnoit  que  de»  Témins  pour  les  meilleures  espèces.  Ainsi  l'on 
tiroit  de  Turquie  tout  le  bon  or  et  tout  le  bon  argent,  et  en  échange  on  n'y 
envoyoit  que  du  cuivre.  La  stupidité  et  l'entêtement  des  Turcs  contribuoient 
beaucoup  à  soutenir  cette  tromperie.  Assurément  on  aura  de  la  peine  à 
croire  qu'une  nation  d'ailleurs  clairvoyante  dans  tout  ce  qui  regarde  ses 
intérests,  ait  pu  si  longtems  estre  abusée,  et  l'estre  de  la  manière  du  monde 
la  plus  grossière.  Car,  outre  que  les  Témins  estoient  manifestement  de 
méchant  métal,  leur  inscription  en  avertissoit.  Sur  les  uns  on  voyoit  : 
Voluit  hanc  Asiamercem  (l'Asie  demande  cette  marchandise).  D'autres  por- 
loient  De  proctd  pretium  ejus  (il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  ne  soit  là  son 

(1)  Utteit,  ixvu,  XLUi,  London,  1718,  iu-12,  t.  I,  p.  134,  t.  11,  p.  69. 

(2)  Mém.  sur  les  Turcs,  Amsterdam,  1784,  iii-8«,  pp.  xxvij  et  suiv. 

(3)  On  verra  plus  loin  qu'en  1699  les  pièces  de  cinq  sous  s'étaient  réfugiées 
dans  cette  contrée. 
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prix).  Par  où  il  paroisl  et  que  les  chréliens  joigooient  Tinsulte  à  la  fourbe, 
et  que  les  Turcs  n'avoient  guères  d'esprit  de  ne  pas  remarquer  une  chose  si 
visible  (t).  L*Asie  étoit  pleine  de  cette  fausse  monnoye,  et  il  n'y  en  aroit 
presque  plus  d*autre.  On  battoit  des  luigini  en  plusieurs  lieux  de  TEurope  ; 
et  des  curieux  qui  en  ont  conservé  de  toutes  les  sortes,  en  ont  trouvé  jus* 
ques  à  120  de  différens  coins.  Le  peuple,  qui  d'ordinaire  n'a  pas  plus  d'ar- 
gent qu'il  luy  en  faut  pour  vivre  au  jour  la  journée  ne  laisoit  guères  de 
réflexion  sur  le  tort  qu'un  tel  abus  feroit  enfin  à  l'Estat,  et  ne  pouvoit  renon- 
cer à  une  monnoye  qui  luy  paroissoit  bien  plus  belle  et  bien  plus  commode 
que  les  autres.  D'ailleurs  les  commis  des  Doùannes  tiroient  un  si  grand 
profit  de  l'entrée  des  Louis  de  cinq  sols,  qu'ils  n'avoient  garde  de  rien  appro- 
fondir; n'étant  pas  gens  à  sacrifier  leur  propre  avantage  au  bien  du  public. 
Cependant  les  marchandises  du  Levant  perdoient  leur  canal  ordinaire,  et  la 
chrétienté  es  toit  pleine  de  manufactures  de  Turquie.  On  en  avoit  transporté 
par  toute  l'Europe  une  quantité  si  prodigieuse,  qu'on  les  donnoit  à  un  prix 
fort  bas.  Enfin  la  nouvelle  manière  de  trafiquer  étoit  seure  et  lucrative.  Oo 
ne  manquoit  pas  de  s'enrichir  en  la  suivant,  au  lieu  que  ceux  qui  faisoient 
profession  de  bonne  foy,  et  qui  s  attachoient  à  l'ancienne  méthode,  se  rûi- 
noient  ordinairement.  Ce  fut  à  Livourne  et  en  d'autres  lieux  d'Italie  (2)  que 
Ton  commença  à  murmurer  contre  un  abus  qui  avoit  quelque  apparence  d'u- 
tilité, mais  qui,  au  fond,  estoit  presque  ailssi  désavantageux  aux  chrétiens 
qu'aux  Turcs.  Car  on  fondoit  tout  le  bon  métal,  on  l'aUioit  avec  du  faux 
pour  l'envoyer  en  Turquie,  et  l'on  échangeoit  ainsi  un  bien  solide  pour  des 
marchandises  qui  ne  pouvoient  au  plus  durer  que  quelques  années.  11  en 
estoit  à  peu  près  du  nouveau  commerce  comme  de  ces  vices  que  tout  le 
monde  condamne,  et  que  chacun  se  peut  reprocher.  Il  n'y  avoit  guères  de 
gens  qui  ne  s'emportassent  contre  les  faiseurs  de  fausse  monnoye,  et  peu 
de  gens  qui  ne  se  mêlassent  d'en  faire.  Les  faux  Témins  se  multiplioient 
presque  à  l'inGni.  On  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  y  en  avoir  trop,  ou  qu'on  put 
les  falsifier.  Cette  imprudence  fît  enfin  omTÎr  les  yeux  à  des  négocians  de 
Turquie.  Quelques  Juifs  et  d'autres  marchands  commencèrent  ù  distinguer 
entre  Témins  et  Témins,  et  à  rejetter  ceux  qu'ils  trouvoient  moins  passables. 
Dès  l'année  1667  le  consul  anglois  de  Smyrne  qui  s'estoit  engagé  à  sa 
Compagnie  (3),  sous  de  fort  grosses  amendes,  de  ne  point  prendre  de  cette 
fausse  monnoye  pour  les  manufactures  'd'Angleterre,  défendit  à  sa  Nation 
de  recevoir  des  Témins.  La  difficulté  que  faisoient  beaucoup  de  gens  d'ac- 
cepter certaines  espèces,  et  la  précaution  du  consul  anglois,  firent  soupçon- 
ner aux  Turcs  que  la  monnoye  qu'ai  aimoient  si  passionément,  n'étoit  pas 
aussi  bonne  qu'ils  se  l'étoient  imaginé.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  s'en 

(1)  Beaucoup  de  marques  et  de  légendes  inscrites  sur  les  luigini  spécaleat 
sur  l'ignorance  absolue  des  Turcs,  qui  n'entendaient  pas  un  mot  de  la  langtto 
latine. 

(2)  Ceci  est  difficile  à  admettre,  car  le  commerce  des  luigini  était  fort  pro- 
fitable aux  ports  italiens. 

(3)  La  Compaguie  pour  le  commerce  eu  Turquie,  instituée  par  la  reine  Eli- 
sabeth. 
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éclaircir,  et  les  Témins  furent  bientost  décriez.  Jusques-Ià  on  n'en  donnoit 
qu'onze  pour  un  écu  ;  mais  aussitost  ils  furent  à  douze,  après  à  treize,  et 
ensuite  à  quatorze.  Ils  étoient  sur  ce  pied  là,  quand  il  arriva  à  Smyrne  un 
convoy  Hollandais,  qui  apportoit  de  grosses  sommes  en  Louis  de  cinq  sols, 
La  permission  de  les  faire  entrer  et  de  les  faire  courir  fut  accordée  au  com- 
mandant, qui  néanmoins  ne  i*obtint  qu'à  force  d'argent;  mais  parce  qu'alors 
il  y  avoit  trop  de  TéminSj  et  que  les  derniers  étoient  encore  moins  bons 
que  les  autres,  on  en  donnoit  jusqu'à  18  et  20  par  écu.  Cette  monnoye  eut 
encore  cours  quelque  temps  ;  et  les  ministres  firent  ce  quils  purent  pour  la 
conserver  en  cet  état.  Ils  considéroient  que  les  Témins  étant  le  seul  argent 
que  Ton  eût,  on  ne  pouvoit  les  décrier  sans  ruiner  le  peuple,  et  sans  ruiner 
le  commerce.  Avec  cela,  ils  songeoient  moins  à  Tintérest  du  public  qu'à 
rintérest  du  Sultan.  II  y  avoit  dans  l'Epargne  des  sommes  très  considéra- 
bles en  Louis  de  cinq  sols  ;  et  un  proverbe  dit  :  Que  le  plomb  du  Grand 
Seigneur  ne  va  jamais  à  fond.  De  sorte  que  Ton  ne  vouloit  pas  que  la  perte 
retombastsur  luy.  Mais  il  arriva  une  chose  qui  flt  défendre  absolument  les 
Témins, 

Les  collecteurs  des  tailles,  en  levant  la  taxe  pour  le  Sultan,  refusoient 
toute  la  nouvelle  monnoye,  et  vouloient  être  payez  en  Ecus  au  Lion  (1),  en 
piùces  de  huit  de  S^^ville  ou  de  Mexique,  et  en  de  semblables  espèces. 
Comme  ces  espèces  étoient  fort  rares,  peu  de  gens  en  pouvoient  fournir. 
Ceux  qui  manquoient  étoient  batus  et  mis  en  prison.  On  usa  de  cette  rigueur 
en  plusieurs  endroits.  Le  peuple  quoy  qu'accoutumé  à  estre  foulé,  ne  pût 
souffrir  une  injustice  si  criante;  désespéré  de  se  voir  ruiné,  il  se  révolta  par 
tout  où  Ton  fît  difficulté  de  prendre  l'argent  qui  avoit  cours.  La  patience 
des  sujets  fut  bien-tost  changée  en  fureur.  Il  falut  du  sang  pour  les  appaiser. 
Plusieurs  officiers  perdirent  la  vie,  surtout  à  Burse  et  à  Angora.  Les  prin- 
cipales raisons  du  peuple  estoient  que  les  Ministres  avoient  eux-mesme 
autorisé  les  Témins  ;  que,  durant  plusieurs  années,  on  n'avoil  point  eu  d'au- 
tre monnoye;  que  le  Grand  Seigneur  luy-méme  n'avoit  payé  ses  sujets 
qu'en  Louis  de  cinq  sols,  soit  pour  leur  travail  et  pour  leurs  services,  ou 
pour  les  fruits  de  leurs  terres;  et  qu'ainsi  il  étoit  juste  que  \es  Témins 
eussent  toujours  cours  sur  le  même  pied  qu'auparavant.  Ces  raisons  furent 
secondées  de  la  force.  Les  collecteurs  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  faire  teste 
à  une  multitude  furieuse  qui  ne  donnoit  point  de  quartier.  Les  Témins  n'a- 
voient  plus  de  cours,  personne  n'en  vouloit  prendre,  et  le  peuple,  qui  va 
d'ordinaire  d'une  extrémité  à  l'autre,  le  fît  en  cette  rencontre.  Les  Turcs  témoi- 
gnèrent autant  d'aversion  pour  la  nouvelle  monnoye  que  d'abord  ils  avoient 
paru  l'aimer.  Les  ministres  eussent  bien  voulu  faire  recevoir  les  Loùwrfe'cin^ 
solsk  30  pour  un  écu.  Ils  donnèrent  un  Règlement  sur  ce  sujet;  mais  sans 
succès.  Car  à  l'entêtement  prodigieux  que  l'on  avoit  eu  pour  les  Témins,  il 
venoit  de  succéder  une  aversion  incroyable  pour  cette  monnoye.  La  Cour 
voyant  donc  qu'elle  ne  les  pourroit  conserver,  résolut  de  les  fondre  tous.  Un 
édit  fut  publié  pour  faire  porter  les  fausses  espèces  à  la  Monnoye,  oà  Ton 
donna  à  chacun  ce  qui  revenoit  de  ses  Témins.  Plusieurs  obéirent,  d'autres 

(1)  Monnaie  des  Pays-Bas  que  les  TurcB  nommaient  arslani. 
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refusèrent  de  le  faire;  on  tâcha  de  les  y  contraindre;  leurs  espèces  furent 
saisies  et  mises  à  la  coupelle.  Il  se  trouva  entre  ces  derniers  un  Marchand 
François  qui  en  avoit  pour  60,000  ('eus.  Les  nouvelles  de  ce  changement 
n'ayant  pas  encore  esté  portées  dans  la  Chrétienté,  il  aborda  à  Constanti- 
nople  divars  vaisseaux,  avec  de  grandes  sommes  en  TéminSf  qui  furent  por- 
tez à  la  Monnove.  De  mesme,  il  en  aborda  à  Smime  :  mais  on  ne  voulut 
jamais  permettre  aux  marchands  de  le  décharger.  Et,  comme  ils  n*avoient 
que  ce  fonds  pour  trafiquer  ils  furent  contraints  de  s'en  retourner  à  vuide, 
et  ainsi  le  commerce  fut  interrompu  tout  d'un  coup,  faute  d'argent.  Que  si 
Ton  faisoit  quelques  achats  et  quelques  ventes,  c'étoit  presque  par  échange. 
A  la  fin  quoy  que  ce  malheur  fut  arrivé  par  la  négligence  ou  par  la  corrup- 
tion des  Ministres,  le  peuple  cessa  de  murmurer,  et  s'accoutuma  plus  que 
jamais  à  souffrir.  Telle  fut  la  conclusion  d'un  trafic  de  fausse  monnoye  qui  a 
esté  aussi  désavantageux  aux  chrétiens  qu'aux  Turcs,  et  qui  a  Uni  assez 
doucement,  quoy  que  la  Cour  fut  résolue  à  la  soutenir  (1). 

On  voit  donc,  malgré  quelques  réticences  imposées  au  nar- 
rateur par  son  patriotisme,  que  deux  intérêts  principaux  de- 
meuraient, à  la  fin,  en  présence;  d'une  part,  le  commerce 
britannique  trouvait  fort  mauvais  que  FEurope,  par  suite  des 
acquisitions  que  les  marchands  méridionaux  faisaient  à  tout 
prix,  à  Taide  des  pièces  de  cinq  sous,  fût  envahie  par  les  ma- 
nufactures (c'est-à-dire  par  les  objets  ouvrés)  de  Turquie; 
d'autre  part,  le  gouvernement  ottoman,  ayant  en  eusse  un 
grand  nombre  de  tkémins  que  lui  avaient  procurés  soit  la  per- 
ception des  impôts  et  des  droits  de  douane,  soit  les  avanies 
(amendés  arbitraires),  soit  enfin  la  concussion  qui,  au  temps 
de  Mahomet  IV,  constituait  le  rouage  normal  et  traditionnel 
de  l'administration  des  Osmanlis,  ne  voulait  pas  renoncer  a 
l'espérance  d'en  réaliser  le  placement. 

Le  mot  thémin,  si  souvent  employé  dans  les  écrits  du 
xvn^  siècle,  est  d'origine  arabe,  ^-y?  signifie  un  huitième ^  un 
otiavOy  et,  en  même  temps,  chose  précieuse.  Nous  ne  mécon- 
naîtrons pas  le  goût  des  Orientaux  en  supposant  que  ce  double 
sens  leur  paraissait,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  d'une  applica- 
tion on  ne  peut  plus  opportune. 

Mais  continuons  nos  citations.  C'est  maintenant  Chardin 
qui  va  comparaître  en  qualité  de  témoin.  L'exactitude  et  l'in- 

(i)  Histoire  de  Vemp,  oUoman,  La  Haye,  1109,  iq-12,  t.  II,  p.  280  et  340.  — 
Cf.  t.  1,  p.  112. 


LE  LOUIS  DE  ChNQ  SOUS.  2\n 

telligence  de  ce  voyageur  sont  trop  connues  pour  que  nous 
ayons  besoin  de  les  faire  valoir. 

Rappelons  toutefois  que  son  second  voyage,  à  l'occasion 
duquel  il  parle  des  monnaies  de  contrefaçon,  fut  entrepris 
assez  tard.  Chardin  partit  de  Paris  le  7  août  1671,  et  ne  dé- 
barqua à  Smyme  que  le  7  mars  1672,  à  une  époque  où  les 
luigini  étaient  en  pleine  décadence.  D'un  autre  côté,  son  atta- 
chement pour  les  Anglais,  et  le  titre  officiel  qu'il  reçut  d'eux 
confèrent  une  autorité  particulière  aux  arguments  qu'il  apporte 
à  notre  thèse. 

Les  Provençaux  ODt  eu  en  Turquie  des  fortunes  et  des  rencontres  de 
temps  si  favorables,  qu'on  ne  peut  assez  s'étonner  qu'ils  n'aient  pas  rempli 
leur  Pais  de  richesses  en  ces  temps  heureux.  Un  de  ces  temps  là  commença 
environ  l'an  1656  et  dura  13  ans,  pendant  lesquels  ils  faisoient  un  commerce 
sur  lequel  ils  gagnoient  d'entrée  quatre  vingt  et  nonante  pour  cent. 

Ce  commerce,  qui  au  fond  étoit  extrêmement  inique,  est  celui  des  pièces 
de  cinq  sois  qui  a  tant  fait  de  bruit.  Les  Turcs  prirent  les  premières  à  dix 
sois  la  pièce.  Elles  demeurèrent  quelque  temps  à  ce  prix,  et  furent  après 
rabaissées  à  sept  sols  et  demi.  Ils  ne  vouloient  point  d'autre  monnoye.  Toute 
la  Turquie  s'en  emplissoit,  et  Ton  n'y  voyoit  plus  guère  d'autre  argent  parce 
que  les  François  l'emportoient.  Cette  bonne  fortune  les  aveugla  si  forl, 
qu'ils  ne  se  contentèrent  point  du  grand  gain  qu'ils  faisoient,  ils  en  voulu- 
rent davantage;  ils  se  mirent  à  altérer  les  pièces  de  cinq  sols  et  en  firent 
faire  d'argent  bas  à  Dombes  premièrement,  puis  à  Orange,  et  à  Avignon. 
On  en  fit  de  pires  à  Monaco  et  à  Florence,  et  enfin  on  en  monnoya  en  des 
châteaux  écartez  dans  l'état  de  Gènes,  et  en  divers  autres  lieux,  qui  n'étoient 
que  de  cuivre  argenté.  Les  Marseillois,  pour  débiter  leur  monnoye,  la 
rabaissoient  eux-mêmes  et  la  donnoient  en  payement  et  aux  changeurs  à 
moindre  prix  que  le  cours.  Les  Turcs  furent  longtemps  sans  s'appercevoir 
de  la  tromperie  qu'on  leur  faisoit,  quoi  qu'elle  fut  si  grossière  et  si  impor- 
tante; mais  enfin  ils  s'en  apperçûrent,  et  elle  les  irrita  si  fort,  qu'ils  firent 
partout  de  grandes  avanies  aux  François,  les  traitant  de  faux  monnoyeurs, 
quoi  que  les  Hollandois  et  les  Génois  y  eussent  autant  de  part.  Ils  défen- 
dirent aussi  d'exposer  aucune  de  ces  mêmes  pièces  qu'ils  appelloient  des 
TimminSy  qu'au  vrai  coin  de  France,  et  ils  les  reb^sserent,  et  les  mirent  à 
cinq  sols  la  pièce.  Tous  les  marchands  Européens^  excepté  les  Ânglois, 
étoient  chargez,  qmand  cela  arriva,  de  grosses  sommes  de  ces  Timmins. 
Leurs  magazins  en  étoient  remplis,  il  en  venoit  des  vaisseaux  chargez,  et  on 
commençait  d*en  fabriquer  par  tout.  Le  décri  de  cette  monnaye  causa  beau- 
coup de  perte  à  ceux  qui  en  faisoient  trafic,  plusieurs  y  ayant  perdu  ce  qu'ils 
avoient  gagné,  et  quelques  uns  davantage.  Les  Anglais  fuirent  les  auteurs  du 
déeri.  Si  cette  monnoye  eut  continué  d*avoir  cours,  leur  négoce  étoit  ruiné  ; 
car  il  consiste  particulièrement  en  achat  de  soye .  Or  les  négocians  des  Tim- 
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mins  faisoient  hausser  le  prix  des  soyes,  ne  se  souciant  pas  à  quel  prix  ils 
les  achetassent  pourvu  qu'on  prit  les  pièces  de  cinq  sols  en  payement.  J*en 
ai  Yù  à  plus  de  cinquante  marques  difTérentes  ;  les  plus  communes  avoient 
pour  coin  d'un  côté  une  tête  de  femme  avec  ces  mots  au  tour  Vera  virtuiis 
imago,  et  de  l'autre  TÉcu  de  France  avec  ceux  ci,  Currens  per  totam 
Asiam  (1) . 

Nous  avons  déjà  lu,  dans  le  récit  de  sir  Paul  Rycaut,  que 
ceux  qui  faisaient  profession  de  bonne  foi  (et  il  n'est  pas  dif- 
ficile de  deviner  que  cette  périphrase  désigne  les  Anglais) 
étaient  ruinés.  Voici  maintenant  Chardin  qui  nous  donne  la 
clef  de  ce  passage.  Les  importateurs  de  luigini^  après  avoir 
soutiré  les  piastres  d'Espagne,  les  sequins  de  Venise,  et  toutes 
les  bonnes  monnaies  qui  circulaient  dans  les  États  du  Grand 
Seigneur,  achetaient  des  soies  à  dés  prix  très  élevés  en  appa- 
rence, d'autant  plus  exagérés  qu'ils  se  soldaient  en  monnaie 
progressivement  altérée.  Les  sujets  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  n'avaient  pas  en  caisse  un  stock  de  thémins^on  luigrini^  ne 
pouvaient  pas  soutenir  la  concurrence  ;  ils  ne  se  souciaient 
guère  de  porter  dans  leur  patrie  manufacturière  une  grande 
quantité  de  marchandises  ouvrées  ;  leurs  navires  devaient 
donc  s'en  retourner  à  vide.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  le  travail 
des  usines  d'Angleterre  se  trouvait  arrêté.  Il  leur  fallait  de  la 
soie  turque. 

En  effet,  dans  uir  des  nombreux  pamphlets,  aujourd'hui  si 
difficiles  à  réunir,  qui  furent  publiés  en  Angleterre,  pendant 
les  années  1695  et  1696,  à  l'occasion  de  la  crise  des  monnaies 
rognées  [clipped  mony)^  pamphlets  parmi  lesquels  ceux  de 
Locke  occupent  un  rang  éminent,  nous  avons  relevé  cette 
assertion;  c'est  un  marchand  de  Londres  qui  parle  :  «  La 
substitution  de  la  soie  des  Indes  orientales  à  celle  de  la  Tur- 
quie, dont  on  se  servait  pour  la  fabrication  des  bas,  nous  en  a 
fait  perdre  le  placement,  en  Espagne  et  aux  Indes  occiden- 
tales espagnoles,  marchés  pour  desquels  j'ai  vu  un  seul  homme 
en  expédier  d'Angleterre  trente  mille  paires  par  an.  On  peut 
juger  par  là  de  la  perte  qui  en  résulte  pour  nous.  Maintenant 

(l)  Nous  n*avons  pas  encore  retrouvé  ces  légendes.  —  Joum.  du  voyage  du 
chev.  Chardin,  etc.,  Amsterdam,  4686,  in-12,  p.  10. 
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cette  marchandise  est  principalement  fournie  par  les  Génois 
et  les  Italiens  (1).  » 

Rien  de  plus  aisé  à  comprendre  ;  les  populations  espagnoles 
du  continent  et  du  nouveau  monde,  habituées  à  porter  des  bas 
tissés  avec  de  la  soie  turque,  refusaient  ceux  qui  leur  parais- 
saient d'un  moins  bon  usage;  les  matières  d'or  et  d'argent 
que  les  galions  rapportaient  du  Pérou  et  du  Mexique  no  pre- 
naient plus  le  chemin  des  ports  britanniques. 

Le  chevalier  d'Arvieux  disait  en  1682  :  «  Les  Turcs  sçavent 
par  une  longue  expérience  que  le  commerce  des  François 
enrichit  leur  pais,  et  que  celui  des  Anglois  leur  est  assez  inu- 
tile (2).  » 

Ceci  consigné,  nous  écouterons  Tavernier,  qui,  le  27  no- 
vembre 1663,  s'était  éloigné  de  Paris  pour  entreprendre  un 
sixième  et  dernier  voyage  en  Orient.  A  son  retour,  il  fit  rédi- 
ger ses  notes  par  un  homme  de  lettres,  qui,  tout  en  polissant 
le  langage  du  vaniteux  baron  d'Aubonne,  a  dû  conserver 
exactement  les  détails  que  renferme  VHistoire  du  commerce 
des  petites  pièces  de  cinq  sols,  - 

Un  marchand  de  Marseille  envoya  sans  dessein  à  un  Facteur  qu'il  tenoit  à 
Smyrne,  pour  deux  ou  trois  cents  écus  de  pièces  de  cinq  sols,  qui  sortoient 
de  la  Monnoye,  parmi  d'autres  espèces  d'argent,  pour  l'achat  de  quelques 
soyes.  Les  Turcs  trouvèrent  ces  petites  pièces  si  belles,  et  en  devinrent 
d'abord  si  amoureux,  qu'ils  crûrent  que  c'étoit  des  octaves  de  Béale,  et  qu'ils 
se  contentèrent  d'en  recevoir  huit  pour  un  écu.  Le  Facteur  voyant  cela  écri- 
vit à  Marseille  d'où  on  lui  en  fit  tenir  pour  une  assez  grosse  somme,  et  il  y 
gagna  beaucoup.  Si  nos  François  s'étoient  contentez  de  cet  honnête  profit, 
le  commerce  de  ces  pièces,  qui  a  cessé  par  l'excès  des  fraudes  qui  s*y  sont 
commises,  dureroit  encore,  et  leur  auroit  été  avantageux.  Les  Turcs  ne 
vouloient  plus  négocier  en  d'autres  espèces  que  celles-là,  et  dans  le  paye, 
ment  des  armées,  pour  contenter  les  soldats,  il  leur  en  falloit  donner.  Un 
jour,  rentrant  de  Perse  en  Turquie,  je  fus  persécuté  de  plusieurs  femmes  qui 
vouloient  que  je  leur  donnassent  des  iemins  (c'est  ainsi  que  Ton  appelle  cette 
monnoye),  et  je  ne  pus  jamais  avoir  à  manger  pour  d'autre  argent. 

Nos  marchands  françois  gagnèrent  donc  d'abord  50  p.  0/0,  no  donnant 

(1)  An  essay  for  regulating  ofthe  cayn^  2^  éd.  by  A.  V.,  London,  1696,  in-i*", 
p.  iO.  —  Le  frai  et  le  clippage  avaient  réduit  le  poids  de  la  monnaie  d'argent 
de  40  p.  0/0. 

(2)  Mém,  du  chev,  d'Arviciix,  eni\  exlraord.  du  Roy,  publ.  par  le  P.  Lahat, 
Paris,  1735,  t.  Vl,  p.  253, 
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en  Turquie  que  huit  de  ces  pièces  pour  un  écu,  de  douze  qu^ils  recevoient 
en  France  (i).  Mais  les  autres  peuples  de  l'Europe,  Anglois,  HoUandois, 
Italiens,  envieux  de  leur  bonbeur,.  vinrent  leur  couper  chemin,  et  portail 
leurs  plaintes  au  Grand  Visir,  ce  ministre  tndoona  qu^â  l'avenir'  on  donne- 
roit  douze  de  ces  pièces  pour  un  écu,  ou  bien  qu'elles  n'auroient  plus  de 
cours,  et  que  tout  ce  qui  s'en  trouveroît  dans  les  vaisseaux  serait  confisqué. 
Les  François  n'en  demeurèrent  pas  là,  et,  comme  il  falut  subir  rarrét  du 
Visir,  ils  s'avisèrent  de  faire  battre  de  ces  pièces  oiï  il  n'y  avoit  pas  pour 
quatre  sols  de  bon  argent,  ce  qui  étoit  un  profit  considérable  de  25  p .  0/0. 
Il  se  passa  quelque  temps  avant  que  les  Turcs  eussent  découvert  la  fraude  ; 
ce  leur  étoit  assez  que  le  coin  fut  beau  et  qu'ils  les  vissent  bien  blanches  : 
et  les  femmes  el  filles  de  basse  condition  en  faisoient  l'ornement  de  leur 
coëfTure,  autour  de  laquelle  elles  attachaient  ces  belles  petites  pièces  qui 
leur  venoient  battre  sur  le  front,  comme  les  riches  y  attachent  des  pièces 
d'or.  Nos  marchands,  pour  venir  à  bout  de  leur  dessein,  furent  obligez  d'aller 
chercher  des  États  où  il  leur  fût  permis  de  trafiquer  de  ces  pièces  là.  Ils  eu- 
rent d'abord  recours  à  celles  de  Dombes,  d'Orange  et  d'Avignon,  et  passant 
en  Italie,  furent  donner  de  l'occupation  pour  quelque  temps  à  celles  de  Mo* 
naco  et  de  Masse.  Mais  s'étant  aperçu  que  les  Turcs  aimoient  beaucoup 
mieux  les  pièces  qui  portoient  le  visage  d'une  femme,  et  ces  princes  ne  vou- 
lant pas  leur  permettre  de  faire  battre  chez  eux  à  si  mauvais  titre,  ni  au 
coin  de  la  princesse  de  Dombes,  ils  jetterent  les  yeux  sur  quelques  châteaux 
enclavez  dans  les  terres  des  Génois  et  relevans  de  l'Empire,  où  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  souhaitoient  à  des  conditions  qui  n'étoient  pas  désavantageuses  aux 
seigneurs  de  ces  lieux  là.  Les  pièces  qu'ils  firent  battre  à  Orange  étoient 
aussi  assez  recherchées  et  plaisoient  aux  Turcs,  parce  que  le  coin  en  étoit 
beau  et  fort  net;  mais  celles  du  Légat  d'Avignon  n'eurent  pas  grand  cours, 
le  visage  n'en  étant  pas  fort  bien  fait,  et  la  croix  pendue  au  col  déplaisant 
aux  Turcs  (2).  Si  Ton  se  fut  contenté  dans  ce  négoce  de  25  p.  0/0,  il  au- 
roit  pu  continuer,  et  le  profit  eût  été  considérable  ;  mais  peu  à  peu  la  chose 
vint  à  l'excès,  et  enfin  il  ne  se  trouva  pas  pour  un  sol  d'argent  sur  chaque 
pièce.  Nos  François,  pour  les  mieux  faire  passer,  en  donnèrent  dix-huit  et 
jusqu'à  vingt  pour  l'écu,  à  quoi  les  gros  marchands  de  Constantinople, 
d'Alep,  de  Smyrne  et  d'autres  villes  de  commerce  trouvoient  bien  leur 
compte,  n'en  donnant  que  douze  ou  treize  pour  valeur  d'écu  dans  les 
payemens  qu'ils  faisoient  aux  petits  négocians  des  Provinces  de  l'Empire 

pour  les  marchandises  qu'ils  apportoient Les  marchands  génois,  voyant 

que  les  nôtres  réûssissoient  au  commencement  dans  leur  commerce,  voulu- 
rent les  imiter  en  d'autres  espèces,  et  firent  batre  jusqu'à  deux  ou  trois  cens 
mille  ducats  qu'ils  portèrent  en  Turquie..  •  L'or  en  étoit  si  altéré,  que  la 
tromperie  fut  aussitôt  découverte...  Les  Allemands  voulurent  être  aussi  de 
la  partie....  Ils  portèrent  une  quantité  de  roups  ou  quarts  de  réale  au  coio 

(1}  Tout  marchand  joaillier  qu'il  est,  Tavemier  se  trompe;  il  devrait  dire  33, 
33  p.  0/0. 

(2)  Fait  qui  se  rapporte  à  la  monnaie  des  abbés  de  Lérins,  non  à  celle  du 
légat. 
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de  Pologne,  qui  donnoient  dans  la  vûë  et  étoient  des  espèces  assez  com- 
modes pour  les  marchands,  si  elles  n  eussent  élé  que  peu  altérées.  Ni  les 
Italiens  ni  les  Allemands  n'eurent  assez  d'adresse  pour  tromper  les  Turcs. 
Je  reviens  à  nos  François;  dans  la  chaleur  de  leur  commerce  ils  ne  se  con- 
tentèrent pas  d'enlever  les  plus  belles  marchandises,  ils  achetèrent  encore 
toutes  les  sortes  de  bon  argent  qu'ils  purent  trouver  et  le  portèrent  en 
France  pour  continuer  de  faire  leurs  fausses  pièces.  Ce  négoce  alla  si  avant 
dans  toute  retendue  d'un  si  vaste  Empire,  et  il  s*y  est  répandu  une  si  pro- 
digieuse quantité  de  cette  fausse  monnoye,  qu'il  s'est  vu  par  les  registres 
des  Douaniers  que  le  débit  en  est  monté  A  cent  quatre-vingt  millionSf  sans 
compter  ce  qui  n'est  pas  venu  à  leur  connoissance,  et  ce  que  des  matelots  et 
autres  particuliers  leur  ont  pu  cacher. 

Les  autres  négocians  de  l'Europe,  qui  n'apportoient  que  de  bon  argent, 
ayant  crié  contre  ce  désordre,  et  porté  une  seconde  fois  leurs  plaintes  au 
Grand  Visir,  les  Turcs  enfin  ouvrirent  les  yeux,  et  ce  premier  ministre  ayant 
compris  que,  si  la  chose  continuoit,  dans  peu  de  temps,  au  lieu  d'argent,  il 
n'y  auroit  que  du  cuivre  dans  l'Empire,  fît  défense  d'apporter  davantage  de 
ces  pièces  de  cinq  sols,  sur  peine  de  conflscation  et  de  grosse  amende. 

Ce  décri  et  cette  défense  du  Grand  Visir  ne  purent  dégoûter  les  soldats 
qui  servoient  en  Candie  de  ces  petites  pièces  dont  la  beauté  les  charmoit. 
Quoiqu'on  leur  pût  dire,  ils  ne  voulurent  jamais  être  payez  en  d'autres  es- 
pèces, et  quelques  mutins  commençant  à  se  fâcher  on  fut  contraint  d'envoyer 
promptement  des  galères  à  Smyrme  et  en  quelques  autres  villes  de  com- 
merce pour  enlever  de  cette  monnoye  tout  ce  qu'on  pouroit  y  en  trouver.  La 
quantité  surprenante  de  ces  fausses  pièces  dispersées  dans  toutes  les  pro- 
\nnces  de  l'Empire  Othoman  s'est  enfin  évanouie;  elles  sont  devenues  rouges 
et  n'ont  plus  de  cours  (4).  » 

Tavernier,  dans  la  relation  de  son  voyage,  nous  apprend, 
en  outre,  qu'au  mois  de  janvier  1664,  se  trouvant  à  Monaco,  il 
alla  visiter  la  Monnoycy  où,  dit-il,  on  abattu  une  grande  partie 
de  ces  pièces  de  cinq  sous  que  Ton  a  portées  au  Levant  (2). 

M.  de  la  Haye-Yantelet,  qui  succéda  à  son  père  en  qualité 
d'ambassadeur  de  France  près  la  Porte  ottomane,  occupa  ce 
poste  de  1665  à  1670.  Mais,  du  vivant  de  son  père,  il  avait 
passé  de  longues  années  à  Constantinople  et  à  Andrinople,  où 
Mahomet  IV  résidait  habituellement.  Nous  n'avons  pas  à  faire 
ici  le  portrait  de  ce  triste  diplomate,  qui  parait  avoir  accepté, 
avec  une  résignation  difficile  à  comprendre  chez  le  représen- 
tant d'une  grande  nation,  le  rôle  de  raya  que  lui  firent  jouer 
plus  d'une  fois  l'insolence  des  grands  vizirs  Mohammed-Keu- 

(1)  Tavemier,  Nouvelle  relation  de  rintérieur  duSerrail,PtLris,  1724,  inlS,  p.  45. 

(2)  les  six  voyages  de  M,  J.  B.  Tavernier,  Paris,  1712-1724,  in-12,  t.  !,  p.  353 


220  LE  LOUIS  DE  CINQ  SOLS. 

prili  et  Ahmed-Keuprili,  et  la  brutalité  du  farouche  caîmacan 
Kara-Mousthafa.  Nous  connaissions  de  ce  fonctionnaire  une 
lettre  adressée  de  Marseille  à  Colbert,  le  9  octobre  1665,  dans 
laquelle  il  rend  compte  de  son  entrevue  avec  les  éche\'ins  do 
la  ville.  «  Je  leur  ay,  dit-il,  parlé  de  Tabus  qu'il  y  a  dans  le 
transport  des  pièces  de  S  sols  et  des  inconvénients  qui  en 
pouvoient  arriver,  qu'ils  advisassent  aux  moyens  les  plus 
propres  pour  y  remédier.  Le  premier  eschevin  me  répondit 
qu'il  les  falloit  deffendre.  Prenez  garde,  lui  dis-je,  qu'en  les 
deiTendant  cela  fasse  connoît^e  aux  Turcs  qu'ils  ont  été  trom- 
pés et  que  cela  ne  puisse  estre  cause  de  quelque  avanie  con- 
sidérable (i).  »  On  a  publié  aussi,  après  la  mort  de  M.  de  la 
Haye,  un  rapport  assez  curieux,  extrait  défi  mémoires  manus- 
crits du  sieur  Alexandre  le  Roy  y  censeur  royal  concernant  les 
affaires  étrangères^  écrit  intitulé  Lettre  dun  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople  au  roi  Louis  XIV,  cofitetunU  une 
relation  de  son  ambassade  (2). 

Dans  ce  morceau,  il  est  question  du  trafic  des  pièces  de 
cinq  sous,  mais  d'une  manière  incidente,  et  nous  avions  lieu 
de  croire  que  les  dépêches  envoyées  à  Paris  par  l'ambassa- 
deur, pendant  son  séjour  à  Constantinople,  devaient  contenir 
des  renseignements  bien  autrement  développés. 

A  la  demande  de  notre  savant  confrère,  M.  E.  Miller, 
M.  P.  Faugère,  directeur  général  des  archives  au  ministère 
des  Aflaires  étrangères,  a  eu  la  bonté  de  faire  rechercher  et 
extraire  les  passages  de  correspondaiftes  relatifs  à  la  question 
que  nous  nous  efibrçons  d'éclaircir.  Il  n'échappera  à  personne 
que  le  témoignage  officiel  do  l'ambassadeur  français  et  celui 
du  Ministre  qui  lui  donne  des  instructions  ont  une  importance 
capitale  on  cette  affaire,  et  que  la  seule  publication  des  docu- 
ments inédits  dont  M.  Faugère  veut  bien  nous  livrer  copie 
suffirait  pour  justifier  le  travail  que  nous  avons  entrepris. 

(i)  Depping,  Coiresp.  administr,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  1852,  in -4*; 
t.  ITI,  p.  393.  —  M.  de  la  Haye  oubliait  les  instructions  qu'il  venait  de  receToir. 

(2)  Con{in.  des  mémoires  de  littérature  et  dhistoire.âe  Sallon|n^  [par  Goiifiret 
cl  Desmolcts],  Paris,  1727,  t.  IV,  2«  part.,  p.  2f3. 
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Les  instructions  en  date  du  22  août  1665,  remises  à  M.  de 
la  Haye-Vantelet,  an  moment  de  son  départ  pour  (iOnstanti- 
nople,  renferment  le  paragraphe  suivant  :  «  Il  est  bien  néces- 
saire que  ledit  ambassadeur  soit  bien  informé  de  tout  ce  qui 
concerne  le  transport  des  pièces  de  cinq  sols  qui  se  fait  dans 
les  états  du  Grand  Seigneur,  afin  qu'il  puisse  donner  avis  à  la 
Porte  de  Tabus  qui  s'y  commet,  et  aviser  avec  le  grand  vizir 
aux  moyens  d'y  remédier.  Cet  abus  consiste  en  ce  que  ces 
pièces  appelées  de  cinq  sols  en  France,  étant  au  titre  et  coin 
du  roy,  ayant  été  portées  au  Levant  ont  paru  si  belles  aux 
Turcs,  qu'ils  les  ont  souhaitées,  et  même  les  ont  prises  à  cinq 
ou  six  pour  cent  plus  chères  que  les  autres  espèces,  ce  qui 
tournoit'à  un  bénéfice  assez  considérable  pour  les  François, 
gui  n'en  ont  point  abusé  pendant  tout  le  temps  qu'ils  en  ont 
portées  seuls  au  Levant,  Mais,  dès  lors  que  les  étrangers  se 
sont  aperçus  de  ce  profil,  ils  ont  fait  fabriquer  partout  de  ces 
pièces  à  un  titre  beaucoup  plus  bas  et  à  un  faux  coin,  et  les 
ont  portées  et  débitées  dans  les  états  du  Grand  Seigneur.  Les 
François,  qui  ont  vu  que  les  étrangers  débitoient  de  ces 
pièces  altérées,  en  ont  fait  fabriquer  Aors  le  royaume  encore 
à  un  titre  plus  bas,  et  cet  abus  a  passé  jusques  à  un  tel  point, 
qu'il  s'en  faut  à  présent  15  à  W  pour  cent  que  ces  pièces  ne 
soient  de  la  valeur  et  titre  qu'elles  devroient  avoir.  Le  vrai 
moyen  de  remédier  à  cet  abus  seroit  de  les  défendre  entiè- 
rement dans  les  états  du  Grand  Seigneur,  ou  de  punir  ceux 
qui  en  apportent  de  fausses.  »  [Correspondaiice  de  Turquie, 
t.  VII,  feuil.  2H  v°el2i2r°.) 

Le  11  juin  1666,  M.  de  Lionne  (1)  mande  à  M.  de  la  Hayc- 
Vantelet  :  «  Sa  Majesté  désire  qu'en  continuant  les  traités  du 
renouvellement  des  capitulations,  l'ambassadeur  insiste  par- 
ticulièrement sur  le  décri  des  pièces  de  cinq  sols,  dont  le  titre 
et  le  poids  sont  tous  les  jours  do  plus  en  plus  altérés,  en  sorte 
qu'il  est  impossible  que  les  sujets  du  Grand  Seigneur  ne 
souffrent  un  préjudice  qui  deviendra  irréparable  s'il  est  plus 
longtemps  toléré.  »  {Ibid.,  t.  VIH,  feuil.  89  v*.) 

(1)  Secrétaire  il'Élul  pour  les  Affaires  étraugères. 
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Dès  le  17  octobre,  M.  de  la  Haye-Vanielet  parle  des  dé- 
marches qu'il  avait  faites  et  signale  ainsi  les  fraudes  qu  il  avait 
pour  mission  de  déjouer  : 

«  Deux  barques  françoises  et  un  vaisseau  venant  ici  de  la 
Provence  ont  apporté  force  pièces  de  cinq  sols.  Quelques  négo- 
cians  en  ayant  donné  de  tout  à  fait  fausses  pour  quelque  paye- 
ment, le  vendeur  les  a  portées  au  caîmacan,  qui  me  fit  dire 
qu'il  vouloit  arrêter  les  voiles,  et  mander  au  Grand  Seigneur 
comme  les  François  apportaient  de  la  fausse  monnoye  dans 
ses  États.  Je  répondis  que  j*avois  proposé  au  caîmacan  d'An- 
drinople  de  faire  une  défense  générale  qull  ne  vint  plus  de 
chrétienté  aucune  pièce  de  cinq  sols,  parce  que  je  savois  que 
les  étrangers  contrefaisoient  celles  de  France  qui  étoient 
bonnes,  et  en  envoyoient  de  méchantes.  Bref  il  a  fallu  assoupir 
TafTaire,  et  j'en  suis  sorti  moyennant  six  cents  piastres  que  le 
vaisseau  et  les  deux  barques  ont  payées  volontiers.  Je  vous 
envoie  de  trois  sortes  différentes  de  ces  maudites  pièces  de 
cinq  sols,  et  je  suis  bien  averti  que  celles  du  coin  de  Made- 
moiselle tout  à  fait  fausses  sont  venues  de  Marseille,  et  les 
autres  du  même  coin  ont  été  apportées  de  Livoume,  et  se  font 
dans  la  Rivière  de  Gènes.  Elles  sont  altérées  de  plus  de 
soixante  pour  cent;  et  celles  d'Avignon  ne  valent  pas  mieux. 
Les  Marseillois  veulent  qu'on  défende  les  pièces  de  cinq  sols, 
puis  ils  me  font  écrire  par  M.  le  premier  Président  d'Aix  qu'ils 
ont  tiré  un  arrêt  donné  par  force  et  à  la  sollicitation  de  quel- 
ques uns  qui  ne  savoient  ce  qu'ils  demandoient.  Si  j'avois 
reçu  cet  arrêt  de  la  part  de  Sa  Majesté,  rien  ne  m'empécberoit 
de  le  faire  exécuter,  car  à  la  fin  j'appréhende  quelque  coup 
fâcheux.  Que  si  le  Grand  vizir  revient  (de  Candie),  je  fenà 
mon  possible  pour  les  faire  défendre  entièrement  Dieu  sait, 
Monsieur,  les  peines  et  les  soins  que  je  prends  pour  le  bien 
du  commerce,  certainement  on  ne  peut  y  faire  davantage. 
Mais  MM.  de  Marseille  sont  eux  mêmes  la  cause  de  sa  ruine. 
Dix  ou  douze  marchands  qui  trafiquent  à  Smyme  en  pièces 
fausses  et  altérées  y  trouvent  un  profit  si  considérable  d  en- 
trée, que^  rapportant  des  marchandises  dudit  Smyrne,  ils  les 
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laissent  à  Marseille  à  un  prix  fort  bas.  Et,  comme  les  mêmes 
marchandises  qui  viennent  des  autres  Échelles,  comme  soyes 
et  cotons,  ne  peuvent  se  vendre  qu'au  même  prix,  et  [que,] 
dans  ces  autres  Échelles,  les  pièces  de  cinq  sols  n  y  ayant  pas 
cours,  les  négocians  n'y  font  pas  le  même  profit  sur  la  mon- 
noye  d'entrée,  ainsi  ils  sont  ruinés  par  ceux  qui  trafiquent  à 
Smyme  de  cette  méchante  monnoye  de  pièces  de  cinq  sols. 
Vous  jugez  bien,  Monsieur,  qu'il  seroit  à  propos  d* apporter 
quelque  remède  à  ce  desordre.  Depuis  trois  jours,  le  caïmacan 
d'ici  m'a  fait  dire,  et  à  tous  les  autres  ambassadeurs  et  repré- 
sentants étrangers,  que,  si  quelqu'un  des  étrangers  se  trouvoit 
saisi  (nanti)  de  pièces  de  cinq  sols  fausses  ou  altérées,  le  Grand 
Seigneur  les  feroit  châtier  rigoureusement.  J'en  ai  bien  averti 
tous  nos  marchands,  et  c'est  à  eux  d'y  prendre  garde.  Je  ferai 
faxve  une  recherche  exacte  sur  toutes  les  voiles  qui  viendront 
ici  dorénavant;  enfin.  Monsieur,  je  n'épargnerai  rien  pour 
éviter  les  fâcheuses  rencontres.  »  {Correspondance  de  Turquie, 
t.  VIII,  feuil.  279  v»  à  281  r«.) 

Le  23  novembre,  M.  de  la  Haye  revient  sur  ce  chapitre  : 
«  Si  je  puis  obtenir  une  abolition  générale  des  pièces  de  cinq 
sols  pour  obvier  aux  inconvénients  dont  nous  menace  la  con- 
tinuation de  ce  trafic,  les  marchands  françois  et  ceux  qui  né- 
gocient [trafiquent]  sous  la  bannière  de  France  n'auront  plus 
rien  à  désirer  pour  la  félicité  de  leur  commerce.  »  [Correspon- 
dance de  Turquie,  t.  VIII,  feuil.  287  v°.) 

Le  3  mars  1668,  nouvel  incident,  dont  Tambassadcur,  à  qui 
son  gouvernement  avait  prescrit  de  s'opposer  à  l'admission 
d'un  résident  de  Gênes  à  Conslantinople,  ne  manque  pas  de 
profiter  :  «  Le  premier  vaisseau  génois  venu  ici  depuis  la  récep* 
tion  de  Tambassadeur  de  cette  République  est  parti  aujourd'hui 
pour  Candie^chargé  de  provisions  et  de  milice  (1).  Il  a  apporté 
ici  un  grand  nombre  de  pièces  de  cinq  sols  fausses  ;  on  en  a 
confisqué  pour  douze  mille  écus,  et  j'expédie  à  Andrinople  (2) 

(1)  Les  Turcs  meUaient  en  réquisition  tous  les  navires  étrangers. 

(2)  Le  sultan,  qui  redoutait  ses  sujets  de  Constantiuople,  habitait  ordinai- 
rement Andriuople  avec  ses  ministres. 
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pour  me  plaindre  de  ce  négoce  et  représenter  que  celle  Répu- 
blique n'a  eu  d'autre  dessein  en  s'établissanl  que  pour  trafi- 
quer en  argent  faux.  Je  représente  qu'il  seroit  à  propos  de 
défendre  absolument  le  commerce  desdites  pièces  de  cinq 
sols,  suivant  Vars  (1)  que  je  fis  présenter  pour  le  même  sujet  il 
y  a  dix-huit  mois.  Mais,  Monsieur,  ces  gens  ci  sont  dans  un 
état  si  misérable,  que  tout  ce  que  je  dirai  sera  inutile.  JLa/^or/^ 
manque  d argent,  »  {Ibid,,  t.  IX.) 

Le  3  avril,  M.  de  la  Haye  annonce  le  retour  du  drogman 
qu'il  avait  chargé  de  faire  des  remontrances  :  «  On  a  répondu 
sur  les  pièces  de  cinq  sols  :  Que  les  bonnes  viennent  et  que 
l'on  saisisse  les  méchantes.  J'avois  demandé  que  le  trafic  en 
fut  défendu.  Il  a  été  dit  que  le  temps  ne  servait  pas  pour  celcy 
mais  que  ce  seroit  après  la  fin  de  la  guerre  de  Candie.  »  [Ibid,) 

Le  8  juillet,  autres  détails  :  u  II  y  a  dans  ce  port  huit  voiles 
françoises,  et  dix-huit  ou  vingt  sont  parties  de  Smyme.  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  un  profit  considérable  sur  les  pièces  de  cinq  sols 
d'entrée;  mais  les  marchandises  sont  à  si  haut  prix,  qu'il  y  a 
assurément  à  perdre  sur  le  retour.  Nos  voiles,  qui  ne  trouvent 
pas  de  cette  monnoye  à  Marseille  y  prennent  la  route  de  Gênes 
et  de  lÀvoume,  où  ils  s'en  fournissent.  Notre  douanier  me  fait 
de  grandes  plaintes  de  ce  que  d'entrée  il  ne  tire  rien  de  nos 
voiles.  Je  lui  réponds  qu'il  plaise  au  Grand  Seigneur  de  dé- 
fendre à  ses  sujets  de  recevoir  des  pièces  de  cinq  sols  y  et  que 
les  voiles  apporteront  ensuite  des  marchandises.  Le  caïmacan 
de  son  côté  veut  manger,  disant  avoir  des  ordres  d'AndrinopIe 
de  visiter  les  voiles  chrétiennes  et  de  saisir  t argent  qui  se 
trouvera  dessus  lorsqu'il  ne  sera  pas  de  bon  aloi.  Ces  officiei*s 
veulent  avoir  leur  part  au  gâteau  et  il  faut  toujours  donner 
quelque  chose  pour  éviter  le  bruit  et  le  désordre.  J'appréhende 
avec  le  temps  quelque  malheur  de  ce  maudit  profit  et  dont 
nous  aurons  peine  à  sortir  que  par  quelque  grande  avanie.  » 
{Corresp.  de  Turquie,  t.  IX.) 

Une  dépêche  du  12  août  montre  combien  les  négociants 
français  de  Smyme  étaient  loin  de  partager  les  craintes  de 

(1)  Mol  turc  équivulcnt  à  oolilicaliuu. 
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Fambassadeur  :  «  Celte  Échelle  est  à  présent  la  plus  florissante 
de  tout  le  Levant.  Il  se  peut  même  dire  que  c'est  où  abonde 
tout  le  trafic  par  le  débit  des  pièces  de  cinq  sols  sur  lesquelles 
il  y  a  un  profit  [si]  considérable  d'entrée,  que  toutes  les  dé- 
penses et  avanies  n'empêchent  point  les  voiles  d'y  aborder  de 
tous  côtés.  J'ai  su  de  bonne  part  que,  depuis  le  premier  jour 
de  cette  année,  il  étoit  arrivé  au  dit  Smyme  pour  la  valeur  de 
sept  millions  cinq  cent  mille  livres  de  pièces  de  cinq  sols  de 
Marseille  ou  de  Livoume  et  Gènes  où  nos  voiles  vont  prendre 
librement.  On  leur  donne  aux  dit  Livoume  et  Gènes  18, 19  et 
21  pièces  de  cinq  sols  pour  un  écu  de  France;  et  je  sais  une 
barque,  partie  de  Marseille  avec  6,000  écus  de  fonds,  qui  pas- 
sant par  Gènes,  apporta,  pour  ses  6,000  écus,  12,000  écus  de 
pièces  de  cinq  sols  à  Smyrne.  Voilà  donc,  Monsieur,  le  grand 
profit  de  MM.  de  Smyrne.  »  {Ibid,} 

Le  23  septembre  :  «  A  Seyde  (Saïda),  il  ne  se  fait  quasi  plus 
de  commerce  depuis  que  les  pièces  de  cinq  sols  ont  eu  leur 
cours  à  Smyrne.  »  (Ibid,) 

Sur  ces  entrefaites,  le  Gouvernement  français,  mécontent 
des  mauvais  traitements  exercés  sur  ses  nationaux,  et  de  ce 
qu'au  mépris  des  capitulations  on  leur  faisait  payer  o  0/0  de 
droits  de  sortie,  alors  que  les  autres  étrangers  n'en  payaient 
que  trois,  rappela  son  ambassadeur  en  lui  ordonnant  de  s'em- 
barquer sur  une  escadre  de  trois  vaisseaux  de  guerre  envoyée 
à  Constantinople.  L'ordre,  expédié  le  6  août,  n'arriva  à  M.  de 
la  Haye  que  le  26  novembre.  La  Porte,  comprenant  le  sens 
de  cette  démonstration,  fit  tout  pour  l'éluder.  L'ambass&deur, 
appelé  par  le  Sultan,  se  rendit  à  Larisse,  en  Thessalie,  où  ce 
prince  se  livrait  à  de  grandes  chasses.  Dans  un  entretien  qu'il 
eut  avec  le  caïmacan  (d'Andrinople)  à  Larisse,  le  13  avril  1669, 
M.  de  la  Haye  trouva  l'occasion  de  parler  de  nouveau  de  la 
fausse  monnaie  :  «  I^e  chapitre  des  capitulations  fini,  je  vou- 
lus parler  des  Génois  qui  avoient  apporté  toutes  les  pièces  de 
cinq  sols  fausses.  J'en  tirai  de  ma  poche  et  de  celles  de  France 
à  la  marque  de  Sa  Majesté  pour  en  faire  voir  la  différence. 
Le  caïmacan  en  demeura  d'accord,  et  dit  que  les  Génois  étoient 

T   VI.  *5 
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des  infâmes  et  des  usuriers,  —  ce  furent  ses  propres  termes, 
—  mais  que,  le  Grand  Seigneur  les  ayant  regus,  il  me  prioîi 
de  ne  plus  toucher  cette  corde,  et  de  les  laisser  pour  ce  qu'ils 
valoicnt,  et  que,  s'ils  faisoient  du  tort  dans  l'Empire,  on  trou- 
veroit  bien  les  moyens  de  les  châtier.  »  (Ibid.) 

Le  4  février  1670,  l'ambassadeur  revenant  à  Constanti- 
nople^  et  attendant  son  successeur,  eut  à  entrer,  dans  sa  cor- 
respondance avec  M.  de  Lionne,  dans  des  explications  assez 
pénibles  au  sujet  d'une  imputation  que  les  industriels,  dont  il 
dérangeait  les  opérations,  cherchaient  à  faire  planer  sur  sa  pro- 
bité :  «  Par  des  lettres  de  quelques  marchands  de  Marseille 
du  mois  d'août,  que  j'ai  receues  à  la  fin  du  mois  passé,  on  me 
donne  avis  qiie  le  sieur  Joseph  Fabre,  marchand,  publioit  que 
son  oncle  et  son  frère,  qui  sont  ici  établis,  s'étoient  accommo- 
dés et  avoient  convenu  avec  moi  à  cinq  pour  cent  de  toute  la 
monnoye  qui  étoit  venue  et  viendroit  ici  en  pièces  de  cinq 
sols  de  Marseille.  On  m'avoit  écrit  auparavant  qu'on  devoity 
aiTêter  mes  bardes  et  mes  meubles,  à  mon  retour,  pour  une 
somme  de  SO  à  soixante  mille  francs  (1)  que  j'avois  levée  et 
mal  prise  sur  MM.  du  commerce.  Ce  n'est  pas  la  crainte  de 
cette  insolence  qui  m'oblige  à  vous  parler  de  cela,  Monsieur, 
mais  le  désir  que  j'ai  de  vous  éclaircir  ma  conduite  et  d'em- 
pêcher que  le  mensonge  et  la  calomnie  ne  gagnent  au  préju- 
dice de  mon  innocence. 

«  Je  receus,  à  mon  départ  de  Paris  (1665),  les  ordres  de 
Sa  Majesté  sur  le  commerce  des  pièces  de  cinq  sols  que  j*ai 
suivis  et  fait  exécuter  poncluellement,  ainsi  que  tous  les  autres 
qu'il  vous  a  plu  de  m'envoyer  sur  la  même  affaire.  Une  année 
qu'il  vint  et  entra  en  ce  port  vingt  deux  voiles  chargées  de 
pièces  de  cinq  sols^  la  moindre  barque  en  ayant  pour  30  et 
40,000  écus,  et  les  vaisseaux  à  proportion,  et  dix  ou  douze 
de  ces  voiles  ayant  été  adressées  aux  sieurs  Jacques  et  Ma- 
thieu Fabre  d'ici,  comme  ils  furent  avertis  que  MM.  les  éche- 

(i)  U  ne  s'agit  pas  là  du  franc  institué  par  Henri  III  (31  mai  1576)  et  que  Ton 
fabriquait  encore  sous  Louis  XIII  (à  17  1/4  au  marc),  mais  d'une  monnaie  de 
compte,  tiers  de  Tûcu  de  60  sous  et  équivalente  à  la  livre  tournois. 
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vins  de  Marseille  m'avoient  envoyé  un  arrest  du  Comeil  pour 
empêcher  le  commerce  desdites  pièces  de  cinq  sols^  ils  vinrent 
me  pressentir  et  m'en  offrir  2  pour  cent  de  ce  qu'il  y  en  avoit 
sur  quatre  voiles  qui  leur  venoient  d'arriver,  et  même  somme 
de  2  pour  cent  de  toute  cette  monnoye  qui  viendroit  de  Mar- 
seille de  la  fabrique  des  sieurs  de  Chauvigny  et  Frédian,  si  je 
voulois  en  favoriser  l'exposition  et  le  débit.  »  L'ambassadeur 
ajoute  qu'il  a  repoussé  ces  offres  et  qu'ainsi  c'est  calomnie 
pure  que  ce  prétendu  accommodement  (1).  {Correspondance 
de  Turquie^  t.  IX.) 

Le  22  octobre  y  M.  de  Nointel  se  rendait  à  Constantinople 
pour  remplacer  M.  de  la  Haye,  qui  annonce  son  arrivée  en  date 
de  Toulon ,  le  13  mars  1671 .  {Correspondance  de  Turquie,  t.  IX.) 

Il  résulte,  comme  on  voit,  de  tous  ces  documents,  qu'il  y 
avait  à  Marseille  deux  partis.  Celui  que  représentaient  les 
échevins,  demandant  que  le  commerce  des  louis  de  cinq  sous 
contrefaits  fût  interdit  en  Orient.  Celui  des  spéculateurs  déshon- 
nètes,  qui  bravait  les  arrêts  du  parlement  de  Provence  et  du 
Conseil,  en  allant  charger  à  Gênes  et  à  Livourne  les  produits 
des  ateliers  italiens.  On  reconnaît  encore  que  la  Porte  était  tou- 
jours disposée  à  saisir  les  cargaisons  de  thémins,  à  faire  payer 
sous  forme  d'avanies  des  amendes  à  ceux  qui  les  importaient, 
mais  qu'elle  n'entendait  pas  pour  cela  décrier  une  monnaie 
qui  lui  était  utile. 

Le  chevalier  Laurent  d'Arvieux,  que  nous  avons  déjà  cité, 
était  un  autre  homme  que  MM.  de  la  Haye  père  et  fils.  Né  à 
Marseille  en  163S,  il  avait  passé  douze  années  de  sa  jeunesse 
en  Syrie  et  en  Palestine  (1653-166S),  et  avait  appris  les  langues 
arabe  et  turque ,  qu'il  parlait  avec  la  plus  grande  facilité. 
Louis  XIY  lui  confia  diverses  missions  dont  il  s'acquitta  avec 
une  habileté  remarquable,  le  nomma  consul  à  Alger,  puis  à 

(1)  Vantelet  revient  sur  cette  accusation  dans  sa  lettre  au  roi  dont  il  a  été 
question  plus  haut  {Cont  des  mém.  de  liU,,  t.  IV,  p.  290).  «  Il  n'a  pas  manqué 
de  gens  qui  ont  cru  â,  Marseille  que  j 'a vois  exigé  dessus  cette  monnoye  un 
droit  de  deux  et  mÔme  de  cinq  pour  cent;  s'en  étant  trouvé  qui,  contre 
tonte  vérité  et  par  une  friponnerie  puoissabie,  Tout  compté  et  fait  payer  à 
leurs  Associés  et  Participes^  comme  si  je  Tavois  exigé.  " 
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Alep  (1),  et  malheureusement  lui  préféra  M.  de  Noinlel  pour 
Tambassade  de  Constantinople.  Les  archéologues  ne  peuvent 
conserver  de  M.  de  Nointel  que  des  souvenirs  empreints  de 
gratitude;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cet  ambassadeur  était 
fort  mal  préparé  pour  la  tâche  difficile  qui  l'attendait  en  Orient, 
et  qu'en  face  d'un  gouvernement  rusé  et  impérieux  il  dut  se 
résigner  à  prendre  la  situation  inférieure  de  l'homme  qui  n'en- 
tend pas  la  langue  du  pays  où  il  réside.  On  envoya  le  cheva- 
lier d'Arvieux  à  son  secours,  mais  assez  tard,  en  1672»  Avant 
cette  époque  (20  janvier  1670),  Laurent  d'Arvieux  avait  pré- 
senté au  roi  un  curieux  Mémoire  sur  les  affaires  de  Constanti- 
nople et  sur  le  commerce ,  dans  lequel  il  rappelle  «  ces  pièces  de 
5  sols  fabriquées  hors  le  royaume  qui  ont  infecté  l'empire  otto- 
man ,  »  liberté  de  langage  qui  montre,  comme  par  surcroit, 
que  l'Etat  français  n'avait  pris  aucune  part  à  la  fabrication  des 
espèces  à  bas  titre  (2). 

Il  n'est  pas  inutile  de  savoir  comment  les  écrivains  de  la 
cour  ottomane  présentent  la  question.  On  en  peut  juger  par 
les  emprunts  que  leur  a  faits  M.  de  Hammer.  Après  avoir 
longuement  énuméré  les  sévices  exercés  sur  la  personne  des 
ambassadeurs  français,  russes,  polonais,  le  savant  orientaliste 
ajoute,  à  propos  des  événements  de  1669  :  «  Des  troubles 
eurent  lieu  à  Constantinople,  à  Smyrne,  àBroussa;  ils  avaient 
pour  cause  l'émission  des  monnaies  fausses  dont  les  bâtiments 
arrivés  à  Constantinople  sous  le  commandement  de  M.  d'Aï- 
méras  avaient  inondé  ces  trois  villes.  A  Smyrne,  un  arrêté  dé- 
monétisa les  anciennes  pièces  de  huit  aspres  qui  jusqu'alors 
avaient  été  préférées  à  d'autres,  comme  de  meilleur  aloi  que 
les  nouvelles  pièces  de  même  valeur  nominale  (3).  » 

Ou  voit  que  M.  de  Ilammer  n'a  pas  très  bien  compris  de 
quoi  il  s'agissait. 

(i)  Oq  peut  consulter  la  notice  consacrée  au  chevalier  d'Arvieax  par  Jean 
de  la  Roque,  un  intelligent  voyageur  en  Orient.  Voyage  fait  par  ordre  de 
Louis  XIV  dans  la  PalestinCy  etc.  Paris,  i717,  in-12;  Avertiss.,  p.  2. 

(2)  Mémoires  du  chev,  d'Arvieux,  t.  IV,  p.  215. 

(3)  Geschichte  des  Osmanischen  Reichesy  Pest,  1830,  t.  VI,  p.  217.  Ce  n*étaienl 
pas  les  pièces  de  meilleur  aloi  qu'on  avait  résolu  de  décrier. 
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Lorsqu'il  transforme  le  thémin  en  pièce  de  huit  aspres,  il 
prend  une  division  pour  un  multiple;  et  il  accueille  d^ailleurs 
un  peu  légèrement  une  accusation  extrêmement  grave  contre 
un  commandant  d*escadre,  Guillaume  d' Aimeras,  ce  lieute- 
nant général  de  la  marine,  tué  quelques  années  plus  tard  d'un 
coup  de  canon  dans  le  mémorable  duel  naval  qui  coûta  aussi 
la  vie  à  Tamiral  Ruyter  (1).  Que  les  annalistes  turcs  aient  dé- 
versé rinjure  sur  un  de  nos  plus  vaillants  officiers,  cela  n*est 
pas  fort  étonnant,  alors  qu'on  les  voit,  dans  le  même  temps, 
désigner  par  ces  mots  :  «  seize  mille  pourceaux  mal  inten- 
tionnés »  (c'est  M.  de  Hammer  qui  traduit),  l'armée  française 
venue  sous  le  commandement  de  MM.  de  Beaufort  et  de  Na- 
vailles  au  secours  de  Candie  (2).  D'un  autre  côté,  Tabbé  Vin- 
cent Mignot,  neveu  de  Voltaire,  dans  un  livre  justement  estimé, 
composé  avec  l'aide  de  bons  documents,  après  avoir  donné  un 
court  et  substantiel  résumé  de  TafTaire  des  thémins,  ajoute  que 
le  bruit  des  émeutes  occasionnées  par  ces  monnaies  ayant 
frappé  de  loin  les  oreilles  du  sultan,  ce  prince,  aussi  cruel 
que  timide,  sachant  que  le  nom  de  son  frère  Soliman  avait 
retenti  dans  quelques-uns  des  mouvements  populaires,  prit^ 
pour  la  deuxième  fois,  la  résolution  de  se  défaire  d'un  rival 
redouté,  ainsi  que  d'Ahmed  son  second  frère  (3).  Ceci  montre 
à  quel  point  la  fausse  monnaie  peut  devenir  pernicieuse. 

Nous  venons  de  voir  l'histoire  des  louis  de  cinq  sols  en 
Orient;  nous  avons  passé  en  revue  les  incidents  extraordi- 
naires, parfois  tragiques,  auxquels  ces  monnaies  ont  servi  de 
prétexte;  nous  allons  maintenant  revenir  en  Occident  pour  y 

(1)  Le  22  avril  1676.  La  floUe,  commandée  par  Abr.  Du  Quesne,  livra  le 
combat  près  d'Agosta,  en  Sicile. 

(2)  Gesck»  d.  Osman.  R.^  t.  VI,  p.  246  :  »  Und  vielen  anderen  Rittcrn  mit 
sechzehntauseod  Schweinen,  die  es  ûbel  meinon  »,  sagt  der  Reichshistorio- 
graph  Raschid,  I,  bl.  60.  —  M.  de  Hammer  a  confondu  M.  de  Navailles  avec 
M.  de  Noailles.  —  Son  traducteur  français  a  reproduit  cette  petite  méprise. 

(3)  Histoire  de  l'Empire  ottoman^  PariS)  1771,  in- 12,  t.  ÏII,  p.  223.  —  Ce  pas- 
B&ge,  comme  tout  le  travail  de  l*abbê  Mignot,  a  été  copié  par  un  auteur  mo- 
derne, qui  a  oublié  d'indiquer  les  sources  auxquelles  il  puise;  voir  A.  L.  F. 
Alix,  Précis  de  thist.  de  Vemp.  ottom.,  1822,  in-8",  t.  H,  p.  165.  —  Les  janis- 
saires, secondés  par  le  peuple  de  C.  P.,  s'opposèrent  au  dessein  de  Mahomet  IV. 
(Paul  Rycaut,  Hist,  de  Vemp,  oit.,  t.  II,  p.  286.) 
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rechercher  (la  monnaie  du  coin  du  Roy  étant,  de  l'avis  de  tous, 
hors  de  cause)  <ce  qui  s'était  accompli  à  Trévoux,  et  dans  les 
autres  ateliers  où  Ton  contrefaisait  les  produits  monétaires  de 
Dombes.  Pour  cette  seconde  partie  de  notre  travail ,  nous 
avons  été  puissamment  secouru  par  l'obligeance  de  notre  sa- 
vant confrère  M.  Maury,  qui  nous  a  ouvert  le  précieux  dépôt 
confié  à  sa  garde. 

Les  documents  conservés  aux  Archives  nationales  nous  ont, 
en  effet,  fourni  des  renseignements  entièrement  neufs  et  par- 
fois tout  à  fait  inattendus.  Après  les  avoir  copiés  avec  soin, 
nous  en  faisons  l'analyse,  tâchant  de  les  coordonner,  autant 
que  faire  se  peut,  en  l'absence  de  certaines  pièces  que  nous 
cherchons  encore.  Le  travail  que  nous  soumettons  au  lecteur 
n'est  qu'un  cadre,  un  essai  destiné  à  marquer  un  point  de  dé- 
part, mais  nullement  à  fixer  les  limites  du  sujet. 

Une  sorte  de  mémorandum  relate  les  lettres  patentes  et  ar- 
rêts du  Conseil  qui,  depuis  l'année  1523,  autorisent  l'exposi- 
tion dans  le  royaume  des  diverses  monnaies  fabriquées  à 
Trévoux.  On  y  remarque  la  mention  de  ce  fait  qu'au  26  sep- 
tembre 1643,  le  roi  ayant  supprimé  dans  ses  États  les  presses 
pour  la  fabrication  des  doubles  y  aurait  désiré  que  Mademoi- 
selle supprimât  aussi  les  siennes,  et  lui  aurait  accordé,  à  titre 
d'indemnité,  8,000  livres  par  an,  à  prendre  sur  les  gabelles  du 
Lyonnais;  que  nonobstant  l'approbation  de  la  Chambre  des 
comptes,  et  sur  un  faux  avis  que  Mademoiselle  faisait  fabri- 
quer des  doubles,  on  avait,  par  arrêt  du  17  mars  1657,  député 
des  commissaires  pour  faire  le  procès  aux  sujets  de  Sa  Majesté 
qu'on  disait  avoir  contribué  à  ladite  fabrication,  et,  ce  qui  était 
plus  pénible  pour  la  jeune  princesse ,  révoqué  l'indemnité. 
Mademoiselle  réclamait  la  cassation  de  l'arrêt  (Arch.  nat.  Ë, 
2788)  (1). 

Par  une  décision  du  19  mars  1659,  le  parlement  de  Dombes 
ordonne  l'enregistrement  du  bail  en  vertu  duquel  le  conseil  de 
S.  A.  autorise  Benoist  Frangin,  habitant  de  Lyon,  à  faire  fa- 

(1)  On  sait  que  Mademoiselle  de  Montpensîer  De  se  réconcilia  avec  le  roi 
que  le  1"  août  1657. 
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briquer,  pendant  trois  années,  des  liards  de  billon,  et  toutes 
pièces  de  monnaies  d'or  et  d'argent  qui  ont  présentement  cours 
en  France,  aux  coin  et  armes  de  S.  A.,  et  ce  dans  Thostel  de 
sa  monnoye  de  Trévoulx  situé  en  la  maison  du  Petit-Molin,  et 
non  ailleurs.  Le  parlement  de  Dombes,  séant  à  Lyon,  après 
avoir  reçu  une  lettre  de  cachet  de  Mademoiselle  (31  mars),  dé- 
cidait, à  la  date  du  30  avril,  qu'il  adresserait  à  S.  A.  de  très 
humbles  remontrances  sur  la  forme  du  bail  (Arch.  nat.  E,  2784) . 

Cependant,  au  mois  de  mai  16S9,  époque  à  laquelle  Made- 
moiselle allait  reprendre  la  fabrication  des  monnaies  de  Tré- 
voux, une  contestation  s'était  élevée  entre  Benoit  Frangin, 
régisseur  de  la  Monnaie,  et  Gilbert  Darman  Lorfelin,  graveur 
de  ladite  Monnaie,  qui  avait  quitté,  disait-on,  rétablissement, 
emportant  hors  de  la  souveraineté  les  matrices,  poinçons, 
carrés,  piles,  trousseaux  et  autres  ustensiles  servant  à  la  fabri- 
cation. 

Frangin  demandait  au  parlement  de  Dombes  de  contraindre 
Lorfelin  à  restitution  des  ustensiles,  et  de  commettre  Legendre, 
graveur  en  la  ville  de  Lyon,  pour  la  confection  de  nouveaux 
coins.  Frangin  déclarait,  en  outre,  qu'il  adoptait  (dès  à  pré- 
sent) pour  différent  (marqua  de  fabrication)  une  ruche.  Lor- 
felin repoussait  le  reproche,  rejetait  les  torts  sur  le  sieur  de 
Moncheny,  directeur  de  la  Monnaie,  qui  cherchait  à  lui  nuire 
pour  favoriser  Legendre,  et  il  ajoutait  qu'installé  dans  la 
charge  de  graveur  le  17  décembre  1651  il  avait  toujours  été 
présent  lorsque  son  travail  était  nécessaire. 

Mademoiselle  prit  le  parti  de  Lorfelin,  et  la  cour,  par  arrêt 
du  28  mai,  lui  donna  gain  de  cause.  Cette  décision  obtenue, 
l'artiste  déclara  qu'il  renonçait  à  son  emploi,  et  remit  au  greffe 
de  la  cour  vingt-deux  poinçons,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
ceux  de  la  fleur  de  lys,  de  la  couromie,  de  la  lettre  M,  et  des 
caractères  servant  à  former  la  légende  des  liards,  plus  son  poin- 
çon personnel  qui  représentait  une  rose  (Arch.  nat.,  E.  2784  (1). 

(1)  L'emploi  des  vingt-deux  poinçons  serait  parfaitement  justifié  par  le  type 
du  liard  à  FM  couronné,  tel  qu'il  a  été  gravé  dans  les  planches  de  Cl.  de 
Poze  (44,  9)  et  reproduit  ensuite  par  T.  Duby,  Traité  des  monn,  des  barons, 
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Tous  ces  renseignements  sont  intéressants  pour  rhistoirede 
Fart.  Du  libellé  de  l'arrêt  nous  tirons  en  effet  cette  donnée 
que  les  remarquables  pièces  d'or  et  d'argent  de  Gaston,  frap- 
pées à  Trévoux  en  1652,  avec  le  titre  de  prince  usufruitier 
de  Dombes,  sont  l'œuvre  de  Gilbert  Lorfelin,  qui  avait  imité, 
non  sans  succès,  la  manière  de  Jean  Warin.  Grâce  aux  re- 
cherches de  M.  A.  Jal,  nous  savions  que  cet  artiste,  fils  de 
Jean  Darman  Lorfelin^  tailleur  général  de  la  Monnaie  de  Paris 
à  partir  de  1630,  avait,  le  14  mars  1636,  tenu  un  de  ses  frères 
sur  les  fonts  baptismaux  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Barthélémy  (1);  mais  nous  ignorions  ce  qu'il  était  devenu. 
Ajoutons  que  le  style  des  monnaies  de  Gaston  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  d'une  belle  et  grande  médaille  de  César, 
duc  de  Vendôme  (mort  en  l665),  signée  LORFELIN.  F.,  œuvre 
du  graveur  général  qui  mourut  le  6  décembre  1669  (2).  Gilbert 
avait  évidemment  appris  sa  profession  dans  l'atelier  de  son 
père. 

Nous  remarquerons  ensuite  que  le  différent  adopté  par 
Benoît  Frangin,  la  niche j  se  reconnaît  sur  une  pièce  de  cinq 
sols  de  Mademoiselle,  à  la  date  de  1659.  Celte  pièce  doit  avoir 
été  gravée  sous  le  nouveau  régime  de  l'atelier,  après  le  départ 
de  Lorfelin,  et  par  Legendre  son  compétiteur.  Comme  elle  est 
d'un  dessin  exceptionnellement  élégant  et  original,  indiquant 
une  recherche  intelligente  du  style  antique,  il  serait  intéres- 
sant d'en  connaître  l'auteur  d'une  manière  certaine.  Provisoi- 
rement, nous  venons  de  présenter  une  conjecture  qui  pourra 

1190,  pi,  41,  qo  13.  -^  Mais  nous  n'avons  jamais  retrouvé  cette  monnaie.  Les 
liards  de  Mademoiselle,  sar  lesquels  nous  relevons  onze  dates,  de  1659  à  1679, 
ne  portent  dans  la  lég.  cire,  que  l'initiale  de  Marie  (fait  dont  Tobservation  est 
due  à  M.  Feuardent,  Catal.  d'une  coll.  de  monn,  seigneuriales,  1863,  p.  65),  et 
n'auraient  exigé  l'emploi  que  de  vingt  et  un  poiDçons,  si  Ton  ne  compte  pas 
le  différent. 

(1)  A.  Jal.  Diclionnaire  critique  de  biographie  et  d: histoire,  Paris,  1872,  în-8", 
p.  799. 

(2)  Très,  de  numism,  ;  méd,  franc.,  t.  !•',  1836,  pi.  67,  n»  4.  La  médaille  por- 
tant le  titre  de  Grand  maistre  chef  et  surintendant  général  de  la  navigation  et 
commerce  de  France  ne  peut  avoir  été  exécutée  qu'après  1650.  D'autres  mé- 
dailles représentant  Marie  de  Médlcis  et  Anne  d'Autriche  sont  également  si- 
gnées Lorfelin  .f 
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se  confirmer  et  contribuer  à  jeter  quelque  jour. sur  Técole  de 
Lyon.  Lorfeliu  ayant  restitué  les  poinçons  et  matrices,  il  ne 
restait  plus  qu'à  procéder  à  la  fabrication  des  liards  et  autres 
monnaies.  Le  11  juillet  1659  on  lisait  publiquement  et  on  pla- 
cardait dans  Lyon  un  avis,  de  par  le  Roy  y  annonçant  que,  sui- 
vant jugement  rendu  par  M.  de  Sève,  président  et  lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  de  Lyon,  il  était  permis  à  Benoist 
Frangin,  fermier  de  la  Monnoye  de  Dombes,  d'exposer  des 
liards  et  autres  espèces  par  lui  fabriqués,  au  même  prix  que 
ceux  de  France,  avec  autorisation  de  faire  porter  à  Trévoux 
les  matières  d'or,  d'argent,  cuivre  et  billon,  qui  lui  seront 
nécessaires.  Les  Archives  possèdent  un  exemplaire  imprimé 
du  placard,  sur  lequel  le  juré  crieur  a  apposé  son  certificat 
(E,  2788). 

Frappa-t-on,  à  cette  époque,  beaucoup  de  liards  à  la  lettre  M 
couronnée?  nous  n'en  savons  rien  ;  car  nous  n'avons  jamais 
rencontré  qu'un  exemplaire  de  cette  monnaie  offrant,  au  revers, 
la  petite  ruche  placée  après  le  mot  DNS.  La  belle  pièce  de  cinq 
sols  de  1659  est  elle-même  extrêmement  rare  (1).  On  a  vu  que 
le  bail  accordé  à  Benoist  Frangin  était  de  trois  années.  Or  les 
collections  numismatiques  présentent  une  lacune  embrassant 
les  années  1660  à  1663.  Pour  les  années  1664, 1665(2),  les 
pièces  de  cinq  sols  sont,  au  contraire,  très  abondantes,  mais 
elles  portent  un  type  fort  différent  de  celui  de  1659,  et  elles 
ont,  en  outre,  pour  marque  de  fabrication,  cette  rose  que  Lor- 
felin  avait  déposée  avec  ses  autres  poinçons. 

Quel  changement  s'était  donc  opéré  dans  l'atelier?  C'est  ce 
que  ne  nous  démontre  aucun  des  documents  dont  nous  pou- 
vons faire  usage. 

Les  contrefaçons,  avec  l'effigie  des  grandes  dames  italiennes, 
avaient  fait  leur  apparition  et  copiaient  le  type  de  1664.  Made- 
moiselle, tandis  qu'elle  sollicitait  l'intervention  du  parlement 
de  Provence,  voulut  fournir  au  public  un  moyen  de  recon- 

(1)  Un  exemplaire  existe  dans  la  précieuse  collection  de  M.  Etienne  Récamier. 

(2)  Pour  1666,  il  existe  divers  iuigini  qui,  avec  le  nom  et  les  armes  de  Made- 
moiselle, offrent  une  effigie  différente  de  la  sienne.  Il  en  sera  parlé  plus  loin. 
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naître  facilement  les  espèces  qui  sortaient  réellement  de  ses 
presses.  Elle  modifia  complètement  le  revers  de  ses  pièces  de 
cinq  sols  :  celles  de  1667  offrent,  sans  légende,  un  écu  en 
losange,  écu  féminin  semblable  à  ceux  que  Levau  fit  sculpter 
pour  elle  sur  les  façades  de  son  château  de  Saint-Fargeau. 
Cette  précaution  ne  produisit  pas  le  résultat  espéré.  Les  pièces 
de  cinq  sols  à  l'ancien  type  étaient  répandues  en  Orient  de 
telle  façon  que  tout  ce  que  Mademoiselle  pouvait  obtenir, 
c'était  qu'on  regardât  comme  suspects  ses  nouveaux  luigini 
au  revers  insolite.  Elle  ne  tarda  pas  à  faire  rétablir  son  écu  de 
forme  masculine. 

Ici  nous  voudrions  bien  pouvoir  transcrire  l'arrêt  du  parle- 
ment de  Provence,  en  date  du  22  décembre  1667,  contenant 
défense  de  faire  le  négoce  du  Levant  autrement  qu'avec  les 
monnaies  de  France,  d'Espagne,  de  Mourgues  (Monaco)  (1), 
de  Dombes,  et  d'aller,  à  l'avenir,  sous  peine  de  la  vie,  charger 
aucuns  loms  de  cinq  sols  à  Gènes,  à  Livoume  et  autres  lieux 
de  cette  côte  (2).  Cet  arrêt  est  mentionné  par  Vantelet,  par  un 
agent  de  Mademoiselle  dont  il  va  être  question  ;  Salzade  l'avait 
consulté  en  1767;  Yiani  en  a  trouvé  une  traduction  italienne 
dans  les  archives  secrètes  de  Massa  (3)  ;  et  cependant,  malgré 
des  recherches  poursuivies  à  Paris  et  à  Âix,  nous  n'avons  pu 
réussir  à  nous  en  procurer  le  texte  (4)  ;  en  sorte  que  nous 
serions  tenté  d'appliquer  à  cette  sentence  de  parlement  ce  que 
Métastase  dit  un  peu  sévèrement  de  la  fidélité  : 

Corne  l'araba  fenice, 

Che  vi  sia  ciascun'  lo  dice, 

Dove  sia  nessun*  lo  sa. 

(1)  Monœcus  était  deyenu  Mourgues,  de  môme  que  Canonîca  a  produit  Ca« 
Dourgue  ;  Dominicus,  Doumergue  ;  Ruteuicus,  Rouergue. 

(2)  Salzade,  Recueil  des  monnoiet  tant  anciennes  gw  modernes.  Bruxelles  et 
Dunkerque,  1767,  iQ-4°,  p.  193. 

(3)  Memorie  délia  famiglia  Cyho  e  délie  monete  di  Massa^  1808,  iu*4<*,  p.  231. 
Viani  avertit  qu'il  va  insérer  dans  son  Appendice  cette  s^itence,  ayec  diverses 
autres  pièces  tirées  des  mêmes  archives  secrètes  ;  mais,  pour  des  raisons  qai 
nous  sont  inconnues,  cet  appendice  ne  fut  point  imprimé.  En  1864»  la  Rivista 
délia  numismatica  d'Asti  annonçait  que  le  manuscrit  inédit  de  Viani  avait  été 
retrouvé  dans  les  archives  de  Massa.  Nous  en  attendons  encore  la  publication. 

(4)  Ni  Boniface,  dans  sa  Collection  des  arrêts  du  Pari,  d*Aix,  ni  le  président 
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Nous  reconnaissons  déjà,  par  tout  ce  que  nous  avons  re- 
cueilli, que  l'arrêt  du  parlement  de  Provence  fut  de  nul  effet. 
Les  ateliers  dltalie  redoublèrent  d'activité.  Le  plus  grand 
nombre  des  luigini  de  contrefaçon  portent  les  dates  1668  et 
1669.  Mais,  si  Salzade  ne  s'est  pas  trompé,  la  monnaie  de 
Monaco  était  exceptée  de  la  proscription,  et  Ton  va  reconnaître 
qu'elle  ne  méritait  pas  cette  faveur  et  cet  honneur. 

L'agent  de  Mademoiselle,  mentionné  précédemment,  a 
dressé,  en  1668,  un  mémoire  long  et  diffus  destiné  à  M.  Vaille, 
dont  le  nom  se  lit  en  tête  de  la  pièce  que  nous  ne  saurions 
reproduire  intégralement  sans  fatigue  pour  le  lecteur.  Le 
mémoire  n'est  pas  signé,  mais  on  peut  l'attribuer  avec  vrai- 
semblance à  un  sieur  Lheraud,  qui,  comme  César,  parle  de 
lui-même  à  la  troisième  personne.  Le  rédacleur  est  certaine- 
ment un  provençal,  peu  familier  avec  la  langue  française  ;  il 
écrit  de  Monaco,  et  connaît  bien  le  pays  des  contrefacteurs. 

M.  Vaille,  dit-il,  ayant  reçu  ma  lettre  ne  manquera  pas 
d'aller  voir  M.  Delossandière  (1  )  et  de  lui  faire  part  de  l'extrait 
de  Tarrêt  qu'on  lui  envoie.  «  Il  verra  par  la  lecture  la  malice 
de  cette  calomnie  d'Orange  quy  cependant  n'a  pas  laissé  de 
me  donner  beaucoup  de  chagrin  et  de  despense,  n'ayant  Qssuyé 
tout  cela  que  pour  apuyer  fortement  les  inthérests  de  S.  A., 
et  pour  suivre  les  faux  monnoyeurs  de  tous  côtés  qui  contre- 
font son  coin.  Vous  verres  que  les  termes  de  l'arrèst  ne  pou- 
voîent  pas  estre  plus  obligeantz  pour  moy.  Je  vous  fis  scavoir 
par  ung  mémoire  le  désordre  qu'il  y  avoit  en  touttes  les  mon- 
noyes  de  la  Rivière  de  Gênes,  qui  travailhoient  à  tout  prix  et 
tittre  aux  armes  de  S.  A.  Royalle,  et  cela  atiroit  entièrement 
tous  les  marchans  dont  l'avidité  ne  considéroit  pas  la  bonté, 
mais  seulement  les  avantaiges,  donnant  les  cent  pour  cent  de 
bénéfice.  »  Je  pris  la  résolution,  il  y  a  trois  semaines,  de  partir 

Debezieus,  dans  son  Supplém.  &  cette  collect,  ni  P.  J.  BriUon,  conseiller  au 
Conseil  souverain  de  Dombes,  dans  son  DicL-des  arrêts  des  Pari,  de  France^  ne 
nous  fournissent  le  document  cherché.  — Les  archives  du  Parlement,  déposées 
dons  les  combles  du  palais  de  justice  d'Âix,  sont  depuis  vingt  ans  impraticables. 
(1)  liosandière,  homme  d'affaires  de  la  princesse  de  Dombes,  fort  honnête, 
dit-elle  dans  ses  Mémoires,  t.  IK,  p.  174.  —  Cf.  t.  IV,  p.  266. 
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de  Marseille  et  de  faire  le  tour  de  la  côte,  étant  venu  jusqu'en 
ce  pays  afin  de  mettre  des  gardes  à  tous  les  passages  et  de 
faire  intimer  tous  les  arrêts  pour  éviter  l'entrée  de  cette  mé- 
chante marchandise.  Mais,  comme  ils  ont  le  passage  par  mer, 
il  est  bien  difficile  d'éviter  ce  désordre,  d'autant  mieux  qu'ils 
ont  leur  refuge  à  Nice,  où  les  barques  et  vaisseaux  vont  char- 
ger. J'ai  huit  ou  dix  hommes  avec  moi,  et  encore  j'ai  failli 
être  assassiné  par  un  compagnon  de  cazaque  des  faux  mon- 
noyeurs  du  Languedoc  (1)  et  d'Orange,  dont  un  grand  nombre 
sont  réfugiés  à  Nice.  Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  de 
tous  les  lieux  que  j'ai  pu  découvrir  où  l'on  travaille,  aux  armes 
de  Mademoiselle  ;  vous  le  communiquerez  à  M.Delossandiëre. 
Le  moyen  que  je  puisse  remédier  à  cela,  si  je  n'ai  l'autorité 
du  Roi  et  de  M.  Colbert?  Il  faudrait  les  obliger  d'écrire  aux 
ambassadeurs  à  Gênes  et  àLivourne,  «  et  que  nécessairement 
il  parut  quelqu'un  de  la  livrée  de  Mademoiselle  et  d'authorité 
pour  faire  ce  voyage.  On  le  feroit  acompagner  comme  il  faut 
et  avec  toutes  les  instructions,  et  il  n'y  auroit  rien  de  si  facile 
que  de  casser  ceste  cannaille.  J'ay  fait  escrire  par  M.  le  pre- 
mier président  d'Oppede  (2)  la  lettre  dont  je  vous  mande  ci 
inclu^  le  modelle  quy  servira  pour  les  autres.  On  pourroit 
reprezanter  à  M.  Colbert  qu'en  favorisant  les  affaires  de  S.  A., 
c'est  le  moyen  d'établir  tout  le  négoce  d'Italie  à  Marseille.  Car, 
au  lieu  que  prezantement  tous  les  vaisseaux  et  barques  vont  à 
Gênes  et  Ligourne  chercher  cette  méchante  marchandise,  tout 
au  contraire  les  marchands  d'Italie  seroient  obligés  d'en  venir 
prendre  à  Marseilhie  et  d'y  transporter  leur  négoce,  et  ainsi 
la  Monnoye  de  S.  A.  R  travailleroit  au  triple  de  ce  qu'elle  fait, 
et  cela  sans  que  directement  le  Roy  et  M.  Colbert  fissent  sem- 
blant de  s'en  mesler.  Il  faudroit  seullcment  que  le  Roy  escrivil 
à  la  République  de  Gênes  et  au  Grand  duc  de  Florance  qu'ils 
ne  souffrissent  pas  que  dans  leurs  terres  on  contrefit  son  coing 

(!)  Cette  expression  pourrait  faire  supposer  que  le  Nonce  avait  établi  son 
atelier  dans  le  cliAteau  de  Villeneuve. 

(2)  u  Le  président  d'Oppède,  qui  faisoit  tout  dans  la  Provence,  on  pouvait 
dire  qu'il  faisoit  la  pluie  et  le  beau  temps  (1660);  c*est  an  homme  de  mérite 
de  la  maison  de  Forbin.  »  [Menu  de  Mademoiselle^  t.  III,  p.  405.) 
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et  ses  armes  ny  de  Mademoiselle  ;  et  de  souffrir  Texécution 
des  arrests  rendus  par  le  Parlement  de  Provence^  et  aussy  en 
fair^  escrire  M.  le  premier  président  à  M.  Arnoul  (1)  par  le 
Roy  y  et  M.  Colbert  d  y  tenir  la  main. 

«  Au  reste  je  me  suis  trouvé  icy  dans  une  conjecture  quy 
sera  bien  favorable  aux  intherests  de  S.  A.  R.  M.  le  prince  de 
Mourgues  (2)  ayant  advis  que  ses  fermiers  ne  Iravailhoient 
pas  des  Esctis  blans  au  titre  qu'il  faloit,  en  a  fait  saizir  une 
quantité  et  aussy  a  treuvé  dans  la  Monnoye  plus  de  cinquante 
mille  pièces  de  cinq  sols  faites  aux  armes  de  S.  A.  R.  Il  en  a 
tesmogné  bien  du  déplaizir  et  dit  qu'il  n'avoit  jamais  consanty 
à  cela  quoy  que  en  véritté  cest  abus  durast  depuis  trois  ans, 
Cesl  exemple  a  fait  esclat...  Mgr  le  prince  de  Monaco  a  tes- 
mogné à  M.  Lheraud  que  S.  A.  luy  avoit  fait  souvent  des 
plaintes  aussy  bien  qu'à  Madame  sa  famé  (3),  que  le  Roy  en 
avoit  aussy  parlé  fortement,  et  M.  Colbert  aussy...  Il  estoit 
venu  de  Paris  avec  ceste  ferme  résolution  d'y  remédier  et  de 
surprendre  ses  fermiers,  ce  qu'il  a  fait,  en  sorte  qu'ils  sont  à 
sa  discrétion,  et  ce  sont  ces  mesmes  que  cette  belle  compa* 
gnie  qui  pressoit  tant  S.  A.  R.  Elle  voit  par  là  que  ce  n'estoit 
pas  chimère  ce  qu'on  luy  en  disoit.  »  M.  le  prince  de  Monaco 
envoie  à  la  princesse  une  des  pièces  de  cinq  sols  trouvée  chez 
lui  et  qui  parait  à  bien  bas  titre.  Il  faut  que  S.  A.  R.  lui 
demande  d^employer  toute  son  autorité  pour  faire  chasser  des 
canailles  qui  sont  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Monaco  en  un 
lieu  appelé  Six  bourg  (4),  lesquels  font  tout  le  désordre...  «  Il 

(1)  Intendant  des  galères,  à  Marseille.  Le  20  juillet  et  le  21  aoiU  1666,  il  écri- 
vait à  Colbert  au  sujet  des  monnaies  et  des  embarras  financiers  que  lui  avait 
causés  le  décry  :  u  La  foire  de  Beaucaire  n'a  rien  cslé  cette  année  ù  cause  de 
la  monnoye...  C'est  une  affaire  où  il  faut  toucher  absolument,  principalement 
a  regard  des  pièces  de  cinq  bols....  Je  croy  que  AI.  le  Premier  président  vous 
en  aura  escrit  son  sentiment.  »  (Depping,  Corresp,  admin.  sous  le  règne  de 
f^ouisXlV,  t.  III,  p.  400  à  403.) 

(2)  Louis  I"  Grimaldi,  duc  de  Valentiuois  (1662-1701),  fils  d'Hercule  et  d'Au- 
rclia  Spinola. 

(3)  Catherine -Charlotte  de  Grammont,  fille  du  maréchal,  «  une  belle  et  ai- 
mable personne,  »  dit  Mademoiselle,  Mém.t  t.  III,  p.  104. 

(4)  Le  Sabourg  (Scpulcrum,  aujourd'hui  Seborga),  domaine  des  abbés  de 
Saiut-Honorat  de  Lérius. 
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faut  nécessairement  scavoir  sy,  pour  Y  exécution  des  arrests  et 
rinthérest  de  S.  A.  R.,  on  peut  faire  estât  de  Tauthorité  du 
Roy  et  de  M.  Colbert  et  de  ses  lettres;  car  avec  cela  on  esta- 
bliroit  les  choses  sur  un  bon  pied  ;  autrement  il  faut  nécessai- 
rement que  S.  A.  dimmtie  son  titre;  et  faire  le  mieux  qny  se 
pourra'  à  Marseille. 

«  Vous  trouverez  ci-incluses  deux  pièces  de  cinq  sols  dont 
vous  ferez  faire  l'essai.  Ils  ont  avoué  qu'elles  ne  sont  qu*à 
quatre  deniers  de  fin,  et  cependant  à  Trévoux  on  travaille  à 
8ix(l).  Jugez  de  la  différence  qui  est  de  plus  de  soixante  pour 
cent.  »  (Arch.  nat.  E.,  2787.) 

Une  seconde  pièce,  en  tète  de  laquelle  est  inscrite  la  date 
1669,  et  rédigée  par  le  même  agent  probablement,  était  des- 
tinée sans  doute  au  parlement  de  Dombes.  L'auteur  expose 
une  partie  des  faits  connus;  il  insiste  tout  particulièrement 
sur  l'intérêt  qu'a  l'État  à  ne  pas  laisser  les  négociants  s'appro- 
visionner de  monnaies  dans  les  ports  de  la  Ligurie.  Depuis 
environ  trois  ans  que  la  Monnaie  de  Dombes  a  cessé  de  tra- 
vailler à  cause  des  abus  de  la  Rivière  de  Gènes,  les  ateliers 
monétaires  du  roi  n^ont  presque  rien  fait,  tandis  que,  lorsque 
l'industrie  de  Trévoux  attirait  les  métaux,  la  Monnaie  de  Lyon 
était  fort  active,  cela  peut  se  vérifier  à  l'aide  des  registres  de 
délivrances. 

Il  serait  même  avantageux,  pour  le  bien  du  conunerce  fran- 
çais, que  Mademoiselle  fît  frapper  monnaie  à  bas  titre,  et  que 
le  roi  tolér&t  cette  fabrication,  puisque  le  bénéfice  qui  en  résul* 
terait  profiterait  à  une  princesse  du  sang,  et  contribuerait  à  la 
richesse  générale.  (Archives  nationales,  E,  2788.) 

Telle  est  en  substance  la  doctrine  exposée  dans  la  seconde 
note,  sous  une  forme  très  prolixe  et  fort  incorrecte.  A  force 
d'entendre  répéter  par  ses  agents  que  le  bien  de  TÉtat  exi- 
geait qu'elle  fabriquât  quand  même,  à  n'importe  quel  titre. 
Mademoiselle  finit  par  se  laisser  entraîner,  et,  une  fois  enga- 
gée dans  cette  voie,  elle  agit  sans  discernement  ni  modéra- 
it) Le  manuscrit  porte  six;  mais  l*écart  indiqué  montre  qu*il  faut  lire  dtx. 
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tion.  C'est  là  un  fait  que  constatent  deux  pièces  que  nous 
avons  trouvées  dans  un  dossier  provenant  du  Conseil  de  la 
souveraineté  de  Dombes.  En  les  lisant,  on  est  fort  étonné 
d'apprendre  que,  vers  la  fin  de  1667,  on  avait  déjà  abaissé 
d'une  façon  notable  le  titre  des  monnaies  de  Trévoux,  après 
avoir  si  lontemps  guerroyé  contre  les  faussaires.  On  se  rap-* 
pelle  involontairement  certaine  fable  où  le  gardien  d'un  dépôt, 
menacé  par  une  foule  d'agresseurs,  finit  par  se  tailler  une  part 
dans  le  fardeau  confié  à  sa  fidélité.  Il  est  certain  qu'au  courant 
de  1667,  Mademoiselle  avait  encore  changé  le  type  de  sa  mon- 
naie, en  substituant  à  sa  devise  ordinaire  :  Dominus  adjiUor 
et  redemptor  meusj  les  mots  :  PRINC.  SOVV.  DE  DOMBES. 
Averti  pa^  les  documents  que  nous  allons  transcrire,  nous 
avons  examiné  quelques  exemplaires  de  ces  dernières  pièces 
de  cinq  sols  (1667  et  1668),  et,  sans  en  avoir  fait  un  essai  en 
règle,  nous  avons  pu  reconnaître  qu'elles  ne  sont  pas  de  bon 
aloi.  Mais  cependant  leur  couleur  n'indique  pas  une  propor- 
tion de  cuivre  aussi  forte  que  celle  dont  le  sieur  Garnon  avoue 
avoir  fait  usage. 

C'était  donc  unie  première  tentative. 

Les  deux  actes  qui  suivent  sont  revêtus  de  la  signature 
autographe  de  Mademoiselle  de  Montpensier. 

N®  1.  SoD  Altesse  Royalle  estant  en  son  Conseil,  bien  informée  que  de- 
puis près  de  deux  ans  plusieurs  personnes  ont  entrepris  de  falsifier  à  ses 
coings  et  armes  les  pièces  de  biUon  que  S.  A.  R.  a  permis  à  M*  Mathieu 
Garnon  par  elle  commis  à  rezercice  de  sa  monnoye  de  Trevoulz  de  fabri- 
quer, pour  servir  au  commerce  qui  s'en  faict  et  est  receu  dans  le  Levant, 
et  que  sous  prétexte  du  crédit  que  les  négocians  y  ont  donné,  ceux 
qui  ont  entrepris  ladite  falsification  et  le  mesme  commerce  audit  pays 
ont  tellement  altéré  ce  qu'ils  fabriquent,  qu'elles  ne  sont  pour  la  plus 
part  guère  plus  de  trois  deniers  de  fin  ei  qu'à  cent  trente  pièces  du  nunns 
au  marc;  ce  qui  fait  que,  les  pièces  falsifiées  se  donnant  à  beaucoup  meil- 
leur marchéi  ceux  qui  négocient  des  véritables  de  Dombes  ne  peuvent  les 
laisser  au  mesme  prix  sans  grande  perte;  Veu  que,  pour  donner  cette  répu- 
tation aux  dites  pièces,  ledit  Garnon  avoit,  depuis  le  mois  d'octobre  4667 
jusques  à  la  fin  de  juin  4668,  faict  travailler  sur  le  pied  de  six  deniers  dix 
grains  et  de  six  deniers  du  moins,  et  à  la  taille  de  cent  dix  et  de  cent  seize 
pièces  au  plus  par  marc,  quoy  que  S.  A.  R.  luy  euist  permis  par-  son  traitté 
du  onze  de  may  audit  an  1667  de  les  faire  fabriquer  à  cinq  deniers  vingt  deux 
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grains  de  fin  seulement;  touttes  fois  estant  nécessaire  d'entretenir  ledit 
commerce  du  Levant  qui  est  mesme  advantageux  au  Royaume  de  France, 
et  en  attendant  que  S.  A.  R.  ayt  donné  ordre  de  faire  entièrement  cesser 
lesdites  falsifications,  à  quoy  elle  prétend  s*employer  incessamment,  Sadite 
Altesse  Royalle  estant  en  son  Conseil,  pour  maintenir  ledit  commerce  au- 
tant que  faire  se  pourra  et  néantmoins  avec  plus  de  réputation  pour  lesdites 
pièces  qu'yl  sera  possible,  a  permis  et  permet  audit  Garnon  de  faire  fabri- 
quer en  ladite  monnoye  de  Dombes  lesdites  pièces  de  hillon  jusques  à  cinq 
deniers  dix  grains  du  moins,  et  à  la  taille  de  cent  dix  huit,  cent  vingts  et 
cent  vingt  deux  pièces  au  plus  par  marc.  Et  ce  jusqu'à  ce  que  par  S.  A.  R. 
ayt  esté  pourveu  à  faire  cesser  Tabus  desdites  falsifications,  auquel  cas  Elle 
prétend  faire  restablir  lesdites  pièces  au  plus  haut  pied  pour  la  répuUUion 
de  sa  monnoye.  Et  pour  le  surplus  aux  mesmes  peines,  charges  et  conditions 
des  articles  arrestez  audit  Conseil  du  onze  may  1667. 
A  Eu,  le  25*  juin  1668. 

Anne  Marie  Louise. 
(Arch.  nat.  E.  2788.) 

Huit  mois  plus  tard,  en  cette  année  1669  pendant  laquelle 
Mademoiselle,  toute  préoccupée  de  Lauzun,  n'était  guère  en 
état  d'apprécier  avec  calme  les  affaires  de  finance,  on  lui  fit 
signer  la  pièce  étonnante  que  voici  (1)  : 

N<^  2.  Madame  estant  en  son  Conseil  souverain  de  Dombes,  sur  les  advis 
qui  luy  sont  donnez  de  touttes  parts  que  Tabus  s^augmentant  ez  monnoyes 
des  princes  voisins  contre  le  droict  des  gens  en  la  fabrication  qui  s*y  faict 
à  ses  coings  et  armes  des  pièces  de  billon  dont  le  commerce  se  faict  en  Le- 
vant sur  la  réputation  de  celles  qui  se  fabriquent  en  sa  Monnoye  de  Trévoulx, 
suivant  la  permission  donnée  par  S.  A.  R.  à  M«  Mathieu  Garnon,  commis  à 
Texercice  de  sadite  monnoye,  et  que. lesdites  pièces  fabriquées  ez  autres 
lieux  qu*en  ladite  Monnoye  de  Trévoulx  sont  &  si  bas  tiltre  et  si  foibles  à  la 
taille,  que  ceux  qui  ont  entrepris  ledit  commerce  en  Levant  à  l'imitation  et 
sur  le  crédit  de  celles  dudit  Trévoulx  les  donnans  à  beaucoup  meilleur 
marché  qu*il  n'est  possible  de  faire  celles  de  ladite  Monnoye  de  Trévoulx  au 
tiltre  et  à  la  taille  qu'elles  ont  été  faites  cy  devant,  et  que  mesme  on  a  esté 
obligé,  pour  maintenir  ledit  commerce,  de  souifrir  estre  faites  plus  bas  que 

(i)  Cette  concession  faite  &  des  fermiers  avides  contraste  avec  les  sentiments 
habituels.  d'Anne-Marie-Louise.  Elle-même  raconte  comment  Ant  de  Cha- 
bannes,  ayant  acheté  le  château  de  Saint- Fargeau,  après  la  disgrâce  de  Jac- 
ques Cœur,  Tacheta  une  seconde  fois,  ne  voulant  pas  qu'il  lui  fût  reproché 
d*avoir  à  bas  prix  le  bien  d'un  homme  disgracié  ;  elle  ajoute  :  «  Et  de  ce  que 
je  dis  j'en  suis  fort  informée,  cor  j'en  ai  trouvé  les  contracts  dans  le  trésor 
de  Saiat-Fârgeau,  ce  qui  m*a  bien  réjouie,  car  j'aurois  été  en  fort  grand  scru' 
pule  d'avoir  du  bien  d'autrui  ;  et  même  il  me  déplairoit  fort,  s'il  y  en  avoit 
parmi  le  mien  qui  vint  de  confiscation.  Mais,  Dieu  merci,  je  n*ai  pas  ce  dé- 
plaisir. Q  {Mém.,  t.  II,  p.  309.) 
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ce  qui  esLoit  porté  par  la  preoiière  permission;  ils  établissent  audit  pays  de 
Levant  de  nouvelles  correspondances  et  ruinent  entièrement  celles  des  mar- 
chands qui  négocient  des  pièces  fabriquées  audit  Trévoulx  au  préjudice  des 
intérests  de  S.  A.  R.  et  du  négoce  mesme  de  France  qui  se  faisoit  fort  ad< 
vantageusement  par  le  moyen  d'icelles  ;  lequel  négoce  périra  tout  à  faict 
dans  très  peu  de  temps,  s*il  n'y  est  pourveu  en  donnant  la  liberté  audit 
Garnon  de  faire  lesdites  pièces  au  tiltre  et  à  la  taille  que  ledit  commissaire 
ordonné  par  S.  A.  R.  sur  ladite  monnoye  jugera  à  propos  en  connaissance 
de  cause  jusques  à  ce  que  Ton  ayt  apporté  remède  auxdites  falsifications. 
—  Sadite  Altesse  Royalle,  estant  en  son  Conseil  souverain  de  Bombes,  a 
permis  et  permet  audit  Garnon  de  faire  fabriquer  en  ladite  Monnoye  de  Tré- 
voulx lesdites  pièces  de  billon  pour  le  commerce  du  Levant  et  affin  de  l'en- 
tretien d'iceluy,  au  tiltre  et  à  la  taille  qui  sera  jugé  à  propos  par  ledit 
s'  Penet,  lieutenant  général  au  baillage  de  Dombesi  commissaire  député  par 
S.  A.  R.  pour  la  direction  de  ladite  monnoye  selon  la  connaissance  quUl 
prendra  de  l'Estat  présent  dudit  commerce  dans  le  Levant  tant  desdites 
pièces  fabriquées  ailleurs  que  de  celles  en  la  Monnoye  de  Trévoulx,  et  de  la 
nécessité  qu*il  y  aura  à  cetefTect  de  baisser  le  tiltre  et  la  taille.  Le  tout  jus- 
ques à  ce  qu'on  ayt  pourveu  à  procurer  le  remède  auxdites  falsifications  et 
mis  les  choses  en  Testât  qu'elles  estoient  auparavant,  auquel  cas  lesdites 
pièces  seront  restablies  à  leur  ancien  tiltre.  Les  autres  deffenses  contenues 
en  la  commission  et  pouvoir  donné  audit  Garnon  tenans  pour  le  surplus. 

A.NNE  Marie  Louise. 

Paris,  le  S^  de  mars  1669. 

(Arch.  nat.  E.  2784.) 

Il  faut  dire  qu'on  n*a  jamais  retrouvé  de  pièces  de  cinq  sols 
au  coin  de  Mademoiselle  qui  puissent  se  rapporter  à  ce  docu- 
ment. La  dernière  monnaie  de  cette  valeur  est  celle  de  1668 
dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

Il  est  fort  possible  que  le  parlement  de  Bombes,  siégeant  à 
Lyon,  ou  le  Conseil  d'État  du  Roi  aient  mis  opposition  à  la 
fabrication  du  sieur  Mathieu  Garnon.  En  fait  de  monnaies 
d'argent  frappées  à  Trévoux,  postérieurement  à  1668,  nous  ne 
connaissons  que  la  pièce  de  trente  sols  ou  demi-ccw  blanc  de 
1669,  Técu  de  soixante  sols  et  le  demi-écu  de  1673.  Ces 
espèces  sont  de  fort  bon  aloi,  conforme  à  celui  de  Paris.  La 
pièce  de  cinq  sols  de  Bombes  avait  vécu. 

Cependant  des  spéculateurs  en  retard  pouvaient  encore 
espérer  faire  une  récolte  d'arrière-saison.  Si  à  Smyrne  et  à 
Constantinople  la  monnaie  au  type  français  avait  perdu,  en 
grande  partie,  son  attrait  primitif,  il  n'en  était  pas  de  même 
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dans  les  régions  un  peu  éloignées  du  centre  de  Tempire  turc. 
Pendant  son  voyage  de  1699,  Paul  Lucas,  se  dirigeant  d'Alep 
à  Erzeroum,  s'arrête  à  Aïntab  :  «  Les  pièces  de  cinq  sols  de 
France,  dit-il,  sont  la  monnoye  qui  a  le  plus  cours  eu  cette 
ville  (1).  »  Déjà,  lorsqu'on  1675  Spon,  un  grand  amateur  de 
médailles,  traverse  Sigée  de  Troade,  il  note  brièvement  ce 
renseignement  numismatique  :  «  Le  timinj  qui  est  notre  pièce 
de  cinq  sols,  vaut  là  14  aspres;  mais  leurs  aspres  sont  petits  el 
ne  passent  pas  à  Constantinople  (2).  »  Tournefort,  vîngt-cinq 
ans  plus  tard  (mars  1701),  visite  Chio  ;  il  remarque  que  «  cha- 
que livre  de  soye  doit  à  la  douane  quatre  timinSy  c'est-à-dire 
vingt  sols  de  notre  monnoye  (3).  » 

Les  jésuites  de  Trévoux  relèvent  cette  indication  et  inscri- 
vent dans  leur  célèbre  Dictioniiaire  :  «  Timin.  s.  m.  Nom 
d'une  monnaie  de  Tile  de  Scio,  valant  cinq  sols.  »  Rien  de 
plus  sur  l'origine  et  la  nature  de  cette  pièce  qui  a  tant  fait 
parler  d'elle.- Ainsi,  en  17S2,  dans  la  capitale  de  Mademoiselle 
de  Monlpensicr,  à  quelques  pas  de  l'hôtel  du  Petit-Molin,  la 
grandeur  et  la  décadence  du  Louis  de  cinq  sols  ne  laissent  plus 
un  souvenir,  son  nom  oriental  n'éveille  pas  l'attention  des 
savants  religieux  dont  la  curiosité  est  d'ordinaire  si  active  (4). 

(1)  Voyage  du  sieur  Paul  Lucas  au  Levant,  Paria,  1704,  ia-i2,  t.  I,  p.  320. 

(2)  Voyage  d*Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce,  etc.,  la  Haye,  1724,  t.  1,  p.  120. 

(3)  Relation  d'un  voyage  du  Levant,  fait  par  ordre  du  Boy,  Lyou,  1727,  in-S", 
t.  Il,  p.  63.  —  L'auteur  d'ObservatioTis  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire  aux- 
ifuelles  on  a  joint  deux  mém.  sur  la  comm,  de  Smyrne  et  de  Candie,  Amster- 
dam, 1787,  p.  383,  dit  :  «  Le  thémin  est  une  petite  monnoie  d'Allemagne,  qui 
vaut  10  aspres,  et  5  sols  de  France.  >» 

(4)  A  la  lin  de  «et  article,  dans  le  cahier  du  Journal  des  Savants  de  no- 
vembre 1876,  se  trouve  celte  mention  :  (La  suite  à  uu  prochain  cahier).  Lu 
mort  a  surpris  M.  de  Longpérier  avant  qu'il  ait  pu  achever  ce  travail  et  les 
notes  qu'il  avait  réunies  à  cet  effet  n'ont  pu  être  utilisées*.  (G.  S.) 
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M.  A.  Le  Blomlel  u  bimi  vuulu  me  cliar^'-er  d'éludier  un 
sceau  de  cuivre  tvouvc  à  Nanteuil-Iès-Mcaux.  iv  duis  avouer 
ijue  le  déchiffrement  de  ce  sceau  ne  s'esl  pas  opéré  sans  quel- 
que difficulté;  cela  s'explique  jusqu'à  un  certain  point  par 
l'état  de  la  légende,  que  le  temps  a  fort  maltraitée.  Cependant, 
en  dépit  de  l'oxydation  du  métal ,  cette  lég'ende ,  gravée  assez 
tinement,  et  composée  de  caractères  appelés  si  gratuitement 
et  si  improprement  gothiques,  se  lit  très  sûrement  ainsi  : 

SEEL  M-CLAUDE  DESPANCE  CHLR 

(S(-e/  âfesjjire  Claude  d'Espatici:,  du-ivlkr.) 

Elle  est  tracée  autour  d'un  écu  penché ,  surmonté  d'un 
heaume  avec  volet  et  tortil,  couronné  par  uti  cimier  en  forme 
de  lètu  de  chèvre;  le  tout  tenu  par  deux  lions.  L'écu^ioile  trois 
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chèvres  passant,  l'une  sur  Tautre,  encadrées  par  une  bordure 
dentée.  Le  nom  de  Claude  d'Ëspence  n'est  pas  étranger  à  la 
Brie  pour  ceux  qui  se  sont  tant  soit  peu  occupés  de  Thistoirc 
de  cette  province.  C'est  celui  d'un  prieur  de  Sainte-Foy  de 
Coulommiers  au  xvi"^  siècle  (1).  Mais  l'ecclésiastique  qui  a  pos- 
sédé ce  titre  assez  modeste  a  joui  d'une  si  grande  célébrité 
dans  la  science  et  dans  les  lettres,  que  son  prieuré  a  été  ou- 
blié par  les  biographes  qui,  depuis  deux  siècles,  se  sont  préoc- 
cupés surtout  des  mérites  de  l'éminent  théologien,  de  l'éloquent 
pVédicateur,  du  négociateur  habile.  Les  mêmes  biographes 
n'ont  relevé  qu'un  détail  généalogique,  à  savoir  que  Claude 
d'Ëspence  se  rattachait  par  sa  mère  à  la  famille  Juvenel  des 
Ursins  (2);  et  ce  n'était  pas  de  quoi  nous  satisfaire,  ni  nous 
aider  à  comprendre  la  légende  du  sceau  que  nous  avions  sous 
les  yeux. 

En  effet,  le  lecteur  aura  déjà  remarqué  que  ce  sceau  pré- 
sente le  titre  de  chevalier^  qui  ne  convenait  nullement  à  un 
ecclésiastique,  pas  plus,  du  reste,  que  le  grand  heaume^  qui 
l'aurait  fort  embarrassé  dans  les  luttes  oratoires  auxquelles  il 
prenait  souvent  part.  Il  nous  fallait  donc  trouver  un  autre 
Claude  d'Ëspence,  et  celui-là  beaucoup  plus  ancien;  car  le 
style  de  l'écu,  le  galbe  du  casque  nous  donnent  lieu  de  croire 
que  le  sceau  appartient  à  la  première  moitié,  ou  tout  au  moins 
au  milieu  du  xv*"  siècle.  Ce  n'est  pas  sans  l'avoir  soigneuse- 
ment comparé  à  d'autres  monuments  de  la  mèm^  catégorie 
que  nous  nous  permettons  de  nous  exprimer  ainsi.  Quelques 
recherches  nous  ont  procuré  le  renseignement  désirable. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  à  ce  sujet,  rappelons  encore  cer- 
tains faits  relatifs  à  notre  prieur  de  Sainte-Foy. 

En  1572,  Gui  Gaussart,  son  successeur  au  prieure  de  Cou- 


Ci }  D.  TouasaiDU  Du  Plessîs,  Hist.  de  CÉgL  de  Meaux,  t.  I,  p.  129.  —  Le  sa- 
vant béDédictin  lui  consacre  deux  lignes. 

(2)  Cette  famille  comptait  déjà  Jean  Juvenel  des  Ursins,  prévôt  des  Mar. 
chands  de  Paris,  1388;  Guillaume,  chancelier  de  France,  1445;  Jean,  arcbe- 
vèquc  de  Reims,  1444.  —  Dans  le  premier  chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
tenu  le  31  décembre  1574,  figure  Christophe  Juvenel  des  Ursins,  gouverneur 
de  Paris. 
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lommiers  (qui  avait  été  son  homme  de  confiance,  évidemment 
très  dévoué  et  très  affectionné ,  et  qui  fut  Tun  de  ses  exécu- 
teurs testamentaires),  fit  ériger  à  Paris,  dans  l'église  de  Saint- 
Côme,  située  à  l'angle  des  rues  de  la  Harpe  cl  des  Cordclicrs, 
un  monument  qui  se  composait  d'une  statue  de  marbre ,  age- 
nouillée, supportée  par  un  socle  de  pierre  près  duquel  était 
une  inscription  gravée  sur  une  table  de  bronze. 

L'église  de  Saint-Côme  a  été  rasée  en  1835;  la  tablette  de 
cuivre  avait  sans  doute  été  fondue  avant  cette  époque  ;  mais  le 
texte  qu'elle  portait  a  été  conservé  et  contient  une  courte  orai- 
son funèbre  très  bien  tournée. 

NobilissimOy  piùsimOy  ommque  disciplinarum  génère  cumu- 
latissimo,  D.  Claudio  Espencœo,  theologorum  hujus  sseculi 
facile  Principi,  patemo  quidem  génère  y  ex  clarissima  Espen- 
câBortim,  materno  ilhistri  Ursinorum  familia  ortOy  divini  verbi 
prxconi  celeberrimo  y  pauperum  patri  benignissimo  qui^  cum 
per  XLVI  amios  continuas  in  hac  prima  omnium  Academia  /?- 
teris  htimanioribttSj  philosophicis ,  et  divinis  operam  cum  om- 
nium incredibili  admiratione  navasset ,  a  Rege  christianissimo 
Francisco  I  Melodunum;  ab  Eenrico  II  Bononiam  ;  a  Fran- 
cisco Il  Aureliam;  a  Carolo  IX  Pissiacum,  religionis  compo- 
nendœ  ordinandœque  nomine  inter  primos  hujus  augustissimi 
Begni  proceres,  partim  légat  us,  partim  orator  de  re  christiaruf 
sanctisÈime  doctissimeque  disceptasset,  permultos  in  sacrosanc- 
tam  Scripturam  commentarios  edidisset;  tandem  gravissimo 
calculi  morbo  diu  multumque  vexatus ,  cum  omnium  Princi- 
pum,  Senatorum,  Nobilium,  Plèbeiorumque  luctu  ac  desiderio, 
obiit  anno  âstatis  LX,  die  V  octob.  M.CCCCCLXXL 

Guido  Gassarus  Flaminius,  prior  Sanctœ  Fidis  apud  Colu- 
merios  ejusdem  amanuensis ,  et  per  annos  XVII  negotiorum 
gestor  devinctissimus,  hanc  effigiem  cum  vero  elogio  piâs  Do- 
mini  charissimi  et  benignissimi  memoriœ  erigebat ,  et  moerens 
ponebat  anno  M.CCCCC.LXXII,  die  ultima  Januarii. 

Nous  avons  cité  Tinscription  in  extenso,  afin  que  le  lecteur 
puisse  vérifier  comment  elle  a  servi  de  thème  aux  écrivains 
qui  ont  consacré  des  notices  à  Claude  d'Espence.  Jacques- 
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Augusto  do  ïhou,  par  exemple  (1),  «  son  bon  cl  ancien  com- 
pagnon créoole,  »  et  Gilbert  Génébrard,  son  ami  (2),  se  sont 
pour  ainsi  dire  bornés  à  la  paraphraser.  Chacun ,  après  ces 
contemporains,  répète  que  François  I"  envoya  Claude  d'Es- 
penco  à  cotte  assemblée  do  Melun  (1344)  où  furent  discutées 
les  questions  h  soumettre  au  concile  de  Trente;  que,  sous 
Henri  II,  il  se  rendit  d*abord  k  Bologne  (IS47),  où  s'étaient 
réunis  les  évoques  du  concile;  puis,  on  1533,  à  Rome,  avec 
son  protecteur  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qui  le  présenta 
à  Paul  IV  (on  ajoute  que  le  pape  manifesta  l'intention  de  lo 
nommer  cardinal);  que,  sous  François  II,  il  parut  avec  éclat 
aux  États  tonus  h  Orléans  on  1360:  et  qu'enfin  il  assista,  en 
septembre  1361,  au  colloque  do  Poissy,  présidé  par  Charles  IX. 
La  table  de  bronze  du  fidèle  Gui  Ganssart  a  rappelé  tous  ces 
faits. 

Claude  d'Espence,  né  dans  le  diocèse  de  Châlons-sur- 
Marne  (3),  et  probablement  à  Espence  (doyenné  de  Possesse), 
en  1511,  fut  élu  recteur  de  TUniversité  de  Paris  lo  16  décembre 
1340,  avant  mome,  dit-on,  qu'il  eût  achevé  de  prendre  ses 
grades. 

Il  était  bon  orateur,  poète  et  prosateur  distingué.  Son  œu>Te 
latine,  qui  comprend  de  nombreux  traités,  a  été,  suivant  le 
vœu  qu'il  avait  exprimé,  recueillie  en  un  volume  in-folio  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  1,231  pages  à  deux  colonnes  (4). 
Quant  à  ses  vingt  écrits  français,  dont  plusieurs  sont  très  inté- 
rossants,  ils  ne  se  trouvent  qu'à  Tétat  séparé,  et  sont  recher- 
chés par  les  bibliophiles  (o). 

;l)  J.  A.  Thuani,  ///>/.  stn'  tempor.  (icnrvo,  1626,  t.  II,  p.  764,  ou  Londre?. 
1733,  p.  69,  lib.  L,  «5  16. 

(2)  En  lèto  do5  œuvres  de  Cl.  d'Espence.  Paris,  1619.  —  CVîit  là  qu'on  trouva 
la  meillouro  copie  do  l'inscription. 

(3)  On  a  même  dit  à  CtiAlons,  parce  qu*on  a  mal  intorpr^t*^  un  passade  de 
(iénébrard  :  Sobili  ad  Catalaunum  loco  natus. 

(4)  Clariss.  V.  Claudii  Esppucaei  doctoris  Iheologî  Parisiensis,  Opéra  omnùi 
qujf  superstes  adhuc  edidit,  quihxis  accexserunt  posthuma.  Paris,  Morel,  1619. 
in-folio. 

(5)  Le  plus  ancien:  Insliltition  d'un  Priuce  rhresUen^  dédiée  à  Henri  U^  Lyon, 
Jean  de  Tournes,  1548,  in-S».  —  Le  dernier  :  Deux  notnhhs  traictéz  fun  des- 
(fuelz  monstre  combien  les  lettres  et  sciences  sont  utifes  mar  rois  et  princes. 
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Claude  d'Espence  est,  comme  on  Ta  vu  par  le  texte  de  Tins- 
cription  de  Saint-Côme,  mort  le  S  octobre  1571.  Il  avait,  le 
13  mai  précédent,  fait  un  testament  (il  y  a  ajouté  trois  codi- 
cilles, le  2  juillet,  les  18  et  28  septembre),  testament  dont  une 
copie  du  XVI*  siècle  est  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris  [Fonds  (THozier,  n*»  224).  Il  y  est  qualifié  «  noble  et 
scientifique  personne  messire  Claude  d'Esponce,  docteur  en  la 
Faculté  de  théologie  de  TUniversité  de  Paris ,  seigneur  de 
Laiilnoy-Regnault ^  de  Replonge- en- Brie  {l)^  de  Noirlieu, 
Poix,  etc.  »  On  y  voit  qu'il  avait  eu  pour  fermiers  à  Laulnoy, 
successivement,  Emeri  Herbin  et  Jean  Braier,  et  qu'il  nomme 
ce  dernier  exécuteur  de  ses  dernières  volontés  en  ce  qui  con- 
cerne les  deux  terres  de  Brie  (2).  Elles  sont,  comme  on  sait, 
situées  tout  à  l'extrémité  du  canton  de  Rebais,  là  où  il  confine 
aux  cantons  de  La  Ferté-Gaucher  etde  Villiers-Saint-Georges. 
Replonge  est  près  de  la  route  de  Paris  à  Montmirail,  entre 
Bussières  et  Vieux-Maisons;  Laulnoy-Regnault  se  trouve  au 
midi  du  petit  Morin  et  de  Verdelot,  non  loin  de  Mont-Dauphin. 
Cet  Abietum-Reginaldi  a  reçu  le  nom  de  quelque  ancien  pro- 
priétaire; addition  qui  n'était  pas  inutile  dans  une  contrée  où 
existent  trois  autres  Launoy.  Il  y  a  là  une  concurrence  de  nom 
qui  prouve  que  Y  aulne  croissait  assez  abondamment  dans  la 
région  du  monastère  de  Saint-Aile. 

Revenons  au  recteur  Claude.  Ses  terres  de  Laulnoy-Re- 
gnault, de  Repion ge-en-Brie,  Noirlieu  et  autres,  il  les  lègue 
tt  François  d'Espence,  son  frère  puîné  et  son  plus  proche  pa- 
rent, à  la  condition  de  ne  point  les  vendre,  ni  les  engager,  et 
de  servir  une  rente  annuelle  de  cent  livres  tournois  à  une 

Vautre  contient  une  forme  de  devis  et  discours  à  la  louange  des  trois  lys  de 
France,  Paria,  Gaill.  Auvray,  1575,  in-8". 

(1)  La  mention  de  la  province  sert  à  distinguer  cette  localité  de  Replonge  en 
Bresse  (élection  et  bailliage  de  Bourg,  Ma),  à  une  très  petite  distance  de 
Mâcon. 

(2)  Pareille  nlission  est  donnée,  pour  Coulommiers,  à  maître  Abel  Le  Bour- 
going,  procureur  de  la  seigneurie  dudit  lieu.  Cl.  d'Espence,  dont  la  sollicitude 
n'oublie  personne,  ordonne  que  Nicolas  Le  Febvre,  fils  de  son  procureur  de 
Laulnoy,  sera,  à  ses  dépens,  «  entretenu  à  la  pratique,  soit  au  Palais,  soit  au 
Cbastellet,  ou  en  cour  d'Église.  » 
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de  leurs  sœurs,  Jeanne  d'Ëspence,  religieuse  de  l'ordre  de 
Citeaux,  qui  habitait  Argensolles  (abbaye  fondée  près  d'Ëper- 
nay,  par  la  comtesse  Blanche  de  Champagne,  en  1221). 

On  peut  se  demander  de  qui  provenaient  ces  propriétés  ter- 
ritoriales. Ne  seraient-elles  pas  le  fruit  d'acquisitions  propres 
faites  par  le  haut  fonctionnaire  de  l'Université  !  Ici  encore  les 
actes  du  xvi^  siècle  vont  nous  éclairer. 

Par  contrat  du  5  septembre  1553,  scientifique  personne 
maître  Claude  d'Espence,  prêtre,  docteur  de  la  Faculté  de 
théologie,  prieur  commandataire  de  Saint-Gaond  de  Troyos, 
demeurant  à  Paris,  d*une  part  (il  avait  doux  maisons  rue 
Hautefeuille)  ; 

François  d'Espence,  écuyer,  son  frère,  demeurant  au  Chas- 
tel  dudit  Espence,  et  demoiselle  Claude  de  la  Marck,  sa  femme, 
de  lui  autorisée^  d'autre  part  (1)  ; 

Disant  que,  le  27  août  1533,  décéda  Messire  Clattde  d'Es- 
pence^ chevalier,  seigneur  du  dit  lieu,  leur  père,  délaissant 
dame  Yolande  des  Ursins,  leur  mère  (2),  laquelle,  depuis  lors, 
avait  toujours  possédé  tous  les  biens  meubles  et  immeubles, 
et  était  décédée  le  27  décembre  1552.  Ces  biens  patrimoniaux 
étaient  restés  communs  entre  les  deux  frères.  Le  partage  at- 
tribue à  Maître  Gaude  les  terres  et  seigneuries  de  Laulnoy- 
RegnauUj  Replonge,  Soisy-au-Bois,  Noirlieu,  avec  les  étang^s 
cl  dépendances,  etc. 

A  François,  les  terres  et  seigneuries  d'Espence,  Bignicoiu*t, 
Braux,  etc.  [Bibl.  naU,  fonds  d'Hozier,  n'  223). 

En  outre,  nous  avons  le  contrat  de  mariage  de  Louis  de 
Proisy,  écuyer,  baron  de  la  Bove  et  de  Montchalon,  accordé, 

(1)  François  d'Espeoce  s'est  marié  deux  fois.  La  Bibliothèque  nationale  pos- 
sède son  coDtract  de  mariage  passé  à  Dixmude,  le  24  novembre  1540,  et  dans 
lequel  son  nom  est  toujours  écrit  Espance  comme  sur  le  sceau.  Il  y  prend  la 
qualification  de  seigneur  de  Choisy-au-Bois,  en  Brie  (Soisy)  ;  sa  femme  est  de- 
moiselle Luise,  fille  du  noble  homme  Guillaume  Sacquespée,  écuyer,  seigneur 
de  Dixmude  (D.  ViUevieille,  titres  origin.,  12,  fol.  59}.  C'est  en  secondes  noces 
que  Fr.  d'Espence  épousa  Claude  de  la  Marck. 

,'2)  Yolande  était  le  dixième  enfant  de  Jean  Juvenel  (1498*1539\  nommé  aux 
procès -verbaux  de  rédaction  des  Coutumes  de  Paris  et  de  Meaux.  Sa  mère 
était  Louise  de  Varie.  Anselme,  Hist.  générale,  t.  VI,  p.  405. 
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le  mercredi  12  juillet  4526,  à  demoiselle  Claude  d'Espence, 
fille  de  Messire  Claude  d'Espence,  chevalier,  seigneur  d'Es- 
pence  et  de  Launai-RegnatU  {sic),  et  de  dame  Yolande  des 
Ursins,  sa  femme;  —  assistée  de  M.  Charles  dos  Ursins,  son 
grand-oncle  maternel,  seigneur  de  Neuville-en-Laonois ,  che- 
valier de  rOrdre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  et  grand-prieur 
d'Aquitaine  ;  de  Maître  Charles  des  Ursins ,  son  oncle  mater- 
nel, archidiacre  de  Champagne  en  Téglise  de  Reims,  et  prieur 
de  Sainte-Foi  (1);  et  d^Âlpin  de  Bethune,  écuyer,  baron  de 
Baye  et  seigneur  de  Mareuil,  beau-frère  de  ladite  Yolande  des 
Ursins.  La  dot  est  de  8,000  livres.  (Contrat  vidimé  le  9  nov. 
1854;  BibL  nat.,  ibid,) 

Nous  trouvons  encore  une  transaction  du  26  avril  1553, 
entre  François  d'Espence,  Maître  Claude  d'Espence  et  leur 
beau-frère  Louis  de  Proisy,  baron  de  la  Bove,  gouverneur  de 
Guise,  représentant  sa  femme  Claude  d'Espence,  ratifiant  l'ac- 
cord fait  entre  eux  le  27  février  1552,  pour  le  partage  des 
biens  de  Messire  Claude  d'Espence,  chevalier^  et  de  dame  Yo- 
lande des  Ursins,  leurs  père  et  mère,  et  des  successions  des 
nobles  personnes  Charles,  Antoine,  Nicolas  et  Jean  d'Espence, 
leurs  frères.  {BibL  nai,,  fonds  d'Hozier,  n°  223.) 

Après  tous  ces  décès,  il  restait  encore  deux  autres  sœurs  : 
la  religieuse  Jeanne,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  Louise, 
qui  épousa  Nicolas  de  Roucy,  et  ensuite  Antoine  des  Marins. 
{Testam.  de  Cl.  d'E.) 

Il  est  bon  de  rappeler  ces  neuf  enfants,  afin  de  donner  une 
idée  approximative  de  l'âge  de  Claude  d'Espence,  le  chevalier 
mort  le  27  août  1533.  Il  était  bien  évidemment  né  au  xv'  siècle. 
N'oublions  pas  que  la  naissance  du  recteur  Claude  remonte  à 
1511;  et  quoiqu'une  vocation  déterminée  ait  pu  le  conduire  h 


(1)  n  est  mentionué  par  D.  T.  Du  Piessis,  Uist»  de  VÊgl,  de  MeauXy  I,  p.  129, 
avec  la  seule  date  151  i,  et  il  avait  eu  pour  prédécesseur  Louis  Juvenel  des 
Ursios.  Claude  d'Espence  avait  doue  succédé  a  son  oncle  maternel.  Â  sa  mort, 
le  prieuré  de  Sainte-Foy  fut  donné  à  Gui  Gaussart,  vraisemblablement  par  le 
crédit  du  cardinal  de  Lorraine  à  qui  le  Recteur  Tavait  vivement  recommandé  : 
il  Tavait  déjà  fait  nommer  prieur  de  Janville  en  Beauce  dans  le  courant  de 
Tannée  1571. 
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embrasser  la  carrière  ihéologique,  il  semble  plus  probable 
qu'il  ne  Ta  adoptée ,  suivant  l'usage  de  ces  temps,  que  parce 
qu'il  n'était  pas  Fainé  des  garçons  de  la  famille.  Son  frère 
Charles  l'aurait  précédé.  Quant  à  Antoine,  nous  savons  qu'il 
entra  dans  TOrdre  de  Malte  et  qu'il  fut  tué  à  Zoara,  province 
de  Tripoli,  pendant  l'expédition  conduite  par  Léon  Strozzi, 
prieur  de  Capoue  (!)•  D'ailleurs,  Madame  Claude  de  la  Bove 
était  plus  âgée  que  ses  frères,  {Testant,  de  CI.  d'E.) 

Mais  il  nous  semble  que  ce  n'est  pas  pour  le  mari  d'Yolande 
Juvenel  des  Ursins  que  fut  gravé  le  sceau  recueilli  à  Nanteuil- 
lès-Meaux,  bien  qu'il  en  ait  probablement  fait  usage.  Le  testa- 
ment qui  nous  a  déjà  procuré  tant  de  renseignements  utiles  va 
encore  nous  fournir  un  moyen  de  lever  la  difficulté  que  le 
stylo  général  du  sceau  a  tout  d'abord  fait  naître  pour  nous. 

On  y  lit  :  «  Item  veut  et  expressément  ordonne  ledit  testa- 
teur que  la  censé  de  Blanly  par  lui  et  François  d'Espence,  son 
frère,  baillée  à  feu  François  de  la  Salle,  à  faculté  de  rachat  de 
4€0  livres,  soit  réservée  à  la  chapelle  Saint-Jean-l'Évangé- 
liste,  en  l'église  Sainte-Menehould,  parce  qu'il  la  trouve  avoir 
été  baillée  à  ladite  chapelle  par  testament  de  feu  Messire  Claude 
(TEspence,  son  grand-père,  en  son  vivant  chevalier,  seigneur 
dudit  lieu  (2).  » 

Voilà  bien  le  personnage  du  xv*"  siècle  que  nous  cher- 
chions. 

François  d'Espence,  son  petit-fils,  n'eut  qu'une  fille  unique, 
nommée  Madeleine^  qui  épousa  Alof  de  Beauvau  (avant  la 
mort  du  recteur,  en  1571),  et  lui  porta  le  nom  et  les  biens  de 
sa  famille. 

(1)  Palliol,  la  Vraie  et  Parfaite  Science  des  Armoiries,  1660,  p.  196.  —  Cf. 
Sainl-Allais,  Notait,  univ,  de  France,  réimpr.  de  1873,  t  IV,  p.  41.  C*est  en  ci- 
tant ce  chevalier  que  Palliot  décrit  les  armes  de  la  famille  :  De  gueules  ik 
trois  chèvres  couchées  d'or;  et  il  ne  parle  pas  de  la  bordure  dentée.  Sa  f?ra- 
Yure  d'ailleurs  donne  les  chèvres  posées  deux  et  une. 

(2)  Jean  Launoy  a  reproduit  le  testament  de  Cl.  d'E^pense  dans  son  Regii 
NavarrjB  gymnasii  parisiensis  hist.,  1677,  in-4o,  p.  344.  Mais  il  ne  faut  con- 
sulter ce  texte  qu'avec  précaution;  car  il  contient  beaucoup  de  fautes.  (Testa 
Launoy,  du  reste,  que  les  biographes  ont  emprunté  divers  faits  relatifs  à 
Cl.  d*E.,  qui  n'étaient  pas  mentionnés  dans  rinscription.  Pas  un  d'eux  n'a 
consulté  les  documents  manuscrits. 
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En  somme,  la  liste  de  nos  seigneurs  peut  se  résumer  ainsi  : 

Claude  I*',  chevalier,  xv*  siècle. 

Claude  II,  chevalier,  mort  le  27  août  lo33. 

Claude  III,  recteur,  mort  le  S  octobre  1571. 

François  d'Espence,  écuyer,  à  partir  de  1571. 

Madeleine  d'Espence  et  Alof  de  Beauvau. 

Nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que  Claude  I"  ait  été  proprié- 
taire en  Brie,  et  encore  moins  pourrions-nous  citer  à  ce  titre 
le  Jean,  sire  d'Espanse  ou  d'Espense,  dont  Tabbé  de  MaroUes 
avait  retrouvé  les  sceaux  dans  les  archives  des  ducs  de  Ne- 
vers  (1),  Nous  ne  connaissons  ni  les  armes  que  portaient  ces 
sceaux,  ni  la  teneur  des  actes  auxquels  ils  étaient  fixés.  Il  no 
serait  pas  plus  prudent  do  nous  occuper,  en  ce  moment,  de 
Girard  Toignel,  de  Jean  et  Pierre  Toignel  d'Espence,  que 
citent  les  notes  manuscrites  dllozier  (n^*  223).  Nous  n'avons 
pas  sous  les  yeux  leurs  documents  originaux,  et  ils  n'ont 
probablement  rien  possédé  en  Brie. 

Il  s'agissait  avant  tout  d'expliquer  le  type  et  la  légende  d'un 
sceau,  perdu,  dès  le  xvi°  siècle  sans  doute,  sur  la  route  de 
Goulommiers  à  Meaux.  Si  M.  Le  Blondel  trouve  que  nous 
avons  satisfait  sa  curiosité,  nous  croirons  avoir  suffisamment 
accompli  notre  tâche. 

(l)  MaroUes,  Inventaii^e  des  titres  de  Nevers,  publ.  par  G.  de  Soultrait,  1874, 
în-4*:  —  p.  329,  layette  cotée  Mézières,  xi|0-xiv«  siècles,  sceau  de  Jean,  sire 
d'Espances;  —  p.  337,  layette  cotée  Chartres,  1218-1584,  sceau  de  Jean  d'Es- 
penses.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  eu  dans  le  comté  de  Tonnerre  une  fa- 
mille d'Espenccs  qui  avait  pour  armoiries,  suivant  d'Hozior  :  D*azur  &  une 
f^erbe  d*or,  surmonté  d'un  lévrier  du  même  et  d*un  croissant  d'argent  en  chef. 


SCEAU  DE  PIERRE  POUSSIN 

CHANTRE   A    SENLIS. 


(C.*[  article,  fcrU  en  1877,  et  ilpstiQi-  auï  Comptes  ivndu»  et  Méinoim  du  Comité 
nrehiologiqae  de  Senlii,  n'a  pas  étâ  publié.) 


Je  crois  dovoir  signaler  à  l'altention  du  comité  archéolo- 
gique une  curieuse  matrice  de  sceau  que  je  viens  d'examiner 
chez  M.  Charvel.  Cet  objet  provient  de  la  collection  de  feu 
M.  le  marquis  Edouard  de  La  Grange,  membre  de  l'institul, 
et  il  a  été  vendu  le  20  février  dernier,  à  l'hôtel  des  commis- 
saires priseurs  de  la  rue  Drouot,  confondu  avec  diverses  re- 
productions modernes  do  sceaux  du  moyen  âge.  Son  authenti- 
cité n'en  est  pas  moins  parfaite.  Ce  sceau  n'a  pas  été  décrit 
dans  l'inventaire  des  sceaux  de  la  Picardie  de  M.  Gennain 
Demay;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  n'en  existe  d'empreinle 
ni  aux  archives  nationales,  ni  aux  archives  de  l'Oise,  dépôts 
que  notre  savant  confrère  a  explorés  avec  soin,  et  dans  les- 
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quels  il  a  pu  former  une  intéressante  série  de  moulages  rela- 
tifs à  la  ville  et  au  clergé  de  Senlis.  La  matrice  de  cuivre  jaune 
porte  la  légende  suivante  : 

S  •  M AGRI  P€T'   DCÎ   POVCID 
CADTOR'  CILVAn€Cf 

Sigillum  magistn  Vetri  dicti  Foucin  amtoris  Silianectnifiis, 

Au  centre,  Pierre  Poussin  debout,  tête  nue,  vêtu  d'une 
belle  chape  sur  laquelle  retombe  le  capuchon  de  son  camail. 
Il  tient  le  grand  bâton,  insigne  de  sa  dignité  de  chantre,  bâ- 
ton dont  la  pomme  supporte  un  rossignol.  Dans  le  champ, 
quatre  petits  poussins  ouvrant  gauchement  le  bec.  Ces  di- 
verses figures  font  allusion  au  surnom  et  au  titre  du  chantre 
Pierre.  Le  sceau  a  été  gravé  au  xui®  siècle,  et  à  celte  époque 
les  noms  de  famille  étaient  encore,  la  plupart  du  temps,  à  Tétat 
de  surnom;  Pierre  était  dictus  Poucin.  Cette  orthographe  se 
retrouve  sur  le  sceau  de  frère  Robert  Poucin,  commandeur 
du  grand  prieuré  de  Normandie  (archives,  /nt;.,  p.  109,  n*'9906)  ; 
elle  se  rattache  à  celle  de  l'ethnique  CILVAN€CTENSIS;  et 
trouve  son  pendant  dans  la  légende  d^un  sceau  du  prieur  de 
Sainte-Céline  de  Meaux  où  Ton  a  lu  à  tort  le  nom  d'une  sainte 
Sélinie  [Inv.  arclu^  t.  I,  p.  104,  n"*  9346).  Le  rossignol  est  un 
symbole  du  chantre.  Sur  le  sceau  de  Polet  CaïUeurel,  sergent 
au  bailliage  de  Senlis  en  1440,  on  voit  un  écu  portant  trois 
oiseaux  qui  constituent  des  armes  parlantes  (je  n^ose  pas  dire 
chantantes).  Un  sceau  de  Robert,  chantre  d'Orléans  en  1210, 
a  pour  type  un  rossignol  perché  sur  un  arbre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  oiseaux  symboliques  du  chant 
avec  ceux  qui,  sur  un  sceau  des  frères  Mineurs  de  Saint-Omer, 
sont  représentés  conversant  avec  saint  François  d'Assise  (1), 
ou  avec  la  colombe  qui^  sur  le  sceau  des  abbés  de  Bobbio, 
parle  à  Toreille  de  saint  Colomban.  Les  uns  rappellent  des 
légendes  et  sont  en  quelque  sorte  historiques,  les  autres  re- 

(1)  V.  encore,  Invent,  des  sceaux  dss  Archives^  t.  III,  les  n""  9736  (Guyenne, 
1274),  9763  (Auxerre,  1243),  9774  (Noyon,  1303),  9787  (Troyes,  1303). 
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lèvent  de  la  fantaisie  plus  ou  moins  ingénieuse  des  proprié- 
taires et  des  graveurs. 

La  chape  du  chantre  Pierre  Poussin  est  décorée  coaime 
celle  de  saint  Omer  sur  des  sceaux  de  H93,  1198,  1280,  et 
comme  le  vêtement  de  saint  Etienne  que  nous  montre  un 
beau  et  grand  sceau  publié  par  notre  savant  Président  dans  sa 
Notice  héraldique^  sigillographique  et  7iumismatique  sur  les 
évêques  de  M  eaux  (p.  32).  La  disposition  oblique  des  lignes 
qui  se  coupent  pour  former  des  carreaux  au  centre  desquels 
est  placé  un  point,  ou  une  rosace,  me  donne  lieu  de  croire  que 
les  vêtements  dont  il  s'agit  étaient  faits  d'étoffes  orientales. 

En  général,  les  chantres  étaient  représentés  tenant  un  livre. 
Le  bftton  cantoral  est  assez  rare  ;  celui  de  Pierre  Poussin  est 
surmonté  d'une  grosse  pomme  qui  rappelle  les  insignes  des 
suisses  et  des  tambours-majors. 

Le  sceau  de  Pierre  Poussin  vient  s'ajouter  à  la  série  des 
monuments  de  l'église  de  Senlis,  déjà  assez  riche.  Nos  con- 
frères trouveront  peut-être  dans  les  documents  écrits  quelques 
lenseignements  qui  permettront  de  fixer  la  date  exacte  à  la- 
quelle a  vécu  le  personnage.  L'inventaire  des  sceaux  des  ar- 
chives nous  fournit  déjà  la  liste  suivante  : 

Guillaume,  chantre  de  Sentis J207 

Simon  (sous-chantre) 1208 

Guillaume 1212 

Guillaume 1216 

Gautier  d'Aunai 1271 

Paris,  17  mai  1877. 
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MISSORIUM  DE  GEILAMIR 

KOI  DES  VANDALES 

ET    LES    MONUMENTS    ANALOGUES. 
(Extrait  du  tome  V  de  la  Gazette  archéologique^  1879,  pp.  ii3-59.) 


(PL.  111,  iV.) 

Le  20  janvier  1875,  on  découvrit  à  Ârlen,  dans  la  commune 
de  Fonzazo  (province  de  Belluno),  sur  le  flanc  d'une  colline 
nommée  Aurin,  un  grand  disque  d'argent,  une  petite  coupe  du 
même  métal  et  des  fibules  de  cuivre;  ces  objets,  ainsi  qu'un 
plat  d'argent  décoré  de  figures,  recueilli  précédemment  dans 
le  même  lieu,  ont  été  apportés  à  Paris  par  M.  Luigi  Buzzatti, 
propriétaire  du  terrain  d'Arten,  qui  nous  permet  obligeam- 
ment de  les  étudier  (1). 

Lo  grand  disque,  gi'avé  dans  la  pi.  UI,  a  50  centimètres  de 
diamètre  et  pèse  3  kilogrammes  30  grammes;  il  est  entouré 
d'un  rebord  hémicylindrique  et  monté  sur  un  pied  très  bas, 
formé  d'une  bande  de  métal  tournée  en  cercle  et  soudée  de 
chant.  C'est  là  une  disposition  qui  rattache  complètement  le 
disque  d'Arten  à  d'autres  ustensiles  célèbres  dont  nous  aurons 
à  dire  quelques  mots;  ce  qui  le  distingue  et  ce  qui  constitue 
sa  valeur  historique,  c'est  qu'autour  d'une  belle  rosace  gravée 
en  creux,  de  22  centimètres  de  diamètre,  qui  en  occupe  le 
centre,  on  lit  cette  inscription  : 

IQ^GEIUMIR  REX  VANDALORVM  ET  ALANORVM. 

Le  disque  appartient  donc  à  la  première  moitié  du  vi*  siècle 
(330-534),  et  paraît  être  le  plus  récent  de  ceux  qui  ont  été 

(!)  \U  ont  figuré  en  1818  à  TEi^positiuu  historique  du  Palais  du  Trocadéro. 
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pendant  un  peu  plus  de  deux  siècles,  successivement  classés 
dans  les  collections  d'antiques.  Le  plus  beau,  comme  le  plus 
connu  est  celui  qui,  trouvé  dans  le  Rhône  près  d'Avignon,  en 
1636,  a  porté  pendant  longtemps  le  nom  de  bouclier  de  Sci- 
pion,  que  Spon  lui  avait  donné  (1),  bien  que,  par  son  style,  il 
appartienne  évidemment  à  l'époque  du  Bas-Empire,  et  qu'il 
représente,  non  point  un  trait  de  la  vie  du  général  romain, 
mais  un  sujet  tiré  de  VIliade.  Le  Jotonal  des  Savants  de  1681 
donne,  dans  son  H*  numéro,  une  estampe  du  prétendu  bou- 
clier, et  le  rédacteur  en  parle  avec  une  sage  réserve.  «  La 
figure  de  ce  monument,  dit-il,  fait  croire  à  quelques-uns  que 
c'est  un  bassin  (2).  »  Spon  chercha  bien  à  parer  ce  coup  porté 
à  l'attribution  qu'il  avait  proposée.  «  Je  diray  seulement, 
écrivait-il,  que,  si  quelqu'un  a  pris  ce  bojAclier  pour  un 
bassin,  il  changera  de  pensée  quand  il  sçaura  que  cette  pièce 
es  toit  presque  tout  à  fait  platte  quand  on  la  trouva,  et  que  l'en- 
fonçure  en  manière  de  bassin  qu'on  y  a  remarquée  a  été  faite 
par  les  orfèvres  qui  s'étoient  mêlés  de  la  resouder...  Aussi 
M.  Mey  (propriétaire  du  monument)  a  tâché  depuis  peu  de  la 
faire  remettre  en  sa  première  forme  (3).  »  Mais  de  cette  argu- 
mentation, il  ne  reste  rien  que  l'aveu  d'une  tentative  de  défor- 
mation bien  inutile. 

En  1714,  un  fermier  de  la  terre  du  Passage,  en  Dauphiné 
(diocèse  de  Vienne),  trouvait,  en  labourant,  un  second  disque 
d'argent,  un  peu  plus  grand  que  le  premier,  mais  beaucoup 
plus  simple.  Vingt-deux  «ans  plus  tard,  il  fut  vendu  au  roi,  et 
M.  de  Boze  le  présenta  à  ses  confrères  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, qui,  en  raison  de  la  figure  de  lion  passant  devant 
un  arbre,  ciselée  au  centre  du  disque,  «  ne  balancèrent  pas  à 
y  voir  un  ouvrage  carthaginois  (4)  ;  de  là,  les  conjectures  pre- 
nant leur  essor,  on  alla  jusqu*à  soupçonner  que  le  bouclier 

(1)  Recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Lyon,  1613,  \t.  185. 

(2)  P.  163. 

(3)  Recherches  curieuses  d'antiquités^  1t>83,  p.  12. 

(4)  11  existe  en  effet  une  monnaie  à  ce  type,  frappée  par  les  Carthaginois,  ea 
Sicile,  et  qui  porte  la  légende  T^HD  OTO*  Mûller,  Num,  de  V Afrique,  t.  II,  p. 76, 
n**  17.  P.  Giuseppe  Bomauo,  Sopra  alcune  monete  scoverte  in  Siciiia,  1862,  pi.  u»  5. 
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pouvoit  bien  avoir  appartenu  à  Annibal  et  estre  une  oflrande 
qu*il  auroit  faite,  après  son  passage  du  Rhône,  à  quelque 
divinité  des  environs  (1),  » 

Il  demeure  ainsi  bien  établi  que  la  dénomination  impropre 
de  bouclier  d' Annibal  n'a  pas  été  inventée  parles  personnes  qui 
ont  vendu  au  roi  ce  monument  précieux,  et  qu'on  a  eu  grand 
tort  de  se  faire  une  arme  d'une  supercherie  tout  à  fait  imagi- 
naire pour  condamner  un  objet  certainement  authentique. 

Après  avoir  été  exposé  dans  le  Cabinet  des  médailles  pen* 
dant  plus  d'un  siècle,  ce  grand  et  beau  disque  a  été  retiré,  il 
y  a  une  vingtaine  d'années  des  salles  publiques.  Cependant 
un  examen  attentif  ne  permet  pas  de  le  reléguer  parmi  les 
apocryphes  (voyez  la  pi.  IV,  où  ce  monument  se  trouve  gravé). 

Non   seulement 


/ 
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le  médaillon  ciselé 
au  centre  est  exé- 
cuté avec  une  fer- 
meté qu'un  faus- 
saire du  xvra'siècle 
ne  pouvait  imiter  ; 
mais  il  existe  au  revers,  ce  qu'on  ne  s'était  pas  donné  la  peine 
de  constater,  des  graffiti  de  deux  époques.  Après  la  sigle  de 
iibra,  le  chiffre  XXXIII,  indice  du  poids,  conforme  à  un  usage 
dont  les  antiquitaires  du  xvin'  siècle  ne  se  sont  en  aucune 
façon  préoccupés;  puis,  dans  un  autre  sens,  un  groupe  com- 
posé de  onze  grands  caractères  cursifs  entre  deux  croix. 


(i;  Hist.  deVAcad,  des  inscriptions,  1*736,  t.  IX,  page  155,  et  planche  annexée. 
T.  VI.  17 
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Tout  cela  n'est  point  l'œuvre  d'un  faussaire. 

CL  de  Bozc  nous  apprend  que  le  prétendu  bouclier  d'An- 
nibal  pèse  43  marcs  (soit  10,524'',33).  Si  nous  supposons  qu'il 
avait  été,  dans  l'antiquité,  évalué  en  livres  de  32S  grammes, 
nous  obtiendrions  un  poids  de  10,725  grammes.  Mais,  si  nous 
prenons  comme  point  de  comparaison  l'exagium  ou  étalon 
de  la  livre  de  Justinien,  pesé  avec  un  très  grand  soin  par 
M.  Saigey,  et  qui  donne  323  gr.,  51,  nous  reconnaîtrons  que 
323,51  X  33  m  10,675,83;  d'où  une  différence  de  150  à  200 
grammes  avec  l'état  actuel,  laquelle  ne  saurait  étonner  quand 
on  considère  que  la  partie  postérieure  du  disque  a  subi  de 
nombreuses  mutilations,  principalement  dans  le  cercle  for- 
mant pied,  ce  qui  en  diminue  notablement  le  poids.  La  mar- 
que XXXIII  est  donc  parfaitement  justifiée. 

Le  bouclier  dit  d'Annibal  est  un  plateau  de  table  du  très 
bas-empire^  et  la  belle  rosace  rayonnante  qui  le  décore  vient 
de  reparaître  sur  le  disque,  portant  le  nom  de  Geilamir  (1). 

M.  Léopold  Delisle  a  bien  voulu  examiner  le  groupe  de  onze 
caractères  cursifs  si  légèrement  gravés  à  la  pointe,  et  il  y  recon- 
naît cette  mention  de  possesseur  :  +  AGNERICO  SOM  +;  qu'il 
est  fort  tenté  de  rapporter  au  patrice  Agnéric,  gouverneur  du 
pays  devienne  vers  le  commencement  du  VIIP  siècle.  Cet  offi- 
cier figure  dans  le  célèbre  testament  d'Abbon  (5  mai  739)  : 
Quem^  per  judicio  Agnarico  patricio,  evindicavimus  (2).  Un 
personnage  considérable,  tel  qu'était  ce  patrice,  devait  con- 
server des  pièces  d'argenterie  antiques  d'un  grand  prix,  dont 
nous  rapporterons  plus  loin  des  preuves.  L'attribution  propo- 
sée par  M.  Léopold  Delisle  offre  donc  beaucoup  de  vraisem* 
blance  ;  et  elle  nous  permet  de  constater  l'opinion  du  savant 
admnistrateur  de  la  Bibliothèque  Nationale  en  faveur  de  l'au- 
thenticité d'un  monument  si  important.  On  peut  d'ailleurs 
faire  remarquer  que  le  nom  d'Agnéric  était  ancien  dans  le 


(1)  Des  monnaies  d'argent  de  Garthage  offrent  la  légende  :  D  *  N  *  REX*  GEI- 
LAMIR. 

(2)  D.  L.  d'Achery,  Spicilegium,  t.  IV,  p,  540;  Du  Gange,  Gtos^.,  sub.  v.  Pa- 
triciuSf  etc. 
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royaume  de  Bourgogne  ;  car  c'est  à  cette  contrée  qu'apparte- 
nait Agnéric,  un  optimas  d'Austrasie,  père  de  saint  Cagnoul 
de  Luxeuil  (594),  et  qui  donna  à  ses  deux  autres  enfants 
les  noms  de  Burgundofaro  et  Burgundofara  (1).  Ce  dernier 
Agnéric,  qui  habitait  la  Brie  au  commencement  du  vii*  siède, 
offrit  rhospitalité  à  saint  Colomban,  chassé  en  l'an  610  du 
royaume  de  Bourgogne  (2). 

En  1721,  des  ouvriers,  creusant  le  sol  sur  la  rive  de  TArve, 
près  de  Genève,  découvrirent  un  troisième  disque  d'argent, 
qui  fut  bientôt  publié  par  Montfaucon  (3),  mais  qui  ne  fut 
guère  remarqué,  puisque,  quinze  ans  plus  tard,  M.  de  Boze, 
lorsqu'il  décrivait  les  disques  dits  de  Scipion  et  d'Annibal,  en 
ignorait  encore  Texistence.  Il  est  pourtant  fort  intéressant;  on 
y  voit  représenté  en  relief  très  doux  un  empereur,  debout,  hi 
tête  nimbée,  portant  sur  sa  main  droite  un  globe  surmonté 
d'une  Victoire,  et  près  de  lui  six  guerriers  casqués,  armés  de 
lances  et  de  boucliers;  au  pourtour,  on  lit  :  LARGITAS  D  N 
VALENTINIANI  AVGVSTI. 

Peu  de  temps  après,  on  trouvait  à  Pérouse  un  quatrième 
disque  d'argent,  au  centre  duquel  un  médaillon  représente  un 
empereur  à  cheval  terrassant  un  barbare  ;  une  inscription 
chrétienne  entoure  cette  composition  :  fljl  DE  DONIS  DEI  ET 
DOMNI  PETRI  VTERE  FELIX  CVM  GAVDIO.  Le  monument, 
entré  dans  la  collection  Albani,  a  été  commenté  par  Giusto 

(1)  Noms  originaux  de  saint  Faron,  évèque  de  Meaux  (626  (?)  au  23  ocl.  613) 
et  de  sainte  Fare,  fondatrice  du  monastère  de  Faremoutier  (vers  615).  Voir 
an  sujet  de  ces  saints  et  d'Âgnéric  leur  père,  la  vie  de  saint  Eustase  et  celle 
de  saint  Colomban,  par  un  contemporain,  Jonas,  moine  de  Bobbio,  dans  Ma- 
billon,  Acta  Scor,  ord.  Sci  Bened.,  t.  I,  p.  293,  et  t.  Il,  p.  23,  116,  610,  etc.; 
Testament  de  sainte  Fare  dans  Toussaints  du  Plessis,  Hist,  de  VÈgL  de  Meaux, 
t.  U,  p.  2. 

(2)  Le  nom  Agnericus  se  trouve  encore  dans  d'autres  textes  mérovingiens  : 
Dans  un  diplôme  deChildebert  111  pourTabbaye  de  Saint^Denis  en  697,  con- 
servé en  original  aux  Archives  Nationales,  Agnericus  figure  parmi  les  digni- 
taires de  la  cour,  immédiatement  après  le  maire  du  Palais.  {Monum,  histor., 
éd.  Tardif,  p.  31,  n»  33.)  —  Au  bas  d'une  charte  de  l'évoque  Ansebertus  pour 
réglise  de  Saint-Symphorien  d'Àutun,  en  696,  on  lit  cette  souscription  :  Agne- 
ricus episcopus  rogaius  subscripsi,  (Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  238).  — 
Léopold  Oelisls. 

(3)  Antiquité  expliq.,  1124,  t.  IV,  suppl.,  pi.  XXVlII,p.  SI. 
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Fontanini,  dans  un  excellent  mémoire  imprimé  en  1727  (1), 
et  que  Domenico  Bracci  n'avait  pu  se  procurer  en  1771, 
lorsqu'il  tentait  d'expliquer  un  cinquième  disque  recueilli  près 
d'Orbetello.  Celui-là  représente  divers  membres  de  la  famille 
Ardaburia,  et  ofTre  l'inscription  circulaire  :  «^  PL.  ARDABVR 
ASPAR  VIR  INLVSTRIS  COM  ET  MAGMILITVM,  outre  divers 
noms  placés  près  des  figures  réparties  dans  le  champ  du  mé- 
daiUon  :  ARDABVR.  PLINTA.  ARDABVR  IVNIOR  PRETOR; 
lesquels  se  rapportent  à  des  personnages  consulaires  de  la  pre- 
mière moitié  du  v*  siècle  (2).  La  gravure  publiée  par  Bracci 
montre  que  la  partie  postérieure  du  disque  d'Orbetello  est 
munie  d'un  pied  annulaire  semblable  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  indiqués.  Il  suffit  de  mentionner  brièvement  le  disque 
d'argent  d'Aquilée  conservé  au  Musée  de  Vienne  (3),  celui  qui 
fut  trouvé  en  1830  à  Berthouville  et  qui  appartient  à  notre 
Bibliothèque  nationale  (4).  Ces  monuments  sont  beaucoup  plus 
anciens  que  ceux  dont  nous  nous  occupons  ici.  Il  n'en  est  pas 
de  même  du  magnifique  disque  déterré  en  1847,  à  Almendra- 
lejo  (province  de  Badajoz),  non  loin  de  Mérida,  et  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  Musée  de  l'Académie  royale  de  Thistoire, 
à  Madrid  (5). 

Ce  disque,  le  plus  grand  que  l'on  connaisse,  est  décoré  d'une 
composition  en  bas-relief,  dont  la  disposition  rappelle  singu- 
lièrement le  prétendu  bouclier  de  Scipion.  Mais  ce  n'est  point 
un  héros  homérique  qu'on  y  a  représenté.  On  y  voit  un  sujet 
tout  à  fait  historique  :  l'empereur  Théodose  le  Grand,  nimbé, 

(i)  Discus  argent,  votiv,  veterum  ChrUtianorum  Periisix  reperdu,  Rome, 
1727,  ia-4'',  pi.  ;  l'auleur  donne  de  nombreux  exemples  de  la  formule  De  donU 
Dei. 

(2)  Bracci,  Dissertazione  sopra  un  clipeo  votivo  spettanie  alla  famiglia  Arda^ 
buria^  Lucques,  1771,  ia-4°,  pi. 

(3)  Karl.  Ottfr.  Mûller,  Dtf  Germanico-Triptolemo  in  paiera  Aguileiensi  cxlato  ; 
Annali  delT  Inst.  arch.,  1839,  t.  XI,  p.  78.  —  Jos.  Arneth,  Monum.  des  K.  K. 
MûnZ'Und  Antik,  Cab,,  Wien,  1850,  in-fol. 

(4)  Aug.  Le  Prévost,  Mém.  sur  la  eoU,  de  vases  ant,  trouv,  à  Berthouville^ 
Caen,  1832,  in-4S  p.  17,  n»  10. 

(5)  Ant.  Delgado,  Mem,  histôrico-critica  sobre  el  gran  disco  de  Tkeodosio^ 
Madrid,  1849,  ln*4«,  pi.  —  Cf.  Examen  de  ce  méo^oire  par  Mérimée,  Ret\  ar- 
chéoL,  juillet  1849,  p.  263. 
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accompagné  des  deux  princes  associés  à  Tempire,  Valenti- 
nien  II  et  Arcadius,  entouré  de  ses  gardes,  remettant  un  volu- 
men  à  un  personnage  consulaire.  L'inscription  circulaire  :  D  N 

THEODOSIVS  PERPET  AVG  OB  DIEM  FELICISSIMVM  X, 
montre  que  ce  sujet  se  rapporte  au  19  janvier  389,  dixième 
anniversaire  de  l*accession  de  Théodose  au  trône. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  diamètres  de  tous  les  usten- 
siles d'argent  dont  il  vient  d'être  question  : 

Disque  de  Valentinien,  trouvé  à  Genève 0"»,27 

Disque  à  figures  de  Fonzazo 0»,287 

Disque  d'Aquilée , 0",295 

Disque  de  Berthouville 0«,35 

Disque  de  Pérouse , 0",39 

Disqiip  d'Orbetello ,  0™,41 

Disque  de  Geilamir 0",50 

Disque  dit  bouclier  de  Scipion 0"^,70 

Disque  dit  bouclier  d*Annibal •  O^^IZ 

Disque  de  Théodose,  découvert  &  Almendralejo 0"*,74 

On  ne  doit  pas  trouver  trop  extraordinaire  que  de  tels  objets 
nous  soient  parvenus  nonobstant  leur  valeur  métallique  assez 
considérable.  On  les  a  conservés  longtemps  dans  les  trésors 
royaux,  dans  les  trésors  d'église.  Ainsi,  au  x*  siècle,  Constan- 
tin Porphyrogénète  possédait  dans  son  garde-meuble  impérial 
des  disques  d'argent  ciselés,  sur  lesquels  était  gravé  le  nom  de 
Jordanes,  préfet  des  troupes  d'Orient  ;  ces  ustensiles  remon- 
taient au  temps  d*Arcadius,  et  étaient,  par  conséquent,  vieux 
de  cinq  siècles  :  OZ  tivôç  ebi  ^i  àpYupa  [Atv^oJpta  tx  avoYAuça,  airsp 
xeTTat  èv  w  3x7tXtxa>  0e9Ttap(o),  srtYpaoTjV  ïyor:%  Totivîs  «  'lopSivsu  jrpa- 
TTjXoTou  'zfjq  'AvaTcXf!;  x.  t.  X.  (1)  »;  ce  renseignement  s'éclaire 
par  la  comparaison  que  nous  pouvons  en  faire  avec  l'inscrip- 
tion du  disque  d'Ardaburius. 

Desiderius,  évêque  d'Auxerre,  au  commencement  du  vii«  siè- 
cle, avait  légué  à  sa  cathédrale  et  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main, dans  laquelle  il  désirait  être  inhumé,  une  grande  quan- 
tité de  vases  d'argent.  Le  plus  considérable  était  un  «  missorium 

(1)  Confit.  Porpbyr.,  De  themaiib.,  11b.  I,  éd.  de  Bodd,  1840,  p.  15. 
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argenteum  qui  Thorsomodi  nomen  scriptum  habet;  pensât 
libras  XXXVII,  habet  in  se  historiam  iËneaB  cum  litteris  grae- 
cis.  »  Le  rédacteur  de  l'inventaire  indique  les  figures  nom- 
breuses qui  décoraient  cette  riche  argenterie,  et  qur  n'avaient 
en  aucune  façon  un  caractère  de  christianisme;  on  y  trouve, 
par  exemple,  Neptune  armé  de  son  trident,  et  des  combats  d'a- 
nimaux (1).  Tout  cela  remontait  donc  au  temps  du  paganisme; 
mais  Tévêque  Desiderius  se  gardait  bien  de  détruire  des  objets 
d'art  dont  il  appréciait  le  mérite  ;  il  les  déposait  dans  les  tré- 
sors, nous  allions  dire  les  musées,  de  ses  églises  de  prédilec- 
tion^ où,  plusieurs  siècles  après  la  mort  du  prélat,  ils  étaient 
encore  conservés. 

L'abbé  Lebeuf  a  pensé  que  le  nom  Thorsomodus  inscrit  sur 
le  mtssorium  de  l'évèque  Desiderius  était  celui  d'un  prince 
wisigoth  cité  par  Aimoin  (2).  L'existence  du  disque  de  Geila- 
mir  est  de  nature  à  confirmer  cette  supposition.  Les  missoria 
ne  reposaient  pas  toujours  dans  les  garde-tneubles  ou  dans  les 
sacristies;  leur  destination  primitive  était  fort  différente.  Lors- 
que, en  581,  Grégoire  de  Tours  visitait  Chilpéric  à  Nogent, 
le  roi  lui  montra  un  grand  mtssorium  d'or,  orné  de  pierreries 
et  du  poids  de  cinquante  livres,  qu'il  avait  fait  faire  :  «  osten- 
dit,  dicens  :  Ego  hase  ad  exornandam  atque  nobilitandam  Fran- 
corum  gentem  feci;  sed  et  plurima  adhuc,  si  vitacomes  fuerit, 
faciam  (3).  )>  Le  mtssorium  de  Chilpéric  portait  sans  doute 
quelque  inscription  rappelant  la  dignité  du  chef  des  Francs. 
Ailleurs  le  même  historien  nous  apprend  que,  lorsque  Frédé- 
gonde  vint  se  réfugier  à  Paris,  sous  la  protection  de  révèquc 
Ragnemodus,  ses  trésoriers  s'emparèrent  du  missorium  d'or 
qu'elle  avait  fait  faire,  et  qu'elle  avait  laissé  à  Chelles,  puis 

(1)  Labbe,  Nova  bibl,  manuscr.,  1657,  t.  I;  Hist.  Autissiod.  epùcop,^  cap.  xx, 
p.  423-423.  —  GioY.  MarangoDi  aurait  trouvi'î  la  matière  à  un  ample  supplé- 
ment pour  son  traité  intitulé  :  Délie  cose  gentilesche  e  profane  trasportate  ad 
uao  e  ad  omamento  délie  chiese,  Rome,  1744. 

(2)  De  gesHs  Franc,  Histor.  de  France,  t,  HI,  p.  335  :  Thorismodus,  Wisigo- 
thorum  rex,  Attilam  vincit.  —  Cf.  lib.  II,  c.  35  :  «  Thurismodns,  Turissendi 
Gepidarum  régis  filius,  ab  Alboino  Longobardorum  rege  interimitur.  »  V.  Le- 
beuf, Mém,  conc.  Vhisi,  ecclés.  d'Auxerro,  1743,  t.  I,  p.  129,  130. 

(3)  Hi8tot\  de  France,  t.  IF.  Gre??.  Tur..  Hist,  Franc,  lib.  VI.  2,  p.  266, 
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s'enfuirent  chez  Childebert,  qui  alors  habitait  Meaux  (1).  Un 
contemporain  de  Grégoire  do  Tours,  Isidore  de  Séville,  dans 
son  chapitre  De  vasis  escariis^  indique  l'usage  de  ces  ustensiles  : 
Missorium  vocatum  a  mensa,  per  derivationem,  quasi  men- 
sorium  (2).  »  On  n'oublie  pas  que  Constantin  Porphyrogénète 
écrit  piivtjd'ipisv.  Ainsi  s'explique  le  pied  annulaire  destiné  à 
isoler  de  la  table  un  plat  contenant  des  mets  chauds,  pied  qui 
ne  laissait  pas  qu0  d'embarrasser  les  antiquaires,  lorsqu'il  s'a- 
gissait d'en  justifier  la  présence  au  revers  de  boucliers  plus  ou 
moins  votifs. 

Comment  le  missorium  de  Geiiamir,  roi  des  Vandales  d'A- 
frique, est-il  venu  se  perdre  dans  une  petite  localité  de  la  Yé- 
nétie?  Il  est  très  probable  que  ce  fait  a  été  la  conséquence  de 
Texpédilion  de  Bélisaire.  Deux  jours  avant  son  arrivée,  on 
avait  fait  à  Cartbage  les  appi'êls  d'un  grand  festin,  qui  devait 
couronner  la  victoire  qu'espérait  remporter  Geiiamir.  Le  chef 
des  Romains  se  fit  servir  dans  la  vaisselle  royale  par  les  offi- 
cier du  prince  vandale,  et  partagea  entre  ses  soldats  les  ri- 
chesses qu'il  avait  trouvées  dans  le  palais.  Le  butin  fut  im- 
mense. Lors  de  son  second  triomphe,  en  534,  Bélisaire  fit 
jeter  au  peuple  une  grande  partie  des  objets  précieux  qu'il 
avait  rapportés^  d'Afrique,  des  vases  d'argent,  des  ceintures 
d'or  (3).  On  comprend  que  plus  d'un  missorium  provenant  de 
l'office  du  roi  des  Vandales  soit  resté  aux  mains  de  légion- 
naires italiens,  et  ait  été  transmis  par  eux  à  leur  famille  comme 
trophée  d'une  campagne  glorieuse. 

(1)  Greg.  Tur.,  Hist.  Franc,,  lib.  VII.  4,  p.  294. 

(2)  Elymologiarum  Sancii  hidori  Hispalensis  episcopi  lib.  XX,  cap.  iv,  édit. 
de  Venise,  1483,  fealll.  100  ro. 

(3)  Procopius,  De  bello  vandalico,  lib.  I,  21;  U,  9,  10. 
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NOTIFiaTION  NUMISMATIQUE 


(Extrait  du  tome  Vin  (4«  série)  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  tnsenpHons 
et  belles-lettres,  1880,  pp.  346-348,  b.  du  26 'novembre.) 


L'Acad^ie  entendra  peut-être  avec  quelque  intérêt  Fan- 
nonce  de  l'existence  avérée  de  trois  monnaies  du  moyen  Age 
qui,  à  ce  qu'il  me  semble,  se  font  remarquer  par  une  signifi- 
cation politique  tout  à  fait  propre  à  frapper  l'esprit  des  histo- 
riens. 

Ces  monnaies  se  trouvent  en  ce  moment  livrées  à  l'examen 
du  public,  à  l'occasion  d'une  vente  faite  par  M.  Rossi,  de 
Rome.  Le  catalogue  de  la  vente  publique,  rédigé  par  H.  Jules 
Sambon,  ne  comportait  naturellement  aucune  notice  explica- 
tive, et  les  monnaies  dont  je  vais  parler  n'ont  point  été  signa- 
lées d'une  façon  particulière.  Mais,  comme  je  ne  les  ai  pas 
encore  vues  décrites,  il  m'a  semblé  utile  d'en  parler  avant 
qu'elles  fussent  entrées  de  nouveau  dans  le  cabinet  de  quelque 
numismatiste  jaloux  de  les  commenter. 

1"  +  ALBRC'PRiCIP  (Albericus  princeps).  Revers.  +  SCS' 
PETRVS  (Sanctus  Petrus).  —  Denier  ^argent, 

Jean  XI  parvint  à  la  papauté  en  931.  U  était  fils  d'Albéric, 
duc  de  Spolëte,  et  de  la  célèbre  Marosia.  Celle-ci  avait  eu  de 
Guy  un  autre  fils  nommé  aussi  Albéric,  qui  s'empara  de  l'au- 
torité souveraine  dans  Rome,  et  tint  emprisonné  son  frère 
utérin,  le  pape  Jean,  qui  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  en  933. 

Quel  était  l'appui  d'Albéric  qui  prend,  comme  nous  venons 
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de  le  voir,  sur  la  monnaie  romaine,  le  titre  de  prince,  à  l'ex- 
clusion du  véritable  souverain? 

Nous  croyons  qu'il  était  soutenu,  tout  au  moins  morale- 
ment, par  le  roi  de  Germanie^  Henri  FOiseleur,  qui  avait  déjà 
fait  une  tentative  sur  l'Italie  lorsqu'il  mourut,  en  936,  alors 
qu'il  méditait  ime  seconde  expédition,  et  à  qui,  comme  on  va 
le  voir,  le  prince  usurpateur  décernait  un  titre  anticipé. 

En  effet,  au  centre  du  droit  de  la  monnaie,  on  distingue  un 
certain  nombre  de  caractères  appartenant  au  nom  HEINRiCVS  ; 
au  centre  du  revers,  un  monogramme  cruciforme  composé  du 
titre  IMPERATOR,  abrégé  suivant  la  coutume  du  temps.  Nous 
avons  donc  là  un  monument  du  x*  siècle  qu'on  pourrait  appe- 
ler proto-Ghibelin  (1). 

2^  ARAGOREXKA.  Grand  lis  florentin.  Revers.  S'IOHAN- 
NES'B.  Saint  Jean-Baptiste  debout.  —  Florin  d'or. 

Les  florins  d'or  imités  de  ceux  que  la  république  de  Flo- 
rence faisait  fabriquer  à  partir  du  milieu  du  xm^  siècle  ont 
été  frappés,  en  grand  nombre,  par  les  rois  d'Aragon  au  xiV  et 
au  XV*  siècle.  Sur  celui  que  nous  venons  de  décrire,  on  lit  : 
Arago.  Rex  Karolus  en  abrégé.  Le  nom  ne  convient  à  aucun 
des  souverains  reconnus  de  ce  royaume  (voy.  notre  travail 
publié  dans  la  Revue  numismatique  de  1844,  t.  IX,  p.  278)  (2), 
et  il  est  évident  que  la  monnaie  a  été  émise  par  les  ordres  de 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui,  en  1362,  entra  en 
Aragon  avec  l'aide  de  don  Pedro,  roi  de  Castille.  Les  florins 
d'or  que  Charles  le  Mauvais  fabriquait  dans  son  propre  do- 
maine portent  la  légende  :  +  NAVARAREX'K. 

La  pièce  que  contient  la  collection  Rossi  est  un  curieux 
témoignage  de  plus  de  la  manie  d'usurpation  de  ce  roi  de 
Navarre  qui  a  joué  un  rôle  si  déplorable  dans  notre  histoire. 

3»  lANVSIIDECAMPOFDVXIANVE   {Janus  secundus  de 

(1)  Nous  n'avons  pas  pu  obtenir  une  empreinte  de  cette  monnaie  qui  nous 
permit  de  Térifier  notre  conjecture. 

(2)  P.  158  du  t.  IV  des  Œuvres  de  A.  de  L, 
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Campo  Freffoso,  dux  Janue).  Buste  tourné  à  gauche,  coiffé 
d'un  bonnet  tout  semblable  à  celui  que  porte  Louis  XU  sur  ses 
monnaies.  Revers,  +  CAESARISMAXIMIL' SEMPER-AVGV- 
((7aî5arîs  Maximiliani  semper  Augustï).  Armes  de  l'Empire, 
surmontées  d'une  couronne  fermée.  —  Ducaton  d'or  (35  milli- 
mètres de  diamètre). 

Cette  troisième  pièce  se  rattache  encore  à  l'histoire  de  l'in- 
fluence germanique  en  Italie. 

Gènes,  qui  s'était  déjà  volontairement  donnée  à  Charles  YI 
et  à  Charles  VII  (voy.  notre  collection  des  monnaies  génoises 
de  ces  princes  dans  la  Revue  numismatique  de  1868,  p.  272- 
284,  pi.  YIII  et  IX)  (1),  se  trouvait  au  xvi""  siècle  sous  le  pou- 
voir de  Louis  XII,  quand,  à  la  fin  de  juin  1512,  un  parti  élut 
doge  Giano  Campo  Fregoso  qui  eut  bientôt  un  successeur,  le 
11  janvier  1513.  Il  jouit  donc  pendant  six  mois  d'un  pouvoir 
contesté.  Ce  qui  est  fort  intéressant,  c^est  de  voir  que  l'em- 
pereur Maximilien,  qui  venait  d'abandonner  l'alliance  fran- 
çaise pour  se  liguer  avec  le  pape  et  l'Espagne,  s'était  fait  le 
patron  du  doge  éphémère  antagoniste  des  Français.  La  mon- 
naie de  Giano  Campo  Fregoso  reste  encore  unique.  Elle  avait 
échappé  aux  recherche^  patientes  de  Gandolfi  et  de  Domenico 
Promis  qui  ont  écrit  spécialement  sur  la  monnaie  génoise. 

Je  le  répète,  il  y  a  là  non  pas  seulement  des  monnaies  ex- 
trêmement rares,  propres  à  flatter  la  passion  des  amateurs  de 
curiosités,  mais  de  véritables  documents  historiques  dignes 
de  la  plus  grande  attention. 

(1)  p.  363  du  t.  V  des  Œuvres  de  .4.  de  L. 


NOTE 


SUR  UN  VERS  LATIN 


(  Exlrait  dn  Journal  des  Savants ^  1880, 
pp.  600-604.) 


Il  n'est  guère  d'écrivain  qui  puisse  affirmer  n'avoir  jamais, 
au  moins  une  fois  en  sa  vie,  cité  le  vers  célèbre  : 

Indocti  discant  et  ament  meminisse  periti. 

Et  cependant,  quand  on  demande  quel  en  est  l'auteur,  on 
n'obtient,  en  général,  que  des  réponses  évasives.  Les  uns 
disent  :  «  C'est  un  vers  de  l'École  ;  »  d'autres,  le  confondant 
sans  doute  avec  un  vers  non  moins  célèbre  .et  non  moins  com- 
mode à  citer  : 

Forsan  et  hœc  olim  meminisse  juvabit, 

l'attribuent  à  Virgile,  et  n  en  sont  pas  plus  avancés. 

La  vérité  est  que  ce  vers  est  l'œuvre  de  notre  illustre  con- 
frère, Charles-Jean-François  Hénault,  de  l'Académie  française, 
de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres,  président  honoraire 
aux  enquêtes  et  surintendant  des  finances  de  la  maison  de  la 
reine  Marie  Leczinska. 

Les  biographes  du  savant  président  ne  lui  font  pas  honneur 
de  cette  œuvre,  si  notable  dans  sa  brièveté,  et  dont  on  pourrait 
presque  dire  ce  que  Boileau  disait  du  sonnet  sans  défaut,  qu'il 
valait  seul  un  long  poème. 

Ce  silence  tient  à  certaines  circonstances  bibliographiques 
(jue  nous  nous  permettrons  d'analyser, 
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Le  vers  dont  il  s'agit  paraît  pour  la  première  fois  en  1744, 
à  la  huitième  et  dernière  page  de  V Avertissement  placé  en  télo 
du  Nouvel  abrégé  chronologique  de  F  Histoire  de  France.  Hénault 
ajoute  cette  indication  :  «  Traduit  des  vers  741  et  742  de 
VEssai  sur  la  critique  de  Pope.  » 

La  seconde  édition  de  Y  Abrégé  chronolpgique  (1746)  offre 
exactement  la  même  disposition.  Dans  la  troisième  (1749)  et 
la  quatrième  (1752),  le  vers  se  trouve  toujours  à  la  fin  do 
Y  Avertissement,  qui  tombe  dans  la  page  xij. 

Avec  la  cinquième  édition  (1756),  en  deux  volumes  în-8*, 
commence  un  nouvel  état. 

1/ Avertissement  a  été  supprimé  ;  il  est  remplacé  par  une 
lettre  à  la  reine  et  une  préface  de  quatre  pages  non  imposées. 

Le  vers  a  été  transporté  sur  le  titre  ;  il  est  toujours  suivi  de 
l'indication  précitée  où  le  poème  de  Pope  se  trouve  mentionné 
scrupul  eusemen  t. 

La  sixième  édition  (1761)  et  la  septième  (1765)  sont,  sur  ce 
points  conformes  à  celle  de  1756. 

En  1768  parait,  dans  le  format  in-4'',  une  nouvelle  édition 
qui  est  la  huitième  (bien  que  cela  ne  soit  pas  dit)  et  la  dernière 
imprimée  du  vivant  de  l'auteur,  mort  en  1770.  On  y  trouve  la 
préface  de  1752  ;  point  à* Avertissement.  Le  vers  figure  toujours 
sur  le  titre,  mais  la  mention  de  Pope  a  disparu  sans  retour. 

En  effet,  en  1775,  nous  voyons  paraître  une  autre  nouvelle 
édition  en  quatre  volumes  in-12,  offrant  tous  le  vers  en  épi* 
graphe  sans  autre  renseignement.  Il  en  est  de  même  de  l'édi- 
tion en  cinq  volumes,  donnée  en  1799  (an  vm),  par  Fantin  des 
Odoards,  et  de  celle  que  Walckenaer  a  publiée  en  1821  (6  vo- 
lumes in-S"").  Le  savant  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des 
inscriptions  n'a  peut-être  pas  connu  le  renseignement  si  expli- 
cite fourni  par  le  président  Hénault  dans  ses  premières  éditions. 
M.  Walckenaer,  ainsi  qu'en  témoigne  le  Catalogue  de  sa  biblio- 
thèque imprimé  en  1853,  ne  possédait  que  l'édition  in-4<»  de 
1768,  édition  très  belle,  précieuse  par  les  gravures  qui  Fomenta 
signalée  par  les  bibliographes  comme  la  meilleure,  et,  en 
quelque  sorte,  comme  celle  qui  suffit  à  une  bonne  collection. 


NOTE  SUR  UN  VERS  LATIN.  269 

Et  cependant,  depuis  1768,  la  trace  de  Pope  était  perdue  et 
avec  ell,e  la  notion  de  Torigine  moderne  du  vers  latin. 

Dans  les  premières  éditions  de  YEssay  on  criticism^  on 
trouve  bien,  à  l'endroit  indiqué  par  Hénault,  c'est-à-dire  au2C 
vers  741  et  742  : 

Conlent,  if  bence  Ih'  unleam'd  their  wants  may  view, 
The  learn'd  reflect  on  what  before  they  knew. 

Mais,  par  suite  des  remaniements  que  Pope  faisait,  avec 
mi  soin  jaloux  et  incessant,  subir  à  ses  compositions,  ces  deux 
vers,  dans  Tédition  pieusement  donnée  en  1757  par  Warbur- 
ton  («  with  bis  [Pope's]  last  corrections,  additions  and  impro- 
vemen*^,  as  tbcy  were  delivered  to  tbe  cditor,  a  little  before 
his.dealh  »),  portent  les  numéros  d'ordre  739  et  740. 

C'est  peut-être  même  à  l'incertitude  oii  se  trouvait  le  prési- 
dent Hénault  touchant  l'état  du  poème  de  Pope  qu'il  faut 
attribuer  la  suppressiqn  de  la  mention  qu'il  avait  maintenue 
pendant  vingt  et  un  ans,  soit  à  la  fin  de  son  Avertissement ^ 
soit  sur  le  litre  de  son  ouvrage. 

En  1756,  le  président  avait  lu  à  TÂcadémie  des  inscriptions, 
dans  sa  séance  publique  de  Pâques,  un  Mémoire  sur  les  abré^ 
gés  chronologiques  y  le  seul  do  l'auteur  que  conserve  notre  col- 
lection, et  ce  morceau  se  termine  par  les  considérations  que 
voici  : 

f<  Enfin,  les  abrégés  chronologiques  amusent  ceux  qui  n'au- 
roient  lien  lu  sans  cela;  ils  mettent  la  science  à  la  mode  :  et 
n'est-ce  donc  rien  pour  elle  ?  Ils  lui  ôtent  cette  ma.jesté  vaste 
qui  effraie  ceux  qui  veulent  commencer  à  s'instruire.  Je  ne 
parle  pas  des  savans  qui  ne  seront  pas  fâchés  de  retrouver  ce 
qui  a  pu  échapper  à  leur  mémoire  et  peut-être  à  leurs  recher- 
ches. C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'épigraphe  qui  est  en  tête 
du  Nouvel  abrégé  chronologique  de  F  Histoire  de  France, 

Indocti  discant  et  ament  meminisse  periti. 

«  Qui  a  donné  lieu,  »  c*est  là  le  seul  aveu,  le  seul  éclaircis- 
sement que  nous  offre,  eu  cet  endroit,  l'illustre  académicien. 
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Mais  déjà,  dans  quaii'c  éditions  de  son  Abrégé  chronologique^ 
il  avait  proclamé  son  emprunt;  et  quel  autre  que  lui-même 
pourrait  avoir  composé  le  vers  qu'il  citait  avec  tant  de  persé- 
vérance, avec  tant  de  plaisir,  comme  s'il  eût  prévu  que,  dans 
le  siècle  suivant,  ce  vers  devait  si  souvent  venir  en  aide  aux 
orateurs  qui  aiment  à  se  faire  écouter  (tout  en  s'écoutant  un 
peu  eux-mêmes),  dans  les  solennités  savantes? 

Hénault  était  un  disciple  des  Oratoriens,  un  véritable  lettré  ; 
la  composition  d'un  vers,  même  excellent,  n'était  pas  chose 
au-dessus  de  ses  forces  et  de  ses  aptitudes.  Il  avait,  comme  il 
le  dit  expressément,  traduit  deux  vers  appartenant  à  l'un  des 
auteurs  les  plus  en  vogue  au  moment  où  il  mettait  son  livre 
sous  presse.  Nous  venons  de  voir  qu'il  n'était  pas  insensible 
aux  attraits  de  la  mode. 

Hénault  avait-il  lu  YEssay  on  criticism  dans  l'original? 
Nous  ne  saurions  l'affirmer;  mais  il  avait  sous  les  yeux  les 
deux  traductions  françaises  de  l'abbé  Duresnel  (1738)  et  de 
Silhouette  (1741),  et  cela  était  plus  que  suffisant. 

L'idée  exprimée  par  Alexander  Pope,  en  deux  vers  un  peu 
lourds,  est  tellement  améliorée,  tellement  embellie  par  le  vers 
concis  de  l'écrivain  français,  qu'on  eût  facilement  dispensé 
le  consciencieux  académicien  de  la  citation  qu'il  fait  de  son 
autorité  étrangère.  Mais  nous  pouvons  croire,  sans  le  calom- 
nier le  moins  du  monde,  qu'il  n'était  pas  fâché  de  faire  appré- 
cier à  quel  point  il  était  au  courant  et  bien  instruit  de  ce  qui  se 
publiait  de  l'autre  côte  du  détroit. 

En  1744,  c'était  quelquefois  une  prétention;  mais  c'était 
aussi  un  mérite  qu'Hénault  possédait  légitimement. 

Quant  à  Pope ,  on  pourrait  se  demander  s'il  avait  puisé  sa 
pensée  dans  un  de  ces  auteurs  classiques  dont,  à  l'exemple  de 
Boileau,  il  s'inspirait  si  fréquemment.  A  priori ^  cela  n'est  pas 
^  probable.  Hénault  et  les  humanistes  qui  l'entouraient  s'en 
fussent  vite  aperçus.  D'ailleurs,  en  1709,  quand  le  grand  poète 
anglais  mettait  au  jour  YEssay  qui  devait  attirer  si  vivement 
l'attention  du  monde  littéraire,  il  eût  été  singulièrement  ma* 
ladroit  de  négliger  une  occasion  de  se  montrer  érudit.  On 
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n'était  pas  alors  tellement  à  court  d'idées,  comme  cela  s'est 
quelquefois  vu  depuis,  qu'on  ne  plaçât  pas  la  connaissance  de 
l'antiquité  bien  avant  l'invention  d'un  détail  ou  d'un  mot  heu- 
reux. 

Remarquons,  en  outre,  que  Warburton ,  l'exécuteur  testa- 
mentaire de  Pope,  dans  les  notes  qu'il  ajoute  à  l'œuvre  de  son 
ami,  ne  dit  pas  mot,  à  propos  des  vers  précités,  de  l'imitation 
d'un  texte  antique.  Warburton  eût-il,  en  ce  point,  et  par  ex- 
ception ,  manqué  à  son  caractère  de  commentateur  du 
xviH^  siècle,  que  toute  la  savante  école  de  Drydcn,  aussi  bien 
que  tous  les  envieux,  héros  de  la  Buftciade^  eussent  été  là,  dès 
le  début,  pour  relever  une  similitude  quelconque,  susceptible 
d'être  livrée  à  la  malignité  publique  comme  un  plagiat. 

Nous  n'avons  donc  pas  à  chercher  une  origine  antique  pour 
la  donnée  que  Pope  a  fournie  au  président  Hénault. 

Mais,  dans  ses  lectures  si  variées,  si  nombreuses,  qui  avaient 
de  bonne  heure  doublé  son  imagination  native  d'une  incontes- 
table expérience,  Pope  n'avait-il  jamais  rencontré,  recueilli, 
nous  ne  dirons  pas  une  pensée  analogue  à  celle  qu'il  a  expri- 
mée, mais  une  phrase  toute  faite  qui  la  formule? 

Ici  vient  se  placer  un  fait  dont  on  tirera  telle  conséquence 
que  l'on  voudra,  mais  qu'on  ne  saurait  écarter. 

Dans  la  troisième  journée  du  Décaméron,  laFiammetla, 
commençant  à  raconter  la  sixième  nouvelle,  arme  son  préam- 
bule de  cette  réflexion  : 

((  Ilche  ad  una  hora  ad  voi  presterra  cautela  nelle  cose  cho 
possono  advenire,  et  darawi  dilecto  délie  advenute.  » 

Il  est  manifeste  que  l'idée  exprimée  par  Pope  se  trouve 
tout  entière  dans  cette  phrase.de  Jean  Boccace.  Mais  il  nest 
pas  moins  évident  que  le  vers  du  président  Hénault  traduit 
l'observation  préliminaire  de  la  Fiammetta  plus  exactement 
encore  qu'il  ne  résume  les  vers  anglais  indiqués  avec  tant  de 
soin  par  le  savant  magistrat.  C'est  là  surtout  que  nous  en 
voulions  venir. 

Serait-il  permis  de  supposer  que  c'était  le  texte  italien  du 
xiv<^  siècle  qui  avait  été  pris  pourmodèle  par  les  deux  écrivains 
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du  xviii»,  tous  deux  très  versés  daus  la  connaissance  des  litté- 
ratures étrangères  ;  de  croire  que  ce  texte  italien  avait  servi  de 
type  commun  aux  vers  de  Pope  et  de  Hénault ,  et  que  ce  der- 
nier, disciple  des  sévères  Oratoriens,  fonctionnaire  dans  la 
maison  d'une  pieuse  reine  de  France,  aimait  mieux,  puisqu'il 
en  avait  le  choix,  être  tenu  pour  un  imitateur  de  son  voisin 
d'Angleterre,  entaché  de  papisme  comme  on  disait  alors,  que 
pour  un  lecteur  fort  attentif  du  conteur  gothique  dont  les  ndU 
leries  un  peu  crues  ont  été,  plus  peut-être  que  les  invectives 
de  Luther,  funestes  aux  moines  d'Occident? 

Tous  les  académiciens  n'ont  pas  été,  à  l'égal  de  notre  La 
Fontaine,  doués  de  cette  indépendance,  de  ce  désintéresse- 
ment qui  permettent  de  faire  passer  les  sympathies  littéraires 
avant  les  calculs  de  fortune  ou  d'ambition.  Toujours  est-il 
que  c'est  seulement  en  1768,  l'année  de  la  mort  de  Marie  Lec- 
zinska,  que  le  nom  de  Pope  est  rayé  du  titre  de  V Abrégé  chro- 
nologique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  remarquerons  encore  qu'en  Angle- 
terre même,  l'emprunt  fait  à  Pope  par  Hénault  et  si  longtemps 
loyalement  proclamé  par  ce  dernier,  parait  avoir  été  ignoré, 
nous  ne  dirons  pas  des  bibliophiles  qui,  là-bas  aussi  bien 
qu'ici,  savaient  à  quoi  s'en  tenir,  mais  des  littérateurs*  Ainsi 
l'ouvrage  de  D.  £.  Macdonnel,  souvent  réimprimé  sous  le  titi'e 
de  :  A  Dictionary  of  quotatîoîis  in  most  fréquent  use,  enre- 
gistre bien,  à  son  rang  alphabétique,  le  vers  inehcH  discantj 
en  donne  une  traduction  qui  n'est  en  aucune  façon  semblable 
au  texte  de  Pope,  et  n'en  indique  pas  l'auteur.  Macdonnel  se 
contente  de  faire  observer  que  c'est  une  devise  fréquemment 
placée  en  tète  d'ouvrages  d'une  tendance  générale  et  utile.  El 
cependant,  d'ordinaire,  il  cite  avec  exactitude  les  sources  aux- 
quelles il  a  puisé.  On  est  donc  autorisé  à  croire  que  les  nom- 
breux ouvrages  qu'il  a  consultés  pour  compiler  son  Recueil 
avaient  gardé  un  silence  unanime  au  sujet  du  vers  dont  nous 
venons  de  parler  trop  longtemps. 


l'N  JOYAl  LITTERAIRE 

AU  XV'  SIÈCLE. 
lExlrait  du  Journal  d«tSava»li,imi,  pp.  ti2a-62».) 


Parmi  quelque»  objets  anciens  dout  M.  Jules  Charvet  a  fail 
acquisilion  se  trouve  un  anneau  d'or  de  forme  cylindrique, 
couvert  d'une  longue  inscription  qui  n'avait  pas  été  déchiffrée, 
La  finesse  dn  caractère  était,  je  le  pense,  le  principal  obstacle 
qui  s'opposât  à  la  lecture  de  ce  texte,  dont  l'étendue  est  tout 
à  fait  inusitée.  A  l'aide  d'une  loupe,  nous  avons  fait  une  copie 
doublée  de  l'iuscription  et  des  figuies  qDiJl'accompagneiil, 


f  Jim  «tiftîf 


lesquelleit  sont  répaiiies  tant  a  l'extérieur  qu'à  I 
l'anneau. 
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Or  cette  inscription  forme  les  six  vers  que  voici  : 

^  Une  famé  nominative 
a  fait  de  moi  son  datiff 
par  la  parole  génitive, 
en  dépit  de  l'accusatiff, 
Hh  Si  s'amour  est  infinitive, 
ge  reil  estre  son  relaliff. 

Les  mots  sont  séparés  par  des  fleurs  de  myosotis  (fleurs  de 
ne  m'oubliez  mye)  (1),  des  pensées  et  des  roses.  A  rintérieur 
on  voit  une  femme  coiffée  d'un  large  chaperon,  tenant  de  la 
main  droite  un  grand  bouquet  de  fleurs,  et,  de  la  gauche,  la 
chaîne  qui  retient  captif  un  écureuil. 

Le  symbolique  de  cette  représentation  n'est  pas  difficile  à 
trouver.  L'écureuil  est  de  tous  les  (Quadrupèdes  le  plus  légeri 
le  plus  mouvant,  le  plus  instable.  La  femme  qui  l'enchaiiie  a 
fait  de  lui  son  datiff.  Le  style  des  figures ,  la  forme  des  carac- 
tères, l'orthographe  des  mots,  appartiennent  de  la  manière 
la  plus  évidente,  au  xv*  siècle,  et  d'ailleurs,  en  lisant  les  six 
vers  gravés  sur  la  bague,  on  se  rappelle  immédiatement  un 
rondel  de  Charles  d'Orléans,  qu'il  est  d'autant  plus  difficile 
d'oublier  que  cette  pièce,  par  son  tour  un  peu  trop  libre, 
tranche  sur  le  fond,  en  général  fort  délicat,  de  l'œuvre  de 
notre  charmant  poète  (2).  Voici  ce  rondel  : 

Orléans  a  Maistrs  Estibnnb  Le  Goût. 

Maistre  Estienne  le  Goût  nominatif, 

Nouvellement,  par  manière  optative, 

Si  a  voulu  faire  copulative  ; 

Mais  failli  a  en  son  cas  génitif. 

Il  avait  mis  six  ducatz  en  datiff 

Pour  mieux  avoir  s'amie  vocative, 

Quant  rencontré  a  un  accusatif 

Qui  sa  robbe  lui  a  fait  ablative; 

De  fenestre  assez  superlative 

Â  fait  ung  sault  portant  coups  en  passif. 

(1)  Tout  brodé  à  fleurs  de  ne  m'oubliez  mye,  »  Jean  de  Saintré,  éd.  de 
J.  M.  Guichard,  1842,  p.  83.  «  A  fleurs  de  pensées,  »  p.  84.  «  Â  Jehan  Les- 
sayeur  pour  une  trousseure  et  jarretières  d'or  pour  Madame  la  Duchesse 
[d'OrléansJ  esmaillées  à  larmes  et  à  pensées.  »  (Arch.  nat.) 

(2)  Poésies  de  Charles  dOrléans,  édition  de  J*  M.  Guichard,  1842,  p.  269.  — 
Œuvres  complètes  de  Charles  d^Crléans,  éd.  de  Ch.  d'Héricault,  1874,  p.  IM. 
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Le  jour  où  Charles  d'Orléans  écrivit  ce  petit  morceau  bur- 
lesque, il  était  assurément  en  gaieté.  Il  paraît  avoir  eu  l'in- 
tention de  faire,  autant  que  son  éducation  le  lui  permettait, 
allusion  à  la  science  de  maistre  Estienne.  Celui-ci  ne  nia  point 
la  mésaventure  racontée  par  le  duc.  On  trouve  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  Lavallière,  w*  193, 
feuillet  74  r^)  une  réponse  sur  le  même  ton,  mais  assez  gau- 
chement composée  : 

Hespo.vce  de  Maisthe  Estienne  Le  Goût. 

Monseigneur  très  supellatîT, 

Pour  répondre  au  narratif, 

De  votre  briefve  expositivci 

Elle  fut  premier  vocalive. 

Par  le  moyen  du  génitif;  { 

Les  six  ducatz  sont  nombratif. 

Mais,  quant  au  fait  du  possessif,  ' 

La  chose  est  ung  peu  neutrative, 

Et,  quant  au  dangier  du  passif, 

J'ay  saufconduit  prérogatif, 

Par  quoy  mectray  paine  soubtive  • 

D*accorder  sus  la  négative 

L*adjectif  et  le  substantif  (1). 

Maistre  Estienne,  sur  qui  les  divers  éditeurs  des  poésies  de 
Charles  d'Orléans  ne  nous  ont  fourni  aucun  renseignement, 
devait  être  un  homme  de  loi;  son  style  sent  la  pratique.  Aux 
plaisanteries  grammaticales  du  prince  il  répond  :  «  Et  quant 
au  dangier  du  passif,  j'ai  saufconduit  prérogatif,  »  prenant  le 
mot  passif  dans  le  sens  commercial,  et  montrant  qu'il  est  bien 
au  courant  de  la  procédure  en  matière  de  faillite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  à  lui  que  nous  serions  tenté 
d'attribuer  la  paternité  des  vers  fort  bien  toui*nés  qui  ont  été 
gravés  sur  l'anneau  d'or.  S'ils  ne  sont  pas  de  Charles  d'Or^ 
léans  lui-même,  ils  ont  été  composés  par  un  do  ses  émules  les 
plus  habiles*  Dans  tous  les  cas,  ils  méritent  qu'on  les  sauve 
de  la  destruction  à  laquelle  est  exposé,  sinon  expressément 
voué,  tout  objet  d'or. 

(1)  Poésies  de  Charles  d'Orléans.  Éd.  Guichard,  p.  269;  —  éd.  Cli.  dHéri- 
cault,  Pi  102. 
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La  plaisanterie  gi'ammalicale  dont  nous  venons  de  voir 
quelques  exemples  se  rattache  par  un  certain  côté  à  la  poésie 
macaronique,  fort  prisée  par  la  haute  société  Au  xv«  siècle, 
et  que  Charles  d'Orléans  cultivait  avec  succès.  Le  père  de 
Louis  XII  caractérise  assez  bien  ce  genre  singulier,  né  do 
désir  fort  honorable  sans  doute  de  montrer  quelque  érudition, 
lorsqu'il  dit  à  la  fin  d*une  de  ses  ballades  : 

Prince  miscui  en  potaige 
latinum  et  François  langaige  (<). 

L'introduction  de  Tapparoil  grammatical,  sous  forme  plai- 
sante, dans  la  poésie,  est  bien  antérieure  au  xv*  siècle.  Nous 
trouvons  les  mêmes  facétieâ  dans  un  assez  grand  nombre  de 
vers  latins  composés  par  les  clercs  badins  des  siècles  précé- 
dents. Dans  V Apocalypse  du  faux  Golias,  il  est  dit  au  sujet  de 
l'archidiacre  : 

Decano  praocipit  quod  si  presbyteri 
Genitivos  sciât  dativos  feri. 
Accusons  faciat  vocalum  corUeri* 
Ablatis  fructibus  de  porta  inferi  (2)  ; 

et,  dès  le  même  temps,  la  poésie  française  empruntait  ces 
jeux  d'esprit  à  la  poésie  latine.  Ainsi,  dans  la  partie  du  Ro- 
man de  la  Rose  qu'on  attribue  à  Jean  de  Meun,  nous  remar- 
quons ce  passage  : 

Il  n'a  futur  ne  prêter) t^ 
Car  qui  bien  la  vérité  sent, 
Tuit  li  trois  tens  i  sunt  présent, 
Liquex  présent  le  jor  compassé  : 
Mes  ce  n'est  pas  présent  qui  passe 
En  partie  por  défenir, 
Ne  dont  soit  partie  à  venir. 
N'onc  prétérit  présent  n'i  fu, 
Et  si  vous  redi  que  li  fu- 
turs n'i  aura  jamès  présence, 
Tant  est  d'estable  permanence  (3). 

(1)  Poésies  de  Charles  d'Orléans,  éd.  Guichard,  p.  166. 

(2)  Notices  et  extraits  des  man.,  t.  XXIX,  2«part.,  p.  263,  article  de  M.  Hauréau. 

(3)  Roman  de  la  Rose^  éd.  Fr.  Michel,  1864,  t.  !I,  vers  20948-20958.  Jean  de 
.MeuDg  peut  être  ici  rapproché  sinon  d'Euripide,  Orestes,  \,  163-165  : 

IIAEKTPA.  yASixo;  «ôixat  t6t*  «p'eXaxsv, 
j>.2xev,  àno^ovov  x.  -.  >.., 
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La  chevalerie  du  xiv»  siècle  avait  un  peu  trop  négligé  les 
études  classiques.  Mais  l'exemple  de  Charles  V  porta  coup,  et 
ses  neveux  tenaient  à  se  montrer  experts  en  belles-lettres. 
C'est  un  fait  généralement  reconnu  par  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés dé  l'histoire  morale  de  ces  temps. 

Non  seulement  alors  on  lisait  le  /)om7/,  àTexemple  des  clercs  ; 
mais,  dans  les  traités  composés  pour  l'usage  des  princes, 
comme  VArchiloge  SophiâB,  dédié  à  Louis  d'Orléans  par  le 
moine  augustin  Jacques  Legrant,  on  trouvait  des  chapitres 
consacrés  à  la  grammaire  (1). 

Deux  siècles  plus  tard,  les  facéties  grammaticales  de  Charles 
d'Orléans  avaient  un  pendant  au  V*  livre  de  Pantagruel  (ch.  1). 
DansTIsle  sonnante,  il  fallait  a  quatre  jours  conséquens  jeus- 
ner  parce  que  lors  estoyt  le  jeusne  des  quatre  temps.  —  En 
mon  Donat,  dist  frère  Jean,  je  ne  trouve  que  troys  temps,  pré- 
térit, présent  et  futur;  icy  le  quatriesme  doibt  cstre  pour  le 
vin  du  Varlet.  — Il  est,  dit  Épistémon,  aorist,  yssu  du  prétérit 
très  imparfaict  des  Grecz  et  des  Latins.  » 

Rabelais  savait  parler  tous  les  langages  professionnels; 
celui  des  chicquanous  comme  celui  des  docteurs.  Mais  les 
écrivains  plus  anciens  n'avaient  pas  la  même  souplesse  de 
mémoire  ou  ne  voulaient  pas  recourir  aux  artifices  lexicogra- 
phiques  si  curieusement  employés  par  le  philosophe  de  Chi- 
non.  Ainsi,  par  exemple,  Geoffrey  Chaucer,  qui,  suivant  une 
opinion  assez  généralement  répandue,  avait  étudié  le  droit,  et 
qui,  dans  tous  les  cas,  était  un  fonctionnaire  et  un  homme 
d'affaires,  lorsqu'il  met  en  scène,  dans  ses  Canterbw*y  taies, 
le  M  sergeant  of  lawo  »  racontant  les  aventures  de  la  princesse 
Constance,  accusée  de  meurtre,  n'emploie  aucun  terme  juri- 
dique. On  ne  peut  remarquer  dans  son  récit  qu^une  allusion 
aux  Circonstances  de  la  rhétorique  ;  lorsque  Alla,  roi  de  Nor- 

du  moins  d'Horace  en  son  célèbre  passage  {Carm„  lib.  I.  od.  ii,  ad  Auguit., 
V.  19-20: 


..  Jote  non  probante^ 
Ctorius  amnis. 


(1)  Paulin  Paris,  Man,  français  de  la  Bibl.,  t.  I,  p.  21;i;  voir  t.  I,  p.  283;  au 
no  6808  se  trouve  la  dédicace  au  dur  d'Orléans. 
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thumberland,  fait  une  enquête  au  sujet  du  meurtre  de  la  reine 

Hermyngyldes  : 

To  king  Alla  was  told  al  this  meschaunce 

And  eek  the  tyme,  and  wher,  and  in  what  wyse  (1), 

traduction  abrégée  du  vers  : 

QuiSf  quid,  tibi^  quitus  auxiliis,  cur,  quomodoj  quando. 

Arrivons  à  des  temps  modernes. 

Vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  un  gentilhomme  polygraphe, 
qui  voyagea  avec  l'espoir  de  retrouver  les  secrets  d'Hermès 
Trismégiste,  et  qui  nous  a  laissé  des  choses  assez  étranges,  Bal- 
thasar  de  Monconys,  avait  écrit  «  à  une  dame  qui  ne  se  vouloii 
pas  marier  :  )> 

Je  fais  serment  affirmatif 
Antécédent,  impératif. 
De  mon  très  humble  relatif 
Que  je  veux  de  TindicaUf 
Être  jusqu'à  l'infinitif 
Perpétuel  mémoratif 
De  ce  bienfait  superlatif. 
Doncque,  puisqu'amour  effectif 
Qui,  partout  rare  en  positif, 
N'aura  point  de  comparatif, 
M'a  fait  être  déclaratif 
Par  un  discours  exhortatif. 
Fait  au  genre  démonstratif. 
N'ayez  point  l'esprit  sf  rétif. 
Que  de  répondre  un  négatif 
A  moi  qui  suis  contemplatif 
De  ce  vôtre  objet  perfectif, 
Et  sempiternel  optatif. 
Ha!  par  ce  soupir  vocatif, 
Ne  donnez  point  contre  un  chétif. 
D'un  cœur  rude  et  rébarbatif, 
Un  jugement  définitif; 
Permettez  que  le  verbe  actif 
Régisse  votre  accusatif. 
Je  veux  qu'avant  Tan  eflTectif, 
Vous  ayez  un  diminutif. 
Et  je  serai  nominatif 
De  votre  joli  génitif  (2). 

(1)  Cant,  taies,  éd.  Thomas  Wright.  Londros,  1847,  in-t2, 1. 1,  p.  225,  v.  5D30. 

(2)  Les  voyages  de  M.  de  Mnticon^s  en  Espagne,  etr.  Paris,  Pierre  de  Ijaulne, 


UN  JOYAU  LITTÉRAIRE  AU  XV«  SIÈCLE.  27ft 

Vingt-huit  vers,  et  quels  vers!  dans  lo  genre  illustré  par 
maistre  Estienne  Le  Goût,  c'est  beaucoup.  Cependant,  avant 
1672  (Monconys  était  mort  à  Lyon  en  1665),  ils  ont  peut-être 
été  répétés  devant  Molière.  Or  celui-ci  n'avait  guère  l'habitude 
de  laisser  échapper  un  trait  ridicule.  Il  eût  abandonné  sans 
doute  pour  ce  qu'il  valait  le  badinage,  d*ailleurs  concis  [briefve 
expositive)  de  Charles  d'Orléans;  la  requête  traînante  de  Mon- 
conys avait  droit  à  ses  suffrages. 

n  suffisait  d'une  compendieuse  allusion  pour  être  compris. 
La  plaisanterie  ne  serait  que  plus  écoutée  et  mieux  retenue  : 

Bélise. 
La  grammaire,  du  verbe  et  du  nominatif. 
Comme  de  Tadjectif  avec  le  substantif, 
Nous  enseigne  les  loix...  (1). 

Molière  n'a  point  dérobé  une  forme  comique  à  un  poète 
ingénieux  et  spirituel;  il  aura  voulu  railler  un  de  ses  con- 
temporains appartenant  à  cette  école  où  l'on  compose  les 
sonnets  à  la  princesse  Uranie.  Monconys,  fils  du  lieutenant 
criminel  de  Lyon,  n'était  pas  le  premier  venu,  et,  dans  sa 
ville,  le  grand  comédien  avait  dû  l'entendre  crier  :  Voilà  qui 
est  beau!  «  devant  que  les  chandelles  soient  allumées.  » 

On  entrevoit  dans  nos  petits  documents  la  généalogie  d'une 
idée  exprimée  dans  les  Femmes  savantes.  Nous  pourrions  dire, 
presque  à  point  nommé,  en  quelle  circonstance  Tabus  de  la 
grammaire  macaronique  avait  fait  ressentir  à  Molière  cette 
indignation  qui  fait  le  vers. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  que  la  bague 
acquise  par  M.  Charvet  était  émaillée  aussi  bien  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur,  ce  qui  indique  une  fabrication  très  soignée]; 
car  la  double  opération  nécessaire  pour  décorer  de  cette  façon 
une  pièce  cylindrique  d'un  très  petit  diamètre  et  en  quelque 
sorte  tubulaire  (18  millimètres  à  l'extérieur,  21  avec  le  chaton) 
réclamait  une  science  qu'on  a  peine  à  égaler  aujourd'hui.  De 

1695,  in-12,  IV«  partie  :  Poénes,  lettres,  secrets  et  reneptes,  p.  388.  Cette  édition 
est  posthume,  Fauteur  étant  mort  &  Lyon  en  1665. 
(1)  Femmes  savantes,  act.  Il,  se.  vi  (1672), 
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celte  ornementation  il  ne  subsiste  plus,  après  les  nettoyages 
subis  par  la  bague,  que  de  faibles  traces.  Les  caractères  en- 
taillés à  l'extérieur  présentent  encore  certaines  parcelles 
d'émail  blanc. 

Parmi  les  fleurs  figurées  à  l'intérieur,  on  distingue,  près  de 
l'écureuil  enchaîné,  deux  rameaux  qui  ont  conservé  leurs 
couleurs.  Le  chaton  est  circulaire  et  de  petite  dimension 
(7  millimètres)  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  croire  qu'il  ait  con- 
tenu une  pierre  gravée.  Une  gemme  précieuse  (un  rubis,  une 
émeraude,  un  diamant)  y  était  sertie;  au  xv"  siècle,  celles  que 
nous  citons  figurent  fréquemment  dans  l'inventaire  des  bijoux 
princiers  ou  dans  les  comptes  de  dépenses. 

Au  compte  !•'  d'Andrieu  Damyen,  argentier  de  M.  D.  S. 
(mon  dit  seigneur)  le  duc  d'Orléans  et  de  Milan...  (!•' juil- 
let 4455) : 

«  A  Jehan  Lessaieur,  orfèvre  de  M.  D.  S.  :  pour  un  aneau 
(Tor,  esmaillé  à  lermes,  auquel  est  escript  une  chançon^  par  lui 
fait,  baillé  et  livré  pour  madame  la  Duchesse,  pesant  un  gros 
d'or  valant  xxx  s.  t.  {sols  tournois),  et  pour  la  façon  xm  s, 
IX  d.  t.  [deniers  tournois).  Et  pour  une  pointe  de  dyaroant 
par  lui  vendue  et  assise  on  dit  anneau  lv  s.  t.  {55  sols  tour- 
nois) (1).  » 

Dans  un  inventaire  du  5  décembre  1408  :  «  Ung  annal  d'or 
ou  est  le  gros  dyamant  dont  Ma  Dame  fu  espousée. 

«  —  Ung  autre  annel  d'or  ou  est  le  ruby  quarré  dont  Ma 
Dame  fu  espousée. 

«  —  Ung  autre  petit  annel  plat  esmaillé  a  V.  V.  S.  ou  est 
ung  petit  dyamant  plat. 

«  —  Ung  saffir  treffîn  (2).  » 

Ordonuance  de  payement  du  6  février  1450  :  «  Payer  et 
délivrer  à  notre  bien  aimé  varlet  Jehan  de  Brucelles  la  somme 
de  31  escus  d'or,  pour  une  fleur  de  dyamant  et  un  anneau  d'or 
esmaillé  de  rouge  clerc,  que  ja  pieça  prismes  et  achetasmes  de 
lui  ladite  somme,  et  icelui  donnasmes  à  la  Dame  de  Couchy, 

(1)  Arch.  nat.,  K.  211. 

(2)  Arch.  nal.,  KK.  268,  fol.  H  i-  et  12  r<>. 
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en  Bourgoingne,  pour  plusieurs  plaisirs  qu'elle  nous  avoît 
fait  (1).  » 

On  voit  que  la  mode  des  bijoux  éraaillés,  des  anneaux 
auxqtiek  est  escript  une  chançon  était  adoptée  par  le  prince 
poète.  La  bague  que  nous  avons  retrouvée  est-elle  celle  qui, 
ornée  d'une  pointe  de  dyamant,  fut  offerte  à  la  duchesse  Ma- 
rie de  Clèves?  Non,  car  le  compte  du  trésorier  André  Damyen 
nous  a  fait  connaître  le  poids  exact  de  ce  bijou  qui  est  d'un 
gros  valant  30  sols  tournois;  bien  entendu  défalcation  faite 
du  poids  de  la  pierre.  Or  Tanneau  qui  nous  occupe,  et  dont  le 
chaton  offre  une  alvéole  vide,  pfese  7^,58  =  2  gros,  1  2/3  grain, 
c'est-à-dire  plus  du  double  de  la  pièce  fournie  par  l'orfèvre 
Jehan  Lessayeur.  Mais  si  la  constatation  du  poids  par  nous 
faite  prouve  que  la  dame  à  YÈcureuil  n'est  pas  Marie  de 
Clèves,  elle  ne  démontre  pas  du  tout  que  l'anneau  qui  la  re- 
présente ne  soit  pas  sorti  de  l'atelier  de  Jean  Lessayeur  pour 
être  offert  à  quelque  autre  dame. 

Les  bijoux  émaillés  constituaient  d'ailleurs  un  genre  d'or- 
nement fort  recherché,  qu'il  n'était  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  s'attribuer.  Dans  les  édits  somptuaires,  l'émail  figure  parmi 
les  matières  dout  l'usage  est  interdit  à  certaines  classes  de  la 
haute  bourgeoisie.  Au  milieu  même  du  xvi"*  siècle,  nous 
voyons  dans  une  déclaration  du  roi  (22  avril  1561)  :  «  Dé- 
fense aux  femmes  des  présidens,  maîtres  des  requêtes,  con- 
seillers de  cours  souveraines  et  du  grand  conseil,  etc.»  de 
porter  dorures  à  la  tête  de  telle  sorte  qu'elles  soient,  sinon  la 
première  année  de  leur  mariage  ;  et  seront  les  chaînes,  car- 
cans et  brassolets  qu'elles  porteront  sans  aucun  émail,  à  peine 
de  deux  cents  livres  parisis  d'amende.  »  Cette  clause  est  re- 
produite dans  une  déclaration  du  4  février  1567.  En  1883 
(déclar.  du  24  mars),  le  roi  Henri  III  permet  aux  chevaliers, 
seigneurs,  gentilshommes  et  personnes  de  qualité  de  porter 
chaisnes  au  col  et  boutons  d'or,  le  tout  sans  émail.  Permis 
aux  dames,  filles  et  demoiselles  des  reines  et  princesses,  et 
aux  femmes  de  ceux  qui  étaient  du  conseil  de  Sa  Majesté  et  à 

(1)  Gollect.  Laabespin. 
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leurs  Glles,  de  porter  perles,  pierreries  en  or  étnaillé  et  tton 
émaiilé.  Les  demoiselles,  femmes  de  présidents,  miUlrcs  des 
requêtes,  conseillers  de  cours  souveraines  et  du  Grand  Con- 
seil, etc.  pourront  porter...  une  ba^e  ou  des  anneaux  de 
pierreries  en  or  émaiilé  et  rion  émaiilé,  et  des  chaisnes  et  bra- 
colets,  des  marques  d'or  k  leur  patenostres  et  chapelets,  le 
tout  saits  émail,  etc.  Les  femmes  à  chapeau  de  drap  ne  pour- 
ront porter  qu'une  chaîne  d'or  au  col,  des  patenostres,  chape- 
lets ou  dixains,  marqués  de  marques  d'or  non  émaiilé...  et 
des  anneaux  aux  doigts  de  pierreries  en  or  émaiilé  ou  non 
émaiilé  {{). 

Nous  citons  ces  exemples  uniquement  pour  faire  voir  l'im- 
portance qu'on  attat^ait  à  Témail,  soit  qu'on  en  interdit,  soit 
qu'on  en  autorisât  l'usage  (2).  C'est  un  détail  assez  curieux 
qu'on  peut  ajouter  à  tous  ceux  qui  ont  été  donnés  sur  l'émail- 
leric,  art  dont  l'histoire  a  été  traitée  avec  tant  de  zèle  depuis 
quelques  années. 

(!)  pierre  RebnFfl,  Les  Ordonnances  des  Royide  France,  Lyon,  1571, in-rolio, 
p.  112t;  Ordonn.  de  Charles  IX,  ■  détendons  &  tous  manao»  et  htbitang  de  nos 
Tilles  l'asuge  d'eimail  en  orfèvrerie,  à  peine  de  confiacatioD  de  la  pièce  es- 
mail  lée.  ■ 

(2)  Foaluioa,  Ordonnance»,  ËdiUoa  de  ISll,  p.  625,  e36,  7S3.  T3S,  ISS,  7S9, 
790,  792,  eU.,  p.  993.  > 


INSCRIPTION 


DU 


REGARD  DE  BELLEVILLE 


(  Extrait  du  tome  VIII  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris 
et  de  nte-de^France,  1881,  pp.  287-292.) 


M.  Gustave  Fagniez  a  publié  dans  un  des  premiers  fasci- 
cules du  Bulletin  de  notre  Société  un  intéressant  document 
sur  la  fontaine  Saint-Lazare  (1).  Les  historiens  de  Paris  nous 
ont  fourni  si  peu  de  renseignements  sur  Taménagement  des 
eaux  dans  notre  ville,  aux  époques  anciennes,  que  la  publica- 
tion de  pièces  comme  celle  que  M.  Fagniez  a  très  heureuse- 
ment retrouvée  est  éminemment  désirable. 

A  propos  d'un  passage  de  la  description  de  Paris  de  Guille- 
bert  de  Metz  (1434)  mentionnant  cinq  fontaines  (2),  MM.  Le- 
roux de  Lincy  et  Tisserand  ont  relevé  avec  soin  les  indications 
qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Jacques  du  Breul,  de 
Sauvai  et  de  Jaillot.  Mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  eu  re- 
cours au  livre  de  Félibien  et  Lobincau,  ni  au  dictionnaire  his- 
torique publié  par  Hurtaud  et  Magny. 

Ces  auteurs  avaient  cependant  consigné  quelques  faits  utiles. 

n  y  avait  trois  aqueducs  qui  fournissaient  les  eaux  à  Paris. 
Celui  d'Arcueil  ou  de  Rungis,  celui  de  Bclleville,  et  celui  du 
Pré-Saint-Gervais.  Ce  dernier  était  le  plus  ancien  des  trois  et 
en  même  temps  celui  dont  Tàge  était  le  moins  connu.  Il  con- 

(1)  BulL  de  la  Soc.  de  Vhist.  de  Pans,  1874,  p.  80. 

(2)  Hist,  gén.  de  Paris;  Paris  et  ses  Instoriens  aux  XIV^  et  XV  siècles,  1867, 
p.  198. 
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duisait  à  Paris  les  eaux  de  diverses  sources,  rassemblées  enire 
les  villages  de  Pantin  et  de  Romainville,  et  qui  étaient  distri- 
buées aux  fontaines  Saint-Lazare,  des  Saints-Innocents,  du 
Ponccau,  de  la  Reine,  des  Halles,  de  Sainte-Catherine,  des 
Filles-Pénitentes  et  des  Filles-Dieu.  On  sait  que  Taqueduc  de 
Belleville  avait  été  réparé  en  1457  et  en  1583.  «  Ayant,  dit 
Félibien,  visité  les  eaux  de  Belleville,  nous  pouvons  faire  part 
au  public  de  deux  inscriptions  qui  s*y  conservent  et  qui  ne 
sont  pas  exposées  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Elles  noas 
apprennent  le  temps  de  Tentreprise  et  celui  de  la  réparation 
d'un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  ayent  esté  faits  pour  Tutilité 
publique  des  habitants  de  Paris.  » 
La  première  inscription  est  couchée  en  ces  termes  : 

Entre  les  mois  (bien  me  remembre) 
de  May  et  celuy  de  Novembre 
cinquante  sept  mil  quatre  cents 
qu  estait  lors  Prévost  des  Marchands 
de  Paris  honorable  homme 
Maistre  Mathieu  qui  en  sommr 
estoU  surnommé  de  Nanierre, 
et  que  Galie  maistre  Pierre, 
sire  Philippe  aussi  Lallemnnt 
le  bien  publie  fort  aimant, 
sire  Michel  qui  en  seumom 
avait  d'une  Granche  le  nam, 
et  sire  Jacques  de  Harqueville 
le  bien  désirant  de  la  tille, 
estaient  d'icelle  eschevins, 
firent  trop  plus  de  quatre  vingts 
et  seize  toises  de  cette  oeuvre 
refaire  en  brief  tems  et  heure, 
ear  si  briefoement  on  ne  l'eust  fait 
la  fontaine  tarie  estait. 

L'autre  inscription  plus  récente  est  telle  : 

L'an  1613,  M.  Gaston  de  Grieu,  sieur  de  S.  Aubin,  conseiller  du  Roy  en 
sa  cour  de  Parlement,  prévost;  Nicolas  Poussepin,  sieur  de  Belair,  con- 
seiller du  Roy  au  Chastelet,  Jean  Fontaine,  maistre  des  œuvres  et  basti- 
mens  du  Roy,  Robert  des  Prez,  sieur  de  Clamar,  ad  vocal  au  Parlement. 
Claude  Mirault  de  La  Fossée,  conseiller  du  Roy,  auditeur  en  la  Chambre 
des  comptes,  eschevins  ;  ce  grand  regard  a  esté  parachevé,  lequel  fut  corn- 
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mencé  du  temps  de  messire  Estienne  de  Neuilly  lors  prévosi;  Jean  Pous- 
sepin,  Denys  Memyoeau,  Antoine  Huost,  et  Jean  de  Laisnez  eschevins, 
1583  (1). 

L'aqueduc  deBelleville  alimentait  les  fontaines  de  TÉchaudé, 
de  la  rue  Saint-Louis,  de  la  rue  du  Paradis,  de  la  rue  des 
Vieilles-Haudriettes,  de  la  rue  Sainte-Avoye,  et  la  fontaine 
Maubué. 

Nous  laissons  de  côté  Taqueduc  d'Arcueil  qui  portait  Teau 
dans  les  quartiers  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

Disons  seulement  que  Félibien  nous  a  encore  conservé  le 
bail  fait  à  Jean  Coing,  maistre  maçon,  pour  Tentreprise  de  la 
conduite  des  eaux  de  Rougis  à  Paris,  à  la  date  de  1612  (2). 

L'article  relatif  à  Tassiette  d'un  grand  regard  stipule  que 
c(  sera  iceluy  regard  faict  et  construict  en  la  forme,  structure, 
façon  et  grandeur  du  moings  telle  que  le  regard  des  fontaines 
de  ladicte  ville  qui  est  au-dessus  du  village  du  Pré-Saint- 
Gervais,  au  lieu  dict  les  Maussins,  ou  du  regard  au  bout  d'en 
hault  des  canaux  des  fontaines  de  la  ville  de  Belleville  sur 
Sablon,  ledict  regard  appelé  la  Tour  ou  Chapelle,  garny  de 
dessentes  comme  ledict  regard.  » 

Les  termes  de  tour  et  de  chapelle  s'appliquaient  à  diverses 
constructions.  J.  du  Breul  nous  a  dit  au  sujet  des  eaux  de 
Belleville  «  à  l'entrée  desquels  [aqueducts]  est  une  forme  de 
bastiment,  auquel  y  a  un  grand  réceptacle  servant  d'acueil 

pour  recevoir  les  eaux au  haut  et  lin  duquel  aqueduct  est 

un  regard  en  forme  ronde édifice  voûté  en  forme  ronde 

appelé  ciel  de  four,  garny  de  son  ouverture  pour  une  lanterne 

à  jour édifice  artiste  et  curieusement  bâti  (3).  »  C'est  là 

probablement  ce  qu'on  nommait  la  tour  (4).  Quant  aux  cha- 
pelles, c'étaient  sans  doute  les  constructions  dont  il  est  déjà 
parlé  dans  l'acte  de  1364  publié  par  M.  Gustave  Fagniez  :  «  de 
laquelle  fontaine  le  commencement  des  ruissiaulz  naist  en 

(1)  HUt.  de  Paris,  1725,  t.  !I,  p.  1298  et  1299. 

(2)  Hist  de  Paru,  1725,  t.  V,  p.  809. 

(3)  Théâtre  des  antiquités  de  Paris  y  p.  1069. 

(I)  Au  n«  231  de  la  grande  rue  de  Belleville,  on  trouve  dans  une  vaste  cour 
un  r*»gartl  eu  forme  de  tour  très  élevée. 
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leurs  terres  appelées  les  Rigoues  (i),  assises  entre  le  Maisnil- 

Meautemps  et  Poîtronville  (2) et  d'avoir  et  tenir  plusieurs 

petites  maisons  appelées  regarz,  sur  les  conduits  de  ladicte 
fontaine,  gamiz  de  bons  et  forts  huis  et  bonnes  clefs  et  ser- 
rures. » 

On  peut  .se  rendre  très  exactement  compte  de  Taspect  que 
présentaient  ces  petites  maisons^  au  moyen  d'une  exploration 
qu'on  accomplira  sans  trop  de  difficultés  pour  peu  qu'on  ne 
redoute  pas  les  ascensions  prolongées.  Il  faut,  pour  cela, 
monter  la  longue  rue  de  Belleville  jusqu'à  la  rue  de  la  Mare, 
tourner  à  droite,  et  suivre  celle-ci  jusqu'au  n®  47.  On  trouve 
en  ce  point  la  rue  de  Savies  que  Ton  gravit  jusqu'à  la  rue  des 
Cascades.  C'est  dans  cette  dernière  que,  entre  les  propriétés 
portant  les  n*"  42  et  44 ,  on  rencontre  une  petite  maison  dont 
le  pignon  fait  face  au  chemin  public,  et  qui,  par  ses  dimen- 
sions et  sa  forme  rappelle  ces  petites  chapelles  de  pèlerinage 
qu'on  voit  encore  dans  les  campagnes. 

Au-dessus  d'une  porte  basse,  flanquée  de  deux  écus  armo- 
riés sculptés  en  relief  et  actuellement  en  fort  mauvais  état,  on 
lit  une  grande  inscription  que  Félibien  n'a  pu  transcrire,  car 
elle  a  été  gravée  trois  ans  après  sa  mort,  et  que  Dom  Lobineau 
a  négligée  : 

FONS 

INTER  MARTINIANOS  CLVNIACENSES 

ET  VICINOS  TEMPLARIOS  COMMVNITER 

FLUERE  SVETVS,  POST  ANNOS  XXX 

NEGLECTVS  ET  VELVTI  CONTEMPTVS 

COMMVNIBVS  IMPENSIS  AB  IPSA 

SCATVRIGINE  ET  RIVULIS  STUDIO- 

SISSIME  INDAGATVS  ET  REPETITVS 

(i)  Il  existe  à  BeUeville  une  rue  des  Rigoles  qui  communique  de  la  rue  de 
Belleville  à  la  rue  de  Calais,  laquelle  débouche  dans  la  rue  de  MénilmontaaL 

(2)  Poilronville  parait  avoir  été  la  partie  de  Belleville  la  plus  éloignée  de 
Paris.  C*est  dans  un  acte  de  1543  qu'apparaît  pour  la  première  fois  le  nom  de 
Belleville,  Bella  villa  super  Saulbum;  c'était  proprement  Poitronville  qui  re- 
cevait ce  nouveau  nom.  Hurtaut  et  Magny,  Dict.  hist.  de  Paris,  1779,  X.  h 
p.  562.  —  En  1612,  J.  du  Breol  parle  des  «  eaux  descendants  d  une  montagne 
sablonneuse  appelée  la  montagne  de  Belleville-sur-Sablon,  » 
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TVM  DEMVM  NOBIS  IPSiS  FORTITER 

ET  ANIMOSE  TANTiE  MOLI 

INSISTENTIBVS,  NOVOS  ET 

PLVSQVAM  PRIM^  ELEGANTliE  AC 

NITORI  REDDITVS.  PRISTINVM 

REPETENS  OFFICIVM.  NON  MINVS 

HONORIFICE  QVAM  SVMMO  NOSTRO 

COMODO  ITERUM  MANARE  CŒPIT 

ANNO  DNI   1633 

IDEM  LABORES  ET  SVMPTVS  IN  COMVN 

PARITER  REPETITI  SVNT  VT  SVPRA 

ANNO  DNI   1722. 

Les  Martimani  Cluniacemes  étaient  les  religieux  de  Saint- 
Martin-des-ChampSy  mis  en  possession  du  prieuré  par  Phi- 
lippe P'  en  1079  (1).  Us  possédaient  sur  le  territoire  de  Poi- 
tronville  (plus  tard  Belleville)  la  ferme  de  Savics,  dont  une 
rue  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  perpétue  le  nom. 

Les  iemplarii  de  1633  et  de  1722  sont  les  chevaliers  de 
Tordre  de  Malte.  Le  grand  Prieur  avait  à  Belleville  des  cens 
ou  rentes  seigneuriales  qui  paraissent  avoir  dépendu  de  la 
maison  de  Reuilly  au  faubourg  Saint-Antoine  (2).  Pendant  le 
règne  d'Henri  IV  et  une  partie  du  règne  de  Louis  XIII,  la 
source  de  la  rue  des  Cascades  avait  été  complètement  négli- 
gée; mais,  après  trente  ans  d'abandon,  les  propriétaires  limi'* 
trophes  s'entendirent  pour  la  faire  rechercher  et  recueillir  à 
frais  communs,  et  en  1633  elle  fournit  de  nouveau  Teau  dont 
avaient  besoin  les  quartiers  du  Temple  et  Saint'Martin. 

Propriétaires  des  terrains  d^où  partaient  les  eaux  et  des  éta^ 
blissements  où  elles  devaient  aboutir,  les  religieux  de  Sainte 
Martin-des^Champs  et  le  grand  prieur  de  France  étaient  égale-* 
ment  intéressés  à  l'achèvement  des  travaux  rappelés  dans 
l'inscription,  et  s'en  occupèrent  par  deux  fois. 

Les  écus  sculptés  sur  le  petit  édifice  de  la  rue  des  Cascades 

(1)  Sous  HenH  l^  réglise  de  Saini-Martin-des -Champs  était  desservie  par 
des  chaDoines  séculiers  auxquels  Philippe  I*'  substitua  les  religieux  de  Cluny. 

(2)  El  Mannier^  ies  Commanderies  du  Grand  Prieuré,  de  France,  1872,  p.  17. 
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se  rapportent  à  Fassociation  mentionnée  par  le  texte  épigra- 
graphique.  L'un  représente  un  saint  Martin  à  cheval  tourné  à 
droite;  le  chef  de  France  est  maintenant  écrasé.  On  reconnaît 
là  les  armes  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs.  L'autre 
écu,  quoique  très  mutilé,  laisse  reconnaître  les  armes  d'Or- 
léans (de  France  au  lambel  d'argent)  avec  le  chef  de  la  ReU- 
gion  (de  gueules  à  la  croix  d'argent),  posé  sur  une  grande 
croix  de  Malte  et  sm'monté  d'une  couronne  de  prince.  En  1633, 
le  grand  prieur  de  France  était  Guillaume  de  Meaux-Boisbou- 
dran  dont  les  armes  sont  d'argent  à  une  fasce  de  gueules  (i). 
L'écu  que  nous  venons  de  signaler  ne  saurait  lui  convenir. 
Mais  en  1722  le  Grand  Prieuré  avait  pour  titulaire  Jean-Philippe 
d'Orléans,  et  par  conséquent  nous  sommes  autorisé  à  croire 
que  la  sculpture  a  été  exécutée  ou  retouchée  après  les  travaux 
complémentaires. 

De  1730  à  1740,  Jean-Baptiste-Auguste  Beausire,  architecte 
de  la  ville  de  Paris,  construisit  un  aqueduc  pour  le  ruisseau 
qui  prenait  sa  source  sur  les  hauteurs  de  Ménilmontant  et  se 
transformait  en  égout  en  traversant  le  quartier  du  Temple  (2). 

En  1769,  la  rue  en  diagonale,  située  entre  le  faubourg  du 
Temple  et  la  rue  des  Trois-Bornes,  se  nommait  rue  des  Fon- 
taines du  Roi.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  suppo- 
sent «  qu'elle  peut  avoir  été  ainsi  nommée  de  quelques  réser- 
voirs ou  tuyaux  qui  y  conduisaient  l'eau  de  Belleville  (3),  » 
Au  quartier  du  Temple,  la  rue  des  Vieilles-Haudriettes  avait, 
en  1636,  pris  le  nom  de  rue  de  la  Fontaine-Neuve.  Enfin  la  rue 
des  Fontaines^  longeant  le  couvent  de  la  Madeleine,  reliait  le 
Temple  à  Saint-Martin-des-Champs.  On  peut  sur  le  plan  de 
l'ancien  Paris  suivre,  à  l'aide  des  jalons  que  nous  indiquons, 
l'itinéraire  des  eaux  de  Poitronville. 

Eu  1712,  les  bénédictins  de  Saint-Martin  donnèrent  un  em- 
placement suffisant  pour  construire  une  fontaine  publique  au 

(1)  Pailloty  La  Vraye  et  parfaite  Science  des  armoiriesy  Dijon,  1660,  ia-foL, 
p.  210. 

(2)  Lance,  Dict,  des  archit,  franc,,  1872,  t.  I,  p,  53. 

(3)  Hurlant  et  Magoy,  Dici.  hist.,  l.  IV,  p.  347,    * 
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bout  (lu  mur  de  leur  enclos,  au  coin  de  la  rue  du  Vcrl-Bois. 
Elle  était  alimentée  par  l'aqueduc  de  Belleville  et  les  inscrip- 
tions latines  qui  consacrèrent  cet  établissement,  et  indiquent 
que  Jérùme  Bignon  posa  la  première  pierre  de  l'édifice,  nous 
ont  clé  conservées  (i). 

(I)  Ilurtaut  et  Magny,  Dict.hiil.A-  III,  p.  KG. 


SUR  UN 


VASE  ANTIQUE  D'ARGENT 


DÉCOUVERT  EN  ANGLETERRE  (1). 


[  (Extrait  du  tome  VIII  de  la  Gazette  archéologique, 

1883,  pp.  78-80.) 


Lorsque  j'ai  parlé,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Gazette 
archéologique  (2),  du  missorium  et  des  autres  vases  d  argent 
que  Tévêquc  d' Auxerre  Desiderius  conservait  dans  son  trésor, 
nonobstant  les  sujets  mythologiques  qu'on  y  voyait  repré- 
sentés, j'aurais  dû  rappeler  encore  le  plateau  d'argent  antique 
décoré  de  figures  qu'Exupère,  évêque  de  Bayeux  au  v®  siècle 
(saint  Spire),  avait  donné  à  son  église,  ainsi  que  l'indiquait 
l'inscription  qu'il  y  avait  ajoutée.  J'ai  trouvé  la  mention  de  ce 
monument  dans  Y  Essai  historique  sur  la  prise  et  Fincendie  de  la 
ville  de  Bayeux  (1105),  par  M.  le  vicomte  de  Toustain  (3)  où  je 
lis  (4)  :  «  C'est  ainsi  que  fut  préservée  sans  doute  la  tapisserie 
de  Bayeux,  qui  resta  en  Normandie,  tandis  que  baucoup 
d'autres  richesses  de  cette  église  furent  emportées  en  Angle- 
terre par  des  officiers  de  l'armée  du  roi  ;  témoin  ce  plateau 
d'argent  aux  bas-reliefs  antiques,  d'un  travail  romain,  trouvé 
en  1729  dans  le  parc  du  château  de  Risley,  comté  de  Derby, 
sur  lequel  étaient  gravés  ces  mots  :  EXSVPERIVS  EPIS- 

(1)  C'est  à  la  bienveillance  de  la  famille  de  M.  de  Loogpérier  que  la  Gazette 
archéologique  doit  la  coDimuoication  de  cette  note  trouvée  dans  ses  papiers. 
{Note  de  M.  Fr.  Lenormant.) 

(2)  1879,  p.  58.  —  V.  p.  261  du  présent  volume. 

(3)  Caen,  Le  Gost  Clérisse,  éditeur,  1861,  in-8;  82  p.,  tiré  à  200  exemplaires, 

(4)  P.  53.  Voy.  encore  Paul  de  Farcy,  Sigillographie  de  la  Sormandie; 
évéques  de  Bayeux ,  p.  5. 
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COPVS  ECLESIJi;  (1)  BAGIENSI  DEDIT,  et  qui  provient 
évidemment  du  sac  de  Bayeux,  en  H05.  » 

Comme  le  monument  en  question  m'était  resté  jusqu'alors 
inconnu,  j'ai  écrit  à  M.  de  Toustaiu  pour  connaître  les  sources 
de  ses  informations  à  ce  sujet,  et  j'ai  reçu  de  lui  en  réponse  la 
lettre  suivante  : 

Vaux-su r-Aure,  par  Baveux  (Calvados),  21  mars  1880. 

Monsieur, 

Je  m'empresse  de  vous  transmettre  les  renseignements  que 
vous  me  faites  rhonneul*  de  me  demander  sur  ce  plateau  d'ar- 
gent trouvé  à  Risley  en  1729. 

La  première  mention  qui  en  fut  faite  se  trouve,  je  crois, 
dans  une  brochure  in-4°  publiée,  en  1736,  par  William  Stu- 
keley,  ainsi  intitulée  : 

An  account  of  a  large  silver  plate  of  antique  basso-relievo 
workmanship  found  m  Derbyshire,  Lond.,  1736,  in-4°,  plates. 

Ce  premier  travail  a  du  être  reproduit  dans  l'ouvrage  du 
même  Stukeley,  Palœographia  Britannica  or  discotirses  on 
antiquities  in  Britain.  Lond.,  1743-52,  in-4**. 

C'est  sur  ces  données  que  successivement  Gurney,  dans  le 
tome  XVIII,  p.  319,  àe  YArchœologiay  et  Stothard,  dans  le 
tome  XIX  du  même  recueil,  p.  188,  appuyèrent  leurs  travaux 
sur  la  tapisserie  de  Bayeux. 

Le  parc  de  Risley,  dans  le  Derby shirc,  est  situé  sur  la  roule 
de  Derby  à  Nottingham,  à  deux  milles  environ  des  ruines  de 
Dale-Abbey,  et  c'est  là  qu'en  1729,  l'on  trouva  ce  plat  d'argent 
(dish  of  silver)  orné  en  relief  de  scènes  de  chasse  et  de  sport 
rural.  Il  était  sur  un  pied  ou  base,  et  tout  autour  de  ce  sup- 
port, était  écrit  grossièrement  en  caractères  du  iv*^  siècle, 
avec  un  instrument  pointu  :  Exsnperins  Episcopus  ecclesiœ 
Bagiensi  dédit.  Je  trouve  cette  description  sommaire  dans  les 
additions  de  Gough  à  la  description  de  l'Angleterre  de  Cam- 
den,  édition  de  1806,  4  vol.  in-fol.,  tome  II,  p.  420,  et  dans  la 
description  du  comté  de  Derby,  par  Cooke,  in-12,  p.  71. 

Mais  un  ouvrage  que  je  n'ai  malheureusement  pas  dans  ma 

(1)  J'ai  des  cloutes  sur  rexacUtudc  de  la  lecture  de  cet  i£. 
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bibliothèque  anglo-normande  est  celui  de  Gilbert  PilkingtOQ 
intitulé  :  A  vieiv  of  the  présent  state  of  Derbyshire  with  an 
account  of  ils  most  remarkable  antiquiiies,  Derby,  1789, 
2  vol.  in-8^ 

Il  parait  qu'il  renferme  une  description  détaillée  de  ce  pla- 
teau. Si  CCS  premiers  historiens  anglais  ont  bien  décrit  ce 
curieux  plat,  ils  se  sont  entièrement  trompés  dans  leurs  sup- 
positions historiques.  Au  lieu  de  Baffiensi,  lisant  Bogiensi,  ils 
ont  traduit  par  Baugé  en  Anjou,  et  ils  ont  supposé  que  c'était 
Spire,  évèque  de  Toulouse  (ne  connaissant  pas  saint  Exupère, 
évèque  de  Bayeux)  qui  avait  donné,  vers  405,  ce  plateau  à 
l'église  de  Baugé.  Et  comme,  le  22  mars  1421,  les  Écossais 
au  service  du  roi  de  France,  commandés  par  le  duc  d'Alen- 
çon  et  fortifiés  dans  cette  église,  résistèrent  aux  Anglais, 
et  les  battirent  en  tuant  leur  général  le  duc  de  Clarence,  ils 
supposèrent  que  ce  plat,  enlevé  alors  dans  le  tumulte  du 
combat,  fut  offert  à  Tabbaye  de  Dale,  située  près  de  Risley. 

Voilà  où  peut  conduire  la  transposition  d'une  seule  lettre. 
Ces  faits  ont  été  justement  corrigés  par  les  travaux  de  Gumey, 
de  Stothard,  de  Tabbé  de  la  Rue,  et  de  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  tapisserie  de  Bayeux.  Et  à  propos  de  cela,  le 
meilleur  résumé  sur  cette  tapisserie  est  celui  publié  par  l'abbé 
Laffetay,  bibliothécaire  de  Bayeux  et  historien  du  diocèse. 

Mais  où  est  actuellement  ce  fameux  plateau?  Je  l'ignore.  A 
l'époque  de  sa  découverte,  le  manoir  de  Risley  appartenait 
aux  Willougbie,  famille,  à  ce  que  je  crois,  éteinte  aujourd'hui. 
Je  crains  qu'il  ne  nous  en  reste  plus  que  les  figures  de  Stu- 
keley,  et  vous  trouverez  son  ouvrage  dans  les  grandes  biblio- 
thèques de  Paris.  Je  ne  l'ai  pas  dans  la  mienne. 

Voilà,  Monsieur,  les  quelques  renseignements  que  je  puis 
vous  fournir  au  plus  vite,  currente  calamo;  j'aurais  été  très 
heureux  d'en  avoir  de  plus  circonstanciés. 

A  leur  défaut,  veuillez  agréer,  etc. 

C*°  DE  TOUSTAIX. 


LE  HARDI  ET  LE  LIARD 


(1) 


(Extrait  du  tome  H  (3»  série)  de  la  Revue  numisniaiique,  188i.) 


Tousiiours  les  choses  faulses  sont  receuës  par 
un  commun  bruict  pour  tcrilablcs  et  ne  ne  des- 
couvrent telles  que  par  la  curieuse  recherche 
des  personnes  qui  ne  désirent  que  profiter  au 
public. 

[Mercure  françoin,  t.  111  (1013),  p.  274.) 

Adeo  hominos  alias  eruditi.numismatum  luce 
relicla,  oliscuris  prorsus  conjecturis  ducuntur. 
Noms  (Card.  H.)  :  Duplex  dinsertatio  de 
duobus  tiummis  Diocletiani  et  Licinii. 
Florence,  1678,  in-4». 


I 


Voici  une  petite  question  d'élymologie,  discutée  en  cette 
qualité  depuis  plus  de  deux  siècles  et  qui  a  fini  par  demeurer 
fort  obscure.  Elle  fut,  à  ce  qu'il  nous  semble,  en  peu  de  temps 
devenue  parfaitement  claire  si  on  avait  pensé  à  la  prendre 
pour  ce  qu'elle  est  essentiellement  :  une  question  de  numis- 
matique. 11  s'agit,  en  effet,  d'un  nom  de  monnaie  du  moyen 

(1)  Parmi  les  papiers  de  M.  de  Longpérierse  trouvait  ua  volumiaeux  dossier 
de  notes  sur  Tétymologie  du  nom  de  monnaie  hardi;  en  tète  étaient  écrits 
ces  mots  de  sa  main  :  <c  Ce  mémoire  est  le  dernier  auquel  j'ai  travaillé  ;  j'y 
tiens  particulièrement;  il  n'y  manque  aucun  élément  essentiel.  » 
'  Il  m'a  semblé  qu'on  ne  pouvait  priver  les  érudits  de  ce  résultat  des  recherches 
dernières  de  riUustre  académicien.  Malheureusement  ce  dossier  consiste  uni- 
quement en  un  volumineux  amas  de  noies  nonclassées^  simplement  assemblées 
pêle-mêle.  Sauf  les  deux  premiers  feuillets,  il  n'y  a  pas  trace  de  rédaction. 
Mon  embarras  a  été  grand.  Pour  conserver  la  pensée  même  de  M.  de  Long- 
pérter,  pour  n'ajouter  aucune  ligne  de  ma  main,  j'ai  dû  me  résigner  à  pré- 
senter purement  ces  notes  dans  Tordre  qui  m*a  paru  le  plus  rationnel,  n'ayant 
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âge  assez  répandue,  et  qui  a  engendré  un  second  nom  de  mon- 
naie d'un  usage  exlraordinairement  vulgaire. 

On  pourrait  croire  que  les  critiques  qui  se  sont  efforcés  d'é- 
lablir  le  sens  exact  des  dénominations  hardi  et  liard  ont  com- 
mencé par  se  rendre  un  compte  bien  net  do  la  valeur  de  ces 
monnaies,  qu'ils  se  sont  attachés  à  savoir  par  qui  elles  ont 
été  frappées  suivant  les  époques,  et  à  quelle  nationalité  appar- 
tenaient les  autorités  qui  les  ont  émises. 

Nullement.  On  a  pénétré  dans  les  étymologies,  comme  un 
curieux  qui  entrerait  dans  une  maison  par  le  haut  de  la  che- 
minée sans  savoir  d'avance  où  cette  voie  pourrait  le  conduire. 

Nous  entendons  parler  de  ceux  qui  devaient  rechercher 
scientifiquement  l'origine  des  deux  dénominations  dont  nous 
allons  nous  occuper,  non  de  ceux  qui  ont  eu  à  mentionner  les 
monnaies  mêmes  et  qui  n'étaient  pas  tenus  d'en  faire  un  exa- 
men de  linguistes.  Les  premiers  paraissent  avoir  procédé  un 
peu  à  Taventure,  si  bien  qu'on  pourrait  dire  qu'en  cette  affaire 
l'honneur  de  la  méthode  reste  sauf. 

La  propension  à  copier  le  travail  des  autres  ou  plutôt  à 
copier  une  combinaison  de  mots  qui  dispense  d'étudier  une 
question  est  commune.  Mais  il  est  difficile  d'en  trouver  un 
exemple  plus  complet  et  plus  prolongé.  Nous  avons  craint  de 
nous  trouver  devancé  par  quelque  autre  curieux  de  vieilles 
origines.  Mais  si  ce  curieux  là  existe,  il  faut  reconnaître  qu'il 
a  su  bien  habilement  se  dérober  à  l'attention  des  étymologistes 
les  plus  perspicaces  puisque  les  dictionnaires  les  plus  perfec- 
tionnés n'en  révèlent  rien. 

Nous  avons  lu  attentivement  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  le  hardi  et  le  liard,  mais  en  classant  les  témoignages 

• 

irautres  guides  que  quelques  points  de  repère  tracés  par  M.  de  Longpérier 
truu  crayon  déjà  si  vacillant  que  l'écriture  en  est  parfois  presque  illisible. 
C(*rtes  la  lecture  de  ce  simple  canevas  de  notes  sera  malaisée,  souvent  ob^ 
cure»  mais  comme  cependant  la  notion  essenUelle  qui  est  le  but  même  de  ce 
travail,  savoir  :  la  connaissance  de  la  véritable  étymologie  du  nom  de  monnaie 
hardi,  en  ressort  très  nettement,  j*ai  cru  utile  t  la  mémoire  de  mon  vénéré 
Maître,  de  publier  tant  bien  que  mal  le  résultat  de  ses  patientes  et  sagaces 
recherches  sur  cette  très  curieuse  question  qui  intéresse  h  la  fois  la  philologie 
et  la  numismatique.  (Note  de  M.  G.  S.) 
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de  façon  à  comprendre  quelle  est  leur  marche,  leur  succession, 
d'où  viennent  les  variantes.  On  pourrait  après  une  pareille 
enquête  éliminer  un  grand  nombre  de  dépositions  ;  mais  c'est 
là  une  opération  qui  ne  se  préjuge  pas  ;  il  faut  qu'elle  ait  lieu 
publiquement,  après  quoi  le  lecteur  verra  comment  il  était  ex- 
posé à  prendre  des  contre-épreuves  pour  des  preuves.  On  ra- 
contait, il  y  a  bien  des  années,  qu'un  homme  de  lettres,  à 
court  d'argent,  avait  offert  à  un  prince  généreux  un  volume 
qui  lui  fut  grassement  payé,  et  que  le  prince  qui  avait  le  goût 
de  la  lecture,  ayant  essayé  de  parcourir  l'ouvrage,  n'avait  pas 
lardé  à  s'apercevoir  d'une  supercherie  tout  à  fait  ingénieuse. 
L'homme  de  lettres  avait  fait  superbement  relier  trente  exem- 
plaires de  l'unique  feuille  de  son  ouvrage  qui  eût  jamais  été 
composée  et  tirée.  Mais  le  prince...  s'en  était  aperçu,  et  le 
public  ne  s'aperçoit  pas  des  opinions  copiées. 

Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  à  s'occuper  du  hardi  ont 
attribué  au  type  l'origine  du  nom  de  cette  monnaie. 


Série  par  ordre  chronologique  des  textes  coticemant  tétymologie 

du  nom  de  monnaie  hardi. 

1.  Borel  (P.),  Trésor  de  recherches  et  dantiq.  gauloises  et 
françaises,  1655. 

P. 255.  «Hardy,  monoye  dite  unliard.  Voy.Liard.  En  gascon 
on  l'appelle  un  ardit.  Cela  vient  de  Philippes  le  Hardy  qui  les 
fit  battre.  » 

2.  Le  Blanc,  Traité  des  monnaies^  in-4%  1690. 

P.  306.  «  Pour  les  monnoyes  de  billon....  on  fit  encore  des 
Liards  et  des  Hardis.  Ces  deux  espèces  furent  particulièrement 
faites  pour  les  Provinces  de  Guyenne  et  de  Daufiné.  Cette 
monnoye  qui  valoit  3  deniers,  et  qui  par  conséquent  parta- 
geoit  le  sol  en  quatre,  étoit  appelée  Hardi  en  Guyenne  et  Liard 
en  Daufiné,  et  dans  les  autres  provinces  qui  sont  en  deçà.  Je 
parleray  plus  amplement  des  Hardis  au  Traité  de  la  monnoye 
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des  Ducs  de  Guyenne.  Il  paroist  par  TOrdonnancc  de  Louis  XI 
que  d'ancienneté  on  a  voit  accoutumé  de  fabriquer  des  Hardis 
en  Guyenne  et  des  iiards  en  Dauiiné.  » 

Ces  renseignements  paraissent  tirés  des  déclarations  et  or- 
donnances du  4  janvier  1470  et  du  2  nov.  1475. 

Dans  sa  préface  (page  xix)  Tauteur  du  Traité  passe  en  revue 
toutes  les  sortes  de  monnaies  usitées  en  France  et  dit  ceci  : 
ce  LiARD  et  Hardt  est  une  Espèce  qui  vaut  le  quart  du  Douzain 
ou  du  Sol,  c'est-à-dire  3  deniers.  Je  ne  trouve  aucune  mention 
des  Liards  avant  Louis  XI,  etc.  » 

3.  Furetière  (Ant.),  Dictionnaire,  2«  édit.,  1701  (1),  fol. 

«  Hardi,  s.  m.  Ancienne  monnoye  qui  valoit  trois  deniers. 
On  la  nomma  hardi  du  nom  du  roy  Philippe  le  Hardi  qui  la 
fit  battre.  » 

4.  Ménage  (Gilles)  {2), Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
fraîiçaise{3),  t.  II,  1750,  p.  13. 

«  Hardi.  Monnoye  de  Guienne.  Voyez  M.  Le  Blanc  dans 
son  Traité  hist,  des  monnaies,  p.  306.  » 

8.  Joachim,  Neuerœfnetes  Groschen-Cabinet,  Il'fiand,  1750, 
pag.  109,  n«  35,  pi.  V. 

Apres  la  description  de  la  monnaie  de  Louis  XI,  sur  la- 
quelle on  voit  le  roi  en  buste  couronné  et  armé  d'une  épée, 
on  lit  ces  mots  :  «  Dièse  Art  Miinzen  isl  in  der  Provinz  Guienne 
gsenge  und  gaebe  gewesen,  und  schon  vor  Ludoviùi  XI  Zeilen 
bekannt  gewesen,  daher  dieselbe  auch  Hardi  en  Guienne 
genennet  worden.  M.  Le  filanc,  p.  250,  batte  einen  Traité  de 
la  Moîinoye  des  ducs  de  Guienne  verfertigen,  und  darin  von 
diesen  Mûnzen  insbesondere  handeln  woUen  ;  allein  es  ist  das 
Werk  nicht  zum  Vorschein  gekommen.  » 

On  voit  que  Joachim  a  simplement  copié  Le  Blanc.  Celui-ci 

(1)  lr«  édit.  parue  en  1690,  deux  ans  après  la  mort  de  Tauteur. 

(2)  Mort  en  1692. 

(3)  La  meilleure  édition  par  Goult,  en  1750,  2  vol.  în-foî. 
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se  proposait,  en  effet,  do  publier  un  Traité  de  la  fnonnaie  des 
BarofiSy  pour  faire  suite  à  son  Traité  des  monnaies  de  France  ; 
le  numéraire  des  ducs  de  Guienne  y  aurait  eu  sa  place. 

6.  Dictionnaire  de  Trévoux,  nony.  édit.,  1732(1). 

«  Hardi,  s.  m.  Ancienne  monnaie  qui  valait  trois  deniers. 
On  la  nomma  Hardi  du  nom  du  roi  Philippe  lo  Hardi  qui  la  fit 
battre  (2).  » 

7.  Venutî,  Dissertation  sur  les  anciens  monuments  de  la  ville 
de  Bordeaux,  in-i**,  1754,  p,  157. 

«  làBardit,  ou  Liard  est  une  monoye  propre  à  la  Guienne. 
C'est  de  toute  ancienneté,  dit  l'ordonnance  de  Louis  XI,  qu'on 
avoit  accoutumé  de  fabriquer  des  Hardits  en  Guienne  et  des 
Liards  en  Dauphiné  (3).  L'Hardit  valoit  trois  deniers;  il  fut  appelé 
ainsi,  selon  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux,  du  nom 
du  roi  Philippe  le  Hardij  qui  parvint  à  la  couronne  en  1270.  » 

8.  Ducarel  (Andrew  Coltee).  A  séries  of  above  two  hundred 
anglogallic  or  norman  and  aquitan  coins.  London,  1757,  in-4°, 

P.  28,  reproduit  le  passage  de  Vcnuti,  et  en  donne  la  tra- 
duction :  ((  YHardit  fut  ainsi  appelé  du  nom  du  roy  Philippe 
le  Hardi.  » 

P.  43,  pi.  H,  n"  33  et  35,  donne  deux  pièces  tirées  de 
Haultin  avec  cette  note  : 

«  Petits  hardits  d'argent  à  6  d.  22  gr.  de  poids 
id.        id.  5  d.  de  poids.  » 

Les  poids  avaient  été  communiqués  à  Ducarel  par  l'abbé  Bar- 
thélémy. —  Voir  encore  Francis  Wise  [Bodleian  coins ^  1750). 

(1)  !'«  édition  en  1704;  —  six  édiUons  jusqu'en  1771. 

(2)  Dans  l*édition  de  1771,  on  trouve  exactement  les  mômes  mots. 

(3}  4  Voy.  Le  Blanc  n^  dit  Venuti  en  note.  Or,  Le  Blanc  dit  d'antiquité,  et 
non  de  toute  antiquité.  On  ne  peut  pas  copier  deux  lignes  d'un  texte  sans 
rallérer.  —  «  Le  Blanc,  dit  encore  Venuti,  p.  157,  avoit  promis  de  parler  am- 
plement des  Hardits  dans  son  Traité  de  la  monoye  des  ducs  d'Aquitaine;  mais 
il  ne  l'a  point  publié.  »  Or,  p.  306,  Le  Blanc  dit  seulement  :  «  Je  parleray  plus 
amplement  des  Hardis  au  Traité  de  la  monnoye  des  Ducs  de  Guyenne.  » 
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9.  Roquefort  (J.-B.),  Glossaire  de  la  langue  romane,  1808. 
T.  I,  p.  736.  «  Hardi  (li).  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  valoil 

Iroîs  deniers;  elle  fut  ainsi  nommée  du  surnom  de  Philippe- 
le-Uardi,  qui  la  fit  battre;  depuis  par  corruption  nous  l'avons 
appelée  liard.  Cette  étymologie  donnée  par  Ménage  et  plusieurs 
savants  ne  peut  être  la  véritable;  dans  la  basse  latinité  on  dis- 
tinguait deux  espèces  de  monnoies  :  argentum  album  et  ar- 
genlum  arsum,  argent  noir  ou  brûlé,  monnoie  de  cuivre.  On  a 
dit  li  ars,  li  ardsy  dont  on  a  fait  un  seul  mot  :  origine  arstim, 
participe  d'ardere.  » 

10.  Schmieder  (Cari  Christoph).  Handwœrterbuch  der  ge- 
sammten  Mùnzkunde,  Halle  und  Berlin,  1811,  in-8**  (simple 
compilation). 

P.  222,  «  Hardi,  eîne  kleine  franzœsische  Silbermiinze,welche 
unter  Ludwig  XI  (1470)  gepracht  wurde.  Sie  ist  von  Groschen- 
grœsse.  Der  K6nigstehendmitdemSchwert,ron  dessen  tnartia- 
lischer  Miene der Name  hergenommen  ist,..  Sie  galt  3  detiiers. 

«  Àus  ihr  ist  nachher  der  Liard  entstanden.  Sie  hiess  auch 
Hardi  de  Giiienne,  weil  sie  in  dieser  Provinz  vorzûglich  gang- 
bard  war.  » 

11.  Hawkins  (Ed.),  Description  of  the  anglo-gallic  coins  in 
the  british  Muséum.  London,  1826,  in-i**. 

P,  15.  «  The  name  of  Hardi  is  said  to  bave  been  peculiar  to 
the  coins  of  Guienne  and  the  adjoining  provinces,  from  a  ver)* 
early  date,  and  to  hâve  been  derived  from  Philip  le  Hardi, 
who  first  struck  such  pièces,  but  thèse  latter  asseriiofis  seem 
very  problematical.  » 

Voir  p.  49,  l'explication  du  Hardi  à  figure  bénissante. 

12.  Ainslie  (J.  Y.),  Anglo-french  coinage^  1830. 

P.  10.  «  The  term  Hardi  is  derived  from  a  small  coin  struck 
by  Philip  niardi,  king  of  France.  » 

P.  18,  19,  91,  117,  118,  etc.  te  Hardit  in  silver;  gold  Hardi. 
Half  gold  Hardi,  Hardit,  etc. 
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13.  Akermann  (John  Yongo),  A  ntimismatic  Manual^  etc., 
London,  1840,  in-S*^  (simple  compilateur). 

P.  380.  «c  Hardt,  name  derived  from  a  small  coin  struck  by 
Philip  l'Hardi,  king  of  France,  now  represented  by  the  liard, 
a  corruption  of  Ihe  gascon  li  ardito.  » 

Ibid.  «  Monnaie  d'or  avec  le  buste  du  prince  avec  Tépée.  » 

P.  382.  Hardit  (sic),  argent. 

P.  385.  Richard  II,  Hardit  et  Half  Hardit,  gold. 
double  Hardit,  silver. 

P.  386.  Hardit,  silver. 

Henri  IV,  gold  Hardi. 

P.  387.  Hardit,  silver. 

14.  Ruding  (Rogers),  Annals  of  the  coinage  ofGreat  Britain. 
(3-  édit.,  1840.) 

T.  II,  p.  396.  «  Hardit.  A  name  given  lo  a  small  coin  firsi 
struck  by  Philip  THardi,  king  of  France.  This  coin  is  now  repre- 
sented by  the  liard,  a  corruption  of  the  gascon  li  ardito.  » 

Voyez  encore  ///.  of  the  anglo-french  coinage,  p,  10. 

15.  Larousse,  Grand  Dictionnaire ,  t.  IX,  1873. 

«  IIahdi,  s.  m.  métrol.  —  Monnaie  frappée,  dit -on,  sous 
Philippe  le  Hardi  et  dont  le  nom  li  hardi  fut  corrompu  on 
//  hards,  puis  en  liard.  —  Hardi  de  cuivre,  dor,  d'argent.  » 

16.  Lespy  (V.),  Grammaire  béarnaise,  suivie  d*un  vocabu- 
laire béarnais- français.  Paris,  Maisonneuve,  2®  éd.,  1880. 

P.  445,  «  Ardit,  liard. 

<c  Arditeya,  gagner  peu,  des  liards.  » 

En  parcourant  cette  série  de  textes,  on  verra  bien  vite 
qu'une  fois  la  notion  du  sens  perdue,  et  Forigine  du  mot  hardi 
attribuée  au  type  et  non  à  la  valeur  relative  de  la  monnaie,  les 
auteurs  qui  avaient  à  parler  des  espèces  émises  en  Guienne 
n'ont  plus  eu  de  guide  pour  leur  classification. 

C'était  la  simple  figure  royale  armée  d'une  épée  qui  servait 
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de  signe  distinctif.  Ed  sorte  que,  par  exemple,  la  pièce  de 
quatre  hardis  se  trouve  être  le  hardi,  tandis  que  le  hardi  de- 
vient le  quart  de  lui-même.  C'est  simplement  insensé.  Tous 
les  auteurs  depuis  Borel  jusqu'à  Larousse  se  sonl  suivis  sans 
aucun  examen.  Leurs  récits  ne  sont  que  compilations  de  mou- 
tons do  Panurge  qui  ont  perpétué  une  erreur  vieille  déjà  de 
plus  de  deux  siècles. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  à  partir  d'un  certain  point  de  la  route 
l'erreur  a  bifurqué  :  le  hardi  est  demeuré  pour  les  uns  une 
monnaie  de  Philippe  le  hardi;  pour  les  autres  au  contraire 
cette  monnaie  a  représenté  le  buste  d'un  prince  en  armure,  en 
cotte  hardie  (1).  De  Tune  comme  de  l'autre  de  ces  opinions,  il 
n'existe  de  preuve  aucune  ;  ce  ne  sont  qu'axiomes  de  tournure 
fort  peu  scientifique. 

Avant  d'aller  plus  loin,  notons  encore  l'opinion  de  Du  Cange  : 
Du  Cange.  Glossarium  med,  et  inf.  latinitatis  de  1733,  ed. 
Henschel,  t.  I,  1840. 

P.  381.  «  Ardicus  sivc  Arditus  (addition  des  Béîiédîciins; 
dans  le  G/055,  de  1678  ne  figurent  ni  Ardictis,  ni  Arditus^  ni 
Hardi).  ^Erese  monetae  species  3  denariorum  apud  Aquitanos 
quibus  dicuntur  Hardis,  Occitanis  Ardics  et  Ardis^  nostris 
liards  quasi  H  ardis,  Dictam  putant  aliqui  à  Philippo  tertio 
cognomento  le  Uardy  quod  primus  Ardicos  cudi  jusserit  ;  alii 
a  Richardo  I  Anglise  rege  ejusdem  cognominis.  Scripsere  ali- 
qui de  Ardicis  et  Liardis  nullibi  ante  LudovicumXI  occurrere 
mentionem  :  Verum  apud  Rymerum ,  t.  VIII,  p.  576,  exstat 
instrumentum  appellationis  contra  impositionem  novi  pedagii 

(1)  L'erreur  devient  si  complète  que  les  auteurs  s*iichamant  à  ne  considérer 
que  le  type  donnent  à  des  monnaies  d'or  le  nom  de  hardis  [hardis  d'or),  par 
le  seul  fait  qu'elles  portent  le  type  du  prince  en  armure,  Tépée  an  poing,  et 
cependant  nous  le  savons  de  reste  et  nous  le  verrons  mieux  encore  au  cours 
de  cet  article,  jamais  le  hardi  n*a  été  une  monnaie  d'or. 

Voyez  des  hardis  et  demi-hardis  d'or  des  rois  anglais  cités  dans  Poey  d*Avaot, 
Monnaies  féodales,  t.  Il,  pi.  LVII,  5,  6,  pi.  LXIV,  13,  pi.  LXVI,  1,  2,  etc.;  dan^ 
Th.  Snelling,  Misceiianeous  vieivs  of  ihe  coins  siruck  by  engiish  princes  in 
France,  etc.  London,  1759,  fol  p.  7,  pi.  1,  30,  37,  pi.  11,  9,  10,  p.  18  el  fig. 
p.  19,  etc.,  etc. 
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anno  1409,  rognante  scilicet  Hcnrico  IV  Angl.  regc,  in  quo 
haîc  leguntur  :  levare  possel  de  omnibus  personis  Irameun- 
libm  septem  Ardicos  pro  quocumque  conelio  {lege  tonello)  de 

gaide^  duos  Ardicos  cum  dimidiopro  quacumque  pipa  vini 

quinque  Ardicos  pro  quacumque  sarcina  pannortim,  quinque 
albos pro  quacumqite  tarqua  coriorum,  etc. 

Item,  p.  389,'  anno  sequcnti  1410.  Pro  quolibet  summagio 

panni,,.  quinque  Ardicos  Guiaynes  (Gall.  guiennois) de 

qualibet  tracta  corii  quinque  Ardicos,  Quorum  quidem  Ardi- 
corum  quilibet  valet  unum  obulum  sterlingorum»  Hic  autem  et 
eosdem  esse  Ardicos  arbitrer  quos  passim  Arsos  et  Nigros 
appelant;  veteribus  Francis  Ards  per  oppositionem  ad  Albos. 
Ubi  intérim  adverte  mendum  obrepsisse  in  alterutro  praBdic- 
torum  instrumcntorum  quai  de  eadem  re  et  ejusdem  régis  om- 
nino  sunt;  in  primo  enim  legitur  :  quinque  Albos  pro  quacum- 
que tarqua  coriorum,  in  altero,  de  qualibet  tracta  corii  quinque 
Ardicos.  At  certum  est  Albos  ab  Ardicis  longe  differre.  Vide 
Argentum  album.  » 

«  Arditz,  dit  encore  le  Glossaire  de  1733,  pro  Ardicus  apud 
Rymer  octies  legitur  —  Vide  Ardicus.  » 

Et  encore  : 

«  Arditus,  vide  supra  in  Ardicus. 

Passons  maintenant  à  une  étymologie  bien  différente  du 
mot  Hardi  qui  est  proposée  par  des  basquisants  : 

DiEZ  (Friedrich),  Etymologisches  Wœrterbuch  der  romanis^ 
chen  Sprachen,  Bonn,  2  vol.,  1870  (3«  édit.). 

Vol.  II,  p.  98.  Lexique  espagnol.  —  «  Ardite,  eine  geringe 
span.  Miinze  ;  in  Guienne  hardi ^  limousin  ordi,  vom  bask 
ardita.  » 

M.  Diez,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  prétendu  faire  un  travail  sur 
le  basque,  et  qui  n'arrive  occasionnellement  a  faire  intervenir 
celte  langue  que  lorsqu'il  s'agit  d'indiquer  l'origine  d'un  mot 
espagnol,  a  reçu,  à  cet  égard,  l'enseignement  de  deux  basqui- 
sants qu'il  cite  en  cet  ordre  :  Lécluse,  Larramendi;  —  mais  il 
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faut  remarquer  que  FI.  Lécluse  (de  Paris)  n'est  lui-même 
qu'un  disciple  du  Père  Larramendi  de  Saint-Sébaslien ,  ainsi 
qu'il  a  eu  soin  de  le  proclamer  avec  la  plus  grande  conscience. 
—  D'autre  part  Larramendi  ne  peut  pas  être  invoqué  sur  les 
points  où  la  critique  générale  est  nécessaire.  Il  n'a  aucune 
autorité  à  citer. 

Voici  du  reste  les  textes  de  Larramendi  et  de  Lécluse  invo- 
qués par  M.  Diez  : 

Larramendi  (Padre  Manuel  de),  Dicciotiario  trilingue  del 
castellano,  bascuense  y  laiin,  San  Sébastian,  1745,  in-fol. 

«  Ardite,  es  palabra  Bascongada  ardita  que  vale  un  ochavo. 
Lat.,  obolus.  » 

Lécluse  (FI.)  (de  Paris).  —  Grammaire  banque,  în-8',  Tou- 
louse et  Bayonne,  1826. 

P.  33.  «  Aberea,  troupeau,  a  formé  les  mots  Abcratsua, 
riche,  abevastasuna,  richesse  (comme  chez  les  latins  pecunia 
et  pecuniosus  se  tirent  de  pecus);  et  du  mot  ardia,  brebis, 
dérive  ardita,  un  liard,  la  plus  petite  pièce  de  monnaie.  » 

M.  Diez,  je  le  répète,  renvoie  à  Lécluse  d'abord,  puis  à 
Larramendi.  Ceci  montre  que  n'ayant  aucune  lumière  per- 
sonnelle sur  la  question,  il  s'en  repose  sur  des  autorités.  Or, 
pour  peu  qu'on  ait  étudié  la  grammaire  de  Lécluse,  on  sait 
que  tous  les  éléments  en  sont  puisés  dans  les  écrits  de  Larra- 
mendi. On  pourrait  donc  tout  au  plus  invoquer  Lécluse  comme 
ayant  approuvé  son  prédécesseur.  Réduisons  donc  les  deux 
témoignages  à  un  seul.  Or  Larramendi,  qui  écrivait  en  1745, 
a  fait  ici  une  de  ces  opérations  philologiques  dont  les  livres 
du  xvnf  siècle  sont  remplis.  Voyant  ces  mots  ardit^  ardita,  et 
voulant,  dans  sa  ferveur  d'érudition,  leur  chercher  un  sens 
classique,  antique,  il  s'est  dit  apparemment  :  on  n'a  pas  dé' 
couvert  en  hébreu  l'origine  de  ces  mots;  donc  ils  doivent 
provenir  du  basque,  et  comme  en  cette  langue  ardia  signifie 
brebis,  ardita  doit  signifier  richesse,  etc* ,  etc.  C'est,  je  le  répète, 
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le  pendant  àepecuSj  pecunia»  Il  n'y  a  aucune  preuve.  C'est  un 
axiome. 

Chose  curieuse,  Littré  semble  avoir  penché  pour  l'opiniou 
de  Larramendi.  Au  mot  liard^  il  cite  Marot,  d'Aubigné  :  «  II 
se  mit  en  dispute  avec  un  pauvre  forçat  qui  lui  demandait  un 
hardii.,,  le  pauvre  diable  s'en  alla  sans  un  liard  et  avec  le 
desmenti.  »  L'illustre  érudit  dit  que  l'origine  de  ce  mot  liard 
est  incertaine  ;  il  cite  les  Uards  de  Crémieu  (1),  il  cite  Philippe 
le  Hardy ^  il  cite  Guignes  Liard  qui  inventa  des  Uards  sous 
Louis  XI,  en  1430  {sic)  (2).  «  Mais,  dit-il,  cette  monnaie  parait 
propre  au  midi  de  la  France  et  à  l'Espagne  ;  aussi  faut-il  de 
préférence  admettre  comme  origine  le  mot  basque  ardita,  » 

Enfin,  pour  terminer,  voici  encore  quelques  citations  d'au- 
teurs espagnols  ou  d'auteurs  traitant  de  la  langue  espagnole. 

1.  Minsheu  (John)  (professor  of  languages  in  Loudon).  A 
dictionarie  in  Spanish  and  English  first  published  into  the  En- 
f/lish  Tongue  by  Rie,  Percivale  gent,  ?iow  enlarged  and  ampli- 
fied^  etc.,  by  I.  M.,  Imprinted  at  London  by  Edm.  BoUifant, 
1399,  pet.  in-fol. 

Feuillet  30  verso.  «  Ardite,  a  peece  of  money  woorth  three 
maravedies.  » 

Sans  autorité  ;  dit  cela  uniquement  parce  que  3  maravédis 
sont  un  quart  de  douze. 

2.  Gazophylacitim  Catalano-latiniim  Dictiones  phrasibus 
illiistraias  ordine  literario  comprehendens,  etc.,  at/c/ore loanne 
Lacavalleria  et  Dulach  V.  I.  D.,  Barcinone,  1696. 

«  Ardit.  Moneda  del  valor  de  dos  diners.  Hic  Semissis,  hic 
SemiSf  hœc  Sembelîa,  » 

Pourquoi  dos  diners?  —  Il  n'y  a  aucune  preuve.  Le  quart 
d*un  gros  ou  sol  est  3  deniers  et  n'est  pas  un  semis.  Du  moins 
John  Minsheu  est-il  logique,  parce  que  3  maravédis  font  le 

(1]  V.  plus  loia  à  la  s6rie  des  textes  sur  le  liard, 

(2)  ma. 
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quart  de  12,  mais  c'est  un  Anglais  qui  parle;  il  n'est  pas 
compétent,  affirme  sans  autorité. 

3.  Cervantes,  Don  Qtiixote. 

P.  87,  chap.  XVII.  «  Mas  no  lo  consintieron  los  raantca- 
dores,  que  era  gente  que  aunque  D.  Quixote  fuera  verdadera- 
mente  de  los  caballeros  andanles  de  la  Tabla  Redonda,  no  le 
eslimaran  en  dos  ardues,  » 

P.  273,  chap.  xxxix.  «  Dentro  de  ocho  dias  os  darc  loda 
vuestra  parte  en  dineros,  sin  defraudaros  en  un  ardite^  conio 
lo  vereis  por  la  obra.  {Histoire  du  captif.) 

4.  Diccionario  de  la  lengua  Castellana  dedicado  al  Rey 
nuestro  senor  Don  Phelipe  V{que  Dios  gvarde)jCompuesto  por 
la  Real  academia  espanola^  1726. 

«  Ardite,  s  m.  Monéda  de  poco  valôr,  que  corrîo  en  Cala- 
luila,  al  modo  de  los  maravedis  de  Castilla.  Cervantes,  Qui^, 
t.  I,  cap.  xxxix.  Dentro  de  ocho  dias  os  daré  toda  vuestra 
parte  en  dinéros,  sin  defraudaros  en  un  ardite.  —  Quix,  1.  I, 
cap.  xvu.  Eran  gente,  que  aunque  Don  Quixote  fuesse  verda- 
deramente  de  los  caballeros  andantes  de  la  Tabla  Redonda,  no 
le  estimarian  en  dos  ardites.  » 

8.  Liciniano  Saez  (P.)  (bénédictin  du  mont  de  Silos),  De- 
mostracion  historica  del  verdadero  valor  de  todas  las  nwnedas 
que  corrian  en  Castilla  durante  el  Reynado  del  Sehor  Ben- 
rique  terceiro.  Madrid,  in-foL,  1796. 

P.  499.  EscrituraXXII,  Mayo  20,  afio  de  1400. 

Un  tel  reconnaît  avoir  reçu  du  trésorier  de  Navarre  diverses 
sommes  :  «  item  mas,  en  otra  partida  X  groses  et  dos  ardiies 
de  plata.  »  Pièce  délivrée  en  Pomplona, 

6.  Nunez  de  Taboada  (D,  M.),  Diccionario  de  la  lengua  Cas- 
tellana^ 1825. 

a  Ardite.  Cierta  moneda  antigua  de  Castilla,  y  hoy  de  Cala- 
lana  {sic).  —  Denotan  elpoco  valor  de  una  cosa.  » 
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7.  Raynouard  (F.).  Lexique  ou  dictionnaire  de  la  langue  des 
Troubadours. 

Tome  I,  1836  (1),  p.  1 16.  «  Ardit,  s.  m.,  hardiy  liard.  Sorte 
de  monnaie  —  scis  ardits  tant  solamen  per  fusl...  paga  un 
ardit  de  ponlage  (Fors  do  Béarn,  fol.  1078  et  1090).  —  Arditz 
d'Angleteyra  ou  lo  capelet  que  leyun  :  Eduardus  (2j  (ancien 
tarif  des  monnaies  en  provençal).  » 

8.  Amador  de  los  Bios,  Eduardo  Chao.  —  Diccionano  en:i- 
clopédico  de  la  lengua  espanola,  Madrid,  1833. 

«  Ardite,  s.  m.  Moncda  de  escaso  valor  que  luvo  curso 
anliguamenle  en  Caslilla.  —  En  Calaluila  hoy  aun  monedas 
asi  llamadas.  —  Fr.  met.  No  se  me  da  un  ardite.  No  se  estima 
un  ardite.  No  vale  un  ardite.  —  Dénota  el  poco  valor  de  una 
cosa  0  el  poco  aprecîo  que  se  liace  de  ella. 

[Après  avoir  cité  tous  ces  textes  qui  nous  donnent  de  Tély- 
mologie  du  mot  hardi  des  explications  inadmissibles,  M.  de 
Longpérier,  avant  de  proposer  celle  qui  lui  paraît  être  la 
bonne,  étudie  en  détail  la  question  vraiment  importante  qui 
donnera  la  clef  du  mystère,  à  savoir  où  et  quand  le  hardi  a  été 
frappé.  Celte  partie  de  ses  notes  est  trop  confuse  pour  qu'il 
soit  possible  de  la  reproduire  sans  courir  le  plus  grand  risque 
d'interpréter  très  infidèlement  sa  pensée;  force  est  donc  de 
passer  tout  ce  chapitre  sous  silence  pour  en  arriver  à  la  con- 
clusion formulée  comme  suit  :] 

Il  demeure  donc  prouvé  par  ce  qui  précède,  que  le  hardi 
royal  français  est  une  espèce  tout  à  fait  spéciale  au  À'P  siècle  \ 
en  outre,  partout  où  il  y  a  eu  en  France  terre  anglaise  ou  terre 
à  estcrlings  (comme  en  Guienne  à  Bordeaux,  comme  en  Bre- 
tagne à' Rennes,  à  Nantes  (3)  il  doit  y  avoir  eu  hardis.  Partout 

(1}  Tome  111,  1840. 

(2)  Ce  qui  veut  dire  :  Les  hardis  d'Angleterre  ont  le  chapelet  où  on  lit  : 
Eduardus.  Il  faudrait  non  chapelet,  mais  légende  circulaire  au  pourtour,  contre 
le  grènetis. 

(3)  Saulcy  (F.  de).  Élém  d'hist.  des  Ateliers  monétaires.  1877. 

P.  72.  Atelier  de  Rouen,  7  oct.  1488.  Ordre  de  frapper  3,000  marcs  de  liards. 

T.  VI.  20 
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OÙ  il  y  a  eu  eslerlings,  il  doit  y  avoir  eu  hardis.  —  Toute  l'affaire 
de  Borel  et  consorts,  la  monnaie  dite  le  hardi  remontant  à 
Philippe  le  Hardy,  tombe  d'une  pièce,  et  le  seul  fait  d'avoir 
adopté  cette  opinion  sur  parole,  sans  la  moindre  tentative  de 
vérification,  sans  la  moindre  curiosité  des  sources,  montre 
quelle  valeur  on  doit  attacher  à  Topinion  de  tant  de  moutons 
de  Panurge.  Il  faut  en  faire  table  rase.  —  Les  Anglais  sont 
peut-être  les  moins  coupables,  parce  qu'il  s'agissait  de  mon- 
naies frappées  sur  le  sol  français,  et  d'une  explication  fournie 
par  nos  écrivains  nationaux.  Mais  ceux-ci  ont  fait  preuve 
d'une  négligence  ridicule. 

II 

De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  surabondamment  que  les 
auteurs,  depuis  deux  siècles  et  plus,  ont  totalement  fait  erreur 
en  traitant  de  l'étymologie  du  nom  de  monnaie  hardi. 

Quelle  est  donc  cette  élymologie? 

Hardi  provient  du  mot  anglais  FARTHING, 

p.  66.  Romans,  13  janvier  1423.  Nouveaux  liards,  173  1/3  au  marc.  1436. 
ordre  de  frapper  des  liards. 

P.  18.  Atelier  de  Crémieu,  13  janvier  1423.  Lettre  au  tailleur  Jean  Effreat, 
lui  mandant  de  mettre  aux  liards  qui  sont  ordonnés  et  qui  sont  de  173  et  1/3 
au  marc  une  couronne  au  lieu  de  croiselte.  Le  hardi  et  le  liard  sont  o.'dinai- 
rement  de  216  au  marc. 

P.  9.  Atelier  de  Bordeaux»  13  août  1488.  Ordre  de  frapper  des  deniers  Bour- 
delois  et  des  liards.  —  12  uov.  1498.  On  frappe  des  hardis  et  des  deniers^ 
Bourdelois.  —  Juin  1514.  Robert  Girault  est  autorisé  à  frapper  3,000  marcs  de 
liatxU. 

P.  12.  Atelier  de  Bourges,  7  oct.  1488.  Ordre  de  frapper  3,000  marcs  de  liards 
de  234  au  marc. 

P.  14.  Atelier  de  Chàlons-sur-Marne,  20  octobre  1438.  Ordre  de  frapper 
3,000  marcs  de  liards. 

P.  32.  Atelier  de  Lyon,  25  mai  1498.  Permis  de  frapper  2,000  marcs  de  liards 
de  234  au  marc. 

P.  5.  Atelier  d'Angers,  3  nov.  1488.  Ordre  de  frapper  2,000  marcs  de  liards. 

P.  21.  Atelier  de  Dijon.  Ordre  de  frapper  4,000  marcs  de  liards» 

P.  49.  Atelier  de  Nantes,  6  avril  1491.  Hardis,  liards. 

P.  64.  Atelier  de  Rennes,  6  avril  1491.  Liards  et  hardis. 

P.  26.  Atelier  de  La  Rochelle,  10  juin  1490.  Ordre  à  Gervais  Jouhenneaux  de 
frapper  liards  au  Dauphin. 

P.  43.  Atelier  de  Montpellier,  25  mai  1498.  Permis  à  Pierre  Morgue  de  fnip|M.'r 
2,000  marcs  de  liards  de  234  au  marc. 
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Qu'est-ce  que  le  farihimjl 

Voici  par  ordre  chronologique  la  série  des  textes  eoncer- 
nant  celte  monnaie. 

1.  Randle  Colgrave.  A  French  and  Emjlish  dictionary  coin- 
posed  by  M^  R,  C,  tvith  anotfier  in  Enylish  and  French, 
London,  1660,  in-fol. 

«  A  Farthing,  liard^  quadriu.  Laquatrième  partie  d'un  peunie 
d'Angleterre;  vaull  en  monnoyc  de  France  les  24iesme  partie 
d'un  sol.  Car  3  sols  font  6  pennies,  ou  pence  ;  et  4  farthinys 
un  pennîe  (1).  » 

2.  Howell  (James)  (Esq.).  Lexicon  tetraylottofi;  an  Enylish, 
French,  Italiaîiy  Spanish  Dictionary,  London,  1660,  in-fol. 

«  Farthing,  liard,  quadrin.  La  quatriesme  partie  d'un  peu- 
nie d^\ngleterre ,  vault  en  monnoye  de  France,  les  [sic) 
2iiesme  partie  d'un  sol,  car  5  sols  font  6  pennies,  ou  pence, 
et  4  farlhings  un  pennie.  Pezzo  di  moneta  picciola;  dinero, 
quarto,  ochavo.  » 

3.  Skinner  (Stephanus),  M.  D.  Etymoloyicon  linyuœ  anyli- 
came.  London,  1671,  in-fol. 

«  Farthlng.  Ab  As.  (anglosaxou)  Feordiny,  Feordliny,  Qua- 
drans;  hœc  à  Feord,  quartus,  Feouer,  quatuor...  V.  Four. 

4.  Du  Cange.  Gloss.,  1678. 

Fertuing  et  Farding,  apud  Anglos,  in  nummo  argenteo  dici- 
tur  quarta  pars  denarii,  qua  notione  accipilur  Littlelonem 
secl.  581.  Sumitur  etiam  quandoque  pro  nummo  aureo  quar- 
tam  Nobilis  partem  valenle,  hoc  est  20  denarios  veteres,  qui 
hodie  5  solidos  excedunt,  a  Saxon  Feord,  quartus,  unde 
Feordliny  Saxonibus,  pro  quadrante,  x\nglis  Farthiny.  Heriri- 
cus  Knyghton,  anno  1348  :  Eodem  tempore  Nobile  et  Obolus 
et  Ferthiny  de  auro  cœperunt  florere  in  regno*  Vide  statuta 
secunda  anno  9  Ilenrici  V,  cap.  vu. 

(1)  Même  rédaction  duDs  une  prêcédculc  éditiuu  de  Tauuée  161 1« 
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«  Lingua  antiqua  Norvagica,  FioHliung  sive  Fierdung,  et 
moderna  Norvagica  et  Danica  Fierding  quartam  partcm  rei 
alicujus  significat,  ut  testantur  Stephanius  ad  Leges  Cas- 
Irenses,  cap.  ix,  et  Resenius  ad  jus  aulioum  Canuli  secundi 
régis,  pag.  611. 

«  Farthing,  Litllelon  Scct.  Sol  :  Livrer  al  granlie  un  denier 
ou  unmaile,  ou  un  farthing  par  voy  d'altornemeul.  » 

5.  Eisenschmidl  (Joanu.  Casp.).  De ponderib.  et  memuris. 
Strasbourg,  1708. 

P.  3,  4.  «  Est  unciai  partilio  in  20  storlinos.  Sterlinus 
dividitur  in  2  obolos  mailles.  Obolus  dividitur  in  2Felinos, 
Felim,  » 

Donc,  le  félin  égale  le  quart  du  sterling. 
P.  6.  «  Libra  argentinensis  dividitur  iu. 
2  selibras. 

4  quadrantes.  Vieding. 
8  semiquadrantcs.  Halbe  Vierling  (1). 

6.  Leake  (Stephen  Martin).  An  historical  accotait  of  En- 
glish  money^  from  the  Conqiiest  to  the  présent  time  (1726). 
3«édit.,  1793. 

P.  94.  «  A  Record  anno  D.  1330  (23th  E.  3).  Rymer,  lomo 
V,  p.  708.  Le  roi  Edw.  III,  parle  d'une  nouvelle  monnaie 
appelée  Groat  de  la  valeur  de  4  Easterlings  pour  avoir  cours 
with  our  monies  of  Easterling,  Maille  and  Ferling.  » 

P.  108.  «  Edw.  III.  The  noble,  half  a  mark;  ihe  half  noble 
at  three  shillings  and  four  pence  ;  and  ferlijig  at  twcnty  pence.  •> 

P.  104.  «  Edw.  III,  Noble  (6  shillings  and  cight  pence  slcr- 
lingi=  80  p.  st.),  maille  noble  (40  pence  st.)  ahd  the  sterling 
noble  (lisez  ferling)  at  twenty  pence.  » 

P.  148.  Henri  VI.  Farthings  of  Gold. 

P.  170.  «  Richard  IU  (1483),  20  juillet.  The  pound  of  gold 

(1)  Dict.  num.  de  Schmicder,  1811.  —  Les  mots  Veerling  (quart  de  solidus 
de  Hambourg  en  1336)  et  Vierding,  Vierdting,  Verding  (quart  de  mark  au 
XIV*  siècle.—  Bohême,  1350,  1392). 
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was  lo  make  forty  five  riais  at  10  shillings,  eacli  ;  with  half 
riais  and  ferlings,  » 

P.  1 13.  The  quarter  of  Ferlmg  Noble  (Ed.  III),  plate  II,  n°  18, 
est  en  effet  une  petite  pièce  d'or  avec  écu  écartelé,  un  vrai  florin. 

St.  Martin  Leake  comprend  fort  bien  ce  qu'est  le  ferlings 
il  ne  le  cherche  que  là  où  la  monnaie  représente  un  quart 
d'unité.  Il  donne  un  nom  juste  au  florin  d'Edouard  III. 

7.  Ménage  (G)  (+  1692).  Dici.  étym»  de  la  langue  fraucahPy 
éd.  de  1730. 

«  Ferlin.  V.  Bodin,  RepL  à  Malestroit.^  éd.  de  1S4.,  feuil- 
let 73  :  «  Laissant  toutefois  deux  félins  de  remède  sur  le  marc 
de  monnoye  forgée  au  coing.  »  ' 

«  Sorte  de  poids  en  terme  de  monnoyeurs.  »  Bodin,  feuillet  76. 

8.  Dictionnaire  de  Trévoux,  éd.  de  1771. 

«  Ferlin.  Vieille  monnaie  qui  valoit  le  quart  d'un  denier, 
mais  qui  n'a  plus  cours  aujourd'hui.  Elle  est  mal  appelée 
Frelin  dans  la  Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin. 

«  Félln,  poids  de  7  grains  et  un  cinquième,  ou  demi-obole 
françoise.  Ce  mot  est  en  usage  chez  les  orfèvres  et  à  la  Mon- 
noie.  lien  faut  deux  pour  faire  une  maille,  deux  mailles  pour 
faire  un  estelin,  Nicod  dit  que  le  félin  est  la  quatrième  partie 
de  Vestelin.  » 

9.  Du  Cange,  Gloss,,  1733. 

T.  III,  p.  232.  «  Ferlin(.us.  Quadrans  vel  quarta  pars  dena- 
rii.  ))  Dit  que  ce  mot  vient  du  saxon  feordling  ou  feording 
qui  vient  lui-même  de  feord,  quarttis.  Cite  Guillaume  Guiart, 
ann.  1211  : 

Par  quoi  chascun  ostel  encore 
Rend  là  par  an  quatre  esterling 
Ou  la  value  de  ferlins. 

Et  la  chron.  mss.  de  Bertrand  du  Guesclin  : 

Ne  me  faut  nuls  secours  en  noie  n'en  jardin 
Pour  un  homme  tenir,  car,  par  saint  iVIatelin 
S'il  y  en  avait  deus,  n'en  donroie  un  frelin. 


310  LR  HARDI  ET  LE  LIARD. 

10.  Folkes  (Martin),  Tables  of  EjigJish  Silver  and  Gold 
coiîis.  London,  1763,  in-4%  (reprinted).  (Gold  1736,  Silver 

1745(1). 

P.  6.  «  Pennies,  lialfpennies  and  farthings  were  coined  by 
King  John  (1199-1226)  in  Ireland  where  it  should  seera  his 
principal  mint  was.  » 

P.  7.  K  King  Henry  the  third  (1216)  coined  pennies,  half- 
pennies  and  farthings,  according  to  ihe  records  of  his  sixlh 
year.  Yet  it  is  probable  that » 

P.  7.  «  The  pennies  and  farthing  of  Edward  I  (1272).  » 

P.  10.  «  King  Edward  the  secondes  pennies  (1307),  half- 
pennies  and  farthings  where  the  same  as  those  of  Iho  king 
his  father.  » 

P.  11.  «  The  firsl  pennies,  half-pennies  and  farthings  of  king 
Edward  the  third  (1326)  were  the  same  as  those  coined  by  his 
grandfather  and  father.  » 

P.  12.  «  King  Richard  the  second  (1377)  ....togelher  with 
farthings  also;  for  such  I  take  some  very  small  pièces  slill 
remaining  to  bave  certainly  been,  though  not  mentioned  in 
the  indenture  I  bave  secn  of  this  king.  » 

J'arrête  ici  la  liste  dos  rois  anglais  qui  ont  frappé  des  far- 
things; elle  pourrait  se  continuer  jusqu'aux  temps  modernes. 
L'essentiel  est  de  montrer  que  cette  monnaie  était  en  plein 
usage  à  Tépoque  où  la  Guienne  était  sous  la  domination  bri- 
tannique. 

11.  Abot  de  Bazinghen,  conseiller  en  la  cour  des  monnoies. 
Traité  des  Monnoies,  etc.,  1764,  in-4®,  t.  I. 
P.  499.  «  Farthing  ou  Fardin,  petite  monnoie  de  cuivre  qui 

(1)         PI.  II,    no  12.    FarlhiDgs  of  John. 

—  u»  28.  —      of  Edward  I,  H,  III. 
PI.  III,  no'20.26.        -      of  Edward  I. 

—  nw  27-28-29.  —      of  Edward  II,  III. 

—  !!<'■  31-32        —      of  Edward  m. 
PI.  IV,    n«  7.  —      of  Richard  IH. 

—  no  22.  —      of  Henry  fV,  V,  VI. 
Siippl.,  pi.  i,  no  34.            —      of  Edward  H,  IIÎ. 

r-      n«  39.  —      of  Richard  U. 
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se  fabrique  en  Angleterre  et  qui  a  cours  environ  pour  3  de- 
niers de  France  ;  il  y  en  a  de  quadruples^  de  doubles,  de  simples. 
Quatre  farthings  simples  font  un  penny  ou  denier  d'Angle- 
terre. » 

P.  506.  c<  Ferlin,  ancienne  monnoie  qui  valoit  le  quart  d'un 
denier  et  qui  ne  se  trouve  plus  que  dans  les  cabinets  des 
curieux.  » 

Il  est  plus  que  probable  qu'Abot  de  Bazinghen  n'en  avait 
jamais  vu.  Mais  il  faut  retenir  la  notion  de  quart  attachée  au 
mot  ferlin. 

12.  Johnson  (Samuel).  A  dictionary  of  the  English  language 
in  tohich  the  words  are  deduced  from  their  originalsy  8**  édition. 
London,  1784,  fol.  (2  vol.). 

«  Farthing.  Feordling  (saxon),  from  Feouer,  four.  That  is 
the  fourth  part  of  a  penny  »  (1). 

«  A  farthing  is  the  least  dénomination  or  fraction  of  money, 
used  inËngland.  » 

13.  Roquefort.  Glossaire,  1808. 

«  Ferluïg,  FëRlyng,  Freun,  (Ferlingus).  Petite  monnaie,  la 
quatrième  partie  d'un  denier.  » 

14.  Ruding  (Rogers).  Annals  of  the  coinage  of  Great  Bri- 
tain,  1840,  3»  édition. 

T.  II,  p.  445.  «  Mode  of  enterîng  payments  in  Domesday 
bock,  and  the  various  coins  which  occur  in  that  record  (Époque 
d'Edouard  le  Confesseur). 

Ferdingus 
Feordingus 
Fertingus 
I.  Ferdinc 
III.  Ferdins 
Ferding.  » 

(1)  Il  faut  remarquer  que  Penny  ou  Peny  procède  de  Pening. 
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T.  I,  p.  HO.  «  Feordling  ou  feordung^  tourth  part  of  far- 
thing.  » 

P.  194.  «  K  ferthing.  » 

P.  105  (suile  do  la  note  10).  «  Small  monies  as  halfe  pence 
and  Fardings,  » 

15.  Hawkins  (Edw.).  Silver  coins  of  Englamly  1841- 

P.  92-93.  «  The  only  coins  generally  assigned  to  Edward  I 

(1272-1307)  are  pennies,  halfpencc  and  farthingi.  » 

P.  96.  Descript.  des  farlhings  d'Edw.  I,  pi.  XXIII,  n'*  297, 

300. 

*  16.  Henfrey  (H.-W.).  A  guide  to  the  study  and  arrangement 
of  English  coifis,  giving  a  description  of  every  dénomination  of 
t*very  issue  in  gold,  silver  and  copper,  from  the  conqtiest  to  the 
présent  timè.  4870,  in-8**. 

Part.  II,  p.  26  ot  27.  Denier,  demi-denier  et  farthing 
d'Edward  I. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  : 

1°  Le  farthing  a  été  frappé  en  Angleterre  dès  une  époque 
reculée,  et,  suivant  des  actes  écrits,  dès  le  commencement  du 
xui®  siècle. 

2**  Il  est  toujours  le  quart  A'xxn  penny ^  comme  son  nom  l'in- 
dique. 

3**  Son  nom  s'est  écrit  harding  eiferling. 

D'autre  part,  nous  savons  déjà  : 

1**  Que  le  hardi  est  mentionné  par  cette  forme  aspirée  dans 
les  textes  français  du  xv*  siècle. 

2*"  Qu'il  est  mentionné  sans  aspiration  dans  les  textes  gas-  | 

cons,  béarnais,  espagnols  et  basques.  ' 

3**  Qu'il  a  été  introduit  en  Guienne  par  les  princes  anglais. 
(Les  rois  Henri  V  et  Henri  VI,  lorsqu'ils  ont  frappé  des  mon- 
naies comme  rois  de  France,  n'ont  pas  fait  faire  de  hardis, 
parce  que  c'était  une  monnaie  guiennoise,  étrangère.)  • 

4**  Qu'il  vaut  toujours  un  quart  de  sou  ou  3  deniers.  (Louis  XI 
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étant  devenu  maître  de  la  Guienne  (1)^  introduit  alors  le  hardi 
en  France,  et  en  Bretagne,  où  les  Anglais  avaient  séjourné. 
En  Guienne,  le  hardi  peut  être  aussi  ancien  que  la  domina- 
lion  anglaise.  En  France,  le  hardi  n  a  été  introduit  qu'après 
que  Louis  XI  a  été  en  possession  de  la  Guienne). 

Donc  le  ferlinrj^  félin,  farthing  est  Tégal  du  hardi,  puis- 
qu'il vaut  la  moitié  d'une  maille,  c'est-à-dire  le  quart  d'un 
sterling.  Donc  le  hardi  et  le  farthing  sont  identiques.  Donc 
le  hardi  est  un  farding  moins  G  :  donc  le  ferlin  est  un  /er- 
ling  moins  G  :  donc  le  ardit  est  un  hardi  moins  H  plus  T  ! 

Comment  cette  transformation  s'est-elle  opérée?  Comment 
Farthing  est-il  devenu  Hardt/  ou  Hardi? 

Pour  le  continent  anglais,  il  existait  deux  causes  d'altération 
permanentes  : 

[a)  ING  se  changeant  en  IN. 

(A)  TK  se  changeant  en  D. 

Pour  la  terre  pyrénéenne,  il  existait  deux  causes  d'altération 
temporaires  : 

(c)  IN  se  changeant  en  II  ou  Y. 

(d)  F  se  changeant  en  H. 

En  un  mot  FARTHING  =  FARDINE  =  HARDY. 

Exemples  de  ces  quatre  sortes  d'altérations  : 

A.  Chute  du  G  final  à  Londres, 
1.  Akerman  (John  Yonge).  Tradesrnen^s  tokens  current  in 

(1)  Livre  des  Bouillons,  Bordeaux,  1867.  P.  534.  Charte  de  Charles  VII  du  20 
juin  1451. 

Pour  bien  comprendre  comment  Charles  de  France  et  ensuite  son  frère 
Louis  XI  ont  conservé  le  système  monétaire  local  en  Guienne ,  il  faut  lire 
ce  document,  qui  montre  avec  quel  soin  IcToi  de  France  ménageait  les  habi- 
tudes aussi  bien  que  les  intérêts  de  la  province  rattachée  à  la  France  après 
une  si  longue  sécession. 

A  la  page  534  se  trouve  l'item  23<'  relatif  à  la  monnaie  : 

«  Et  fera  le  roy  de  France  batre  monnoie  en  ladicle  ville  de  Bourdeaulx, 
par  Tadvis  et  délibération  de  ses  officiers,  et  gens  dcsditz  trois  estaz  dudit 
pays  de  Guienne  en  ce  cognoissant  et  avecques  eulz  les  generalz  maistres 
des  monnoies,  et  permettra  le  Roy  par  ses  lectres  patentes  que  les  monnoyes 
qui  à  présent  ont  cours  audit  pays  y  puissent  encore  avoir  cours  ung  an  ou 
deux  si  bon  leur  semble,  etc.  » 
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London  aud  its  vicinity  between  the  years  1648  and  1672.  Lon- 
don,  1849,  in-8». 

Charing  Cross,  p.  51,  n**  38o,  —  «  at  Cheren  Gros.  » 
Billingsgale,  p.  30,  n°  163,  —  «  al  Billin  Gâte  »  1650. 
Wapping,  p.  228,  n"  2266,  —  «  Aron  Barlow  at  Wapin.  » 

—  p.  229,  n*  2268,  —  «  Richard  Boone  at  Wappin 

dock.  » 

—  —    n*  2269,  —  «  Thomas  Bremredge  in  Wap- 

pînge,  1666.  » 

—  —     n«  2278,  —  «  Edward  Fish  in  Wapin.  » 

—  —     n«  2276,  —  «T.  E.  Diy inWappio,  1650.  » 

2.  Burn  (S.  Henrj').  A  descriptive  Catalogue  of  the  London 
traderSy  tavem^  coffee  houses  Tokens  cwrent  in  the  seventeenth 
Century,  London,  1853,  in-8*, 

P.  202,  n«  1090,  «  in  Wappin,  »  1667. 

n"  1095,  «  Edward  Fish  in  Wapin.  » 
P.  203,  n*  1898,  «  Edward  Peîrce  in  Wappin.  » 

—  n**  1099,  «  Roger  Price  in  Wapin.  » 

—  n"  1101,  «  Edward  Willdie  at  Wappin  dock.  » 

—  n"  1103,  «  Anthony  Phillips  in  Wappin,  1668.  >» 

3.  Chaucer,  The  supplementary  taie,  t.  III. 

P.  307,  vers  3683,  Coming,  prononcé  Comyn  (vulgaire). 

Wattling.  prononcé  Wattlin  (\Tilgaîre). 

B .  Changement  du  TH  en  D  à  Londres. 

Chaucer.  The  supplementary  taie,  T.  III. 
The  monk'stale,  p.  26,  vers  15969.  «  His  morftr (pour  mo- 
ther,  vulg.)  made  in  pitons  array.  » 

/Wrf.,  vers  15972.  «  That  he  so  litel  of  his  moodir  told.  » 
Northern,  prononcé  «  Nordern.  » 
Southern,  prononcé  «  Soudern.  » 
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C.  Changement  (TIN  en  II  ou  en  V,  en  Guienne, 

1.  Despourrins  (poêle)  prononcé  Despourrii  on  béarnais. 
V.  Puymaigre,  Vallée  d'Ossau^  p.  4. 

2.  Lespy  (V.).  Grammaire  béarnaise  suivie  d'un  vocabulaire 
français^  2"  édit.,  1880.  Paris,  Maisonneuvc. 

Matin,  Matii. 

Fin,  Fii, 

Lin,  LU. 

Moulin,  Moulu. 

Vin,  BU, 

Chemin,  Camii. 

Cousin,  Cousii. 

3.  Guibert  (Louis).  Sceaux  et  armes  de  f hôtel  de  ville  de 
Limoges  y  1880. 

P.  67.  Petit  acte  sur  parchemin  daté  du  mois  de  janvier 
124S,  et  constatant  reconnaissance,  par  J.  Arnaus  Lomazelliers, 
d  une  rente  due  à  W,  de  Villaivenc  sur  un  banc  de  marchand 
étalagiste  placé  auprès  du  banc  de  Guy  Boutin  «  jostau  baux 
Guio  Boti.  »  Botin  a  perdu  son  71, 

D.  Changement  de  l'F  en  H  en  Guienne. 

1.  Dro.uyn  (Léo),  Bordeaux  vers  1450,  1874,  în-4**. 
Le  dialecte  bordelais  change  FF  en  II,  supprime  TH. 
Rue  du  Far,  du  Har,  du  Hâ. 

Porta  deu  Far  (en  1378),  deu  Har  (en  1289,  en  1407),  du  Ha. 
Rua  deu  Far  deu  Lesparrc,  Rue  duHâ  de  Lesparre. 
Heyt  n  fait. 
Arlots  (rue  des)  =  Harlots  (rue  des),  etc.,  etc. 

2.  Puymaigre,  Vallée  cTOssau,  p.  4. 

P.  8.  «  Bordeu  la  horte  ville  »  (Horte  =:  Forte). 
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3.  Lespy,  Grammaire  béarnaise,  Paris,  1880  (2«  éd.). 

V.  p.  99  et  suivantes,  le  rôle  de  la  lettre  H.  Nombreux 
exemples  de  son  changement  en  F  : 

Ha  — facere. 
Hosse  —  fosse, 
Hourque  —  fourque. 
Hus  —  fuseau. 
Hust  (bois)  —  fust. 
Hère  (beaucoup)  —  fere, 
Hau  (hêtre),  de  fagus. 
Houne,  de  funda  (fronde). 

4.  Cervantes.  Don  Quixote. 

P,  82,  cap.  xvn,  «  que  es  la  mas  apuosta  y  fermosa  don- 
cella.  »  —  «  El  lesoro  de  Isifermosura.  » 
P.  77.  «  Fermosa  senora.  »  —  «  Avedes  fecho,  » 

En  résumé  : 

Prononciation  vulgaire  des  Anglais,  —  Fardin. 
Prononciation  vulgaire  on  Guienne,  —  Harditi. 
Prononciation  vulgaire  en  Béarn,  —  Ardit, 
Prononciation  vulgaire  en  Limousin,  —  Hardi. 

La  question  du  hardi  est  donc  élucidée.  Celle  du  liard 
est  connexe.  En  effet,  les  ordonnances,  les  mandements  don- 
nent au  hardi  et  au  liard  la  même  valeur,  souvent  le  même 
type. 

Liard  provient  sûrement  et  certainement  de  hardi  dont  il 
n'est  qu'une  corruption  et  qui  lui-même,  nous  venons  de  le 
voir,  est  une  corruption  de  farthing.  Les  auteurs  qui  ont 
cherché  des  étymologies  telles  que  ars  (brûlé,  de  ardre) j  ont 
opéré  sur  la  syllabe  et  non  sur  Tétude  même  de  la  monnaie. 
Le  hasard  aurait  pu  leur  suggérer  une  bonne  explication  ;  mais 
il  n'en  a  pas  été  ainsi. 
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Voici  pour  terminer  la  série  chronologique  des  textes  con- 
cernant plus  spécialement  le  liard. 

1.  Borel.  Trésor,  16So. 

P.  305.  «  LtARD,  ou  LiAR,  monoye  qui  vaut  trois  deniers, 
venant  de  li  hardis,  c'est-à-dire  de  Philippes  le  Hardy,  qui  les 
fit  faire,  selon  Clerac  en  son  traité  des  monoyes  de  Guyenne. 

2.  Randle  Cotgrave.  —  A  French  and  English  dictionai*y 
composed  by  M  Randle  Cotgrave  with  another  in  English  and 
French,  London,  1660,  in-fol. 

c(  Liard.  A  brazen  coyne  worth  three  deniers,  or  tlie  fourlh 
part  of  a  soL  » 

3.  Chorier  (1).  Ilist.  gémrale  de  Dauphiné.  Lyon,  1672,  fol. 
T.  II.  Livre  XIV  (Monnaies),  p.  4S0,  708.  3  sept.  1451.  «  Le 

Dauphin  ordonne  de  frapper  des  liards.  La  famille  des  Liards 
étoit  de  Crémieu,  et  là  se  battoit  la  nionnoie  des  Dauphins. 
C'est  d'elle  que  celte  monnoie  de  laquelle  Guignes  Liard  fut 
TAulheur  avoit  emprunté  son  nom.  » 

P.  708.  «  L'usage  du  liard  est  né  dans  celte  province.  La 
fabrique  des  monnoyes  étoit  dans  Crémieu,  et  Guignes  Liard 
en  étant  le  maître,  il  y  a  environ  230  ans,  fut  Tinventeur  de 
celle-ci  et  lui  donna  son  nom.  Sa  race  n'est  éteinte  que  depuis 
cent  ans.  » 

4.  Jean  Boizard,  Traité  des  monoyes,  1692. 

P.  311.  «  Quant  aux  liards  la  fabrication  en  fut  ordonnée 
par  déclaration  du  1"  juillet  1654,  registrée  le  11  du  même 
mois,  pour  estre  fabriquez  de  cuivre  pur  et  sans  aucun  mé- 
lange de  fin,  à  la  taille  de  64  pièces  au  marc...  pour  avoir 
cours  pour  trois  de  pièces.  » 

(1)  Chorier  (Nicolas),  né  en  1609.  —  «  Chorier  »  dit  Tabbé  Langlet,  un  leur  peu 
exact,  n  ne  lui  fallait  que  la  connaissance  d  an  fait  pour  bdtir  dessus  une  nou- 
velle histoire  »  (1712,  Dictionn.). 
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5.  Dict.  de  Trévoux,  2«  édit.,  1721. 

((  LiARD.  Monnoye  qui  vaut  trois  deniers,  faite  do  la  même 
manière  que  les  sous,  teruncius.  Elle  a  cours  encore  dans 
le  Lyonnois  et  dans  le  Dauphiné.  On  les  appeloit  petits  liard^ 
sous  Louis  XI.  En  1467,  ils  étoient  du  poids  d'un  denier,  el 
avoient  trois  deniers  d'alloi,  valans  trois  deniers  tournois.  Les 
liards  et  les  hardis  furent  particulièrement  faits  pour  les  pro- 
vinces de  Guyenne  et  de  Dauphiné.  Cette  monnoye  qui  valoil 
trois  deniers  et  qui  ^ar  conséquent partageoit  le  sou  en  quatre, 
étoit  appelée  Hardi  en  Guyenne  et  Liard  en  Dauphiné. 

«  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  miliaretion  qui  est,  dit-il, 
un  vieux  'mot  grec  signifiant  une  petite  monnoye  qu'on 
appelle  aussi  miliaretisis  et  que  Constantin  substitua  aux 
anciens  deniers.  Il  cite  aussi  le  sieur  de  Clérac,  qui  dit  que  le 
'  liard  est  venu  par  corruption  de  H  hardis,  qui  se  fabriquoit  en 
Guyenne  du  temps  de  Philippe  le  Hardy  ou  du  temps  de 
Richard  I*',  roi  d'Angleterre,  qui  eut  le  même  surnom. 
C'étoit  alors  une  petite  monnoie  qui  n'avait  cours  qu'en 
Guyenne,  marquée  de  l'effigie  du  prince  qui  tenoit  une  épéc 
nue  à  la  main  :  ce  que  témoigne  aussi  Borel.  D'autres  disent 
que  ce  nom  vient  de  Guignes  Liard,  de  Crémieu,  dans  le  Dau- 
phiné, qui  inventa  cette  monnoie  Tan  1430,  comme  allègue 
Guy  Allard,  président  à  l'Élection  de  Grenoble,  dans  sa  Biblio- 
thèque du  Dauphiné.  Chorier  dit  aussi  dans  son  Bist.  du  Dau- 
phiné, 1.  XIV,  p.  450,  et  1.  XX,  p.  708,  que  la  famille  des  Liard 
était  de  Crémieu  où  les  dauphins  battaient  leur  monnaie.  » 

«  D'autres  disent  que  les  liards  étaient  inconnus  avaul 
Louis  XI.  » 

«  Liards  les  noirs,  par  opposition  aux  blancs  »  [Mem.  de 
Trévoux,  1706,  p.  1984). 

«  D'autres  enfin  croient  que  le  liard  vient  de  la  fleur  de  lis 
dont  il  portait  la  marque.  )> 

Tout  cela  se  retrouve  copié  presque  mot  pour  mol  dans 
Furetière. 

6.  iMénage  (G)  (édil.  de  1730). 
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T.  U,  p.  116.  M  LiARD.  Quelques-uns  le  dérivent  de  lAiXtapT^r-ov 
qui  se  trouve  dans  Épiphane,  dans  Cédren,  dans  Suidas,  et 
dans  les  Gloses  nomiques  pour  une  espèce  de  petite  monnoie 
de  laquelle  les  millerais  de  Portugal  peuvent  avoir  emprunté 
leur  nom,  dit  Bouteroùe,  p.  164.  Le  sieur  de  Clérac,  dans  son 
Traité  des  monnaies  de  Guienne,  qui  m*a  été  communiqué  ma- 
nuscrit par  M.  du  Puy,  dit  que  les  liards  ont  été  ainsi  appelés 
par  corruption  au  lieu  de  les  hardis  [à]  qui  étoient  une  mon- 
noie de  Guienne  :  H  hardis,  LIARDS.  Dans  mes  Observatiofis 
sur  la  langue  ftançoke^  tome  II,  cliap.  73,  j'ai  dérivé  ce  mot 
de  leucardiiSy  qui  signifie  Blanchard.  Leucus,  leucardus^  lear- 
duSy  leard,  Hardy  qui  est  comme  quidiroit  tm  blanc,  espèce  de 
petite  monnoie.  Nous  appelons  en  Anjou  leard  une  sorte  de 
bois  blanc  :  et  les  Italiens  appellent  leardo  une  sorte  de  poil 
de  cheval  qui  lire  sur  le  blanc.  M.  AUard,  président  en  TElec- 
tion  de  Grenoble,  a  écrit  dans  sa  Bibliothèque  de  Dauphiné^ 
p.  137,  que  Guigues  Liard,  de  Grémieu,  dans  le  Viennois, 
inventa  en  1430,  les  liards  :  ainsi  appelés  de  son  nom.  Et  cette 
étymologie  est  confirmée  par  ces  paroles  de  M.  le  Blanc,  qui 
sont  de  la  page  306  de  son  Traité  historique  des  monnoies  :  on 
fit  encore  des  liards  et  des  hardis,  etc.  [M.] 

{a)  D'Aubigné  a  écrit  hardit  le  nom  de  cette  monnoie.  C'est 
dans  son  Feneste,  liv.  UI,  chap.  VII,  où  Ton  voit  que  c'est 
notre  liard  (Le  Duchat). 

7.  Abot  de  Bazinghen,  Traité  des  monnoies,  etc.,  1764, 
in-4%  t.  I". 

Voir  p.  621,  l'article  Liard  qui  n'apprend  rien  pour  les 
temps  anciens,  mais  qui  récapitule  assez  bien  les  faits  relatifs 
à  la  fabrication  des  liards  de  cuivre  à  partir  du  1"  juillet  1654  ; 
émis  pour  3  deniers,  c'est-à-dire  un  quart  de  sol. 

8»  Guy  AUard  (1).  Bibliothèque  du  Dauphiné^  nouvelle  édi- 
lion*  Grenoble,  1797,  in-8^  (1"  édition  en  1680). 

(1)  Guy  Aliard,  -f*  1^1*^*  ^^^  livres  ae  ;»out  csliiuéd  quo  [lur  lus  lauiilles  dau- 
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P.  212.  «  Liard  Guigues,  de  Cremieu  dans  le  Viennois, 
inventa  en  1430  une  pièce  de  mounoie  en  usage  dans  la  pro- 
vince qui  porle  son  nom.  » 

9.  Roquefort.  Glossaire,  1808,  t.  II. 

P.  81.  <c  LiAR,  LuRD,  LiARS.  Petite  piëce  de  nionnoie  blanche 
valant  trois  deniers,  et  qui  avoit  cours  sous  François  l"  ;  il  y 
avoit  d'un  côté  une  croix  entre  deux  lis  et  une  couronne,  et 
au  revers  un  dauphin  avec  la  légende  :  Sit  nomen  domini  be- 
nedictum.  On  fait  venir  le  mot  liard  de  ce  que  cette  monnoie 
se  fabriquoit  en  Guienne  du  temps  de  Philippe  le  Hardy,  sui- 
vant Clérac,  dans  son  Traité  des  monnoies  ;  et  par  corruption 
on  lui  donna  le  nom  de  /{  hardis,  comme  étant  une  monnoie 
ordonnée  par  ce  prince  ;  mais  ce  mot  ne  vient  point  de  là.  Voyez 
pour  son  élymologie  le  mot  hardi.  » 

Nous  avons  mentionné  en  passant  Tusage  du  verbe  liaf^er. 
Nous  pensons  devoir  rappeler  son  équivalent  chipoter,  dont  la 
définition  a  été  bien  donnée,  mais  dont  Texplication  et  l'ori- 
gine ne  sont  pas  encore  exposées  d'une  manière  satisfaisante. 

L'abrégé  du  Dictionnaire  de  r Académie  (vocabulaire  fran- 
çais de  1778,  imprimé  chez  Dcmonville),  dit  :  «  Chipoter  :  faire 
lentement  et  à  diverses  reprises  ce  qu'on  a  à  faire.  Véliller.  » 

Le  Richelet  de  1775  dit  de  ce  même  mot  :  «  manger  peu  et 
à  petits  morceaux.  Vétiller.  » 

«  Chipoter,  dit  Littré,  marchander  mesquinement.  —  Ély- 
mologie. Wall.  Kipoti,  manier  d  une  façon  rude  et. indiscrète, 
Grandgagnage  demande  s'il  faut  y  voir  le  hollandais  poote, 
bas-saxon  pote,  patte,  avec  ki  qui  répond  au  latin  cutn.  Mais 
il  est  plus  probable  qu'il  y  a  là  le  radical  qui  se  trouve  dans 
chipe^  chiffe,  » 

Chipotois,  monnaie  de  Agen,  Périgueux. 

Du  Gange  cite  les  Chipotenses,  Chipotois,  et  renvoie  à  Cha- 
potenses,  Chapotensis,  long  article.  —  «  Chipotenses,  in  charta 

pliinoises,  qui  lui  ont  fourui  des  gcnùalogu*s.  (1772.  Le  nouveau  Dici,  hisLjpar 
une  Soc,  de  gens  de  lettres,) 
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Rcgesli  Philippi  pulcri  Rcgis  Franc,  an.  1301,num.  8S,ex  Ta- 
bulario  Ri'gio  :  Videlkel  Podium castri Normandi pro  263 libris, 
et  10  libris  Chipotcnsibus,  valent  ducenlas  dcccm  libras  et 
46  solid.  Turon.  Ita  ibi  non  scmel,  cl  inaliaanno  1312  in  alio 
RcgesLo  ejusdem  Régis  anno  1310,  cli.  232.  » 


ANTIQUITÉS  AMÉRICAINES 


OBJETS  ANTIQUES 

nECUEILLIS 

DANS  LA  SIERRA-NEVADA  DE  SAINTE-MARTHE 

(nouvelle-grenade). 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  Fitmce  pour  1858| 

pp.  47-48,  séance  du  17  février.) 


M.  de  Longpérier  communique  divers  objets  antiques  re- 
cueillis dans  la  Sierra-Nevada  de  Sainte-Marthe  àlaNouvelle- 
Grenade,  par  M.  Schlim,  naturaliste.  Ces  objets  sont  : 

Un  vase  de  terre  noire  en  forme  de  quadrupède  ; 

Quatre  cylindres  en  jaspe  et  en  agate  ; 

Trois  pierres  oblongues  ayant  plus  ou  moins  la  forme  de 
baril,  en  pierre  oUaire; 

Un  grain  d'agate  poli  et  percé; 

Un  baril  de  tombago,  métal  composé  de  cuivre  et  d'un  peu 
d'or.  Ce  dernier  objet,  long  de  deux  centimètres,  est  formé  de 
spirales  serrées  et  soudées,  arrêtées  aux  deux  extrémités  par 
des  tresses  en  fil  de  métal. 

A  environ  3,000  mètres  de  hauteur  dans  la  montagne, 
M.  Schlim  a  trouvé  les  villages  de  San-Miguel  et  de  San- 
Antonio  habités  par  les  Indiens  Arruacos.  C'est  près  de  San- 
Miguel  qu'il  a  observé  de  grandes  pierres  plates  (schistes) 
posées  à  quelque  distance  les  unes  des  autres  et  parallèlement. 
A  la  tète  de  chacune,  une  pierre  fichée  un  peu  obliquement, 
s'élève  de  terre  à  la  hauteur  d'un  mètre  environ. 

Ces  monuments,  dont  les  Indiens  actuels  ignorent  la  desti- 
nation, paraissent  avoir  recouvert  des  sépultures  très  antiques. 
En  fouillant  sous  quelques-uns  on  a  recueilli  les  cylindres 
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en  pierres  dures  que  M,  de  Longpérier  présente  à  la  Société, 
en  faisant  remarquer  leur  identité  pour  la  forme  et  pour  la 
matière  avec  les  cylindres  assyriens  et  babyloniens.  Dans 
TAsie  occidentale,  en  effet,  on  a  découvert  non  seulement 
des  cylindres  gravés  et  couverts  d'inscriptions,  mais  d*autres 
encore  qui  sont,  comme  ceux  de  la  Sierra-Nevada  de  Sainte- 
Marthe,  entièrement  lisses. 

La  forme  de  baril  a  été  aussi  très  souvent  donnée  soit  à  des 
ornements  assyriens,  soit  à  des  briques  recouvertes  d'inscrip- 
tions cunéiformes  contenant  des  textes  historiques  du  plus 
grand  intérêt. 


ANTIQUITÉS  MEXICAINES  FAUSSES 


(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
pour  1S64,  p.  131,  séance  du  5  octobre.) 


M.  Bertrand  ayant  déposé  sur  le  bureau  une  collection  de 
poteries  mexicaines  qu'il  est  chargé  de  soumettre  à  l'appré- 
ciation de  la  Société,  de  la  part  de  la  personne  qui  Va  ré- 
cemment apportée,  M.  de  Longpérier,  après  avoir  examiné 
ces  nombreux  objets,  fait  observer  qu'ils  sont  tous  et  sans 
exception,  de  fabrication  récente  :  il  y  a  déjà  à  Paris  une  assez 
grande  quantité  d'objets  faux  analogues,  rapportés  de  Mexico 
depuis  plusieurs  années.  On  reconnaît  facilement  la  fraude 
aux  caractères  suivants  :  1**  la  terre  n'est  pas  poreuse  cçmme 
celle  des  vases  antiques  ;  2°  les  ornements  en  relief  n'adhèrent 
qu'artificiellement  à  l'aide  d'un  peu  de  terre  glaise,  tandis  que 
dans  les  vases  authentiques  ils  sont  cuits  en  même  temps  que 
ceux-ci  ;  3°  les  ornements  sont  empruntés  à  des  objets  de  carac- 
tères divers,  de  sorte  que  le  plus  souvent  ils  ne  sont  nullement 
à  leur  place. 


VISITE 


A  L'EXPOSITION  MEXICAINE 


(Extrait  des  Comptes  rendus 

du  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques 

qui  s'est  réuni  en  1867  à  Paris,  pp.  230-236.) 


En  quitlant  le  mlisée  d'artillerie,  un  grand  nombre  de 
membre  du  Congrès  se  sont  rendus  au  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique,  afin  d  y  examiner  les  collections  d'antiquités 
mexicaines,  que  M.  le  ministre  a  fait  exposer  dans  une  salle 
spéciale,  avec  les  collections  de  minéralogie,  d'histoire  natu- 
relle et  d'ethnographie  qui  ont  été  rapportées  par  les  savants 
attachés  à  la  commission  scientifique  du  Mexique,  instituée  par 
un  décret  de  l'empereur  en  date  du  27  février  1864.  Quatre 
des  membres  de  cette  commission,  MM.de  Quatrefages,  A.  de 
Longpérier,  A.  Maury,  et  C.  Daly  font  partie  du  Congrès. 

M.  Duruy,  informé  de  la  visite  faite  à  la  galerie  créée 
par  ses  soins,  y  est  venu  accompagné  de  M.  Charles  Robert, 
secrétaire  général  du  ministère,  et  a  adressé  aux  membres  du 
Congrès  les  paroles  les  plus  sympathiques  et  les  plus  encoura- 
géantes,  montrant  toute  l'importance  qu'en  sa  qualité  d'histo* 
rien  éprouvé,  il  attache  à  des  études  qui  doivent  reculer  de 
tant  de  siècles  les  bornes  assignées  jusqu'ici  aux  annales  des 
peuples. 

M.  A.  de  Longpérier,  qui  a  classé  la  partie  archéologique 
des  collections  mexicaines,  donne  à  ses  collègues  du  Congrès 
des  explications  détaillées  au  sujet  des  monuments  qu'ils  ont 
sous  les  yeux. 
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Ces  monuments  proviennent  de  trois  sources  différeules.  La 
majorité,  dont  Tenvoi  est  dû  à  Tinfatigable  zèle  de  M.  le  géné- 
ral d'Outrelaine,  appartient  à  M.  Boban,  Français  résidant  à 
Mexico.  Une  belle  série  de  terres-cuites  est  la  propriété  d'un 
savant  voyageur,  M.  Luciçn  Biart;  quelques  objets  précieux 
ont  été  rapportés  par  M.  Ed.  Guillemin,  ingénieur  des  mines. 

On  remarque  tout  d'abord  les  armes  et  ustensiles  de  pierre 
qui  offrent  tant  d'analogie  avec  ceux  qui  ont  été  recueillis  en 
Europe  ;  les  haches,  couteaux  et  flèches  d'obsidienne  et  de  sar- 
doine  opaque  blanche  ou  brune,  exécutés  par  les  procédés  en 
usage  chez  les  Scandinaves,  attirent  particulièrement  l'atten- 
tion. Les  Mexicains  se  sont  servis  fort  tard  de  ces  armes,  alors 
que  depuis  longtemps  ils  employaient  les  métaux.  Mais,  outre 
que  dés  raisons  d'économie  ont  dû,  comme  cela  a  encore  lieu 
aujourd'hui  au  Japon,  les  porter  à  utiliser  la  pierre,  les  rites 
de  leur  religion  étaient  pour  eux  un  motif  déterminant.  C'était 
en  effet,  à  l'aide  d'un  tecpatl^  ou  couteau  de  pierre,  que,  dans 
les  grands  sacrifices  humains,  les  prêtres  ouvraient  la  poitrine 
des  victimes.  C'est  ainsi  que,  chez  les  Égyptiens,  les  gens 
chargés  d'embaumer  les  morts  pratiquaient  au  tlanc  du  ca- 
davre, à  l'aide  d'une  pierre  tranchante,  une  incision  par 
laquelle  étaient  extraits  les  entrailles  et  les  viscères,  et  que, 
chez  les  Juifs,  on  procédait  à  la  circoncision  au  moyen  d'un 
coutei^u  de  pierre,  conformément  à  l'ordre  donné  par  le  Sei- 
gneur à  Josué  [Jos.  V,  2). 

Les  grattoirs  et  les  couteaux  d'obsidienne  (v.  p.  330)  si  sem- 
blables, pour  la  forme,  à  ceux  de  silex  que  nous  recueillons  en 
Europe,  les  nuclet{\.  p.  330)  dont  ils  ont  été  détachés,  sont  de 
nature  à  nous  intéresser  vivement.  Il  faut  dire,  toutefois,  que 
parmi  les  pièces  d'obsidienne  qui  offrent  un  rapport  marqué 
avec  nos  grattoirs  de  l'âge  de  la  pierre,  il  en  est  qui  ont  été  em- 
ployées pour  former  l'arme  redoutable  nommée  micuahuitl^  qui 
se  composait  d'une  tige  de  bois,  dans  laquelle  étaient  incrus- 
tées deux  rangées  latérales  de  pierres  coupantes.  Les  peintures 
des  manuscrits  nous  fournissent  de  fréquentes  représentations 
de  cette  arme,  dont  M,  Boban  a  envoyé  un  modèle  restitué.  Les 
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marleaux-hachcs  ressetnblcnl  surtout  à  ceux  qu'on  retronrc 
en  grand  nombre  dans  les  contrées  Scandinaves. 

Les  fuseaux  [malacatt)  ont  une  forme  identique  à  celle  de 
ces  mêmes  ustensiles  qui  ont  été  découverts  soit  dans  les 
lombes  étrusques,  soit  dans  les  stations  lacustres. 

La  collection  de  M.  Boban^  est  fort  riche  en  images  reli- 
gieuses ;  vingt-quatre  figures  de  pierre  de  grandes  dimensions, 


iD  coutciu  délichi  d' 


un  nombre  considérable  de  terres-cuites  peuvent  nous  donner 
une  idée  assez  complète  dupanlbéon  de  l'Anabuac.  On  recon- 
naît parmi  elles  la  représentation  du  dieu  Quctzalcobuatl,  sous 
la  forme  d'un  serpent  à  plumes,  roulé  en  spirale  ;  celle  de 
Tncozintli  ou  déesse  de  l'abondance,  caractérisée  par  des  vases 
remplis  de  maïs,  qu'elle  porte  dans  chacune  de  ses  mains.  Au 
sommet  d'un  téoçalli,  on  voit  Huitzilopotcbtii,  ce  dieu  de  la 
guerre  dont  le  nom  est  devenu  célèbre  en  Europe  même  sous 
laforme  corrompue  de  Vizlipuzli.  Les  téoçalli  {téotl,  dieu  — 
callî,  demeure)  sont  de  grandes  pyramides  tronquées  avec  des 
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degrés  disposés  en  perron,  sur  une  seule  do  leurs  faces.  Au 
sommet  était  un  temple,  devant  lequel  se  trouvait  le  techcatly 
pierre-autel  des  sacrifices,  sur  laquelle  étaient  immolées  les 
victimes  humaines.  De  petits  modèles  antiques  de  terre  cuite 
nous  font  voir  tous  ces  détails.  Les  téocalli  mexicains  diffërenl 
des  grandes  pyramides  funéraires  égyptiennes  autant  par  la 
forme  que  par  leur  destination.  Ceux  qui  ont  voulu  assimiler 
ces  monuments  ont  prouvé  qu'ils  n'avaient  étudié  ni  les  uns 
ni  les  autres.  , 

La  collection  Boban,  outre  le  tecpatl  ixquamac  ou  couteau 
de  sacrifice,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  renferme  encore  un  téma- 
lacatlon  collier  de  basalte  vert  en  forme  de  fer  à  cheval  qu'on 
plaçait  sur  le  cou  de  la  victime  pour  prévenir  ses  mouvements 
au  moment  où  on  lui  donnait  la  mort,  en  lui  arrachant  le 
cœur.  On  doit  probablement  encore  rattacher  aux  objets  du 
culte,  un  immense  simulacre  de  hache  taillé  dans  un  bloc 
d'obsidienne  (30  cent,  de  long)  et  trouvé  aux  environs  de  San 
Juan  de  Téotihuacan. 

Au  sujet  d'un  autre  grand  morceau  d'obsidienne  de  forme 
quadrilatérale,  sur  lequel  est  finement  sculpté  un  roseau  muni 
de  ses  feuilles  et  accompagné  de  neuf  petits  disques,  les 
membres  du  Congrès  ayant  exprimé  le  désir  de  connaître 
le  système  de  notation  chronologique  auquel  se  rattache  ce 
bas-relief,  M.  A.  de  Longpérier  fait  l'exposé  sommaire  qui 
suit  : 

Les  anciens  Mexicains  avaient  une  année  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  divisée  en  dix-huit  mois  de  vingt  jours. 
Le  temps  chez  eux  était  réparti  en  grandes  périodes  de  cin- 
quante-deux  ans  {xiuhmolpilli),  qui  elles-mêmes  étaient 
subdivisées  en  quatre  périodes  de  treize  années  [tlalpilli)^ 
ayant  chacune|^'pour  symboles  quatre  figures  accompagnées 
d'un  à  treize  points  ou  petits  disques.  Ces  figures  étaient,  dans 
l'ordre  donné  par  les  ToUèques,  le  couteau  de  pierre  {tecpatl), 
la  maison  {calli),  le  lapin  [tochtlï)  et  le  roseau  {acatl).  Les  Az- 
tèques commençaient  par  l'année  du  lapin,  sans  changer  pour 
cela  l'ordre  relatif  des  signes.  Ils  comptaient  ainsi  :  1  tochtli. 
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2  acatl,  3  tecpaU,  4  calli,  5  tochtli,  6  acati,  7  tecpatl,  etc.,  jus- 
qu'à treize. 

On  voit  que  ce  système  de  notation  offrait  la  plus  grande 
analogie  avec  celui  do  nos  indictions.  Lorsqu'on  trouve  une 
combinaison  comme  celle  du  9  acatl,  qui  est  sculptée  sur  l'ob- 


Arjtl,  rosciB  chronograptuqae  ;  bahrtlicT  d'obaidicant. 

sidiennede  ta  collection  Boban,  et  isolée  de  toute  autre  indica- 
tion, il  est  fort  difficile  de  savoir  k  quel  siècle  de  notre  ère  il 
faut  la  rapporter.  Les  manuscrits  me^cains  nous  montrant, 
par  exemple,  qu'une  année  9  acatl  correspond  à  l'année  1267 
de  J.-C,  on  peut  avoir  à  opter  entre  une  série  de  dates  distantes 
de  celle-ci  de  cinquante-deux  en  cinquante-deux  années,  telles 
que  J319, 1371, 1423,  1475,  1S27;  c'est-à-dire  s'étcndaot  de- 
puis la  fondation  de  Ténochtïtlan  (Mexico),  jusqu'à  l'arrivée 
des  Espagnols. 

Les  Mexicains  n'ont  pas  été  de  1res  habiles  artistes  ;  l'idée 
du  beau,  telle  qu'elle  a  existé  dans  l'Occident,  parait  être 
demeurée  étrangère  à  leur  conception,  cependant  l'obserta- 
tion  de  la  nature  les  a  parfois  amenés  à  reproduire  le  visage 
humain  avec  une  grande  réalité  et  une  perfection  relative  qui 
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autorise  à  se  servir  de  leurs  œuvres  pour  Tétude  des  races.  A 
cet  égard,  on  trouve  dans  les  collections  exposées  au  ministère 
de  l'instruction  publique,  et  c'est  par  là  que  se  recommande 
principalement  Tenvoi  de  M.  Lucien  Biart,  quelques  spécimens 
bien  caractérisés  et  dignes  de  l'attention  que  le  Congrès  anthro- 
pologique a  apportée  à  leur  examen. 

Une  autre  série  très  abondante  excite  au  plus  haut  point  la 
curiosité.  Les  Mexicains,  comme  les  Romains,  ont  fait  usage 
de  sceaux-estampilles  en  relief.  Eux  aussi  ont  touché  de  bien 
près  à  Tart  de  l'imprimerie  qu'ils  n'ont  cependant  pas  connu. 

Leurs  sceaux  offrent  un  très  grand  nombre  de  variétés  qui 
jusqu'à  présent  n'ont  pas  été  classées  et  interprétées. 

Les  colliers  de  pierre  dures  (cuzcatl)  ou  grands  chapelets 
avec  un  pendant  central  en  forme  de  cœur  ou  de  hache, 
peuvent  être  comparés  à  ceux  que  fabriquaient  les  Assyriens. 

La  céramique  de  l'Anahuac  offre  plus  d'un  point  de  rappro- 
chement avec  celle  de  Tancien  monde,  tant  pour  les  formes 
que  pour  les  motifs  de  décoration.  Quelques  vases  à  couvertes 
d'un  jaune  pâle  et  portant  des  ornements  violets  et  noirs,  rap- 
pellent la  poterie  deCorinthe.  D'autres,  d'un  travail  plus  gros- 
sier, semés  de  figures  d'oiseaux  d'un  galbe  tout  à  fait  primitif, 
pourraient  être  confondus  avec  ceux  qui  ont  été  récemment 
recueillis  à  Santorin  par  M.  Fouqué,  et  que  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique^a  fait  porter  à  l'Exposition  universelle. 

Au  nombre  des  objets  de  terre  cuite,  ont  doit  citef  les  brùle- 
parfums  ^^omposés  d'un  récipient  et  d'un  tube  plus  ou  moins 
long.  Cette  espèce  d'encensoir  a  beaucoup  d'analogie  avec 
Vamschir  des  anciens  Égyptiens.  Les  Mexicains  étaient  dans 
l'usage  de  brûler  de  la  gomme-copal  pendant  les  cérémonies 
de  leur  religion.  Dans  le  manuscrit  de  la  collection  Men- 
doza,  reproduit  par  les  soins  de  lordKingsborough,  on  voit  un 
prêtre  tenant  un  encensoir  à  long  manche  ;  un  ustensile  pareil 
est  placé  dans  la  main  de  la  déesse  Sutchiquécal,  peinte  sur 
un  des  manuscrits  mexicains  du  Vatican. 

Les  flageolets  h  large  pavillon,  et  les  sifflets  décorés  de 
figures  d'bommes  ou  d'animaux  en  relief,  sont  aussi  de  terre 
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cuite.  On  assure  que  les  intervalles  que  produit  leur  son  s'ac- 
cordent avec  des  modes  observées  dans  llnde, 

La  peinture  mexicaine  est  représentée  dans  la  collection 
Boban  par  un  grand  tableau  manuscrit  offrant  diverses  figures 
accompagnées  d'hiéroglyphes,  et  chargé  de  notes  en  langues 
nahuatl  et  espagnole.  La  date  7  tochtli,  si  ces  notes  étaient 
contemporaines  des  peintures,  forcerait  à  placer  l'exécution  du 
manuscrit  en  Tannée  1538.  Mais  ces  notes  pouvant  être  des 
gloses  explicatives  ajoutées  après  coup,  l'œuvre  principale 
remonte  peut-être  à  1486,  1434^  etc.  C'est  ce  qu'une  étude 
plus  approfondie  du  document  fera  reconnaître. 

Mais,  dit  en  terminant  M.  A.  de  Longpérier,  les  doutes  qui 
peuvent  résulter  de  l'examen  d'un  monument  isolé  cessent 
lorsqu'il  s'agit  de  ces  longues  chroniques  dans  lesquelles  tous 
les  événements  qui  se  sont  accomplis  pendant  une  série  de  plu- 
sieurs siècles  sont  soigneusement  datés  d'une  manière  conti- 
nue, et  où  l'on  trouve  des  mentions  d'éclipsés  qui  fournissent 
des  éléments  certains  de  contrôle.  Il  est  donc  à  désirer  que  la 
critique  européenne  dirige  de  plus  en  plus  ses  efforts  sur  de 
pareils  documents,  et  en  tire  enfin  une  histoire  du  Mexique 
qui  sera  comparable  à  l'histoire  d'Egypte  qu'édifient  avec 
tant  d'ardeur  les  dignes  successeurs  de  Champollion. 


INSCRIPTIONS  POLYNÉSIENNES 


(Extrait  du  tome  I  (4«  série]  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  1873,  pp.  131-155,  s.  du  27  juin.) 


M.  le  docteur  A.  Fournier,  médecin  principal  de  la  marine, 
nous  a  chargés,  M.  Maury  et  moi,  d^oiTrir  à  l'Académie  les 
empreintes  en  papier  de  cinq  inscriptions  (avec  un  double  de 
la  plus  grande)  qu'il  a  trouvées  dans  Tlle  de  Pâques  (Waïhou) 
lorsqu'il  la  visita  abord  de  la  Flore.  Les  originaux  sont  actuel- 
lement entre  les  mains  de  M.  Tévêque  d'Axiéri,  missionnaire 
français  résidant  à  Taïti.  Ces  inscriptions  sont  gravées  en 
creux  sur  des  planchettes  de  bois  dur,  et  les  empreintes  ont 
été  exécutées  par  M.  Fournier  avec  une  remarquable  habileté. 
Elles  mesurent  de  26  à  41  centimètres  de  longueur.  Leur  lar- 
geur varie  de  12  à  46  centimètres,  mais  les  tablettes  ne  forment 
pas  des  parallélogrammes  réguliers.  Le  nombre  des  lignes 
d'écriture  qu'elles  portent  est  variable  (12,  11,  10,  9,  8),  en 
tout  50  lignes.  La  hauteur  des  caractères  varie  de  8  à  IS  mil- 
limètres. Ils  sont  taillés  avec  une  grande  netteté;  le  sens  des 
lignes  alterne,  c'est-à-dire  que  le  sommet  des  caractères  d'une 
ligne  est  opposé  au  sommet  des  caractères  de  la  ligne  voisine. 

Dans  trois  des  cinq  tablettes,  les  caractères  de  la  première 
et  de  la  dernière  ligne  ont  également  le  pied  tourné  du  côté 
du  bord  de  la  planche  ;  ce  qui  ferait  supposer,  si  les  tablettes 
sont  intactes,  que  la  lecture  commençait  par  le  bas.  Sur  deux 
tablettes,  on  remarque  une  première  ligne  dont  les  caractères 
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ont  le  sommet  tourné  du  côté  du  bord  ;  mais,  comme  celte 
ligne  est  légèrement  entamée,  on  doit  croire  que  le  bois  a  été 
rogné  de  ce  côté  et  il  se  pourrait  que  la  fracture  eût  emporté 
une  autre  ligne.  C'est  ce  que  la  traduction  nous  apprendrait. 
La  tablette  de  neuf  lignes  présente  seule  une  particularité 
assez  singulière.  La  seconde  et  la  septième  lignes  sont  moins 
longues  que  les  autres,  et  Tune  de  leurs  extrémités  vient  se 
terminer  en  pointe  entre  les  deux  lignes  contiguës. 

Le  système  d'écriture  est  le  même  pour  les  cinq  tablettes.  Il 
me  semble  que  cette  écriture  marche  de  gauche  à  droite  ;  h 
figure  humaine  y  joue  un  grand  rôle,  et  cela  se  comprend 
facilement  dans  un  système  inventé  probablement  sur  une 
terre  où  l'homme  était  presque  le  seul  mammifère  existant. 
On  distingue  l'homme  debout  tenant  une  lance,  ou  un  bou- 
clier, ou  un  poisson,  ou  un  serpent;  l'homme  courant,  Thomme 
assis;  le  buste  humain,  puis  le  bras.  En  fait  d'animaux,  le 
poisson  courbe  ou  droit,  Toiseau,  un  crustacé  à  pinces  (peut- 
être  un  batracien  et  une  tortue;  ces  deux  derniers  douteux), 
le  serpent,  divers  insectes.  Enfin  des  signes  qui  paraissent  re- 
présenter des  plantes,  des  armes,  entre  autres  un  objet  courbe 
qui  rappelle  le  bommerang.  On  distingue  aussi  une  figure  que 
l'on  pourrait,  au  premier  abord,  prendre  pour  un  carquois 
rempli  de  flèches,  mais  qui  ressemble  considérablement  aux 
tiis  ou  termes  que  les  naturels  de  diverses  îles  plantent  dans 
le  terrain  des  moral  ou  sanctuaires. 

La  façon  dont  tous  ces  signes  sont  disposés  et  combinés  me 
paraît  exclure  l'idée  de  faits  représentés  processionnellement 
ou  bien  d'énumération  de  produits  ou  de  tributs,  comme  on 
en  voit  dans  les  manuscrits  mexicains.  L'aspect  général  des 
textes  répond  beaucoup  mieux  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire 
extérieurement  d'une  écriture  hiéroglyphique  phonétique 
comme  celle  des  Égyptiens. 

Il  y  a  certainement  des  combinaisons  de  signes.  Une  mémo 
figure  reçoit  des  additions  qui  en  modifient  la  valeur  et  peut* 
être  le  son,  si  ce  ne  sont  pas  seulement  des  déterminatifs 
aphones. 
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J'ai  relevé  en  plusieurs  endroits  de  quelques  tablettes  des 
groupes  identiques;  c*est  un  travail  qui  doyra  être  continué. 

M.  le  docteur  Fournier  a  entendu  dire  qu'il  existait  dans 
nie  de  Pâques  un  naturel  qui  pouvait  lire  cette  écriture.  Mal- 
heureusement cet  homme  était  momentanément  absent.  Le 
renseignement  n'en  est  pas  moins  fort  précieux,  et  il  appar- 
tiendrait à  l'Académie  de  le  signaler  au  zèle  do  nos  naviga- 
teurs et  de  nos  missionnaires.  Si  l'on  obtenait  la  traduction 
et  la  prononciation  de  quelques  lignes  de  cette  écriture  hiéro- 
glyphique, on  parviendrait  plus  facilement  à  établir  une  bonne 
transcription  pour  les  langues  de  la  Polynésie.  Forster,  le  com- 
pagnon de  Cook,  avait  reconnu  que  les  indigènes  de  File  de 
Pâques  parlent  un  dialecte  de  la  langue  de  Taïti;  et  c'est  avec 
l'aide  du  Taïtien  Hidi-Hidi  que  Cook  put  se  faire  comprendre 
par  les  habitants  de  l'Ile.  MM.  Dumont  d'Urville,  Gaussin  et 
Colenso  s'accordent  à  reconnaître  le  lien  qui  unit  les  langues 
delà  Polynésie. 

Waïhou  (l'île  de  Pâques),  située  par  le  HO*  degré  de  lon- 
gitude et  le  2V  de  latitude  sud,  à  la  dernière  limite  de  la  Po- 
lynésie, est  relativement  rapprochée  de  la  côte  du  Pérou.  A 
l'époque  où  existaient  encore  ces  doubles-canots  qui  avaient 
permis  aux  Taïtiens  d'explorer  les  mers  dans  un  espace  si 
considérable,  il  n'est  pas  impossible  que  l'homme  ait  franchi 
la  distance  qui  sépare  Waïhou  du  continent  américain. 

On  sait  que  Waïhou  possède  de  nombreuses  figures  colos- 
sales de  pierre  qui  paraissent  fort  anciennes  et  dont  l'ori- 
gine est  actuellement  ignorée  (1).  Ces  figures  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  les  colosses  chargés  d'écritures  hiéroglyphiques 
observés  dans  les  forêts  du  Yucatan.  Mais  on  n'y  a  relevé  au- 
cune inscriplion;  et  nous  nous  hâtons  de  dire  que  le  système 
graphique  des  tablettes  découvertes  par  M.  le  docteur  Four- 
Ci)  Adrien  Baibi,  dans  son  Abrégé  de  géographie^  1833,  3»  éAt.,  p.  1208, 
arfirme  que  ces  stulues  de  «  la  terre  habitée  la  plus  orientale  de  rOcéauic  » 
n'existent  plus  ;  les  capitaines  Kotzebue  et  Beechey  ne  les  ont  pas  retrouvées. 
Nous  devons  dire  cependant  que  M.  le  docteur  Fouruier  nous  a  montré  les 
dessins  qu'il  a  exécutés  d'après  quelques-uns  de  ces  colosses  qu'il  a  pu  ob- 
server eu  grand  nombre. 

T.  VI.  22 


338  INSCRIPTIONS  POLYNÉSIENNES. 

nier  n'offre  pas  plus  de  rapport  avec  les  écritures  sculptées 
sur  les  grandes  stèles  du  Yucatan  qu'avec  celles  que  nous 
montrent  les  manuscriis  mexicains  de  divers  âges. 

Dans  tous  les  cas,  les  tablettes  de  Waïhou  prennent  une 
place  importante  dans  Fépigraphie  ;  car  on  ne  connaît  pas  jus- 
qu'à présent  de  systèmes  d'écriture  appartenant  à  l'hémis- 
phère austral.  Toutes  les  écritures  ont  pris  naissance  de  l'autre 
côté  de  l'équateur.  Les  spécimens  rapportés  par  M.  le  docteur 
A.  Fonrnier  ont  donc  une  importance  très  grande,  qui  ne  peut 
échapper  à  l'attention  du  monde  savant. 

Waïhou,  découverte  en  1722  par  l'amiral  hollandais  Rog- 
geween,  visitée  en  1774  par  Cook,  en  1786  par  Lapérouse, 
est  presque  en  dehors  di^  lignes  de  nos  navigateurs;  il  serait 
à  souhaiter  que  nos  officiers  eussent  connaissance  des  faits 
signalés  par  M.  le  docteur  Fournier  et  voulussent  bien  conti- 
nuer des  recherches  de  nature  à  éclaircir  un  point  très  obscur 
de  l'histoire  de  l'humanité. 


SUPPLÉMENT 


SALON  DE  1845 


(Extrait  du  tome  II  de  là  Revue  archéologique,  1845-1846, 

1"  partie,  pp.  56-64.) 


A  ceux  qui  demanderaient  de  quel  droit  la  Revue  Archéolo- 
gique s'occupe  de  l'exposition  des  ouvrages  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture  des  artistes  vivants,  nous  répondrons  que 
c'est  à  double  titre  qu'elle  se  croit  autorisée  à  entretenir  ses 
lecteurs  d*un  sujet  qui  tient  par  deux  côtés  au  genre  de  travaux 
auquel  elle  est  consacrée.  En  effet,  nous  avons  à  examiner  on 
premier  lieu  quel  fruit,  quel  profit  doit  résulter  pour  Tétude  de 
l'antiquité  de  celte  immense  collection  de  peintures,  et,  en 
second  lieu,  nous  devons  rechercher  de  quelle  utilité  l'archéo- 
logie a  pUf  ou  aurait  pu  être  aux  artistes  dans  l'accomplis- 
sement de  la  tâche  qu'ils  se  sont  imposée.  D'ailleurs  à  une 
époque  où  tant  de  peintres  d'histoire  et  de  genre  semblent  avoir 
abandonné  presque  complètement  l'élude  de  la  nature,  de 
l'homme  actuel,  vivant  et  agissant,  pour  aller  chercher  dans 
un  passé  qu'ils  comprennent  peu,  le  plus  souvent,  des  inspira- 
tions et  des  modèles  ;  alors  que  tant  d'artistes,  disons-nous, 
font  de  leurs  tableaux  des  collections  de  vieilles  idées,  quel- 
quefois de  vraies  dissertations  archéologiques,  l'antiquaire  a 
le  droit  de  les  juger,  de  les  condamner  ou  de  les  absoudre  au 
nom  de  la  science. 

Il  y  a  une  espèce  d'érudition  mal  entendue  qui  est  la  plus 
terrible  ennemie  de  la  peinture.  Tel,  par  exemple,  qui  veut 
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représenter  un  sujet  égyptien,  transporte  dans  son  tableau  les 
profils  et  les  teiiiies  plates  des  bas-reliefs  de  Thëbes.  Qu'arrive- 
t-il  alors?  on  a  fait  une  peinture  égyptienne,  un  bas-relief  dé- 
composé, et  Ton  n*a  pas  exprimé  le  moins  du  monde  une  action, 
un  fait  historique.  Dans  ce  cas,  il  faut  aller  enterrer  son  œuvre 
dans  le  sable  de  Syène  ou  de  Ghiseh,  mais  non  pas  Tenvoyer 
au  Louvre.  C'est  le  conseil  que  nous  donnerons  à  M.  Guignet, 
auteur  d'un  Joseph  expliquant  les  songes  de  Pharaon.  Si  ron 
veut  apprécier  la  justesse  de  notre  opinion,  on  n'a  qu'à  rappro- 
cher de  cette  toile  la  charmante  composition  de  M.  Dominique 
Papety,  Memphis.  L'artiste,  tout  en  conservant  les  costumes, 
les  physionomies  que  lui  indiquaient  les  monuments  égyptiens, 
a  su  donner  à  ses  figures  la  vie  et  la  sensibilité.  Son  ciel  est 
admirable  ;  les  accessoires  touchés  avec  finesse  et  très  exacts. 
Nous  n'aimons  pas  infiniment  la  pose  bizarre  du  personnage 
principal,  couché  comme  un  sphinx  :  mais  néanmoins  ce  ta- 
bleau nous  plaît  singulièrement  pour  sa  belle  couleur. 

Les  sujets  empruntés  à  l'antiquité  sacrée  sont  très  nombreux 
cette  année,  et  il  est  probable  qu'ils  le  deviendront  de  plus  en 
plus  à  chaque  exposition.  On  ne  peint  plus  guère  pour  Tamour 
de  l'art,  par  piété  patriotique;  on  peint  pour  vivre.  Or,  le  gou- 
vernement ne  peut  presque  plus  commander  que  des  tableaux 
d'église.  Les  galeries  de  Versailles  sont  pleines,  on  a  repré- 
senté toutes  nos  victoires  ;  ainsi  donc,  à  moins  d'entreprendre 
la  collection  de  nos  défaites,  on  ne  saurait  plus  que  rarement 
demander  aux  artistes  de  grandes  toiles  de  bataille.  Au  moins 
a-t-on  toujours  des  chapelles  à  orner.  Les  particuliers  ne  veu- 
lent plus  de  grands  tableaux.  Se  trouverait-il  un  amateur  au- 
jourd'hui pour  acheter  Psyché  ou  t éducation  d'Achille? 

Les  artistes  acceptent  donc  la  nûssion  de  représenter  tous  les 
saints  du  calendrier  ;  et  Dieu  sait  comment  ils  s'en  acquittent. 
Les  peintres  d'autrefois  avaient  presque  tous  un  saint  qu'ils 
affectionnaient  en  particulier;  ils  avaient  étudié  sa  vie,  ils 
avaient  écouté  avec  foi  le  récit  de  ses  miracles.  Aussi  dans 
toutes  les  toiles  qu'ils  lui  consacraient,  remarque-t-on  une 
expression  juste  et  animée.  Si  les  œuvres  ainsi  conçues  pèchent 
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quelquefois,  souvent  même,  par  l'inexactitude  du  costume, 
cela  tient  à  l'ignorante  bonhomie  des  artistes,  et  Ton  serait 
niai  venu  à  leur  en  faire  un  reproche.  Mais  aujourd'hui,  lorsque 
nous  voyons  des  peintres  négliger  entièrement  l'expression 
et  la  vérité  de  mouvement  pour  imiter  le  faire  particulier  de 
tel  ou  tel  maître  du  vieux  temps,  et  chercher  à  reproduire, 
non  pas  la  couleur  qu'il  avait  donnée  à  ses  tableaux,  mais 
bien  celle  que  le  temps,  la  décomposition  du  vernis  et  les 
combinaisons  chimiques,  résultant  du  contact  de  l'air,  leur  ont 
faite  ;  quand  ces  peintres  entourent  un  Christ  mort  de  mar- 
chands vénitiens  du  xvi*  siècle,  ou  de  bourgmestres  flamands 
du  xvii*,  nous  devons  leur  dire  qu'ils  sont  dans  une  voie 
absurde.  Si  vous  tenez  absolument  à  commettre  des  anachro- 
nismes,  faites  comme  les  artistes   du  moyen  âge,  ne  vous 
préoccupez  que  du  drame,  ne  cherchez  que  le  rendu  de  la  si- 
tuation, négligez  les  notions  de  pays  et  d'époques;  mais  pour 
être  conséquents,  ne  remontez  pas  au  delà  de  vos  contempo- 
rains; vêtez  saint  Paul  en  capitaine  de  la  ligne,  et  saint  Martin 
en  garde  municipal. 

Il  est  vrai  qu'à  ce  compte  on  ne  trouverait  pas  ce  que  l'on 
cherche,  c'est-à-dire  le  moyen  de  peindre  d'une  façon  telle- 
ment en  dehors  de  la  nature  que  celle-ci  ne  puisse  plus  servir 
à  vous  contrôler.  Quand  on  ne  sait  pas  peindre  un  bras  ou  un 
pied,  en  général,  on  veut  se  donner  le  droit  de  faire  un  bras  ou 
un  pied  du  xni*'  siècle,  et  que  tout  soit  dit.  Et  puis,  en  imitant 
les  vieux  maîtres,  on  espère  toujours  que  l'œil,  charmé  par 
certains  tons  qui  lui  sont  familiers,  se  tiendra  pour  satisfait  et 
ne  découvrira  pas  l'imperfection  du  dessin,  la  nullité  de  senti- 
ment, l'inhabileté  du  pinceau. 

Parmi  les  bons  tableaux  religieux,  nous  mettrons  en  première 
ligne  IdL  Mater  dolorosa,  de  M.  Tissier;  le  même  sujet  traité  par 
M.  Hippolyte  Flandrin;  la  sainte  Vierge  et  les  saintes  femmes 
allant  au  sépulcre^  de  M.  Landclle;  les  Apôtres  allant  prêcher 
rÉvangile,  par  M.  Gleyre.  Les  qualités  qui  recommandent 
ces  artistes  sont  sans  doutes  fort  différentes;  mais  ce  qu'ils 
ont  en  commun,  c'est  un  sentiment  parfait  des  sujets  qu'ils 
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ont  choisis,  c'est  une  couleur  vraie.  Nous  avons  peu  de  notions 
exactes  sur  le  costume  des  Juifs  au  commencement  de  notre 
hvQ  ;  au  moins  ne  faut-il  pas  s'écarter  à  plaisir  de  ce  que  nous 
en  savons.  MM.  Flandrin,  Tissier,  Landelle  et  Gleyre  ont  eu 
ce  bon  goût.  Le  dernier  semble  toutefois  s'être  proposé  de  ne 
pas  faire  figurer  dans  son  tableau  deux  robes  ou  deux  manteaux 
de  la  même  couleur,  ce  qui  est  invraisemblable  et  puéril. 

Le  Christ  descendu  de  la  Croix^  de  M.  Adolphe  Brune,  est 
en  général  très  bien  peint  ;  mais  il  présente  le  défaut  que  nous 
signalions  tout  à  Theure,  et  que  M.  Brune  devait  laisser  aux 
artistes  qui  n'ont  pas  comme  lui  de  solides  qualités  ;  ses  saintes 
Femmes  et  son  Joseph  d'Arimathie  sont  des  portraits  de  fa- 
mille, et  portent  le  costume  flamand. 

M.  Auguste  Glaize  a  employé  dans  la  Conversion  de  la  Ma- 
deleine^ des  vêtemnts  chinois  et  arabes.  M.  Quecq  a  placé  au 
premier  plan  de  ses  Martyrs  chrétiens  un  manteau  de  velours 
qui  est  très  désagréable  à  la  vue  en  même  temps  qu'il  est  un 
anachronisme.  Le  Jésus-Christ  laissant  venir  à  lui  les  petits 
enfants,  de  M.  Guignet,  parait  entouré  de  petits  sauvages  de 
l'Amérique  du  Nord  ou  de  la  Nouvelle-Zemble.  Le  peintre  a 
donné  pour  commentaire  à  son  tableau  cette  parole  de  l'Écri- 
ture :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  ceux  qui  ne  ressem- 
bleront point  à  ces  enfants,  n'entreront  pas  dans  le  Royaume 
des  cieux.  )>  Il  y  a  là  de  quoi  faire  désespérer«du  salut  de  l'Eu- 
rope tout  entière. 

Dans  \c  Sermon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne,  M.  Edouard 
Dubuffe  a  entouré  le  Sauveur  de  blondes  gauloises  et  de 
Germains  roux.  On  cherche  en  vain  les  Israélites  et  la  Judée 
dans  ce  tableau. 

Nous  le  répétons,  c'est  au  point  de  vue  archéologique  que 
nous  considérons  l'exposition  du  Louvre  :  aussi  reprochons- 
nous  à  M.  Jeanne-Julien  d'avoir  fait  perdre  à  un  bon  ouvrage, 
la  Vierge  et  saint  Jean,  une  partie  de  l'effet  qu'il  devait  produire 
en  donnant  à  son  tableau  le  caractère  d'une  imitation  des 
œuvres  du  xvm"  siècle.  Chez  Jouvenet  et  Lesueur,  ce  n'est 
par  le  costume  qu'il  faut  étudier. 
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M.  Laviron  est  un  critique  trop  habile  pour  ne  pas  savoir 
que  certaines  étoffes  et  certaines  coiffures  ne  doivent  pas  figu- 
rer dans  un  sujet  comme /e5i«  chez  Marthe  et  Marie,  Pourquoi 
donc  ce  coussin  de  damas  jaune  aux  pieds  du  Christ?  Pourquoi 
avoir  donné  à  Marie  la  tète  si  connue  de  la  Pomone  de  Paris 
Bordone? 

Il  nous  est  facile  de  juger  de  Texactitudc  des  costumes  grecs 
ou  romains,  car  les  monuments  ne  nous  manquent  pas.  Aussi 
est-ce  avec  affliction  que  nous  entretiendrons  le  lecteur  de 
certaines  toiles  qui  ont  la  bonne  volonté  de  représenter  des 
sujets  classiques.  Le  Téléniaque  racontant  ses  aventures,  do 
M.  Bilfeld  ;  Y  Ariane  et  Thésée,  de  M.  Geffroy  ;  Pan,  Silène, 
Daphnis  et  Nais,  de  M.  Matout  ;  les  Derniers  instants  de  Néron, 
de  M.  Bigand;  Norma,  par  M.  Grosclaude  sont  des  œuvres 
que  nous  n'essaierons  pas  de  qualifier.  Pourquoi  faut-il  que 
nous  ajoutions  à  cette  liste  malheureuse  une  toile  de  Fauteur 
du  Massacre  de  Chio^  du  Dante  aux  enfers?  En  voyant  le  Marc- 
Aurèle  de  M.  Eugène  Delacroix,  on  se  demande  à  quelle  idée 
cède  ce  grand  artiste,  lorsqu'il  déserte  ainsi  son  beau  talent 
d'autrefois.  L*affreux  vieillard,  tout  verdfttre,  qui  meurt  sur 
un  grabat  entouré  de  vieillards  plus  affreux  encore,  représento- 
t-il  cet  empereur  à  la  belle  et  noble  figure,  à  la  barbe  si  soi- 
gneusement bouclée  ^ont  il  nous  reste  tant  de  portraits  en 
statues,  en  bustes,  en  médailles?  Marc-Aurèle  était  un  philo- 
sophe, il  est  vrai  ;  mais  M.  Delacroix  confond-il  les  stoïciens 
et  les  cyniques?  Le  fils  d'Antoine  le  Pieux,  le  vainqueur  des 
Germains  et  des  Parthes  est  mort  dans  le  palais  des  Césars,  et 
non  dans  un  cachot.  L'austère  et  sereine  simplicité  des  amis 
du  mourant  n'eut-elle  pas  heureusement  contrasté  avec  le  luxe 
de  la  demeure  impériale?  Et  puis  le  visage  de  Commode  n'est- 
il  pas  assez  connu?  Pourquoi  lui  donner  la  tête  de  Néron?  Est- 
ce  à  cause  de  la  ressemblance  morale  que  présente  la  vie  de 
ces  deux  monstres?  M.  Delacroix  connaît  pourtant  l'importance 
de  la  vérité  historique  en  peinture,  nous  n'en  voudrions  pour 
preuve  que  le  soin  avec  lequel  il  a  observé  dans  le  Dante  aux 
enfers  les  détails  de  pose,  de  costume,  de  scène  que  fournit 


346  SâLON  de  1845. 

une  belle  vignette  du  célèbre  manuscrit  du  Vatican.  M,  Dela- 
croix cherche,  dit-on,  à  imiter  l'école  vénitienne;  mais  ce  n'est 
ni  au  Titien,  ni  au  Tintoret,  ni  à  Paul  Véronëse  qu'il  réussit  à 
ressembler;  il  atteint  aux  plus  mauvais  tableaux  du  Bassan  ou 
de  ses  élèves.  On  connaît  assez  la  manière  de  ces  peintres,  qui 
donnaient,  avec  la  plus  grande  impartialité,  le  même  Ion, 
presque  la  même  forme,  à  un  Christ  au  tombeau  et  à  une  Scène 
de  Vendanges^  et  nous  n'avons  nul  besoin  d'insister  pour  que 
Ton  apprécie  la  comparaison  que  nous  venons  d'établir. 

Si  les  bonnes  compositions  empruntées  à  Thistoire  classique 
ou  à  la  mythologie  manquent  au  salon  de  cette  année,  au 
moins  y  trouvons-nous  un  grand  nombre  de  tableaux  qui  re- 
présentent très  fidèlement  des  monuments  antiques  fort  inté- 
ressants à  étudier.  M.  Geslin  a  envoyé  de  Rome  une  excellente 
Vue  du  forum.  Ce  tableau,  où  se  déploient  un  fragment  du 
portique  des  douze  dieux,  les  colonnes  du  temple  de  Yespasien, 
l'église  Sainte-Martine,  l'arc  de  Septime-Sévère,  le  temple  de 
la  Fortune,  l'église  Saint-Adrien  et  la  colonne  de  Focas,  est 
d'une  couleur  très  belle  et  très  juste,  et  vaut  tout  un  mémoire 
descriptif.  M.  Dauzats  a  reproduit,  avec  son  exactitude  ordi- 
naire et  sa  chaude  couleur,  FArc  de  triomphe  et  les  Ruines  de 
Djémilahy  dans  la  province  de  Constantine.  Nous  citerons 
encore  une  Vue  du  Cotisée,  de  M.  Bénouyille  ;  la  Villa  Mécène  ; 
les  Vues  de  Tivoli  et  du  Campo  VaccinOy  de  M.  Buttura;  le 
Temple  de  la  Sibylle,  de  M.  Carelli;  les  Ruines  du  palais  des 
Césars,  de  M.  Knip  ;  la  Vue  de  la  Tour  des  esclaves  dans  la  cam- 
pagne de  Rome,  de  M.  Prieur;  la  Vallée  des  Aqueducs  à  Tivoli, 
par  M.  Schaeffer;  au  mérite  de  l'exécution,  ces  tableaux  joi- 
gnent celui  de  représenter  d'une  manière  très  fidèle  les  carac- 
tères archéologiques  de  monuments  qui  offrent  le  plus  grand 
intérêt. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  les  peintres  ont  découvert  le 
moyen  âge;  les  artistes  d'autrefois  ne  s'en  préoccupaient  point 
depuis  la  Renaissance,  c'est-à-dire  depuis  qu'il  avait  cessé 
d'exister.  Si,  par  hasard,  on  était  forcé  de  traiter  quelque 
sujet  appartenant  à  cette  époque,  on  n'avait  nul  besoin,  pour 
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cela,  d'études  particulières;  l'antiquité  ne  suffisait-elle  pas  à 
tout?  On  donnait  donc  à  Clovis  Tépée  et  les  cothurnes  de  . 
J.  César,  à  saint  Louis  la  toge  et  les  lauriers  de  Titus  ;  on  y 
ajoutait  quelques  moines,  un  évoque  drapé  à  la  romaine,  et  la 
scène  était  parfaite.  Cette  méthode  ne  pouvait  plus  convenir  à 
la  critique  moderne,  et  nous  devons  dire  que  les  artistes  n'ont 
pas  peu  contribué,  par  leurs  recherches,  par  les  collections 
qu'ils  ont  formées,  à  faire  connaître  les  usages,  les  armes,  les 
costumes  que  nos  ancêtres  avaient  adoptés. 

L'attention  est  éveillée  sur  ce  point;  mais  cependant  les 
tentatives  ne  sont  pas  toutes  également  heureuses. 

M.  Gosse,  auteur  des  Derniers  instants  de  S. -Vincent  Ferrier, 
a  su  donner  à  ses  personnages  des  costumes  qu'ils  ont  dû 
réellement  porter;  sans  ouvrir  le  livret,  on  reconnaît  à  l'instant 
que  la  scène  se  passe  en  Bretagne  et  au  commencement  du 
XV*  siècle.  M.  J.  Gigoux  est  un  artiste  consciencieux  qui 
cherche  l'expression,  le  sentiment,  mais  qui  aime  aussi  la 
vérité;  on  se  souvient  de  la  Cléopâtre  qu'il  exposa  il  y  a  quel- 
ques années.  Dans  cette  vaste  et  belle  composition,  toutes*los 
figures  étaient  étudiées  avec  amour;  Parthe,  Gaulois,  Grec, 
Egyptien,  chacun  avait  la  physionomie,  lattitude,  le  costume, 
la  couleur  qui  appartiennent  à  sa  nation.  Malheureusement 
pour  lui-même,  M.  Gigoux  avait  donné  à  la  reine  d'Egypte  les 
traits  que  nous  ont  conservés  les  monuments  ;  et  le  public,  qui 
ne  reconnaît,  en  fait  de  Cléopâtre,  que  l'Ariadne  endormie  du 
jardin  des  Tuileries,  ne  s'est  pas  montré  satisfait.  Celte  fois, 
M.  Gigoux  a  envoyé  au  salon  la  Mort  du  duc  d*Alençon  à  la 
bataille  d'Azincourt.  Cet  épisode  est  vigoureusement  rendu; 
les  armures  sont  exactes  et  bien  traitées  ;  les  archers  anglais 
surtout  ont  un  mouvement  franc  et  nettement  exprimé;  c'est 
bien  là  une  mêlée  du  moyen  âge. 

Guillaume  de  Clermont  défendant  Ptolémaîs,  de  M.  Papety, 
est  aussi  une  bonne  page,  où  l'auteur  a  su  habilement  repré- 
senter des  musulmans  en  armure,  ce  qui  est  assez  difficile  en 
raison  du  peu  de  connaissances  que  nous  possédons  sur  le 
classement  chronologique  des  armes  orientales. 
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L'histoire  des  Normands  parait  avoir  mal  inspiré  nos  pein- 
tres cette  année;  l'immense  Bataille  d'Haslings^  brossée  par 
M.  Debon,  présente  tous  les  défauts  du  Combat  de  Taillebourg^ 
par  M.  Delacroix,  sans  en  avoir  les  qualités.  L'idée  d'étager 
une  bataille  en  hauteur  à  l'exclusion  d'un  ciel  nous  a  toujours 
semblé  malheureuse.  Ici  nous  voyons  figurer  des  claymores  du 
xvu^  siècle  et  des  casques  presque  aussi  modernes.  Lorsqu'on 
peut  prendre  pour  guide  la  tapisserie  de  Bayeux,  si  variée,  si 
abondante  en  scènes  de  tous  genres,  il  n'est  pas  permis  de 
peindre  inexactement  les  soldats  de  Guillaume  le  Conquérant. 
M.  le  baron  de  Benzon,  qui  a  consacré  une  très  vaste  toile  à 
la  représentation  de  l'invasion  des  Normands  en  Italie  (vers  865) 
a  sans  doute  recherché  la  couleur  locale  ;  on  reconnaît  à  la 
main  du  guerrier  Hasting  une  de  ces  larges  épées  de  fer  que 
l'on  trouve  sur  toutes  les  côtes  des  mers  Scandinaves,  et  que 
les  antiquaires  du  Nord  regardent,  avec  raison,  comme  l'arme 
de  leurs  ancêtres  des  ix*  et  x*  siècles;  on  voit  que  ce  chef 
redoutable  porte  une  couronne  de  fer,  copiée  de  la  couronne 
de  nronze  trouvée  sur  les  bords  du  Rhin  dans  une  sépulture 
germanique;  mais  tout  cela  est  mal  ajusté,  malheureusement 
amalgamé  avec  des  draperies  romaiuf^s,  et  rappelle,  en  somme, 
les  rois  des  cartes  à  jouer  ou  ces  figures  grotesques  qui  illus- 
trent les  nombreuses  éditions  de  YHistoire  de  France  de  Le 
Ragois. 

Un  de  nos  meilleurs  peintres  de  marine,  M.  Lepoittevin, 
s'est  essayé,  cette  fois,  à  traiter  un  sujet  terrestre;  sa  Prise  de 
Baruth  (1109)  est  bien  composée,. agréablement  peinte;  mais 
non  pas  absolument  irréprochable  sous  le  rapport  du  costume. 
Les  guerriers  de  ce  tableau  ressemblent  un  peu  trop  à  ces 
Franks  de  convention  dont  on  a  tant  abusé  depuis  quelques 
années  dans  les  vignettes  historiques.  M.  Pingret  a  tout  sim- 
plement recouvert  d'armures  du  xvi*  siècle  les  soldats  qu'il  a 
placés  dans  la  Prise  dAlbare  (en  1097). 

Nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  deux  charmants 
tableaux  de  chevalet  :  les  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem 
rétablissant  la  religion  en  Arménie  (en  1347),  par  M.  Delaborde; 
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et  \dL  Protestation  des  États  évange' ligues  de  la  diète  d'Augsbourg, 
le  /"  mai  1530,  par  M.  Martersteig.  Les  Bellini,  de  M.  Billar- 
del;  le  chapitre  de  F  ordre  du  Temple  tenu  à  Paris  sous  le  ma- 
gistère de  Robert  le  Bourguignon,  en  H47,  de  M.  Granct;  le 
Marino  Faliero,  de  M.  Robert  Fleury,  sont  des  œuvres  recom- 
mandables  ;  mais  comment  ce  dernier  a-t-il  placé  son  doge, 
qui  fut  décapité  en  1355,  sur  un  escalier  et  devant  une  façade 
de  palais  dont  le  style  est  postérieur  d'au  moins  un  siècle  et 
demi  à  cet  événement  ? 

Le  droit  de  haute  et  basse  justice  au  xv*  siècle  a  servi  de  pré- 
texte à  M.  Jacquand  pour  peindre  avec  délicatesse  et  entente 
harmonieuse  de  la  couleur  toutes  sortes  d'étoffes  et  de  pièces 
d'orfèvrerie.  Les  costumes  de  ses  personnages  sont  ceux  du 
temps  de  Charles  IX;  aussi  y  a-t-il  probablement  erreur  de  la 
part  du  livret,  et  devons-nous  lire  xvi*  siècle.  Une  bataille 
livrée  contre  les  Maures  de  la  Sagre  de  Tolède,  en  1102,  de 
M.  Ribera,  est  une  œuvre  méritoire  et  louable  sous  le  rapport 
des  armes  et  des  costumes;  malheureusement  le  dessin  en  est 
faible,  et  la  couleur  manque  de  solidité. 

Nous  croyons  utile  pour  les  antiquaires  de  leur  indiquer  ici 
les  tableaux  consacrés  à  la  reproduction  de  monuments^an- 
ciens.  Nous  ne  citerons  toutefois  que  ceux  qui,  par  leur  exac- 
titude, peuvent  servir  leurs  études. 

Ainsi  nous  avons  remarqué  une  Vue  intérieure  de  la  Cathé- 
drale de  Toulouse,  par  M.  Boilly;  une  Vtie  de  la  porte  Saint- 
André  à  Autun,  par  M.  Bouhot;  une  Vue  intérieure  de  la  Ca- 
thédrale de  Lyon,  par  M.  Chaperon;  V Église  de  la  Chapelle, 
près  Crécy,  par  M^'*  Cholet  ;  la  Cathédrale  de  Reims,  par 
M.  Dauzats  ;  la  Tour  de  Mont  fort  VAmaury,  par  M.  Fclly  ; 
le  Château  d Edimbourg,  par  M.  Gagnery  ;  la  Cathédrale  d'É- 
vreux  et  le  Beffroi  de  Comines,  par  M.  Garnerey;  une  Vue  de 
Moret,  par  M.  Grandjean;  une  Vue  du  château  de  Vézelay,  par 
M.  Grenet  ;  le  Château  de  Pau,  par  M.  Guiaud  ;  le  Palais  des 
papes  à  Avignon,  par  M.  Joyant;  le  vieux  Palais  de  Florence ^ 
par  M.  Leblanc;  t Église  de  Saint-Laurent  à  Nuremberg,  par 
M.  Mathieu  ;  t Intérieur  de  C église  de  Saint-Séverin,  par  M.  Milon  ; 
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l'Église  de  SaifU -Benoît  à  Subiaco,  par  M.  Montessuy  ;  la 
Basilique  Saint-Antoine  à  Pise  et  FAnnunziata  à  Padoue,  par 
M.  Perrot;  le  Château  de  Windsor^  par  M.  Pingret  ;  une  Vue  du 
Château  d'Azai-le-Rideau^  par  M.  Ricois  ;  la  Cathédrale  de 
Trêves  et  r Intérieur  de  Véglise  de  Saint-Pierre  à  Luxembourg, 
par  M.  Ronde  ;  les  Ruines  de  F  abbaye  de  Villers  (Belgique), 
par  M.  Sébron  ;  F  Église  Notre-Dame  de  f  Épine,  près  Chàlons, 
par  M.  Souplel;  deux  vues  de  Venise,  par  M.  Vinit. 

II  y  a  encore  une  classe  de  tableaux  qui  intéresse  les  archéo- 
logues, celle  qui  nous  fait  connaître  les  pittoresques  et  tradi- 
tionnels costumes  de  TOrient,  et  de  différentes  provinces 
d'Europe. 

Il  n'y  a,  selon  nous,  que  M.  Vemet  qui  sache  peindre  exac- 
tement les  Arabes  ;  sous  ce  rapport  la  prise  de  la  Smahia  est 
un  chef-d'œuvre  ;  et  si  dans  quelques  années  les  populations 
musulmanes  de  TAlgérie  sont  détruites  ou  transformées,  les 
grandes  pages  de  M.  Vernet  resteront  du  moins  pour  trans- 
mettre aux  antiquaires  à  venir  ces  dernières  traces  des  physio- 
nomies patriarcales  qui  donnent  une  idée  du  siècle  antéhisto- 
rique  d'Abraham. 

M.  Dulac  a  fait  figurer  dans  deux  tableaux  les  Costumes  de 
Nemi  et  ceux  à'Albano.  M.  Armand  Leleux  a  représenté  des 
Zingaris  {Lombardie  vénitienne)  ;  M.  Lepoittevin  dans  Backhuy- 
sen  se  faisant  raconter  des  faits  de  piraterie,  et  dans  Van  de 
Velde  étudiant  T effet  du  canon  que  Ruyter  fait  tirer,  a  su  nous 
donner  de  curieux  échantillons  du  vieux  costume  hollandais  Le 
Corps  de  garde  de  M.  Meissonnier  est  une  délicieuse  miniature 
où  Ton  voit  des  soldats  du  xvp  siècle.  Les  Pâtres  bas-bretons 
et  le  Départ  pour  le  marché  dam  les  Basses-Pyrénées  sont  deux 
charmantes  compositions  où  M.  Adolphe  Leleux  a  déployé  ce 
talent  si  fin,  cette  habileté  d'observation  qui  le  distinguent  à 
un  si  haut  point.  Une  Chasse  en  Volhynie  de  M.  Malankiéwicz 
nous  montre  le  gracieux  costume  national  des  Polonais  ;  enfin 
M.  Schnetz  a  envoyé  de  Rome  des  Paysans  en  repos  écoutant 
un  jeune  pifferaro  ;  tme  Messe  ;  une  Jeune  femme  pleurant 
auprès  de  son  mari  mort,  et  nous  avons  retrouvé  dans  ces 
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différentes  scènes  toute  la  verve  de  l'autour  du  petit  Sixte- 
Quint. 

Les  architectes  sont  pour  nous,  quand  i]s  le  veulent  bien, 
de  puissants  auxiliaires.  Gomme  Texactitude  est  un  attribut  de 
leur  genre,  nous  n'avons  pas  à  discuter  les  copies  de  monu- 
ments qu'ils  ont  exposées,  nous  devons  nous  borner  à  les  citer, 
en  engageant  les  archéologues  à  les  étudier  avec  soin.  On  re- 
marquera donc  avec  nous  :  Y  Amphithéâtre  de  NtmeSy  par 
M.  Delbrouck;  le  Monument  romain  de  saint  Remy,  par 
M.  Joret;  les  Études  archéologiques  sur  le  château  de  Coucy^ 
par  M.  Malpiëce;  les  Détails  de  Faitre  Saint-Maclou  à  Rouen, 
par  M.  Rimbaut;  vingt-deux  dessins  de  monuments  d'Italie, 
d'Egypte,  de  Constantinople  et  de  Trébizonde  par  M.  Tou- 
douze;  f  Archéologie  parisienne  de  M.  Vacquer,  collection  qui 
résume  toutes  les  découvertes  de  monuments  antiques  faites  à 
Paris  pendant  Tannée  1844. 

Dans  la  salle  des  sculptures  nous  avons  admiré  un  groupe 
en  marbre  de  M.  Etex  représentant  Héro  et  Léandre\  laLesbie 
de  Catulle  pleurant  un  moineau,  statue  que  M.  Cumberworth 
a  su  empeindre  d'une  douleur  bien  exprimée  ;  et  par-dessus 
tout  la  Phryné  de  M.  Pradier  qui  traite  toujours  si  habilement 
les  sujets  antiques. 

h* Automne  de  M.  Jouffroy  est  une  figure  bien  drapée  et 
largement  exécutée  ;  et  les  mêmes  qualités  distinguent  un 
buste  de  la  même  figure  allégorique  dû  au  ciseau  de  M.  Vilain. 
M.  Farochon  a  exposé  un  Enfant  chargé  et  embarrassé  de  fruits, 
figure  de  marbre  dans  le  genre  des  putti  antiques  et  bien 
supérieure  sous  le  rapport  de  l'exécution  au  Christ  du  même 
artiste.  Jeanne  dArc  sur  le  bûcher,  de  M.  Feuchère,  est  bien 
posée,  mais  les  mains  nous  paraissent  un  peu  fortes,  ha  Psyché, 
de  M.  Loison,  et  une  Vierge,  de  M.  Simart,  sont  recomman- 
dables  ;  enfiïi  la  Sainte  Elisabeth  de  Hofigrie,  groupe  par 
M.  Schœnewerk,  est  bien  modelée  et  gracieusement  ajustée. 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche  de 
parler  des  dessins  et  des  aquarelles,  car  on  y  trouve  des  œuvres 
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précieuses  et  utiles  pour  nos  travaux;  nous  mentionnerons 
seulement  en  passant  X Histoire  deSamson,  excellente  série  de 
dessins  de  M.  Dccomps  à  laquelle  il  faudrait  consacrer  une 
dissertation  spéciale. 


Collection  de  plombs  historiés  trouvés  dans  la  Seine 
et  recueillis  par  Arthur  Forgeais.  Troisième  série. 
Variétés  numismatiques .  1864,  in-8"  (1). 


COMPTE   RENDU. 


(Extrait  du  tome  IX  (nouvelle  série)  de  la  Revue  numismatique^ 

1864,  pp.  69-80.) 


Il  a  deux  ans  (2),  nous  annoncions  la  prcmièro  partie  de 
l'ouvrage  dans  lequel  M.  Forgeais  a  entrepris  de  décrire  tous 
les  objets  curieux  de  plomb  que  Ton  trouve  dans  le  lit  de  la 
Seine.  Cette  première  partie  élaît,  on  se  le  rappelle,  consa- 
crée aux  méreaux  des  corporations  de  métiers. 

Si  nous  n'avons  rien  dit  ici  du  second  volume,  étranger  à  la 
numismatique  et  contenant  un  recueil  d'enseignes  de  pèleri- 
nages ou  images  destinées  à  être  attachées  à  la  coiffure  des 
pèlerins,  nous  avons  eu  l'occasion  de  rendre  ailleurs  justice  au 
soin  intelligent  avec  lequel  l'auteur  a  expliqué  une  série  de  pe- 
tits monuments  tout  à  fait  intéressante,  et  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  a  ratifié  notre  jugement  en  décernant 
à  M.  Forgeais  la  troisième  mention  très  honorable  au  concours 
des  antiquités  nationales,  où  un  grand  nombre  de  bons  livres 
était  présenté. 

M.  Forgeais  comprend  dans  sa  troisième  série  : 

Les  méreaux  capitulaires, 

Les  méreaux  de  confréries, 

Les  méreaux  des  offices  de  la  maison  du  roi, 

Enfin  des  enseignes  politiques. 

(1)  Paris,  chez  l'auteur,  5i,]qaai  des  Orfcvrei,  et  chez  Aubry,  16,  rue  Dauphiae. 

(2)  V.  p.  198  du  t.  V  des  Œuvres  de  A.  de  Longpéiier. 
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Disons  d'abord  qu'à  part  toutes  les  îoducUoDs  qu'on  Ure  de 
l'examen  des  types  figurés  sur  ces  plombs,  on  a  maintenant  uac 
raison  déterminante,  bien  claire,  pour  leur  donner  le  nom  de 
méreau.  Elle  nous  esl  fournie  par  la  légende  d'une  pièce  trou- 
vée au  pont  au  Change  en  1850. 


Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  sens  de  l'inscription 
merelli  ad  semiduplum,  dont  nous  nous  bornons  d'abord  à 
signaler  le  premier  mot. 

M.  Forgeais  a  si  bien  expliqué  l'usage  des  méreaux  capitu-^ 
laires  que  nous  ne  pouvons  résister  à  la  tentation  de  transcrire 
ici  quelques  passages  de  son  livre. 

i<  Avant  tout,  il  faut  savoir  que  le  bréviaire,  à  la  récitation 
duquel  tous  les  prêtres  sont  encore  tenus,  se  chantait  et  se 
psalmodiait  publiquement  dans  les  monastères  et  les  cathé- 
draleq.  C'était  ce  qu'on  appelait  l'office  divin  ;  et  pour  la  messe, 
par  exemple,  beaucoup  de  simples  chrétiens  tenaient  à  l'en- 
tendre chaque  jour,  non  pas  seulement  récitée,  mais  chantée. 

<i  Quant  aux  heures  de  l'office,  c'est-è-dire  aux  diverses  sec- 
tions du  bréviaire,  il  était  absolument  reçu  qu'elles  devaient 
être  chantées  chaque  jour  dans  tous  les  chapitres  soit  cano- 
niaux (communautés  régulières  d'hommes  ou  de  femmes,  cha- 
pitres épiscopaux),  soit  collégiaux  (c'est-à-dire  d'un  moindre 
nombre  de  prêtres  attachés  à  une  église  qui  n'était  pas  ca- 
thédrale). Le  goût  des  fidèles  pour  cette  célébration  quoti- 
dienne avait  occasionné  la  fondation  d'un  grand  nombre  de 
collégiales  qui  entretenaient  chacune  un  certain  nombre  d'ec- 
clésiastiques chargés  de  celte  fonction,  aussi  bien  que  de 
célébrer  tous  les  jours  la  messe  à  des  heures  marquées...  Le 
chanoine  n'était  prébende  ou  bénéficiaire  (pourvu  d'une  rente 
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payable  ad  hoc)  qu'à  la  condition  bien  connue  de  prendre  pari 
à  ce  service  divin  tous  les  jours. 

((  Ces  fondations  avaient  d'abord  paru  toutes  simples,  puis- 
que  Ton  savait  à  quoi  Ton  s'engageait  en  les  acceptant.  Mais 
il  arriva,  comme  toujours,  que  les  donataires  trouvèrent  bon, 
peu  à  peu,  de  garder  le  bénéfice  tout  en  écartant  la  charge. 
On  donnait  de  bonnes  ou  de  mauvaises  raisons  pour  se  dis- 
penser d^assîster  à  l'office,  en  tout  ou  en  partie,  mais  très  spé- 
cialement quand  il  s'agissait  de  se  lever  la  nuit  et  de  passer 
une  ou  deux  heures  dans  l'église  pendant  l'hiver...  Ce  fut  seu- 
lement vers  le  xu«  ou  le  xni«  siècle,  je  crois,  que  Texpérience 
suggéra  de  prendre  les  gens  par  Tintérèt,  qui  est  malheureu- 
sement une  meilleure  garde  que  la  conscience  toute  pure.  En 
conséquence,  une  bonne  partie  de  la  pension  canoniale  ne  fut 
plus  touchée  que  sur  la  constatation  de  la  présence  à  Toffice  (1). 

((  Communément,  on  imagina  de  ne  pointer  le  nom  des  arri- 
vants qu'à  mesure  qu'ils  se  présentaient  au  chœur,  et  passé 
un  certain  instant,  il  y  avait  diminution  ou  retenue  complète 
delà  quote-part  afférente  à  cette  partie  de  l'office...  Si  l'on 
faisait  le  payement  à  l'arrivée  de  chacun,  moyennant  qu'on 
n'arrivât  pas  trop  tard,  on  établissait  évidemment  dans  l'église 
une  sorte  de  bureau  dont  l'inconvenance  sautait  tout  de  suite 
aux  yeux.  Enfin  l'on  trouva  les  jetons  de  présence,  dont  l'in- 
vention nous  parait  aujourd'hui  toute  simple;  dès  lors,  il  suf- 
fisait que  l'officier  chargé  de  ce  soin  se  trouvât  à  la  porte  du 
chœur  pendant  le  temps  prescrit  pour  l'arrivée  opportune,  et 
fit  à  chacun  la  remise  de  son  méreau,  comme  on  distribue 
aujourd'hui  des  jetons  de  présence  aux  membres  de  plusieurs 
corporations  ou  réunions  scientifiques,  financières,  etc..  Gé- 
néralement, le  terme  de  tolérance  pour  l'arrivée  au  chœur  ne 
dépassait  pas,  à  la  messe,  le  Kyrie  ou,  à  l'office,  la  fin  du  pre- 
mier psaume. 

(1)  Si  D0U8  en  croyons  Pierre  Janvier,  curé  dune  paroisse  de  Mcaux  au 
xviio  siècle,  la  rétribution  était  impuissante  à  produire  l'effet  qu'on  en  avait  at- 
tendu :  u  Le  peu  d'assiduité,  dit-il,  que  font  les  chanoyncs  à  Téglise,  contre 
leur  serment  et  foy,  leur  ont  fait  oster  les  méreaux.  »  Voy.  Revue  numism. 
1841,  p.  150.  (P.  91  du  t.  IV  des  Œuvres  de  A,  de  L.) 
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«  L'office,  dont  se  compose  la  tAche  quolidienne  du  bré- 
viaire, se  divise  en  plusieurs  sections  qui  peuvent  souvenl  et 
même  doivent  être  séparées.  C'est  ce  que  l'on  appelle  des 
heures,  parce  que  le  moment  de  leur  récitation  normale  cor- 
respond k  certaines  parties  du  jour. 

«  Il  y  a  Mathies  et  Laudes,  communément  comprises  loales 


les  deux  sous  ta  dénomination  de  Matines.  D'après  ce  nom, 
on  voit  que  leur  véritable  moment  est  le  malin;  mais  à  vrai 
dire  le  grand  malin,  le  chant  du  coq.  L'usage  s'introduisit  peu 
à  peu  d'anticiper  (comme  on  dît)  les  Matines  en  les  récitant  la 
veille  au  soir;  mais  les  chapitres  un  peu  sévères  n'admircal 
pas  ces  adoucissements.  L'abbé  Lebcuf  témoigne  que,  de  son 
temps,  les  chanoines  de  Paris  célébraient  encore  les  Matùm 
vers  le  milieu  de  la  nuit.  » 

Le  méreau  des  Matines  qu'on  voit  ci-dessus  a  été  trouvé  au 
Petit-Pont,  en  1861 .  C'est  au  même  endroit  de  la  Seine  qu'on 
a  recueilli  en   1862  cette  seconde  pièce,  qui  appartient  au 


siècle  suivant  (ICH)-  Toutes  deux  paraissent  avoir  été  fabri- 
quées pour  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Les  lettres  MA  qui  se  trouvent  placées  dans  le  champ,  près  de 
la  ligure  de  la  Vierge,  peuvent  se  traduire  par  Matines  ou  par 
Maiia. 
M.  Forgeais  se  demande  si  ces  méreaux  ont  été  fabriquai 
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pour  les  chanoines  ou  pour  les  membres  laïques  de  la  con- 
frérie. Il  fait  appel,  pour  éclaircir  celle  question,  au  zèle  des 
personnes  qui  étudient  les  anciens  textes  que  recèlent  les 
archives. 


Sur  ce  méreau,  trouvé  au  Pont-Neuf  en  18G1,  on  lit  Primp, 
la  première  heure  du  jour,  parce  que  les  Matines  devaient  être 
terminées  avant  le  lever  du  soleil  et  que  Prime  se  chantait  à 
six  heures  du  matin  quand  on  no  réunissait  pas  cette  partie  do 
l'office  à  quelqu'une  des  suivantes. 


Tierce  (troisième  heure)  se  chantait  k  neuf  heures.  Ce  mé- 
reau,  trouvé  au  pont  Notre-Dame  en  i862,  porte  une  indica- 
tion VI. D  qui  doit  le  faire  attribuer  aux  chanoines  de  la  cathé- 
drale, car  six  deniers  pour  Tierce  seule  représentent  une  valeur 
considérable  qui  ne  devait  même  être  applicable  qu'aux  fêtes 
du  premier  ordre.  L'orthographe  de  TIERSE  étonne  un  peu 
au  premier  abord,  puisque  ce  mol  vient  de  tertia.  Hais  notre 
forme  moderne  tierce  n'est  pas  meilleure,  et  se  trouve  en  dé- 
saccord avec  le  masculin  tiers. 


Ce  méreau,  trouvé  près  du  pont  Notre-Dame  en  i  863  et  qui 
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apparliont  prohablement  au  xrv"  siècle,  est  de  cuivre,  et  c'est 
par  exception  que  M.  Forgeais  l'a  admis  dans  sa  collection  de 
plombs  historiés. 

La  messe  capitulaïre  s'ajoutait  chaque  jour  aux  heures  de 
l'office  canoniale;  mais  la  marque  VI  (six  deniers?)  que  porte 
cette  pièce  indique  une  rétribution  de  grande  fétc. 


L'office  de  Sexte  {sixième  heure)  se  chantait  à  midi.  Le 
méroau  de  1608,  trouvé  au  pont  d'Arcole,  en  1862,  appartient 
à  la  série  qui  nous  a  déjà  fourni  le  mércau  de  Tierce.  Il  a  la 
même  valeur  de  six  deniers  et  donne  lieu  aux  mêmes  obser- 
vations. 


Celui  de  None  recueilli  près  du  Pont-Neuf  en  {863,  est  plas 
ancien  cl  le  nombre  de  deniers  qu'il  représentait  demeure 
incertain.  L'office  de  None  (la  neuvième  heure)  était  récité  de 
deux  h  trois  heures  du  soir.  Ensuite  venaient  les  Vêpres  dont 
le  nom  se  lit  sur  une  pièce  de  plomb  fabriquée  en  1632  et 
retrouvée  deux  cent  trente  ans  plus  tard  près  du  pont  au 
Change. 


Sur  plusieurs  des  pièces  dont  on  vient  de  reproduire  le  des- 
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sîiiy  la  date  est  disposée  de  telle  façon  que  le  millésime  est  isolé' 
à  la  partie  supérieure  du  revers.  M.  Forgeais  s'est  demandé 
si  par  là  on  n'avait  pas  eu  Tinlenlion  d'indiquer  un  denier. 
Mais  il  faut  considérer  que  sur  les  pièces  de  tierce  et  de  sexte 
on  a  inscrit,  près  de  la  figure  de  la  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus, 
la  marque  VI.D  qu'il  serait  bien  hardi  d'expliquer  par  Virgo 
et  Domintis,  et  dans  laquelle  on  ne  peut  guère  voir  autre  chose 
que  six  deniers.  Dès  lors,  les  marques  tracées  sur  les  deux  faces 
de  la  même  pièce  présenteraient  une  contradiction.  M.  For- 
geais, d'ailleurs,  publie  encore  un  méreau  pour  la  messe  et  les 
vêpces  (p.  42)  sur  lequel  la  date  1582  est  coupée  en  deux;  le 
chiffre  15  isolé  à  la  partie  supérieure  ne  peut  indiquer  quinze  de- 
niers puisqu'on  voit  au  revers  :  VIII  DT.  (huit  deniers  tournois). 

<c  L'exactitude  à  matines,  dit  l'auteur,  ayant  particulière- 
ment besoin  d'être  stimulée,  on  le  conçoit  sans  peine,  la  rétri- 
bution pour  cette  partie  de  l'office  avait  été  portée  plus  haut 
que  pour  aucune  des  autres.  Généralement  d'ailleurs  afin  de 
proportionner  équitablement  la  rétribution,  à  chaque  heure  de 
l'office  correspondait  une  rémunération  pécuniaire  distincte. 
G  est  pourquoi  nous  voyons  les  méreaux  désigner  habituelle- 
ment la  partie  de  l'office  à  laquelle  on  avait  assisté,  le  droit 
que  conférait  un  jeton  de  Prime  ou  de  Vêpres  étant  autre  chose 
que  celui  de  Matines.  » 

Le  méreau  dont  le  dessin  a  été  inséré  au  commencement 
de  ce  compte  rendu  porte  la  légende  merelli  ad  semiduplum^ 
méreaux  pour  les  semi-doubles. 

«  Le  rang  des  fêtes  non  solennelles  est  caractérisé  encore 
aujourd'hui,  dans  le  bréviaire,  par  les  deux  grandes  divisions 
de  Double  et  de  Simple.  Les  Doubles  se  subdivisent  en  Double- 
majeur,  Double  de  première  classe,  etc.,  et  les  Semi-Doubles 
sont  comme  le  degré  inférieur  de  celte  série.  Ainsi  les  offices 
des  Semi -Doubles  occupent  l'avant- dernier  rang  parmi- les 
fêtes.  » 

On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  tableau  de  distribution  des 
méreaux  de  la  Sainle-Ghapelle  publié  par  M.  Jules  Rouyer 
{nev.  7mm.,  1862,  p.  483). 
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•  Après  la  série  de  pièces  qui  paraissent  appartenir  à  Noire- 
Dame  de  Paris,  parmi  lesquelles  on  voit  figurer  le  méreau  du 
machicot,  M.  Forgeais  place  les  jetons  de  présence  des  autres 
églises  :  la  Sainte-Chapelle,  Saint-Germain-l'Auxerrois,  Sunl- 
Jean-le-Rood,  Saint-Thomas,  Saint- Etienne,  Saint-Merry, 
Saint-Honoré,  Saint -Nicolas,  Saint- Gervais,  Swnt-Marcel, 
Sainte-Madeleine,  etc. 

Puis  viennent  les  méreaux  de  confréries  qui  sont  en  général 
d'assez  grandes  dimensions  et  portent  des  types  intéressants. 
Notre  savant  collaborateur,  M.  Eugène  Bûcher,  en  a  publié  un 
certain  nombre  dans  laflev.  num,  (1858,  p.  338-3S0,  pi.  XVH). 
Nous  en  placerons  un  ici  qui  a  été  recueilli  depuis,  en  1862, 
près  du  pont  Notre-Dame. 


M.  Forgeais  pense  qu'il  représente  saint  Louis  et  saint 
Rémi,  désignés  par  les  caractères  S.  L.  et  S.  R.  qui  se  voient 
dans  le  champ.  «  Le  plomb,  dit-ii,  s'expliquera  suffisamment 
si  l'on  suppose  qu'il  aura  été  destiné  à  fêter  le  sacre  d'un  roî 
de  France.  «  Nous  devons  avouer  que  cette  opinion  nous 
parait  peu  satisfaisante  et  que  nous  préférons  celle  que  l'au- 
teur émet  dans  an  paragraphe  suivant  :  «  Cependant,  comme 
les  Quinze- Vingts  avaient  saint  Louis  pour  fondateur  et  saint 
Rémi  pour  patron  de  leur  chapelle,  il  faut  peat-étre  ici  voir  le 
méreau  d'une  association  fondée  dans  l'h&pital,  soit  pour  les 
haH^snts  de  la  maîspn,  soit  pour  quelque  confrérie  attachée  à 
l'établissement.  Ou  bien  encore  ce  serait  une  pièce  destinée 
à  être  distribuée  aux  visiteurs  de  la  chapelle  le  jour  de  saint 
Rémi  ou  de  saint  Louis  pour  y  attirer  l'affluence  des  fidèles, 
et  partant  les  aumônes  en  faveur  de  l'établissement.  » 
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Après  les  méreaux  du  clergé  et  des  confréries,  M.  Forgeais 
a  formé  une  classe  pour  ceux  qu'il  attribue  aux  offices  de  la 
maison  du  Roi  et  de  la  maison  de  la  Reine  ;  l'Écurie,  la  Four- 
rière, la  Cuisine,  la  Boutillcrie,  la  Cordonnerie,  les  Bâtiments. 

Nos  collaborateurs  MM.  Jules  Rouyer  et  Eugène  Rucher, 
dans  leur  remarquable  Histoire  du  jeton  ait  moyen  âge,  ont 
publié  des  méreaux  de  cuivre  extrêmement  curieux  apparte- 
nant à  cette  série,  pièces  dont  les  légendes,  dont  les  types, 
bien  commentés  par  ces  antiquaires,  servent  maintenant  de 
guide  pour  l'intelligence  des  méreaux  de  plomb  qu'il  eût  été 
difficile  de  classer  sans  co  précieux  secours. 


En  voici  un,  par  exemple,  qui  porte  au  revers  d'une  fleur 
de  lis,  un  fer  de  cheval  qui  n'est  qu'un  type,  abrégé;  il  a  été 
trouvé  au  ponl  Saint-Charles  en  i 862.  D'autres  offrent  le 
cheval  même.  Sur  un  jeton  de  cuivre  frappé  pour  Charles  de 
France,  comte  do  la  Marche,  on  voit  deux  fers  de  cheval 
{Hist.  du  jeton,  pi.  XI,  n»  95,  p.  118). 

Cet  autre,  recueilli  en  1863,  près  du  pont  Saint-Michel, 
porte  la  figure  d'une  civière  qui  le  rattache  soit  à  l'Écurie, 
soit  à  la  Fourrière. 


Cet  office  avait  pour  objet  le  chauffage  et  les  approvisionne- 
ments. La  civière,  on  le  comprend,  représente  le  transport  du 
foin,  du  bois  et  dos  substances  de  toute  nature  qui  peuvent 
être  employées  dans  une  grande  maison.  C'est  là  ce  qui  ex- 
plique l'hésilalion  de  M.  Forgeais.  Il  n'éprouve  pas  le  même 
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embarras  au  sujet  de  la  pièce  trouvée  encore  au  pont  Saînt- 
Michel  en  1863;  on  y  voit  la  cognée  et  l'arbre  qui  peuvent 


faire  tout  simplement  allusion  à  l'approvisionnement  de  bois. 
i(  Mais,  ajoute  M.  Forgeais,  les  branches  garnies  de  fenilles 
paraissent  signifier  qu'il  s'agit  ici  de  la  feuillée  pour  former 
un  abii,  avec  des  rameaux  verts,  contre  le  soleil  ou  la  rosée 
bien  plus  que  contre  la  pluie.  Si  je  ne  me  trompe,  on  em- 
ployait aussi  les  feuilles  comme  jonchée  et  comme  garniture 
'  des  lits,  soit  pour  le  prince,  soit  pour  ses  gens.  L'ordonnance 
de  l'Hfttcl  publiée  par  Jayme  II,  roi  de  Majorque  (1)  &  l'article 
Fourrier  (II,  17),  mentionne  le  soin  qu'il  doit  prendre  de  pro- 
curer des  branches  vertes  en  été  pour  le  logis  du  roi,  et  de  la 
paille  avec  du  bois  de  chauffage  en  hiver.  » 

La  cuisine  est  représentée  par  quelques  pièces  à  marmite 
comme  celle  dont  nous  plaçons  icï  le  dessin,  et  qui  a  été 
trouvée  près  le  pont  au  Change  en  1860. 


Elle  doit,  pour  être  comprise,  être  rapprochée  du  curieux 
jeton  de  Pierre  de  Mante,  premier  queux  du  roi  Jean  le  Bon  : 
iETOIRS.PIERRE.DE  MATE  PR  QVEVS  LE  ROI.I,  jeton  dont 
le  type  est  une  marmite  (2). 

D'autres  méreaux  représentent  im  poisson,  un  tonneau,  etc. 

Les  jetons  de  cuivre  ont  servi  à  compter;  mais  après  s*être 
demandé  quel  pouvait  èlre  dans  la  maison  royale  l'usage  des 

{1}  Acfa  lanctor.  Mai,  tome  IV. 

(2)  Rouyer  et  Hacher,  Uisl.  du  jeton,  pi.  XVII,  D*  143,  p.  71. 
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méreaux  de  plomb,  M.  Forgeais  arrive  par  une  série  d'induc- 
tions à  conclure  que  «  pour  tout  ce  qui  n'était  point  solde  heb- 
domadaire d'un  emploi  constant  et  bien  défini,  il  était  assez 
simple  d'avancer  au  chef  d'office  un  certain  nombre  de  pièces 
qui  le  rendaient  responsable  de  toute  dépense,  et  qui  pourtant 
étaient  de  nulle  valeur  hors  du  bureau  de  l'hôtel.  » 

Nous  avons  dit  ailleurs  avec  quel  soin  MM.  Rouyer  et  Hucher 
avaient  recherché  le  nom  des  princesses  dont  les  armoiries  se 
remarquent  sur  de  très  anciens  jetons  (1).  M.  Forgeais  a  suivi 
la  voie  tracée  par  ses  devanciers,  et  il  attribue  h  quelques 
reines  des  méreaux  du  service  de  l'Écurie.  Deux  pièces  por- 
tant des  armes,  parti  de  France  et  de  Navarre,  lui  paraissent 
fabriquées  pour  la  maison  de  Jeanne  de  Navarre,  femme  de 
Philippe  le  Bel.  Une  autre,  trouvée  au  pont  au  Change  en  1860, 
et  sur  laquelle  on  voit,  d'un  côté  une  fleur  de  lis  et  un  lion 


avec  les  caractères  lA,  et  de  l'autre  deux  balles  de  foin  enfer- 
mées dans  des  filets,  lui  rappelle  Jeanne  de  Bourgogne,  femme 
de  Philippe  le  Long. 

Un  dernier  méreau  nous  montre,  au  droit,  un  coq,  au  revers, 
des  armes,  que  l'auteur  croit  seulement  parties  de  France  et 
Castille,  qu'il  n'ose  cependant  pas,  dit-il,  attribuer  à  Blanche, 
mère  de  saint  Louis,  et  qu'il  est  tenté  de  donner,  à  Philippe  le 
Long,  alors  que  ce  prince  n'était  pas  comte  de  Poitou.  Mais  il 
faut  remarquer  que  tous  les  frères  de  saint  Louis  portèrent 
des  armes  semblables  à  celles  que  M.  Forgeais  décrit,  et  que, 
d'ailleurs,  le  méreau  offre,  au-dessous  du  château  de  Castille, 
un  quartier  malheureusement  peu  distinct  qui  pourrait  con- 
tenir les  armes  de  Navarre,  car  on  y  voit  des  points.  Louis  le 
Hutin,  Charles  le  Bel,  lorsqu'ils  étaient  rois  de  Navarre, 

(i)  Revue  num,,  1859,  p.  199  et  sulv.  —  P.  75  et  sulv.  du  t.  V.  des  Œuvres 
de  A.  de  Longpérier, 
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JeaoDe,  femme  de  Philippe  d'Ëvreax,  auraient  aussi  des  droits 
h  notre  souvenir. 

Le  dernier  chapitre  du  volume  publié  par  M.  Forgeais  est 
consacré  aux  enseignes  politiques.  Trois  médaillons  au  type 
du  noble-à'la-rose  anglais,  et  un  au  type  de  Vécu  d'or  de 
Charles  VII,  se  rattachent  encore  à  la  numismatique;  maïs  des 
pièces  semblables  ont  déjà  été  publiées  par  M.  Constant  Leber 
dans  l'introduction  qu'il  a  placée  en  tête  de  l'ouvrage  du  doc- 
teur RigoUol,  intitulé  :  Monnaies  inconnues  des  évêques  des 
innocents  et  des  fous,  et  par  conséquent  sont  bien  connues  des 
archéologues.  La  forme  des  autres  enseignes,  fort  curieuses 
du  reste,  les  sépare  tout  à  fait  de  la  numisniatiquc,  et  nous 
devons  nous  arrêter  là. 

Les  vignettes  que  contient  ce  compte  rendu  ne  fournissent 
qu'une  idée  incomplète  des  cent  quarante-deux  dessins  donl 
M.  Forgeais  a  orné  son  ouvrage,  car  les  enseignes  et  les  mé- 
reaux  de  confréries  ont  de  plus  belles  dimensions  que  les  petits 
méreaux  capitulaires  dont  il  nous  a  toutefois  paru  utile  de 
réunir  ici  une  série. 

La  louable  persévérance  de  M.  Forgeais  nous  donne  lieu 
d'espérer  qu'il  nous  fera  connaître  prochainement  les  nou- 
veaux résultats  que  ces  patientes  recherches  ne  peuvent  man- 
quer de  produire  encore. 


NOTE 

AU    SUJET    DU 

TORSE  DE  FAUNE  DEMI-COLOSSAl 

RECONNU  PAR  M.  E.  PIOT 

PARMI   LES  RUINES  DU  THÉÂTRE  DE  DACCHU3,   A  ATHÈNES.' 

(  Elirait  du  tome  V  (Douvelle  série),  1869,  des  Comptes  rendus  de  V Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  pp.  23-26,  s.  du  5  fcTricr.) 


Les  quatre  satyres-atlantes  du  Louvre  ont  les  jambes  mo- 
dernes, les  bras  refaits  ;  quelque  habileté  qu'on  suppose  chez 
le  sculpleur  italien  qui  les  a  restaurés,  on  ne  peut  parler  do 
leur  hauteur  totale  actuelle  qu*à  titre  de  renseignement  appro- 
ximatif. Ces  figures,  quoique  semblables  et  destinées  bien  évi- 
demment à  décorer  un  même  édifice,  ne  sont  pas  exactement 
pareilles  dans  leurs  petits  détails.  Cela  est  bien  en  accord  avec 
la  richesse  du  génie  grec  ;  un  artiste  de  la  grande  antiquité 
n'eût  pas  voulu  faire  mettre  au  point  par  un  praticien  quatre 
fois  le  même  modèle. 

Nous  ne  devons  donc  pas  nous  attendre  à  trouver  une  éga- 
lité stricte  de  dimensions  dans  les  diverses  figures  qui  peuvent 
provenir  du  théâtre  de  Bacchus. 

Nous  ne  pouvons  en  ce  moment  faire  un  grand  usage  de  la 
statue  de  Stockholm,  car,  depuis  le  sternum  jusqu'aux  pieds 
inclusivement,  elle  est  moderne  ;  la  ceinture,  le  nombril,  qui 
auraient  pu  nous  servir  de  points  de  repère,  n'existent  pas 
dans  la  partie  antique.  Mais  la  barbe  et  les  pectoraux,  les 
dimensions  générales  paraissent  clairement  se  rapporter  aux 
portions  correspondantes  dans  les  statues  du  Louvre  et  d'A- 
thènes. 

La  figure  fragmentée  photographiée  dans  le  théâtre  de 
Bacchus  est  bien  certainement  semblable  à  ceUe  du  Louvre, 
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non  seulement  quant  aux  lignes  principales ,  mais  pour  les 
détails,  et  pour  le  style;  on  ne  saurait  les  séparer. 

Les  statues  du  Louvre  ont,  suivant  M.  De  Clarac,  2  m.  058 
ou  2  m.  038.  Selon  M.  Geslin,  inspecteur  du  département  des 
antiques,  qui  vient  de  les  mesurer  pour  moi  (pendant  que  je 
suis  dans  Timpossibilité  de  sortir  de  ma  chambre),  elles  ont 
2  m.  01,  entre  la  base  et  le  sommet  de  la  tète. 

Le  fragment  d'Athènes  présente,  de  la  ceinture  au  nombril, 
16  cent.  ;  du  nombril  à  la  lèvre  inférieure^  3S  cent.  ;  total, 
51  cent. 

Les  figures  du  Louvre  donnent  de  la  ceinture  à  la  lèvre 
inférieure,  deux  d'entre  elles,  46  cent.;  les  deux  autres,  4i  cent. 
Dans  les  unes,  la  distance  de  la  ceinture  au  nombril  est  de 
15  cent.;  dans  les  autres,  de  13  cent.  Ces  mesures  ont  été  pri- 
ses à  l'aide  d'un  mètre  rigide.  Si  M.  Piot  s'est  servi  d'un  mètre 
de  matière  souple  contournant  les  reliefs  du  torse,  il  aura  dû 
obtenir  des  chiffres  un  peu  plus  forts.  L'écart  est  dans  tous 
les  cas  peu  considérable. 

M.  R.  Rhangabé  m'a  dit  qu'on  avait  trouvé  des  fragments 
de  deux  statues  de  satyres-atlantes  dans  le  théâtre  deBacchus, 
oh  on  a  tenu  à  les  laisser  pour  mettre  les  architectes  et  les 
archéologues  à  même  de  trouver  réunis  tous  les  détails  cons- 
titutifs de  l'édifice.  Il  y  en  a  donc  eu  probablement  huit. 

Nos  quatre  figures  de  Paris  proviennent  de  la  villa  Albani, 
où  elles  avaient  été  apportées  vraisemblablement  lorsque  le 
cardinal  Alessandro  Albani  acheta  un  si  grand  nombre  de  mar- 
bres, avec  la  direction  de  Winckelmann.  Je  n*en  puis  dire  plus 
pour  le  moment.  C'est  une  question  très  intéressante  qui  ne 
sera  pas  perdue  de  vue.  Je  n'assistais  pas  à  la  partie  de  la 
séance  du  1"  février  1867  dans  laquelle  M.  Choisy  a  parlé  de 
ces  sculptures  (1),  en  sorte  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de 
faire  des  recherches  ou  des  remarques  sur  un  sujet  qui  m'eût 
singulièrement  frappé. 

(1)  Voir  Bulletin^  1867,  p.  25  et  suW.  L'analyse  supprinio  les  détails  relatifâ 
aux  fragments  des  statues. 


LETTRE  A  M.  MILLER 

PYXIS  TROUVÉE  A  SALONIQUE  ' 

(Eilniit  du  lome  X  [i'  partie!  de  la  Revut  archéologique  (n.  s.). 
1869,  pp.  137-13S.J 


Jeudi,  20  mat  1869. 
Mou  cher  ami, 

Votre  pyxis  de  Saloaiquc  est  un  fort  beau  reste  d'un  objet 
superbe.  Elle  appartient  à  l'époque  des  vases  vernissés  en  noir 

(1)  Lettre  insérfe  dans  un  article  de  M.  E.  Miller  iotitulè  ;  Detix  iceaux 
atnpkoriquet  et  imcriptiotu  grecquet  inédita  de  Thaios. 
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et  à  reliefs,  c'est-à-dire  au  iv*  sîfecle.  C'était  le  Icmps  où  l'on 
aimait  les  figures  de  face.  La  monnaie  en  avait  donné  de  trës 
beaux  exemples,  et  les  fabricatils  de  poteries  noires  ont  sou- 
vent décoré  leurs  œuvres  de  médaillons  analogues  aux  types 
monétaires.  On  a  trouvé  bon  nombre  de  vases  &  couverte  noire 
en  Italie  et  en  Cyrén^que;  mais  ceux  qui  viennent  de  Grèce 
ont  toujours  uu  iulérêt  particulier,  parce  qu'ils  concourent  à 
nous  montrer  d'où  provenait  le  véritable  eoseiguement,  sinon 
même  les  produits  de  l'industrie. 

Le  couvercle  recouvrait  entièrement  le  corps  de  la  pyxis, 
comme  une  cloche,  et  ne  permettait  j)as  l'introduction  du 
moindre  grain  de  poussière.  Il  est  décoré  d'un  médaillon  con- 
tenant un  buste  de  Bacchus  couronné  de  lierre  el  muni  d'un 


thyrse.  Des  cercles  formés  de  rangées  d'ovcs  imprimées  en 
creux  complètent  l'ornementation.  Le  vase  est  porté  sur  trois 
pieds  composés  d'un  corps  de  sphinx  grec  (sphinx  femelle)  à 
ailes  recoquillécs,  enté  sur  une  griffe  de  lion. 

Il  y  a  les  petites  pyxis  qui  ne  sont  pas  rares  ;  il  y  a  tes  grandes 
pyxis  qui  ne  sont  pas  communes.  La  vôtre  est  une  grande,  et 
de  plus  son  couvercle  forme  un  recouvrement  complet,  cir- 
constance précieuse  ;  malhcureusemenl  elle  a  perdu  sa  couleur  ; 
c'est  un  ex-vasc  noir. 

Au  mot  cylichné,  dans  Pollux,  on  lit  :  %  y^P  KuÀîy*»;  xu^fç  èni. 
I!  y  a  des  diminutifs.  Suidas  :  KjXÎ^^isv,  Ix-zfù-^x  o  v3y  X^ysmï 
i;uSBicv,  ce  qui  correspond  bien  à  l'état  des  proportions  des 
vases  connus. 
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Quand  oo  trouve  dans  les  tombeaux  antiques  des  objets  de 
terre  (des  ustensiles  surtout)  dont  le  prototype  était  de  métal 
ou  de  matière  dure,  on  a  toujours  le  droit  de  croire  qu'on  est 
en  présence  d'une  imitation  fabriquée  pour  un  emploi  funé- 
raire (par  économie).  Je  ne  veux  pas  dire  qu'on  ne  faisait  pas 
pendant  la  vie  usage  de  pyxis  de  terre  pour  placer  des  bijoux, 
des  éponges,  des  peignes,  des  aiguilles  ;  mais  il  se  peut  1res 
bien  qu'on  en  ait  fait  un  bien  plus  grand  emploi  pour  lus 
tombes.  Nous  trouvons  des  colliers  et  des  fibules  de  terre 
dorée  qui  n'ont  pas  servi  aufremcnt. 

Parmi  les  objets  que  vous  me  communiquez,  il  y  a  quelques 
petits  fragments  de  même  style;  couverte  noire. 

Un  fragment  de  vase  de  pâle  noire  qui  doit  être  beaucoup 
plus  ancien. 

Un  fragment  de  mosaïque  romaine. 

Un  fragment  de  figurine. 

Le  petit  vase  avec  porte  de  serrure  n'est  pas  antique.  La 


terre,  la  cuisson,  le  tournage,  tout  me  semble  appartenir  au 
moyen  âge.  Vous  ne  savez  pas  en  quel  état  était  la  tombe  où  il 
a  été  trouvé  ;  si  elle  n'avait  pas  été  ouverte  à  diverses  époques. 
"Vous  ne  pourriez  peut-être  même  pas  aflirmer  que  le  vase  a 
été  trouvé  dans  cette  tombe. 

Il  semble  que  ce  soit  une  tirelire  à  quête  comme  celle  que 
portent  les  confrères  [lour  le  repos  des  âmes  des  trépassés,  en 
Italie  ;  laquelle  tirelire  est  fermée  pour  celui  même  qui  la  col- 
porte. Le  petit  module  de  l'intérieur  convient  aussi  bien  mieux 


370  PYXIS  TROUVÉE  A  SALONIQUE. 

à  la  monnaie  du  moyen  ftge.  Les  mtanaies  antiques  étaient 
grosses,  tandis  que  les  espèces  du  moyen  ftge  sont  essentiel- 
lement minces.  J*ai  voulu  savoir  ce  que  votre  petit  vase  pou- 
vait contenir  de  deniers  du  xi"*  siècle.  Gomme  en  ce  moment 
j'en  ai  une  masse  qui  vient  d*être  recueillie  à  Toulouse,  j'ai 
rempli  votre  vase,  et  j'ai  ensuite  compté  les  pièces  qui  se 
trouvaient  au  nombre  de  255.  Encore  la  partie  supérieure 
de  la  tirelire  est-elle  brisée. 

Vous  voyez  que  cela  ferait  une  jolie  quête.  Mais  la  petite 
monnaie  de  quête,  si  on  la  suppose  antique,  doit  être  de  cuivre, 
et  par  conséquent  très  épaisse;  il  n'en  tiendrait  pas  beaucoup. 

Un  dernier  mot.  Regardez  l'anse.  Est-ce  une  anse  antique? 
non,  assurément.  Cette  forme  lourde,  avec  une  flexion  à  la 
partie  inférieure  pour  aider  le  passage  de  la  main,  ne  rappelle 
en  rien  le  goût  des  potiers  de  l'antiquité.  Vous  voyez  donc 
que  la  tirelire  doit  appartenir  au  moyen  ftge. 


.   I 
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DES     PUBUCÀTIONS 


DE  M.  DE  LONGPERIER 


Les  six  volâmes  dont  celui-ci  est  le  dernier  contiennent  tons  les  articles, 
mémoires  et  notes  de  première  importance  publiés  par  M.  de  Longpêrier»  en 
dehors  des  ouvrages  de  fonds  que  j'ai  signalés  dans  l'Avertissement  du  tome  1. 
Il  ne  m'a  toutefois  pas  été  possible  d'y  faire  figurer  un  certain  nombre  de 
notes  et  de  communications  trop  brièvement  résumées  dans  les  bulletins  des 
divers  corps  savants  dont  M.  de  Longpérier  faisait  partie.  Pour  être  absolument 
complet,  je  me  suis  décidé  k  terminer  ce  recueil  par  une  liste  générale  réca- 
pitulant l'ensemble  des  travaux  de  M.  de  Longpérier,  tant  ceux  publiés  à  nou- 
veau dans  cette  collection,  que  ceux  qui  n'ont  pu  y  trouver  place  pour  quel- 
que cause  que  ce  soit.  Cette  liste  générale  est  celle  que  j'ai  publiée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  1881,  mais  rectifiée  et  très  considé- 
rablement augmentée.  Tous  les  articles  reproduits  dons  ce  phésent  recueil 
sont  désignés  par  un  astérisque. 

G.  S. 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 


DES   PUBLICATIONS 


DE   M.   DE   LONGPÉRIERt*> 


A.  -^  ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE. 

1839. 

1.  Collection  numismatique  du  général  Court. 

Sommaire  de  la  colleclion  des  médailles  bactriennes  et  indiennes 
recueillies  par  MM.  Court  et  Ventura. 

Extr.  de  la  Rev.  num.,  t.  IV,  pp.  81-88,  vignette.  Blois,  in-8. 

Plus  tard,  des  éditions  autographiées  ont  été  faites  à  Marseille  par 
ordre  de  M.  Court,  avec  de  fftcheuses  interpolations. 

1840. 

2.  Essai  sur  les  médailles  des  rois  perses  de  la  dynastie  Sas- 
sanide. 

43  planches  grav.,  Paris,  in-4.  —  Cet  ouvrage  a  remporté  le  prix  de 
numismatique  en  1840. 

(I)  M.  de  Longpérier,  dans  le  cours  de  sa  dernière  maladie,  a,  de  aa  main, 
rédigé  a  mon  intention  la  presque  totalité  des  présentes  listes  que  je  n'ai  eu 
qu'à  Tériflcr  et  à  compléter.  Il  a  ajouté  &  un  certain  nombre  de  ces  titres  d'ou- 
vrages ou  d'articles  des  notes  brèves  qui  en  résument  le  contenu.  J*ai  scrupu- 
leusement respecté  ces  indications  qui  présentent  de  Tintéièt  par  cela  m^me 
qu'elles  sont  de  la  main  du  maître.  Ces  listes  sont  complètes  pour  tous  les 
mémoires  ou  travaux  de  quelque  importance.  Je  n'ai  pu  citer  tous  les  articles 
bibliographiques  rédigés  pour  la  Hevue  numismatique,  pas  plus  que  je  n'ai  pu 
noter  toutes  les  présentations  faites  par  M.  de  Longpérier  à  l'Académie  des 
inscriptions  ou  &  la  Société  des  Antiquaires,  surtout  lorsque  les  comptes 
rendus  officiels  se  bornent  à  en  faire  mention  sans  en  donner  aucune  analyse. 

G.  S. 
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*  3.  Examen  des  médailles  d'Arlabaa  IV,  et  coup  d'œil  sur 
la  numismatique  des  onze  derniers  rois  parlhes  Arsacides. 

Extr.  de  la  Bev.  mm. ,  t.  V,  pp.  245-255,  pi.  n«  XII  et  Gg.  Blois, 
in-8. 

1843. 

*  4.  Médaille  inédite  de  Lycîe. 

Ihid.,  t.  VIÏI,  pp.  325-338,  2  vig.  Blois,  in-8. 

1844. 

*  5.  Ninive  et  Khorsabad. 

Extr.  de  la  Bev,  arch.,  L  I,  1^  partie,  pp.  213-234, 6  fîg.  grav.  Paris, 
in-S. 

*  6.  YasefabriquéenÉgypte,  pendant  la  domination  perse. 

Ihid.,  2«  partie,  pp.  444-451,  2  fig.  Paris,  in-8. 

*  7.  Explication  d'une  coupe  sassanide  inédite. 

Extr.  du  tome  XV  des  Annales  de  l'Inst.  archéologique^  pp.  98-114. 
PI.  vol.  m,  1843,  pi.  LI  (in-folio).  Paris,  in-8. 

1845. 

*  8.  Note  sur  les  découvertes  faites  dans  la  Ptérie  par 
MM.  Ch.  Texier  et  W,-J.  Hamilton;  suivie  d*observations  sur 
Taigle  à  double  tète  des  armes  de  l'Empire. 

Extr.  du  t.  II  de  la  Rev,  archéol.,  1^  partie,  pp.  76-85,  2  6g.  grav. 
Paris,  in-8. 

1847. 

*  9.  Observations  sur  les  sujets  représentés  dans  quelques 
bas-reliefs  assyriens. 

Extr.  dut.  IV  de  la  Rev.  archéol,,  1»* partie, pp.  296-300,  pi.  et  fig., 
grav.  Paris,  in-8, 

*  10.  Lettre  à  M.  Isidore  Lœwenstem  sur  les  inscriptions 
cunéiformes  de  TAssjarie. 

Transcription  de  noms  d^honimes  et  de  lieux.  lecture  du  nom  royal 
de  Khorsabad  et  du  nom  de  TAssyrie.  Indications  sur  Torigine  de  l'art 
grec. 

15tU,  2«  partie,  pp.  501-507. 
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*  11.  Leiiro  à  M.  le  rédacteur  du  Journal  asiatique . 

Celte  lettre  reproduit  et  aifîrme  la  lecture*  du  nom  de  Sargon ,  du 
pays  d'Assour  et  de  la  Médie. 
Joum.  (Mtol.,  IV«  série,  t.  X,  pp.  532-34.  Paris,  in-8* 

1848. 

12.  Notice  des  monuments  exposés  dans  la  galerie  d'anti- 
quités assyriennes  au  Louvre.  Paris,  în-1 2. 

Deuxième  tirage  in-8,  1849.  —  Deuxième  édition  in-12,  1849.  — 
Troisième  édition,  1854,  sous  le  titre  :  Notice  des  antiquités  assyriennes, 
babyloniennes,  perses,  hébraïques,  exposées  dans  les  galeries  du  Mu- 
sée du  Louvre. 

1849. 

*  13.  De  rintroduction  des  noms  perses  dans  l'Occident  et 
particulièrement  dans  les  Gaules. 

Extr.  de  la  Rev.  arch,,  t.  VI,  I"  partie,  pp.  94-100,  fig.,  Paris,  in-8. 

18S0. 

*  14.  Antiquités  assyriennes. 

Réfutation  absolue  des  opinions  de  M.  le  D'  F.  Hœfer,  qui  préten- 
dait faire  descendre  la  construction  des  édifices  de  Khorsabad,  de 
Koyoundjek,  de  Némrôd  au  temps  des  Partheset  des  Sassanides;  réfu- 
tation que,  du  reste,  les  travaux  postérieurs  ont  complètement  con- 

*  firmée. 

Rew  arch.f  VII«  année,  1"  partie,  pp.  427-451.  Paris,  in-8. 

18S2. 

15.  Note  sur  les  fouilles  de  Babylone. 

Athen.  fr.,  t.  II,  p.  34,  n»  du  8  janvier  1852. 

16.  Communication  sur  les  premiers  envois  de  l'expédition 
de  Mésopotamie. 

Annuaire  de  la  Soc,  des  Antiquaires  de  France  pour  1853,  p.  98, 
séance  du  29  avril  1852. 

17.  Note  sur  des  objets  égyptiens  de  la  collection  Klot-bey. 

Ibid.,  p.  lil,  séance  du  29  mai  1852. 

1853. 

18.  Communication  d'un  mémoire  intitulé  ;  Nouvel  examen 
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des  tétradrachmes  frappes  par  les  rois  parthes  Arsacides;  attri- 
hutioji  de  monnaies  de  cette  classe  aux  rois  Phraatace,  Orode  II  y 
Vo7ionès  II,  etc. 

C'est  le  même  mémoire  dont  il  est  parlé  au  n^  22  sous  un  titre  un 
peu  difTérent. 

Annuaire  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France  pour  1854,  pp.  94  et  97. 
Séances  des  9  et  19  février  1853. 

19.  Note  sur  les  objets  découverts  par  M.  Botta. 
Ibid,^  p.  111. 

20.  Note  sur  la  statue  du  roi  Sargon  el  sur  les  fouilles  de 
Khorsabad. 

Ibid,,  p.  115,  s.  du  9  avril  1853. 

21.  Noie  sur  deux  fragments  de  sculpture  de  Palmyre  reçus 
au  Louvre. 

Ibid.,  p.  134,  s.  du  19  août  1853. 

22.  Antiquités  de  la  Perse.  Mémoires  sur  la  chronologie  et 
l'iconographie  des  rois  par  thés  Arsacides. 

(PI.  non  gravées).  Paris,  F.  Didot,  in-4.  —  L'édition  définitive  a 
paru  en  1882,  chez  Leroux,  avec  18  planches  gravées. 

*  23.  Coupes  d'argent  assyriennes  au  Musée  du  Louvre. 

Extr.  du  t.  XXII  du  Journal  général  de  l'Instruction  publique^  n*  58, 
du  20  juillet  1853,  pp.  452-454.  ^  Reproduit  dans  le  t.  II  de  YAtht- 
meum  français,  pp.  443-444,  n«  du  7  mai  1853. 

18.54. 

24.  Sarcophage  phénicien  dont  vient  de  s'enrichir  le  Musée 
du  Louvre. 

Annuaire  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France  pour  1855,  p.  100. 

*  25.  Monument  phénicien  au  Musée  du  Louvre. 

Athen.  fr.,  t.  III,  pp.  226-227. 

26.  Antiquités  asiatiques. 

Ibid.,  pp.  418-419.  —  C'est  la  préface  de  la  nouv.  éd.  des  Antiquités 
asiatiques  du  musée  du  Louvre. 
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1838. 

*  27.  Antiquités  orientales. 

Bull.  Arch,Athen.  franc.,  1"  année,  p.  24,  pi.  gravée  n«  II.  Paris,  in-4. 

*  28.  Cylindre  assyrien  ;  le  culte  de  la  hache. 

Ibid.,  pp.  101-102,  vignette.  Paris,  in-1. 

*  29.  Notice  sur  les  monuments  antiques  de  l'Asie  nouvel- 
lement entrés  au  Musée  du  Louvre,  lue  à  la  Société  asiatique, 
dans  la  séance  générale  du  12  juin  1854. 

Extrait  du  t.  VI  (5®  série)  du  Journ.  nsiat,y  pp.  407-434,  4  vignettes. 
Paris,  in -8. 

UAllgemeine  Zeitung  annonce  la  découverte ,  dans  un  tombeau  de 
Palestrina  (17  septembre  1855),  de  coupes  semblables  à  celles  d'Agylla, 
qui  sonf  déposées  au  Musée  Grégorien,  à  Rome...  On  ne  peut  séparer 
les  vases  d*ÂgyIla  et  de  Cittium  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  à Nemrôd... 
Maintenant  on  peut  se  faire  une  idée  des  vases  de  métaux  que  les  Phé- 
niciens portaient  aux  Grecs  à  l'époque  d'Homère. 

1886. 

*  30.  Vase  juif  antique. 

BulL  Arch.  Athen,  franc.,  II«  année,  p.  4,  vignette.  Paris,  in-4. 

*  31 .  Découverte  d'un  sarcophage  phénicien  h  Saïda. 

Ibid.,  p.  64. 

1858. 

32.  M.  de  Longpérier  communique  divers  monuments  re- 
cueillis près  de  Babylone,  entre  autres  une  petite  plaque  de 
pierre  dure  avec  inscriptions  cunéiformes,  du  x\f  siècle  avant 
notre  ère. 

Bull,  Soc,  Antiq.  de  France,  p.  82.  Séance  du  12  mai. 

1859. * 

33.  Sceaux  à  légende  bilingue,  hébraïque  et  française. 
Bull.  Soc.  Antiq.  de  France,  p.  164,  vignette.  Séance  du  17  août. 

1862. 

34.  Sceaux  de  Ptolémée  Épiphane. 

Comptes  rend,  de  VAcad.  des  Inscrvpt,,  VI«  année,  p.  229. 
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M.  de  Longpérier  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  deux  sceaux  pré- 
cieux, l'un  égyptien,  Tautre  purement  grec,  mais  tous  deux  de  travail 
grec  également,  de  Ptolémée  Épîphane,  le  roi  de  Tinscriplion  de  Rosette. 
A  en  juger  par  la  barbe  qu*il  porte,  il  paraît  ici  plus  âgé  que  sur  les 
monnaies  qu*on  a  de -lui. 

1863. 

*  35.  Cachet  de  Sébénias,  fils  d'Osias. 

Bev,  arch.^  n.  s.,  IV*  année,  2^  partie,  p.  358,  vignette.  Paris,  in-8. 
Analysé  dans  les  C.  r.  Ac€ui,  tnscr.,  t.  VI,  p.  288,  sous  le  titre  :  Sur 
une  pierre  gravée  du  temps  du  roi  Osias. 

*  36.  Mérédate,  roi  des  Omanes. 

Extr.  Bev.  num.,  n.  s.,  t.  VIII,  pp.  333-341,  fîgures,  Paris,  in-8. 
Analysé  dans  les  C.  r.  Accid.  insc.,  !'•  série,  t.  VII,  1863,  pp.  285- 
286,  sous  le  titre  :  Monnaie  antique  de  l'Asie, 

*  37.  Les  Assyriens  ont-ils  fait  usage  de  monnaies? 

Ihid.,  p.  180-185.  Paris,  in-8. 

1864. 

38.  Observations  sur  les  terres-cuites  et  les  sarcophages 
phéniciens  de  la  Sicile.  —  Obs.  sur  Fart  et  l'origine  d'un  mo- 
nument attribué  à  Babylone  et  imité  de  l'art  égyptien.  (Télé 
donnée  au  Louvre  par  M.  Brunet  de  Presle.) 

Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscript.,  i^  série,  t.  VIII,  1864, 
pp.  206-207. 

*  39.  Note  sur  l'origine  et  l'usage  de  l'écriture  hébraïque 
carrée. 

Ibid,,  pp.  270-71. 

40.  Note  sur  des  objets  en  fer  trouvés  à  Khorsabad,  par 
M.  V.  Place. 

Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France  pour  1864,  p.  108. 

186i. 

41 .  Note  sur  une  figurine  rapportée  de  Amrit  en  Phénicie, 
par  M.  Guillaume  Rey,  représentant  un  homme  portant  un 


DES  PUBLICATIONS   DE  M.  DE  LONGPÉRIER.         379 

bouc  sur  son  cou,  analogue  à  une  autre  Figure  rapportée  do 
Camiros  de  Rhodes. 

Bull,  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France,  p.  104. 

1867. 

*  42.  Traduction  d'une  inscription  funéraire  phénicienne, 
recueillie  dans  les  ruines  de  Tantique  Aspis  (Nabel-Kedim), 
par  M.  le  marquis  Horace  Antinori. 

C.  r.  Acad,  inscr.,  2«  série,  t.  III,  p.  329-331 . 

*  43.  Le  culte  de  la  hache. 

Extr.  des  c.  r.  de  la  2*  session  du  Congrès  irUemaiional  d'anthro- 
pologie et  d'archéologie  préhistoriques,  qui  s*est  réuni  en  1867  à  Paris, 
pp.  37-40. 

*  44.  Couteaux  de  silex  assyriens. 

Ibid.,  pp.  118-119. 

*  45.  Indication  sur  les  monuments  de  Tile  de  Gozzo.  —  La 
spirale  ne  se  trouve  pas  sur  les  monuments  de  la  Phénicie. 
On  la  trouve  sur  les  vases  de  bronze  à  bec  relevé,  recueillis 
dans  la  Gaule . 

Ibid,,  pp.  250-251. 

*  46.  De  la  supériorité  des  arts  dans  TÉgypte  de  l'ancien 
empire.  —  On  pourrait  presque  dire  que  Teraploi  du  fer  y  est 
préhistorique. 

Ibid.y  pp.  278. 

*  47.  De  Tusage  du  fer  dans  la  plus  haute  antiquité.  Témoi- 
gnages relatifs  à  l'emploi  des  métaux. 

Ibid.,  pp.  296-298. 

1«68. 

*  48.  Observations  sur  la  date  d'un  tétradrachme  de  Phraa- 
tacc,  roi  des  Parthes, 

Bei\  num.,  n.  s.,  t.  XIII,  ap.  21-27,  vignette.  Paris,  in-8. 

*  49.  Monnaies  des  rois  d'Ethiopie  (Nagast  de  Aksum  en 
Abyssinie). 

I6id.,  p.  28-44,  2 planches  gravées.  Paris,  in-8. 
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*  SO.  Monnaie  des  Homérites  frappée  à  Raîdan  (Arabie 
méridionale). 

Rev.  num.,  n.  s.,  t.  XIII,  pp.  169-176,  vignette.  Paris,  in-8. 

*  51.  Observations  sur  les  coupes  sassanides. 

Extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  des  inscript. ,  t.  XXVI,  i**  partie,  in4. 
—  Analysé  dans  les  C.  r.  de  l'Acad.  des  Inscript.,  1856,  pp.  438«44l. 

Un  extrait  de  ce  Mémoire  a  été  lu  par  M.  de  Longpérier  en  séance 
publiqu3  de  rinstitutde  France,  le  3  août  1866,  sous  le  titre  :  Une 
anecdote  iconographique. 

1869. 

*  52.  Inscriptions  phéniciennes  de  Carthage. 

Extr.  du  t.  XIII  (6*^  série)  du  Joum.  asiatique,  pp.  343-356. 

1871. 

^  53.  Deux  bronzes  antiques  de  Yan  (Arménie).  Lettre  de 
M.  de  Longpérier  à  M.  Brosset. 

Mélanges  asiatiques,  tirés  du  Bulletin  de  l'Académie  impériale  des 
Sciences,  t.  XVI,  1871,  pp.  526-528,  figures.  Saint-Pétersbourg,  in-8. 

1872. 

*  54.  Notice  sur  quelques  sceaux  juifs  bilingues. 

C.  r.  Ac.  des  inscript.,  3«  sér.,  t.  I,  pp.  234-242  et  4«  sér.,  l.  I, 
p.  185. 

1873. 

*  55.  Note  sur  deux  sceaux  hébraïques  du  moyen  âge. 

Comptes  rend,  Acad.  inscript,,  A^  sér.,  t.  I,  pp.  230-238. 

56.  Monuments  cypriotes. 

C.  r.  et  Mém.  du  Comité  archéol.  deScnlis,  année  1873,  pp.  xl-xli. 

1874. 

*  57.  Observations  sur  quelques  objets  antiques  figures  dans 
les  livres  chinois  et  japonais,  présentées  au  premier  Congrès 
des  Orientalistes  à  propos  de  l'exposition  des  collections  rap- 
portées de  Textr.  Orient  par  M.  Henri  Cernuschi.  —  Vignettes. 
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*  58.  Monnaies  de  la  Characëne  ;  le  roi  Obadas. 

Rev.  num.,  n.  s.,  t.  XV,  pp.  136-143,  pi.  gravée  n?  V.  Paris,  in-8. 
Analysé  dans  les  C.  r.  Acad,  inscrip,,  3e  s.,  t.  1, 1872,  pp.  124-130. 

1875. 

*  59.  Stèle  votive  de  Carthage. 

C.  r.  et  mém»  du  Comt.  arch.  de  Senlis,  2^  série,  t.  I,  p.  45,  gr.  in-8. 

*  60.  Les  plus  anciens  bronzes  du  monde. 

Comptes  r.  Acad,  inscr,^  4^  s.,  t.  Ifl,  pp.  341-345. 

1881. 

*  6i.  Le  trésor  de  San  à  [monnaies  himy antiques))  compte 
rendu  de  l'ouvrage  de  M.  G.  Schlumberger. 

Joum,  des  Sav.,  n»  de  janvier  1881,  pp.  42-52.  Paris,  in-4.  —  V.  aussi 
C.  r.  Ac.  inscr.,  1879,  pp.  198-199. 

1882. 

"  62.  Monuments  antiques  de  la  Chaldée,  découverts  et 
rapportés  par  M.  de*  Sarzec. 

Noie  lue  dans  la  séance  de  VAcad.  des  inscriptions  du  16  décembre 
1881. 

Comptes  rendus  Acad,  inscript. ,  4o  s.,  t.  IX,  pp.  281-286,  vignette. 
Paris,  in-8. 

B.  —  MONUMENTS  ARABES. 

1838. 

*  63.  Monnaie  inédite  du  khalif  Hescham  II. 

Exir.  Rev.  num.,  i.  III,  pp.  442-447  vignette.  Blois,  in-8. 

1814. 

64.  Lettres  à  M.  Reinaud,  membre  de  l' Institut  de  Fr.,-  sur 
quelques  points  de  la  numismatique  arabe,  par  F.  de  Saulcy. 
—  Compte  rendu. 

Extr.  Rev.  num.,  t.  VI,  pp.  159-164.  Vignette. 
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1845. 

*  65.  Notice  sur  une  coupe  arabe  conservée  au  département 
des  Antiques  de  la  Bibliothèque  royale. 

Extr.  Rev.  arch,^  t.  I,  2*  partie,  pp.  538-545,  planche  et  fig.  grav. 
Paris,  in-8. 

^  66.  Lettre  à  M.  Reinaud,  membre  de  Tlnstitut,  au  sujet 
des  monnaies  des  rois  de  Caboul. 

Extr.  du  JùUfTuU  asiat.,  IV*  série,  t.  V,  1845,  pp.  102-200.  Paris,  m-8. 

*  67.  Inscription  funéraire  [arabe]  découverte  à  Marseille. 

Marbre  blanc  de  Tan  583  de  Thégire  (1187  de  J.-C).  Épitaphe  du 
scheïkh  Abou'iabbas-Ahmed-beti-Mohammed,  surnommé  Zalladj. 

Joum.  asiat.,  IV«  sér.,  t.  V,  1845,  pp.  118-119,  et  Rev.  arch.,  t.*I, 
2«  partie,  p.  8^3. 

*  68.  Lettre  à  M.  le  D' B.  Kœhne  sur  les  monnaies  arabes 
d'Alphonse  YIU,  roi  de  Castille. 

Zeischrifl  fur  MùnirSiegel-und  Wappenkunde,  t  V,  pp.  217-224. 
Berlin,  in-8, 

*  69.  Note  sur  un  dinar  de  Barkiaroc. 

Jmm.  asiat.,  IV»  sér.,  t.  VI,  1845,  pp.  30M13.  Paris,  in-«. 

--  1846. 

^  70.  De  l'emploi  des  caractères  arabes  dans  rornementa- 
tion  chez  les  peuples  chrétiens  de  l'Occident. 

Rev.  archéol.,  t.  II,  2»  partie,  pp.  696-706,  pi.  n»  XLV,  9  vign.  Paris, 
in.8. 

*  71.  Miroir  arabe  à  figures. 

Ibid.,  t.  III,  1«»  partie,  pp.  338^40,  pi.  n*  XLVID.  Paris,  in-8. 

^  72.  Observations  en  réponse  à  une  lettre  de  M.  Hemy, 
bibliothéc.  à  Toulon,  sur  le  sujet  de  Tavant-demier  article 

(n*  70). 

Ibid.y  pp»  406-411,  1  ûg.  gr.  et  1  pi.  n»  LIV.  Paris,  in>8.     . 

73.  Monnaies  orientales.  Choix  de  monnaies  frappées  avec 
des  légendes  en  caractères  orientaux. 

Quatre  planches  gravées  par  le  procédé  Collas  (&••  LIII-LVI]^* 
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Trésor  de  numisfnatique  et  de  glyptique,  t.  IV  (Hist.  parles  monum. 
de  Tari  monétaire  chez  les  modernes),  ch.  vi,  pp.  120-134. 

1850. 

"  74.  Programme  d'un  ouvrage  intitulé  :  Documents  numis- 
matiques  pour  servir  à  l'histoire  des  Arabes  d'Espagne. 

Revue  archéol,  jWlV^  année,  2o  part.,  pp.  575-586,  avec  une  seule  planche. 
Trois  édit;  voyez  le  n«  76. 

1851. 

*  75.  Observations  sur  les  dinars  arabes  à  légendes  latines 
et  les  dinars  bilingues.  —  Premier  article. 

Ibid,,  2«  partie,  pp.  725-729,  pi.  155,  gravure. 

Deuxième  article.  16td.,  VIII«  année,  {'<*  partie,  pp.  135-141. 

*  76.  Documents  numismatiqties  pour  servir  à  l'histoire  des 

Arabes  d'Espagne. 

3  planches  gravées.  Paris,  Franck,  in-4. 

Le  même  que  le  n«  74,  mais  corrigé  et  augmenté  de  deux  planches. 

Reproduit  dans  la  Rev,  num,,  t.  XV,  pp.  429-442,  sans  les  planches. 

1852. 

77.  Figurine  de  bronze  représentant  un  cavalier  arabe  à 
quadruple  tète,  avec  une  foule  de  caractères  arabes  inscrits 
sur  riiomme  et  le  cheval.  —  Sceau  de  S.  Gilles. 

Annuaire  de  la  Soc*  des  Antiq.  de  France  pour  1852,  p.  86,  s.  du 

28  février  1851. 

1853. 

78.  Observation  au  sujet  d'un  tableau  de  Benozzo  Gozzoli 
représentant  Averroès. 

Annuaire  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France  pour  1852,  p.  128,  s.  du 

29  juillet  1852. 

1863. 

*  79.  Monnaie  andalouse  trouvée  dansuntombeau  à  Contres, 
près  Orléans.  Elle  a  été  rognée  au  module  des  deniers  occiden- 
tauX)  mais  on  peut  reconnaître  qu'elle  a  été  frappée  à  Cordoue, 
Tan  168  de  l'hégire  (777  de  l'ère  chrétienne). 

ilet>.  num.y  n.  s.,  t.  VIII,  pp.  214-16.  Paris^  in-«  elBulL  Soc,  Antiq, 
France,  p«  115* 
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1864. 

*  80.  Monnaie  bilingue  de  Tanger. 

Rev.  num,j  n.  s.,  t.  IX,  pp.  53-58,  vignettes.  Paris,  iu-8. 

1865. 

*  81.  Vase  arabo-sicilien  de  l'œuvre  Salemon. 

Exlr.  de  la  Rev.  arcfuioL,  n.  s.,  t.  VI,  2«  partie,  pp.  356-367.  pi. 
n'XXlI.  Paris,  in-8. 

Une  première  édition  a  paru  en  1849  dans  la  Tribune  des  arlisics 
sous  le  titre  :  Description  d*un  vase  arabo*sicilien  conservé  au  Musée 
du  Louvre,  in-8,  Og.  grav. 

1866. 

*  82.  Lampe  de  mosquée  du  su*"  siècle. 

Dans  les  Collections  célèbres  d'amvres  d'arly  par  E.  Lièvre,  livre  1, 
livraison  XV,  pi.  n*  37.  Paris,  in-folio. 

^  83.  Vase  oriental  du  Musée  du  Louvre,  connu  sous  le  nom 
de  Baplislëre  de  saint  Louis. 

Comptes  rendtis  de  l'Acad.  des  inscript. ,  n.  s.,  t.  II,  1866,  pp.  291- 
295.  —  Première  édit.  dans  les  Collections  célèbres  d'enivrés  d'art^  par 
E.  Lièvre,  livre  I,  livraison  XIX,  pi.  n»*  47  et  48.  —  Reproduit  égale- 
ment dans  la  Rev.  arch.  de  1866,  t.  VII  (n.  s.),  2«  partie,  pp.  306-309. 

1872. 

*  84.  Note  sur  récriture  baberi. 

C.  r.  Ac  des  inscr,,  3«  s.,  t.  I,  pp.  245-252. 

1876. 

*  83.  Le  Afillarès,  élude  sur  wie  monnaie  du  xiii'  siècle, 
imitée  de  l'arabe  par  les  chrétiens  pour  les  besoins  de  leur  com- 
merce en  pays  maure,  par  Louis  Blancard.  Marseille,  1876, 
in-8.  —  Compte  rendu. 

Journal  des  Sav.,  n"  de  juillet  1876,  pp.  428-442.  Paris,  in-4. 

1881. 

*  86.  L'épi taphe  d'un  roi  de  Grenade. 

Ibid.,  no  d'avril  1881,  pp.  197-204.  Paris,  in-4. 
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C.  —  ARCHÉOLOGIE  GRECQUE,  ROMAINE  ET  GAULOISE. 

1838. 

*  87.  Titiopolis  dlsaurie. 

Extr.  de  la  Rev.  num.,  t.  Ilf,  pp.  422-426»  vignette.  Bloîs,  in-8. 

1839. 
88.  Coin  of  Titiopolis  in  Isauria. 

Extrait  du  Numismatic  chranicley  n*»  d*avrii  1839.  London,  in-8.  Tra- 
duction de  l'article  précédent. 

*  89.  Médailles  inédites  de  Lamus,  de  Philadelphie  et  de 
quelques  autres  villes  de  Cilicie. 

Extr.  des  Nom.  annales  de  l'Jnst.  arch.,  t.  II,  pp.  348-357,  vignette 
et  planche  gravée.  Paris,  in-8. 

Explication  historique  et  mythologique  des  monnaies  de  la  métropole 
de  la  Lamotide,  d'Hiéropolis,  de  Coracesium,  de  Philadelphie  de  Cétide, 
et  de  Diocésarée. 

*  90.  Nouvelles  observations  sur  un  denier  de  la  famille 

Titia. 

Extr.  de  la  Rev,  num,,  t.  IV,  pp.  178-184.  Blois,  in-8. 

1840. 

91 .  Description  des  médailles  du  cabinet  de  M.  de  Magnon- 

cour. 

Paris,  F.  Didot,  in-4,  2  planches. 

*  92.  Essai  d'appréciations  générales  en  numismatique. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  France.  Paris,  in-8. 
Réimprimé  avec  quelques  variantes  dans  la  Revue  archéoL,  de  1844, 
t.  I,  I'«  partie,  pp.  89-97. 

1841. 

93.  Recension  de  V Essai  de  classification  des  monnaies  auto- 
nomes de  l'Espagne. 

Extr.  de  la  Rev.,  num.y  t.  IV,  pp.  322-332,  vignette.  Blois,  in-8. 

*  94.  Restitution  à  la  Lycic  de  médailles  attribuées  à  Rho- 
danusia  de  la  Narbonnaîse. 

Ibid.f  pp.  405-414  et  p.  451,  planche. 
T.  VI.  25 
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1843. 

*  93.  Dynamis,  reine  de  Pont. 

Extr.  des  Aitn.  de  l'InstU,  archéoLy  t.  XV,  pp.  320-326,  vign.  Paris, 
in-8. 

*  96.  Notice  sur  les  médailles  de  sept  villes  qui  ne  figurent 
pas  dans  les  tables  générales  de  Mionnet. 

Extr.  de  la  ilet\  num.y  t.  VIII,  pp.  243-254,  planche  gravée.  Blois, 
in-8. 

"  97.  Notice  sur  quelques  médailles  grecques. 
I&td.^pp.  413-436,  2  planches  gravées. 

98.  Catalogue  de  médailles  grecques^  puniques  et  romaines 
recueillies  à  Carthage  par  M.  Jos  (TÉgremont,  La  vente  se  fera 
le  lundi  21  août  1843,  dans  les  salons  de  TAlliance  des  Arts, 
rue  Montmartre,  178. 

Paris,  Administration  de  TAlliance  des  Arts,  in-8, 12  pages. 
Autres  catalogues  :  Ltncft,  Hatriot,  Desains,  D...  (de  LiUe)^  colonel 
P...,  if...  (d'Orléans),  rédigés  pour  T Alliance  des  Arts  en  1843. 

1844. 

*  99.  Attribution  d'une  médaille  gauloise  à  Agedincum  Se- 
nonum. 

Extr.  de  la  Rev.  ntim.,  t.  IX,  pp.  165-169,  vignette.  Blois,  in-8. 

*  100.  Notice  sur  un  slatëre  d'or  de  Ptolémée  I"  Soter,  roi 
d'Egypte. 

Ibid.,  p.  325-329,  vignette. 

1845. 

*  101.  Fragment  inédit  de  table  iliaque^ 

Revue  de  philologie^  1. 1, 1845^  pp.  438-446.  Paris,  in-8. 

102.  Céramique.  Vases  de  Canino. 
Moniteur  des  Arts,  t.  I,  1845,  p.rHl* 

*  103.  Figurine  de  bronze  du  cabinet  de  M.  le  vicomte  de 
Jessaint. 

Aev.  arch,,  t.  I,  1844-1845,  II«  partie,  pp.  458-461,  pi  XIII.  Paris, 
in-8. 
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104.  Les  tumulus  de  Djébel-el-Akhdar,  dans  la  province 
d'Oran  (Mauritanie  césarienne). 

Rev,  arch,,  t.  I,  II«  partie,  pp.  565-573,  4  gravures. 

*  105.  ^ecension  àeï  Elite  des  monuments  ceramographiques. 

Nouvelles  observations  sur  les  noms  des' vases;  renseignements  four- 
nis à  cet  égard  par  la  numismatique.  Examen  des  différents  styles  et 
de  Torigine  des  monuments  céramographiques. 

J6id.,  pp.  776-784  et  846-852,  planche. 

*  109.  Noie  sur  un  camée  inédit  du  (kbinet  des  Antiques 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

Explication  d'une  pierre  gravée  qui  conQrme  certains  détails  rapportés 
par  Lampride  dans  la  vie  d'Héliogabale. 
I6iU,  t.  H,  4845-46, 1"  partie,  pp.  19-24,  vignette. 

*  110.  Vases  gaulois  de  la  Puisaye. 

I6id.,  p.  301,  6  vignettes. 

111.  Description  de  deux  anses  de  vases  de  terre  provenant 
d'étalons  de  mesures  légales,  qui  ont  été  découvertes  à  Sinope. 

Ibid.,  p.  314. 

112.  Note  sur  la  découverte  d'une  hache  en  fer  et  d'un  os 
de  tibia  contenant  dans  son  intérieur  sept  monnaies  gauloises 
à  la  légende  ROVECA. 

I6id.,  p.  315. 

*  113.  Bellérophon. 

Extr.  des  Anw.  deVInst.  arch.,  t.  XVII,  pp.  227-233,  pi.  XXI du  t.  IV 
des  Monuments.  Paris,  in-8  et  in-folio. 

*  114.  Attribution  de  quelques  monnaies  à  Nésus  de  Cé- 

phallénie. 

Extr.  de  laBev.  nwm.,  t.  X,  pp.  413-416,  vignette.  Blois,  in-8. 

1846. 

*  lis.  Notice  sur  une  inscription  latine  inédile. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France,  t.  XVIII,  planche. 
Paris,  in-8. 

*  116.  Quelques  inscriptions  latines  découvertes  dans  la 
Lyonnaise. 

Rev.  de  Philolog,,  t.  II,  pp.  191-196.  Paris,  in-8. 
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1847. 

*  117.  Notice  sur  une  inscription  inédile  trouvée  à  Sens. 

Rei\  ikphiiobyg,,  t.  H,  pp.  353-360. 

*  118.  Description  de  quelques  poids  antiques. 

Extr.  des  Annales  de  flnst,  archéoL,  t.  XIX,  pp.  333^7,  pi.  XLV  du 
t.  IV  des  Monum.y  Paris,  1847,  in-8  et  in-folio.  —  Le  tirage  à  part  porte 
la  date  de  18i9. 

1848. 

119.  Dessin  d'un  sanglier  de  bronze  monté  sur  une'douille. 

Cet  objet  y  trouvé  en  Asie-Mineure,  a  été  dessiné  par 
M.  Alischan,  de  Constantinople.  Semblable  au  sanglier  qui 
se  voit  sur  un  grand  nombre  de  monnaies  gauloises,  il  parait 
avoir  servi  d'enseigne  mUitaire. 

Annuaire  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France  pour  1849,  t.  XXI,  p.  103. 

*  120.  Nouvelles  observations  sur  un  ornement  représenté 
au  revers  de  quelques  monnaies  gauloises  de  rArmorique. 
Dissertation  sur  les  phalères. 

Recherches  sur  les  décorations  militaires  des  Romains  ;  explication 
de  quelques  pierres  gravées  antiques  dont  Tusage  était  resté  inconnu. 
Rev.  num,<i  t.  XIII,  pp.  85-105,  pi.  VI.  Blois,  in-8. 

*  121.  Note  sur  la  monnaie  attribuée  aux  Sotiates. 

Bev.  arck.,  t.  IV  (1847-48), Impartie,  pp.  774-75.  Paris,  iii-8. 

1849. 

*  122.  Observations  sur  des  médailles  et  inscriptions  latines 
qu'on  dit  avoir  été  trouvées  à  Orléansville. 

Démonstration  de  la  fausseté  de  ces  objets. 
Ibid.,  t.  V,  II»  partie,  pp.  570-571. 

123.  Notice  des  monuments  exposés  dans  la  salle  des  Anti- 
quités grecques  au  Musée  du  Louvre.  Paris,  in-12. 

*  124.  Inscriptions  grecques  de  Mayorque. 

Rev.  archéol.j  t  VI,  I"  partie,  pp.  38-41.  Paris,  in-8. 

*  126.  Stèle  portant  une  inscription  métrique  en  rhonneur 
d'un  mirmillo  dimachœrus. 

Ibid.,  pp.  198-201. 
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*  126.  Notes  sur  les  phalëres  et  les  enseigaes  militaires 
des  Romains. 

Supplément  au  travail  précédent,  n^  120. 

Bev,  archéoL,  t.  VI,  I"  partie,  pp.  324-329,  3  vignettes. 

*  127.  Figurine  antique  de  bronze  représentant  Hercule 
Ogmius. 

Ibid.,  pp.  383-388,  figure. 

18S0. 

*  128.  Junon  Anthéa.  Illustration  d'un  passage  du  V*  livre 
des  Fastes  d'Ovide;  explication  de  deux  vases  peints,  et  con- 
jecture sur  Torigine  des  Floralia. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  France^  t.  XX,  1850,  X  de  la 
nouv.  série,  pp.  165-187,  planche.  Paris,  in-8. 

*  129.  Inscription  gallo-latine,  tracée  à  la  pointe  sur  un 
vase  de  terre. 

Revue  arch,,  t.  VI,  II'  partie,  pp.  554-556,  vignette.  Paris,  in-8. 

130.  Lettre  au  directeur  de  la  Revue  des  Beaux-Arts  à  pro- 
pos des  vases  gaulois  de  la  Puisayc. 

Ibid,,  t.  VII,  I'«  partie,  p.  313. 

*  131.  Enseignes  militaires  des  Romains. 

Extr.  de  la  Rev.  num,,  t.  XV,  pp.  235-238. 

1851. 

*  132.  Annotations  à  la  lettre  xxvm*  du  baron  Marchant. 

Nouv.  éd.  de  1851,  à  Paris,  chez  Leleux.  —  (Monnaies  de  Vdbalathe, 
do  Romulus,  d'Alex,  tyran,  Licinius,  etc.) 

*  133.  Note  sur  les  armes  des  gladiateurs. 

Bev.  arch.,  t.  VIII,  I"  partie,  1851-52,  pp.  323-27,  planche.  Paris 
in-8. 

1852. 

*  134.  Interprétation  du  type  figuré  sur  les  deniers  de  la 
famille  Hosidia,  et  remarques  sur  Torthographe  et  la  pronon- 
ciation du  grec  en  Italie. 

Extr.  des  Mém,  delà  Soc.  des  Antiq.  de  France,  l,  XXÏ,  pp.  35i-375. 
Paris,  in-8. 
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133.  Noto  sur  les  travaux  de  moulage  qu  exécute  au  Louvre 

M.  Lottin  de  Laval.  —  Note  sur  la  découverte  dans  les  fouilles 

de  la  cathédrale  de  Bourges  d'un  bronze  impérial  de  la  ville 

de  Sîdé  en  Pamphylie. 

Annuaire  de  la  S%oc.  des  Ant,  de  France  pour  1852^  p.  86,  b.  du 
28  février  i851. 

136.  Mosaïque  découverte  à  Civita-Vecchia  avec  le  nom 
NeiXsSwpoç  jusqu'ici  inconnu  des  lexicographes. 

Ibid.,  p.  93,  s.  du  29  mars  1851. 

137.  Etudes  sur  l'Alphabet  ibérien  et  sur  quelques  monnaies 
autonomes  de  F  Espagne,  par  P.  A.  Boudard.  Béziers,  1852.  — 
Compte  rendu. 

Athen,  français,  t.  I,  pp.  22-23,  n»  du  17  juillet  1852. 

138.  Musée  de  sculptures  antiques  de  M.  de  Montferrand  à 
Saint-Pétersbourg. 

Ibid,,  pp.  92-93,  n*  du  7  août  4852. 

139.  Musée  d'antiquités  de  Rouen. 

Ibid.y  pp.  171-172,  n«  du  11  sept.  1852. 

140.  Catalogo  illustrato  dei  monum,  egizii  del  r.  Mus.  di 
Torino,  par  le  prof.  0. ..,  Turin,  1852.  —  Compte  rendu. 

Ihid,,  p.  213,  n«  du  2  oct.  1852. 

141.  Compte  rendu  de  ï Histoire  des  grandes  forêts  de  la 
Gaule  et  de  Fancienne  France^  par  A.  Maury.  Paris,  1850. 

ftiW.,  pp.  226-227,  n°  du  9  oct.  1852. 

*  1 42 .  Notice  sur  un  vase  gaulois  de  la  collection  du  Louvre. 

Extr.  du  Bulletin  de  VAi:ad.  r.  des  se.  des  leUres  et  des  6. -a.  de  Bel- 
gique, t.  XIX,  1852,  pp.  395-401,  2  planches.  Bruxelles,  in-S. 

M  43.  Lettre  à  M.  Ch.  Lenormant  sur  deux  vases  peints 
antiques  du  Musée  du  Louvre. 

Rev.  arch.,  t.  VIII,  II«»  partie,  1851-52,  pp.  621-30,  2  planches  colo- 
riées. 

1853. 

144.  Acquisition  do  divers  objets  antiques  par  le  Louvre. 
(Masques  d'argent  travaillés  au  repoussé;  vases  d'argent  dé- 
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diés  à  Minerve  ;  autres  vases  avec  représentations  d'Apollon 
et  de  Gains  Césarv) 

Annuaire  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  France  pour  1-852,  p.  93,  s.  du 
19  avril. 

145.  Note  sur  des  vases  peints,  etc. 
Ibid,,  p.  141. 

146.  Note  sur  une  inscription  au  prétendu  dieu  Voljanus  et 
sur  une  inscription  fausse  à  la  déesse  Bibrax. 

Ibid,,  p.  147,  s.  du  19  nov. 

147.  Note  surTusage  de  VAnousvara, 

Ibid.,  p.  159,  s.  du  29  déc. 

148.  Note  en  réponse  à  une  critique  de  M.  E.  Talbot  à  pro- 
pos d'une  inscription  portant  le  nom  du  dieu  Volkanus  et  non 
Voljanus, 

Aihen.  fr.y  t.  II.  pp.  13-14,  n-  du  1»'  janvier  1853. 

*  149.  Tombeaux  de  Cumes. 

Athen,  français,  t.  II,  p.  325. 

*  150.  L'iEon  de  la  ville  d'Hadrumëte.  Figurine  de  bronze 
représentant  un  sphinx  ailé  et  barbu,  achetée  au  Caire  par 
M.  Lemoine,  ancien  consul  général  de  France  à  Alexandrie. 

Ce  bronze  n'est  certainement  pas  d'origine  égyptienne;  on  peut  le 
comparer  au  sphinx  d'Hadrumète  sur  les  monnaies  d'Âlbin. 

Annuaire  de  la  Soe,  des  Antiq.  de  France  pour  1854,  p.  106,  s.  du 
28  février  1853.  —  Cf.  Athenœum  français,  1853,  p.  223.  —  Bev. 
arckéoL,  1864,  2«  sem.,  p.  333.  —  Rev.  num,,  1865,  p.  213. 

•      1854. 

151.  Acquisition  de  divers  bronzes  antiques  pour  le  Musée 
du  Louvre. 

Annuaire  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  France  pour  1854,  p.  98,  s.  du 
1«  mars  1853. 

152.  Note  sur  une  mosaïque  découverte  à  Tarragone. 

Ibid.,  p.  108,  s.  du  9  mars  1853. 

*  153.  Note  sur  les  têtes  de  cire  placées  dans  des  sépultures 
antiques  en  place  des  crânes. 

Tbid,,  pp.  16M64,  s.  du  19  oct.  1853. 
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*  154.  Note  sur  la  céramique  antique;  origine  orientale  de 
vases  recueillis  en  Grèce  et  dans  l'Archipel. 

Annuaire  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  France  pour  1854,  p.  171,  s,  du 
9  nov.  1853. 

*  153.  Rectifications  numismatiques.  Numismatique  cili- 

cicnne. 

Corrections  d'erreurs  commises  par  M.  Victor  Langlois  dans  le  pre; 
mier  cahier  de  1854,  pp.  5  à  24. 
Rev,  num,t  t.  XIX,  pp.  136-142.  Blois,  in-8. 

*  156.  Inscription  d* Aurélia  Theodosia  à  Amiens. 

Athen.  fr.,  t.  III,  p.  394. 

1855. 

*  157.  Note  sur  un  bas-relief  grec  du  Louvre. 

Application  d'un  passage  d'Appien  relatif  à  Lysimaque. 

Bull,  arch,  de  f  Athen,  franc.,  l'«  année,  pp.  6-7,  gravure.  Paris,  in-4. 

*  158.  Cartel  de  bronze  portant  une  dédicace  auic  Mères. 

Ibid.,  p.  16. 

*  159.  Remarques   sur  une  stèle  grecque  du   Musée  de 
Leyde.  Monogrammes  chrétiens. 

J6îd.,  pp.  33-34,  gravure. 

160.  Inscriptions  grecques  et  latines  de  M.  Raoul  Rochette. 
—  Notes  sur  le  vase  peint  de  Canosa  représentant  Darius, 
sur  une  hydrie  du  British  Muséum  sur  laquelle  est  peinte  une 
aventure  de  Persée,  sur  un  vase  trouvé  à  Cœre  sur  lequel  sont 
peints  Danaé  recevant  la  pluie  d'or  et  Acrisius,  roi  d'Argos, 
ordonnant  que  sa  fille  et  son  petit-fils  Persée  soient  exposés 
sur  les  flots. 
I6td.,  p.  52. 

*  161.  Marbres  de  Cyzique  donnés  au  Louvre  par  M.  Wad- 
dington. 

16ïd.,  p.  60. 

162.  Transcription  d'un  papyrus  contenant  des  fragments 
du  XVIII»  chant  de  VIliade. 

Ibii.,  pp.  61-63. 
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*  163.  Inscription  chrétienne  de  Sfax. 

Bull.  arch.  de  l'Athenœum  français,  I'«  année,  p.  68. 

*  164.  Bronzes  antiques  acquis  par  le  Louvre.  Vénus,  Om- 
phale,  Guerrier  nu,  casqué. 

Ibid,,  p.  68. 

*  165.  Marbre  en  forme  de  clypeus,  dédié  aux  dieux  par  un 

stratège  des  Garairiens  (de  Rhodes). 

La  provenance  de  ce  marbre,  donné  à  M.  de  Longpérler  par  M.  le 
vicomte  H.  de  Janzé,  est  absolument  inconnue. 
Ibid,,  p.  76. 

*  166.  Poids  fabriqué  sous  Justinien  I*'. 

îbid.,  p.  84.  Deux  gravures. 

*  167.  Inscription  antique  de  Nizy-le-Gomte  (Aisne). 

Ibid.,  p.  100. 

*  168.  Gybèle  et  Atys;  hexagone  de  Liais. 

Ibid,,  pp.  106-107.  Gravure. 

1856. 

*•  169.  Découverte  d'un  édifice  dédié  à  Marc-Aurèle,  à  Ram- 
leh  (Egypte). 

Ibid.,  2«  année,  p.  24. 

*  170.  Poids  de  bronze  trouvé  à  Kustendjé  (Dobrutcha). 

Ibid,,  p.  24. 

*  171.  Statue  d'un  dieu  dédiée  à  un  autre  dieu. 

Md.,  p.  32. 

*  172.  Papyrus  grec;  fragments  du  VP  chaut  de  V Iliade, 

Ibid.,  pp.  39-40. 

*  173.  Antiquités  gauloises.  Le  Guerrier  mourant  du  Ga- 

pitole. 

Ibid.,  pp.  41-43,  planche  gravée. 

*  174.  Ruste  de  la  prêtresse  Mélitiné,  trouvé  au  Pirée. 

Ibid.,  p.  56. 

"  175.  Inscription  latine  trouvée  près  d'Arlon. 

Ibid,,  p.  72. 
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*  176.  Conjecture   sur  Torigine  de  Timpératrice   Maiocin 
Otacilîa  Severa. 

Bull,  arch,  de  tAthenœum  flrançais,  2«  année,  p.  73,  gravure. 

*  177.  Inscription  d'ApoUonido  de  Smyme  en  rhonneur  de 

Cybèle. 

Ibid.,  p.  80. 

*  178.  Note  sur  la  forme  de  la  lettre  E  dans  les  légendes 
de  quelques  médailles  gauloises. 

Extr.  de  la  Rev,  num.y  n.  s.,  t.  I,  pp.  73-87.  Paris,  in-8. 

179.  Médaillon  de  Marc-Aurèle. 

Jbid.,  pp.  208-209. 

1857. 

*  180.  Compte  rendu  de  la  Numismatique  ibérienne^  de 
M.  P.  A.  Boudard. 

hevue  ntim.,  n.  s.,  t.  II,  pp.  181-183. 

181.  Hache  trouvée  dans  la  forêt  de  Senart. 

BuU.  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France,  p.  46,  21  janv. 

182.  Observations  sur  un  sarcophage  faux  provenant  de 
Tarragone. 

Ibid.,  p.  102,  3  juin. 

1858. 

^183.  Restitution  du  nom  d*Origanio  dans  une  inscription 
de  Limoges  où  Ton  voyait  le  nom  de  Jésus. 

Cf.  le  nom  d*Origanion  dans  la  BcUraehomyomachia  et  le  nom  du  pré- 
cepteur Origanion  dans  Tautobiographie  de  Marc-Aurèle. 
Ibid.,  pp.  125-127,  s.  du  21  juUiet  1858. 

*  184.  Larissa  Ephesia. 

Rev,  ntim.,  n.  s.,  t.  III,  pp.  447-450,  vignette.  Paris,  in-8. 

185.  Alexandre  Hermand^(article  nécrologique). 
Ibid.,  pp.  355-356. 

186.  Trouvaille  de  monnaies  de  Probus. 

Ibid.,  pp.  435-436.  Vignette. 
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187.  Die  Mitnzen  des  Tracischen  Kœnigs  Lysimachtis^  von 
L.  Mûller.  —  Compte  rendu. 

Jkv.  f»um.,  n.  s.,  t.  III,  pp.  469-471. 

i88.  Médailles  gauloises  fausses. 
îhid.,  p.  435. 

1859. 

*  189.  Monnaies  gauloises  à  la  légende  ROVECA. 

JWd.,  n.  s.,  t.  IV,  pp.  100-103.  Paris,  in-8. 

190.  Médailles  grecques  de  la  collection  Palin. 

îhid,,  pp.  109-123,  pi.  gravée. 

*  191.  Observations  sur  les  monnaies  portant  l'effigie  de 
Trajan  père. 

Ibid.y  pp.  137-147,  pi.  gravée. 

*  192.  Compte  rendu  du  Dictionnaire  des  Antiquités  ro- 
maines et  grecques  j  par  Anthony  Rich. 

JWd.,  pp.  260-265. 

*  193.  Phalëres  grecques  archaïques. 

Bullet,  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  France,  pp.  75-76,  9  février. 

*  194.  Ex-voto  en  forme  de  feuille  d'arbre,  consacré  au 
Deus  jEtemuSy  par  Marcus  Popilius  Arbustius;  bronze. 

Ibtd.,  p.  81,  9  mars. 

*  195.  Situla  de  bronze  en  forme  de  tète,  offrant  le  type  de 
la  race  rouge  du  Nouveau-Monde. 

Ibid.,  pp.  83-85,  16  mars. 

*  196.  Statues  de  divinités  avec  ornements  ajoutés  après 
coup. 

Ibid.,  pp.  98-105,  6  avril. 

197.  Figurine  de  Mercure.  Bronze  antique  trouvé  dans  le 
jardin  du  Luxembourg. 

Ibid.,  p.  427,  15  juin. 

^  198.  Fibules  irlandaises  en  forme  de  chenilles. 

Ibid.,  p.  150, 13  juillet. 
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1860. 

*  199.  Note  sur  les  monnaies  de  Romulus,  fils  de  Maxence. 

JReu.  num.,  n.  s.,  t.  V,  pp.  36-42.  Paris,  in-8. 

200.  Médailles  de  la  villa  romaine  du  Lodo  [Morbihan)^  par 
Alfred  Lallemand.  —  Compte  rendu. 

I6W.,  pp.  78-81. 

201.  Lemovîi  de  la  Germanie, 

I&i(2.,  pp.  156. 

*  202.  Note  sur  la  forme  de  la  lettre  F  dans  les  légendes  de 
quelques  médailles  gauloises. 

J6id.,  pp.  475-189. 

*  203.  Notes  sur  les  noms  Yoluntillius  et  Ambillius. 

I6îd.,  pp.  425-431. 

1861. 
204.  Lettre  de  Vaillant. 

I6td.,  n.  s.,  t.  VI,  pp.  65-67. 

*  205.  Monnaies  de  plomb  d'Alise. 

lbid,y  p.  253-256,  3  vignettes.  —  Voyez  aussi  C.  r.  Acad,  Inscr.f 
l'8  s.,  t.  V,  1861,  s.  du  19  avril  1861. 

*  206.  Orgitirix,  fils  d'Atepillus. 

Ibid.,  pp.  326-327.      • 

*  207.  Monnaies  des  Salasses. 

Ibid.f  pp.  333-347,  planche  gravée. 

*  208.  Monnaies  du  Sérapéum  de  Memphis.  Trouvaille  de 
Myt-Rahineh. 

Ibid.t  pp.  407-428,  planche  gravée. 

1862. 

*  209.  De  quelques  médailles  de  Marcus  Yipsanius  Agrippa. 

Rev.  num,,  n.  s.,  t.  VII,  pp.  32-40.  Paris,  in-a. 

*  210.  Examen  des  monnaies  grecques  ayant  pour  type  le 
Tau,  par  Ludwig  MûUer.  —  Compte  rendu. 

Itid.,  pp.  301-305. 
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211 .  Réfutation  de  Tauthenticité  des  monuments  de  Neuvy- 
sur-Baranjon  (briques  avec  inscriptions).  Toutes  ces  inscrip- 
tions sont  de  la  même  main  et  appartiennent  à  un  même  sys- 
tème paléographique  qui  n'est  nullement  celui  de  Tantiquité. 

Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France ^  p.  40. 

•  * 

212.  M.  de  Longpérier,  invité  par  le  président  à  formuler 
un  avis  sur  l'objet  de  bronze  trouvé  à  Caudrot,  dans  la  Ga- 
ronne,  considère  ce  beau  fragment  comme  provenant  de  Tune 
des  branches  d'un  trépied,  et  le  compare  au  trépied  dlndus- 
tria,  conservé  à  Turin. 

J6t(i.,pp.  126  et  i 35. 

1863. 

213.  Note  sur  les  sous  d'or  de  Maurice,  Phocas,  Héraclius 
et  Clotaire,  frappés  à  Arles,  Marseille  et  Viviers,  trouvés  à 
Sarre  (Kent). 

Ibid.,  p.  106. 

214.  Bijoux  d'or  très  antiques  trouvés  dans  l'ile  de  Rhodes. 
Ibid,,  p.  H4. 

213.  Trois  pierres  percées  de  part  en  part;  la  première 
trouvée  en  France,  la  seconde  au  Pérou,  la  troisième  dans 
l'Afrique  méridionale;  celle-ci  est  emmanchée.  Question  des 
pierres  percées. 
/6id.,p.  122. 

216.  Haches  de  pierre  de  Meaux  et  Provins.  Hache  de  Tou- 
louse avec  partie  dépolie. 

Zfeid.,  p.  132. 

217.  Observations  sur  la  colonne  serpentine  de  Constan- 

tinople. 

Ibid.,  p.  190. 

*  218.  Découverte  de  stèles  phocéennes. 

Comptes  rendus  Acad.  Inscript. ,  t.  VII,  pp.  281-286  et  BuUet.  de  la 
Soc,  des  Antiquaires,  p.  190. 

*  219.  Sous  d'or  de  Marseille. 

Rev,  num.f  n.  s.,  t.  VIII,  pp.  77-78.  Paris,  ia-8. 
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220.  Monnaies  gauloises  trouvées  à  Sens. 

Eet\  num,y  n.  s.,  t.  VIII,  p.  74. 

221.  Catalauni. 
I6td.,  p.  74. 

222.  Monnaie  d'or  d'Hiéronyme. 
16W.,  pp.  74-75. 

*  223.  Ueber  die  sogenawUen  Begenbogefi-Schûsselchen,  par 
Fr.  Slreber.  Munich,  1860  et  1861,  in-4o,  11  planches.  — 
Compte  rendu. 

Ihid.,  pp.  141-151,  pi.  IV  et  V,  3  gravures. 

*  224.  Note  sur  la  terminaison  OS  dans  les  légendes  de 
quelques  monnaies  gauloises. 

Ibid.y  pp.  160-168. 

*  225.  Domitia  Lucilla,  mère  de  Marc-Aurèle. 

Ibid.,  p.  242-250,  figure.  —  Analysé  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'Acad,  des  inscripL,  t.  VII,  p.  201-203.  —  Addition.  Ibid.,  pp.  465-466. 

*  226.  Coins  antiques. 

I6tU,  pp.  289-293. 

*  227.  Note  sur  les  monnaies  à  la  légende  OYEPBIANON. 

Numismalic ckronicle,  n.  s.,  Londres,  t.  III,  1863,  p.  196. 

1864. 

228.  Note  sur  des  monnaies  de  plomb  d'Alise,  de  Perthes 
et  de  Mont-Berny. 

C(mptes  rendus  Acad.  inscripL^  l'«  s.,  t.  VIII,  pp.  273-76. 

*  229.  Lettre  à  M.  Louis  de  la  Saussaye  sur  tui  médaillon 
(d'or)  de  Constantin  le  Grand. 

Rev.  mim.,  n.  s.,  t.  IX,  pp.  112-117,  vignette.  Paris,  in-8. 

230.  Monnaies  gauloises  trouvées  en  Suisse,  par  le  IV  H. 
Meyer.  —  Compte  rendu. 

Ibid,,  pp.  328-330. 

231.  Monnaies  gauloises  trouvées  en  Afrique, 
i&ûl.,  p.  480. 
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232.  Lépida,  femme  de  Galba,  est-elle  représentée  sur  une 
monnaie? 

Eev.  jmm,,  n.  s.,  t.  IX,  pp.  479-480. 

*  233.  De  TAnoasvara  dans  la  numismatique  gauloise. 

Bid.y  pp.  333-350. 

"  234.  Note  sur  les  objets  trouvés  en  1863  dans  un  tumulus 
de  la  province  de  Liège. 

Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.  pour  1864,  pp.  138-140. 

233.  Premier  Musée  Napoléon  III  (A.  de  Longpérier  et 
Laffon). 

Seulement  quatre  livraisons  parues  avec  pi. 

1865. 

236.  Inscriptions  grecques  d'une  coupe  bachique  de  Tépoque 
post-alexandrine . 

Bti/2.  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France,  pp.  36  et  40. 

*  237.  Présentation  du  dessin  d^un  médaillon  de  Priscus 
Attalus,  représentant  Rome  assise  et  expliquant  la  fibule  trou- 
vée à  Maizières-les-Vic  (Meurthe). 

I6t(l.,pp.  38-39. 

*  238.  Inscription  latine  de  Nice. 

Bev.  arch,f  n.  s.,  t.  XII,  pp.  187-192. 

*  239.  Observations  sur  trois  médaillons  romains  de  bronze. 

Rev»  num,,  n.  s.,  t.  X,  pp,  401-417,  planche  grav,  Paris,  in-8. 

1866. 

*  240.  Monnaies  de  plomb  de  Mediolanum  trouvées  au 
Mont-Bemy  (Oise). 

Ibid.f  n.  s.,  t.  XI,  pp.  1-8,  7  vignettes.  Paris,  in-8. 

*  241.  Recherches  sur  les  ateliers  monétaires.  Dioclétien  et 
la  tétrarchie. 

16id.,pp.  156-164. 

Communication  analysée  dans  le  tome  II,  n.  s.,  des  C,  r,  de  l'Ac. 
des  inscr,  pour  1866,  pp.  299-303  et  dans  la  Rev.  arch.  de  la  même 
année. 


OXFORD 
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*  242.  Romulus,  fils  de  Maxence. 

Rev.  num.f  n.  s.,  t.  X,  pp.  221-223. 

*  243.  Monnaie  d'Œsymé  de  Thrace. 

Ibid.,  pp.  221-222. 

*  244.  Monnaie  incuse  de  Rhegium. 

Ibid.f  pp.  265-77  et  dans  le  tome  IL  n.  s.,  des  C.  r.  de  l'Ac,  des 
inscr.  pour  1866,  pp.  342-353. 

*  24S.  Observations  sur  une  figure  de  Bacchus  privée  du 
bras  gauche. 

Rev,  arckéol.,  n.  s.,  t.  XIII,  pp.  145-151,  gravure.  Paris,  iii-8.  — 
V,  aussi  C.  r.  Ac,  inscr, ^  n.  s.,  t.  I,  4865,  pp.  409413. 

*  246.  Fibules  antiques  à  pas  de  vis. 

Ibid.,  n.  s.,  t.  XIV,  pp.  103-108,  vignettes.  Paris,  in-8. 

247.  Le  vase  d'Amathonte. 
Ibid.j  pp.  66-67. 

248.  Sur  rinscriplion  de  Tétricus  trouvée  à  Dijon  et  sur  le 
nom  Esuvius.  (Cf.  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Fratèce, 
1852,  t.  XXI,  p.  368.) 

BvM.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France ,  pp.  78  et  79. 
Cf.  ibid.j  1867,  pp.  69-70  (20  mars),  note  sur  les  noms  des  TétricoF, 
empereur  et  césar  dans  les  Gaules  au  iii^  siècle. 

249.  Nouvelles  observations  sur  les  vases  de  la  Puisaye,  à 
propos  d'une  communication  de  M.  Prost. 

ftW.,  pp.  158-159. 

*  2S0.  Bas-relief  de  Strasbourg  représentant  ^on  Léonto- 
céphale,  et  clefs  à  protôme  de  lion. 

Ibid.,  pp.  147-149. 

2S1.  Du  système  de  marqueterie  nommé  il  maschio  et  la 
femmina  comparé  à  certaines  mosaïques  antiques. 

I6td.,  pp,  81-82. 

232.  Observations  sur  les  miroirs  faux  et  les  monuments 
de  plomb. 

C.  r.  de  rAc,  des  inscr,,  n.  s.,  t.  II,  1866,  pp.  98-99.  • 
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1867. 

*  253.  Discours  d'ouverture  du  congrès  international  d'ar- 
chéologie et  d'anthropologie  préhistoriques. 

Exlr.  des  C.  r.  de  la  3*  session  du  Congrès  inlernational  d'anthropo- 
logie et  d'archéologie  préhistoriques  qui  s*est  réuni  en  { 867  à  Paris 
pp.  27-29. 

*  284.  Jarres  cylindriques  trouvées  en  Corse,  fermées  des 
deux  bouts,  et  renfermant  un  cadavre  placé  dans  le  vase  de 
terre  avant  la  cuisson. 

l&tcr.,pp.  160-161. 

*  2S5.  Composition  chimique  du  bronze  antique.  Analyses 
de  M.  Fellenberg. 

i&t(l.,pp.  255. 

256.  Du  sanglier  d'Érymanthe  tel  ^ju'il  était  représenté  au 
temple  de  Jupiter  à  Olympie. 

Ibid.,  pp.  284. 

*  257.  Sur  les  dragons  de  Tantiquité,  leur  véritable  forme, 
et  sur  les  animaux  fabuleux  des  légendes. 

16id.,  pp.  285-286. 

*  258.  Considérations  sur  l'usage  des  monnaies  dans  la 
haute  antiquité. 

Ibid,,  pp.  305-307. 

*  259.  Médaillon  numide. 

Her.  nvm^y  n.  s.,  t.  XII,  pp.  155-156,  vigncltc.  Paris,  in-8. 

260.  Monnaies  gauloises. 

f6îrf.,  pp.  76-77. 

261.  Date  de  la  naissance  de  Jules  César,  par  M.  le  Comlo 
de  Sali^.  —  Compte  rendu. 

16irf.,  pp.  463-4a5. 

*  262.  Denier  d'argent  do  la  famille  Alia. 

/6îci.,  pp.  31  V-3i5  et  472.i73. 

*  263.  D'un  vase  antique  de  terre  trouvé  à  Lisicux  et  res- 
tauré dans  l'antiquité  même  avec  des  agrafes  de  bronze. 

T.  VI.  26 
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Aulrcs  exemples  de  restaurations  antiques  de  vases  peinls. 

Bull,  de  la  Sac,  des  Antiq.  de  France^  pp.  54-55. 

*  264.  Description  de  deux  figurines  de  bronze  très  anti- 
ques trouvées  près  de  Pérouse.  , 

BulL  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  pp.  50^1. 

*  265.  Pieri*e  gravée  basilidienne  représentant  le  Christ  en 

croix. 

Ibid.,  p.  ill>  vignette. 

*  266.  Pierre  gravée  basilidienne  représentant  le  moisson- 
neur coupant  des  épis  ;  énumération  des  monuments  numis- 
matiques  au  même  type. 

Ibid.,  pp.  121-122,  vignette. 

*  267.  Ngte  sur  les  marbres  de  la  rue  Vi vienne  trouvés  en 
1751,  et  indication  de  Torigine  italienne  de  Tume  d'Ampudia 
Amanda. 

Ibid.j  pp.  127-130,  et  aussi  Bull,  de  la  Soc.  de  l'fUst,  de  Paris, 
I'«  année,  1874,  pp.  73-79, 

*  268.  Disques  antiques  du  Musée  de  Pesth  appartenant 
vraisemblablement  à  l'époque  de  Stilicon.  Comparaison  des 
détails  qu'oiïrent  ces  terres-cuites  avec  les  symboles  des  mé- 
dailles du  même  temps. 

lbid,f  pp.  148-149,  s.  du  13  nov. 

269.  Médaillon  de  terre  cuite  trouvé  à  Cavillargues  (Gard), 
représentant  un  combat  de  gladiateurs.  Il  faut  rapprocher  ce 
monument  des  objets  de  Stain-am-Anger  (disques  de  Stilicon), 
dont  il  a  été  question  dans  la  séance  du  13  novembre. 

Ibid.,  pp.  148  et  187. 

270.  Note  sur  les  méd.  de  Faustin. 

C.  r.  Ac,  inscr.,  n.  s.,  t.  III,  p.  206. 

*  271 .  Tablette  de  bronze  trouvée  à  Gibraltar.  Note  sur  les 
monnaies  à  la  légende  LASCVTA. 

Comptes  rendus  de  VAcad.  des  inscriptions,  n.  s.,  t.  lïï,  pp.  271-275 
Cf.  les  observations  sur  le  même  sujet  présentées  le  4  octobre,  par 

M.  L.  Renier,  avec  un  dessin  exécuté  pour  M.  de  Longpcrier,  ibid., 

p.  267. 
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*  272.  Inscriptions  en  Thonncur  de  Quirinus  trouvées  à  Vi- 
letle  (Isère). 

M.  Allmer  a  cru  par  erreur  que  les  observations  qui  les  accom- 
pagnent avaient  été  suggérées  à  M.  Géry,  qui  en  a  envoyé  seulement 
la  copie. 

C.  r.  de  l'Acad.  des  inscript,  n.  s  ,  t.  III,  pp.  310-321. 

1868. 

273.  Notice  des  bronzes  antiques  exposés  dans  les  galeries 
du  Musée  impérial  du  Louvre.  A^"  1  à  1022. 

Paris,  in-8. 

*  274.  Note  sur  le  vers  2  de  Thymne  à  Ilécate  et  le  person- 
nage de  Baubo. 

Dans  les  Mélanges  de  littérature  grecque^  de  M.  E.  Miller,  membre 
de  rinstitut.  Paris,  pp.  459-460. 

*  275.  Médaille  d'Adrien  frappée  à  Corinthe. 

Rev.  num  ,  n.  s.,  t.  XIII,  pp.  133-34.  Paris,  in-8. 

*  276.  Quinaire  attribué  à  la  famille  Curtia: 

Ibid.,  pp.  229-30. 

*  277.  Trésor  de  Tarse. 

Ihid,,  pp.  309-336,  pi.  X-XIII  et  ibid.,  t.  XIV,  p.  132. 

*  278.  Classement  des  monnaies  romaines. 

Ibid.y  pp.  305-396. 

279.  Lettre  à  M.  Friederichs  au  sujet  de  la  Vénus  de  Milo. 

Dans  les  Bausteine  zur  Geschichte  der  griecklsch'rœmischen  Plasiik 
Oder  Berlin's  antike  Bildwerke  de  M.  C.  Friederichs,  t.  I,  p.  334,  Diis- 
seldorf,  1868. 

*  280.  Notice  sur  deux  bustes  d'Auguste  et  de  Livie,  récem- 
ment acquis  pour  le  Musée  du  Louvre. 

Comptes  rend,  Acad,  des  inscr,,  n.  s.,  t.  IV,  pp.  286  et 322-324. 

*  281.  Ex-voto  antique  trouvé  à  Meaux. 

I6îd.,  ISdéc,  p.  432. 

Seconde  édit.,  avec  addit.,  dans  VAlmanach  de  Seine-et-Marne ^  1874, 
pp.  82-88,  vignettes.  —  Voir,  au  sujet  du  Mercurius  Adsmerius,  le 
Joum,  des  Sav,  1881,  p.  140. 


l 
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1869. 

*  282.  Note  sur  une  p}rxis  trouvée  à  Salonique. 

Lettre  de  M«  de  L.,  insérée  dans  un  mémoire  de  M.  Miller,  intitulé  : 
Deux  sceaux  amphoriques,  etc.,  inséré  dans  le  t.  XX  délacer.  Arcfc., 
n.  s.,  t,  X,  1869,  II«  partie,  p.  136. 

*  283.  Bias  de  Priëne. 

Bev.  mm.,  n.  s.,  l.  XIV,  pp.  378-384,  vignette.  Paris,  in-8.  — 
V.  aussi  C.  r.  Acad.  inscr.y  n.  s.,  t.  VI,  1870,  pp.  287-291. 

284.  Mmée  Napoléon  IlL  Choix  de  monuments  antiques 
pour  servir  à  F  histoire  de  Fart  en  Orient  et  en  Occident. 

Planches  gravées  et  en  couleur.  Paris,  in-4. 

*  285.  Note  au  sujet  du  torse  de  faune  demi-colossal  re- 
connu par  M.  E.  Plot  parmi  les  ruines  du  théâtre  de  Bacchus 
à  Athènes. 

C.  r.  Acad.  inscr  ,  n.  s.,  t.  V,  pp.  25-26. 

1870. 

*  286.  Observations  à  propos  d*unc  note  de  M.  Menant, 
relative  à  la  découverte  d'une  mosaïque  de  Lillebonne. 

Comptes  rendus  Acad,  des  inscript. ,  n.  s.,  t.  VI,  p.  32. 

287.  Note  sur  la  découverte  de  vases  antiques  faite  au  Havre 
dans  le  jardin  des  Dominicains  sur  la  côte  dlngouville. 

Ibid.,  p.  159. 

1871. 

*  288.  Tétradrachme  d*Orophernès,  roi  de  Cappadocc. 

I6td.,t.  VII,  pp.  83-89. 

*  289.  Note  sur  un  cachet  d'oculiste  romain. 

Comité  archéoL  de  Sentis,  t.  VII,  1869-71,  p.  XXIXXII,  et  Rer. 
arch.y  1869,  II«  partie,  p.  61. 

*  290.  Présentation  à  r  Académie  des  inscriptions,  de  photo- 
graphies des  bas-reliefs  trouvés  dans  les  fouilles  de  Saint-Mar- 
cel :  quatre  blocs  sculptés,  parmi  lesquels  trois  génies  de  Mars^ 
chargés  des  armes  du  dieu,  et  une  figure  à  trois  visages  ayant 
pour  symbole  une  tète  de  bélier,  divinité  qui  était  déjà  connue 
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sur  un  certain  nombre  de  pierres  trouvées  à  Reims,  Autun, 
Beaune. 

Rev,  arch.y  n.  s,,  XI*  année,  nov.  1871,  p.  325,  et  Comptes  rendus 
Acad,  inscr,f  t.  VU,  pp.  378-379. 

1872. 

291.  Note  sur  la  manière  de  trcdter  la  chevelure  dans  les 
œuvres  de  la  statuaire  antique  entre  le  règne  d'Alexandre 
Sévère  et  le  double  règne  de  Valérien  et  de  Gallien. 

C.  r.  Acad.  inscr.^  t.  I,  n.  s.,  1872,  pp.  215-216. 

1873, 

*  292.  Communication  relative  aux  derniers  résultats  des 
fouilles  opérées  sur  le  terrain  de  Tancien  cloître  Saint-Marcel, 
à  Paris.  —  Découverte  d'antiquités  faite  rue  Nicole,  à  Paris, 
—  Nouvelle  inscription  découverte  à  Paris  au  champ  Saint- 
Marcel. 

Comptes  rendus  Àcad»  des  inscrip/.,  4«  s  ,  t.  I",  pp.  220-222. 
Paris,  in-8.  —  J6id.,  p.  281-282.  —  Ibid.,  pp.  288.  —  Les  deux  pre- 
mières  communications  sont  reproduites  dans  la  Revue  archéol,  (Voyez 
les  deux  numéros  suivants.) 

^  293.  Fouilles  dans  les  terrains  du  cloître  Saint-Marcel. 

Rev,  (ircA.,  XIV?  année,  t.  XXVI,  pp.  190-193,  deux  vignettes. 
Paris,  in-8. 

*  294.  Stèle  antique  trouvée  dans  le  jardin  de  Tabbaye  de 
Port-Royal-cn-Ville,  à  Paris. 

Ibid. ,  pp.  259-262,  vignette . 

*  29S.  Note  sur  une  monnaie  antique  de  Sicile. 

C.  r.  Acad.  inscr.,  4«  s.,  t.  I",  pp.  243-250. 

296.  Observations  sur  la  beauté  d'une  métope  découverte 
par  M.  Scbliemann  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Troie, 
métope  sur  laquelle  est  figuré  le  soleil  dans  un  quadrige. 
I6ûl.,  pp.  5-6. 

296  bis.  Note  sur  quelques  terres-cuites  cypriotes. 
.  ComUé  archéol.  de  Sentis,  t.  IX,  1873,  pp.  XL-XLI. 
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*  297«  Les  pierres  écrites  des  arènes  de  Lulèce. 

Ext.  du  Journ.  des  Sav,^  pp.  641-657,  planche.  Paris,  în-4. 

*  298.  Numismatique  alexandrine.  Compte  rendu  de  l'ou- 
vrage de  M.  F.  Feuardent. 

Ihid,,  pp.  746-757.  Vignettes. 

1874. 

*  299.  Monnaie  de  Cyrène. 

Rev,  ni/m.,  n.  s,,  t.  XV,  pp.  10^110,  deux  vignettes.  Paris,  in-8. 

*  300.  Mention  de  la  valeur  sur  les  tnonnaies  antiques. 

IWd.,  pp.  106-108. 

*  301.  Ichnœ  de  Macédoine. 

Ibid.,  pp.  168-169. 

*  302.  Marques  monétaires  de  la  Tétrarchie. 

Ibid.,  pp.  169-173. 

*  303.  Pélops  et  Hippodamie,  médaille  de  Smyrne. 

J6id.,  pp.  117-123,  vignette. 

*  304.  Mantinea  d'Arcadie. 

Ibid,,  pp.  166-168,  deux  vignettes. 

*  305.  Vase  cypriote  avec  face  humaine;  observations  sur 
une  erreur  de  M.  Schliemann. 

Comptes  rend,  Acad,  inscript. ,  4"  sér.,  t.  Il,  pp.  94-95.  Paris,  in-8. 

*  306.  Vase  de  bronze  trouvé  dans  la  Sienne  (environs  de 
Coutances).  Détails  sur  les  ustensiles  de  bronze  avec  estam- 
pille des  fabricants  Draccius  et  Pudens,  Fabrication  au  tour. 

I6iU,  pp.  110-112. 

*  307.  Masque  de  terre  cuite  de  ronde-bo«se,  d'art  cartha- 
ginois de  haute  antiquité. 

IfeiVi.,  pp.  206-208. 

*  308.  Inscriptions  antiques  trouvées  à  Chàlon-sur-Sadne, 
portant  les  noms  des  dieux  des  palestres. 

Ibid.,  pp.  212-213. 

309.  Remarques  sur  la  brochure  relative  au  Mercure  trouvé 
au  Luxembourg  en  1615. 

Bidletin  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Paris,  1874,  !'•  année,  p.  71 . 
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1875. 

*  310.  Inscription  tracée  à  la  pointe  sous  le  pied  d*un  vase 
grec. 

Rev.  archéol.,  n.  s . ,  XVI*' année,  pp .  414-118,  vignette.  Paris,  in-8. 

Cette  note  a  été  lue  devant  l'Acad.  des  inscript,  dans  sa  séance  du 
16  juillet  1875.  —  V.  C.  r.  Acad.  inscr.,  4«  série,  t.  III,  1875. 
pp.  186-187,  s.  du  16  juillet,  et  Rev,  Arch.,  1875,  II,  p.  H8. 

*  3ir.  Sur  les  antiquités  de  Tile  de  Santorin. 

■ 

Comptes  r.  Acad,  inscript, ,  4«  sér.,  t.  III,  pp.  182-184. 

Cet  article  est  un  des  plus  importants  de  tous  ceux  qu'ait  écrits 
M.  de  L.,  mal^é  la  concision  de  la  rédaction.  On  y  trouve  la  confir- 
mation, avec  développements,  de  l'assimilation  des  vases  de  Santorin 
avec  ceux  qui  sont  peints  dans  une  chambre  sépulcrale  du  temps  de 
Tboutmès  III. 

Cf.  Athenaeum  français,  t.  III,  1854,  pp.  418-419,  et  Notice  des  mo- 
numents assy liens  du  Louvre,  i85\y  p.  17. 

Depuis  1854,  cette  observation  capitale  pour,  les  synchronismes  de 
Tbistoire  de  l'industrie,  sinon  de  rart,.a  été  empruntée  à  M.  de  L. 
L'emprunt  n'a  pas  été  arrêté  par  cette  nouvelle  note  lue  à  rAcadémie  et 
publiée  par  le  Journal  Officiel, 

312.  Sur  le  temple  de  Mercure  découvert  au  pied  du  Puy- 
de-Dôme. 

Ibid,,  p.  185. 

*  313.  Annonce  des  découvertes  d'antiquités  faites  près  du 
chevet  de  l'église  Saint-Pierrb  de  Montmartre. 

Ibid,,  pp.  103-105,  séance  du  21  mai.  —  Cf.  un  article  de  M.  de 
Lasteyrie,  dans  la  Rev,  arch,^  1876,  p.  362,  et  aussi  Bull,  Soc,  Hist, 
Paris  (Fouilles  de  Montmartre),  1875,  pp.  77-78. 

*  314.  Remarques  sur  le  dieu  à  trois  visages  trouvé  à  Paris 
en  1867. 

Bull.  Soc.  Hist.  Paris,  1875,  pp.  162-163. 

^  315.  Observations  à  propos  d'une  note  de  M.  Mowat  au 

sujet  des  figures  Irîcéphales  de  Reims,  Paris,  etc.,  dont  il  veut 

faire  des  Janus  quadrifrons. 

Comptes  rendus  Acad,  inscr,,  1875,  4®  série,  t.  III,  pp.  297  et  351- 
352,  et  aussi  Rev.  archéoL,  1876,  I,  (t.  XXXI),  p.  60. 
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1876. 

*  316.  Le  nom  gaulois  Atepomarus  (dans  une  inscriplion 
trouvée  à  Paris). 

Extr.  du  Musée  arcA.,  l.  !•',  pp,  36-40.  Paris,  gr.  hi-8. 

*  317.  Un  faux  dieu.  Observations  sur  un  bas-relief  de 
Strasbourg. 

i&jd.,pp*  279-292,  gravures. 

Stèle    du  miles  Léontius  prise  pour  une  représentation  du  diea 
Leherennus. 

318.  Remarque  sur  l'ftge  de  pierre  à  propos  d'une  récente 
découverte  faite  à  Issy. 

BuU.  Soc.  Hist.  Paris,  III*  année,  1876,  p.  38. 

1877. 

*  319.  Note  sur  une  balle  do  fronde  antique. 

Jcum,  des  Sav,y  pp.  577-580. 

*  320.  Eine  nordetrusMsche  Mûnzattfschrift^  par  le  D*^  J. 
FriedlsBuder.  Berlin,  1877,  in-S"".  (Drachmes  des  Gaulois  In- 
subres).  —  Compte  rendu. 

I6td.,  pp.  635-638. 

^  321 .  Un  monument  de  l'astronomie  grecque  {Die  Erver^ 
bungen  des  Kœniglichen  Mûnzkabinets  im  lahre  1876,  par  M.  le 
D' J.  Fricdl«nder.  Berlin,  1877,. in-8*. 

Ibid.,  pp.  700-704.  Vignette. 

322.  Monuments  antiques  découverts  dans  les  lerrams  du 
cimetière  Saint-Marcel. 

Comptes  r.  Acad.  des  inscript.,  4«  série,  t.  V,  pp.  129-130. 

1880. 

323.  Une  intaille  antique  inédite  représentant  le  juge- 
ment de  Salomon. 

Ibid.,  4«  s.,  t.  VIII,  pp.  231  et  275-80.  Paris,  in-8, 

1881. 

*  324.  Découvertes  archéologiques  à  Poitiers. 

Joum,  desSav.y  n«  de  mars,  p.  440-48.  Paris,  in-4. 
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*  325.  Délia  aniica  città  et  Industrie,  etc.,  par  M.  Arîod. 
Fabreltî.  —  Compte  rendu. 

Jowni^,  desSav,,  n®  de  sept.,  pp.  566-78. 

*  326.  Note  sur  une  tedsère  gravée  en  creux  et  sur  un  cachet 
d'oculiste  antique. 

Comptes  rendus  Acad,  iriscript»,  t.  IX,  pp.  223-224. 

*  327.  Un  portrait  de  la  Pythie.  (Explication  nouvelle  d'une 
médaille  de  Syracuse.) 

Mémoire  lu  à  la  séance  du  mercredi  14  décembre  1881  de  la  Soc.  des 
Antiquaires  et  inséré  dans  le  tome  XLII  (t.  Il  de  la  4*  série)  des 
Mémoires  de  la  Société,  1881,  pp.  1-8.  —  Deux  vignettes. 

*  328.  Statue  du  temple  d'Auguste  à  Ancyre  de  Galatie. 

Gazette  archéol.,  t.  VII,  pp.  73-76,  pi.  n»  XVII;  terminé  le  24  dé- 
cembre 1881  • 

*  329.  Vase  d'argent  antique  appartenant  à  M,  le  baron  R. 
Seillière. 

Ibid.,  t.  VIII,  1883,  pp.  1-7.  (La  plancbe  figure  dans  le  tome  VI, 
1880,  avec  une  note  insérée  à  la  table.)  V.  encore  C,  r»  Acad,  tnscr., 
4»  s.,  t.  VII,  1879,  pp.  264-265,  s.  du  12  déc.  1879. 

Z>.— ARCHÉOLOGIE  DU  MOYEN  AGE  ET  DE  LA  RENAISSANCE. 

1837. 

*  330.  Monnaies  inédites  de  quelques  prélats  français. 

Extr.  delalk^v.  ntim.,  t.  II,  pp.  360-369,  planche.  Blois,  in-8. 

Considérations  exceptionnelles  qui  ont  fait  placer  le  nom  d'un 
archevêque  sur  la  monnaie  de  Lyon;  monnaies  de  Vienne,  d'Embrun, 
de  Gap. 

1837-1838. 

331.  Les  articles  amphore,  amieau  (archéologie),  amulette^ 
argent  (numismatique),  as  (id.),  angelot  (id.),  autonomie  (id.), 
augtistale  (num.),  type  (archéol.),  Barthélémy  (l'abbé)  (id.), 
batz  (num.),  etc.,  etc.  {Encyclopédie  du  xix®  siècle.) 

1838. 

*  332.  Numismatique.  Lettre  au  directeur  de  VArt  en  pro- 
vince,  t.  III,  Moulins,  pp.  203-206. 

Discussion  sur  l'imitation  des  types  monétaires,  à  l'occasion  de  la 
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découverte  de  plusieurs  deniers  de  Montluçon,  de  Souvigny  el  de 

Nevers. 

*  333.  Gold  triens  wilh  Dorovemis. 

The  nunUsmatic  journal,  t.  II,  juin  i837-avril  1838,  pp.  232-233, 
vignette.  London,  in-8. 

C'est  la  première  tentative  d'attribution  d*une  monnaie  d*or  aux 
Anglo-Saxons.  Vivement  contestée  dilns  Torigine  »  elle  a  été  depuis 
généralement  admise  par  les  numismaiistes  de  TAngleterre. 

*  334.  Monnaies  inédites  de  quelques  prélats  dauphinois. 

Extr,  de  la  Bévue  du  Dauphiné,  t.  III,  planche»  Valence,  în-8. 

1839. 

*  335.  Jean  Goujon. 

Eztr.  du  Plutarque  français^  t.  III»  Paris,  in-8. 

Biographie  de  cet  artiste  réduite  à  ses  justes  limites;  considérations 
sur  Terreur  des  historiens  qui  placent  sa  mort  au  jour  de  la  Saint* 
Barthélémy*  / 

*  336.  Sceaux  des  monnoyeurs. 

Bev»  num»t  t.  IV,  pp.  215-216,  vignette.  Blois^  in-8. 

*  337.  Restitution  à  la  ville  de  Saintes  d'une  monnaie  allri- 
buée  à  Autun. 

iMd.,pp.  252-256,  vignette. 

*  338.  Monnaie  de  Guillaume,  comte  de  Bourges. 

Ibid.,  pp.  366-370,  vignette. 

1840. 

*  339.  Triensjde  Dorovemis. 

J6id.,  t.  V,pp.  435-438. 

340.  Monnaies  françaises  inédites  du  cabinet  de  M.  Dassy. 

Paris,  Techener,  in-8. 

*  341 .  Figurines  de  fer. 

Eztr.  du  t.  XV  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Aniiq,  de  Fnmee, 
pp.  388-397,  vignette  et  planche.  Paris,  in-8. 

1841. 

*  342.  Liste  des  noms  de  lieux  où  on  a  battu  monnaie  depuis 
rinvasion  des  Francs  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Chauve. 

Annuaire  de  la  Soc.  de  l'Hïst.  de  France  pour  1841,  pp.  211-230. 
Paris,  in-8. 
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*  343.  Recherches  sur  les  monnaies  de  Meaux. 

Extr.  de  la  Reme  numism,,  t.  VI,  pp.  128-153,  pi.  VIII-XI.  Blois,  in-8. 

*  344.  Notice  sur  quelques  monnaies  inédites  de  Reims. 

Ibid,,  pp.  332-343,  pi.  XXII. 

Monographie  de  la  monnaie  de  Reims  depuis  les  Gaulois  jusqu'au 
xix^  siècle.  Classitication  nouvelle  des  monnaies  frappées  par  les  arche- 
vêques. 

*  345.  Remarquable  gold  coin  of  Offa. 

The  numismatie  chronicle,  t.  IV,  avril  1841 -janvier  1842,  pp.  232-234, 
vignette.  London,  in-8. 

1842. 

*  346.  Note  on  some  coins  of  the  Cuerdale  find'. 

The  numimuUic  chronicle,  t.  V,  avril  1842  -janvier  4843,  pp.  117-120. 

C'est  le  premier  essai  qui  ait  été  fait  pour  Texplication  des  nom- 
breuses monnaies  trouvées  à  Cuerdale.  L'auteur,  rapprochant  les 
légendes  de  ces  deniers  de  divers  textes,  a  montré  qu'ils  ont  été  frappés 
au  x'^  siècle  par  des  chefs  danois  qui,  sous  le  nom  de  rois  de  la  mer, 
ont  occupé  York  et  diverses  îles  voisines  des  côtes  orientales  de  l'An- 
gleterre. 

*  347.  The  gold  mancus, 

I6W.,pp.  122-124. 

La  monnaie  d'or  du  roi  de  Mercie ,  copiée  complètement  d'après  un 
dinar  du  khalif  Haroun-er-Raschid,  a  conduit  l'auteur  à  penser  que  le 
mancus,  si  fréquemment  cité  dans  les  textes ,  devait  son  origine  aussi 
bien  que  son  nom  aux  Arabes. 

*  348.  Description  de  quelques  monuments  détaillés  du 
moyen  âge. 

Extr.  du  Cabinet  de  l'Àmat.  et  de  l'Antiq,,  t.  I,  pp.  145-160^  planche 
et  sept  vignettes.  Paris,  in-8, 16  p. 

Origine  gauloise  des  émaux  à  cloisons  ;  examen  d'un  passage  de 
Philostrate.  Réfutation  de  l'opinion  suivant  laquelle  les  émaux  de 
Limoges  seraient  faits  par  des  artistes  byzantins . 

*  349.  Vision  de  sainte  Bathilde. 

Cabinet  de  l'Amateur  et  de  (^Antiquaire ,  t.  I,  pp.  367-368.  Planche^ 
gothique.  Paris,  in-8. 

350.  Lettre  à  M.  le  directeur  du  Cabinet  de  V Amateur  et 
de  F  Antiquaire  j  sur  un  denier  frappé  en  Aquitaine. 

Ibid.,  pp.  560  561. 
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*  351 .  Denier  d'Hervé,  évèquc  de  Beauvais,  frappé  avec  le 
nom  de  Hugues  Capet. 

Extr.  de  la  Aer.  num.,  t.  VII,  pp.  i03-107,  vignette.  Blois,  in-8. 

1843. 

352.  Monnaies  normandes. 
Extr.  de  la  Hev.  n«i».,  l.  VIII,  pp.  52-62,  planche  et  vignette. 

1844. 

*  353.  Observations  sur  le  type  de  quelques  deniers  de 
Pépin,  roi  de  France. 

Rev.  num.y  !•  IX,  pp.  93-96,  vignette.  Blois,  in-8. 

*  354.  Monnaies  frappées  pour  le  Roussillon  par  les  rois 
d'Aragon,  comtes  de  Barcelone. 

IMd.y  pp.  278-294,  pi.  VI,  gravure  et  vigneUe. 

Monographie  numismatique  du  Roussillon.  L*auteur  fait  voir  que  les 
monnaies  attribuées  à  la  colonie  romaine  Ruscino  doivent  être  restituées 
à  la  colonie  de  Béryte.  A  laide  de  divers  textes  catalans  et  espagnols, 
il  commente  les  monnaies  jusque-là  inconnues,  fabriquées  pour  les  rois 
d'Aragon,  et  montre  Torigine  des  marabotins  cités  dans  les  chartes  da 
XIII*  siècle. 

*  355.  Manche  d'ivoire. 

Bev.  arch.,  1. 1,  1844-45,  I"  p..  p.  332  et  planche. 

1845. 

*  356.  Reliquaire  de  saint  Charlemagne. 

Extr.  du  tome  I  de  la  Revue  archéoL,  1844-45, 1'«  partie,  pp.  525-532, 
planche  grav.  Paris,  in-8. 

Dissertation  dans  laquelle  Fauteur  établit  que  ce  monument  a  été 
fabriqué  en  1166,  lors  de  la  translation  des  reliques  de  Charlemagne 
par  Frédéric  Barberousse. 

*  357.  Le  dit  des  trois  morts  et  des  trois  vifs. 

Ibid,,  t.  II,  I'*  partie,  pp.  243-249:  planche  coloriée.  Paris,  în-8. 

Analyse  des  poèmes  relatifs  à  ce  sujet.  Explication  de  diverses  pein- 
tures et  sculptures.  Restitution  de  vers  philosophiques  italiens  tracés 
dans  une  peinture  du  Campo  Santo  de  Pise. 

358.  Souvenirsapocryphes.  De  quelques  attributions  fausses. 

Moniteur   des  Arts,  t.  I,  pp.  53-55. 
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*  339.  Meaux.  —  La  Ferté-sous-Jouarre,  Rebais,  Faremou- 
ticr,  Jouarre,  Juilly,  Montceaux. 

La  notice  historique  sur  cette  ville  fait  partie  de  la  collection  intitu- 
lée :  Histoire  des  villes  de  France,  t.  III,  pp.  66-83.  Paris,  in-8. 

1846. 

*  360.  Notice  sur  les  figures  velues  employées  au  moyen  âge 
dans  la  décoration  des  édifices,  des  meubles  et  des  ustensiles. 

Rev.  arch.y  t.  II,  1845-46,  11^  partie,  pp.  505-519,  16  gravures. 

*  361.  Lettre  à  M.  de  la  Saussayc  sur  quelques  pièces  sati- 
riques relatives  à  la  Révolution  française. 

Rev.  num.y  t.  XI,  pp.  81-84.  Blois,  in-8. 

Explication  des  jeux  de  mots  anglais  introduits  dans  les  légendes  et 
les  types  de  quelques  jetons  fabriqués  à  Birmingham,  pendant  la  Révolu- 
tion française. 

1847. 

362.  Stipplemetit  to  the  illustration  of  the  Anglo-french  coi- 
jioffe  du  colonel  Ainslie. 

2  planches.  London,  in-4. 

Le  texle  qui  concerne  les  monnaies  existant  dans  des  collections  fran- 
çaises a  été  rédigé  par  M.  de  L.  Ces  monnaies  constituent  la  plus 
grande  partie  de  ce  Supplément,  publié  par  M.  Hearne  qui  a  oubhé  le 
nom  de  son  collaborateur  sur  le  titre  du  dit  Suppléments 

1848. 

363,  Notice  des  monnaies  françaises  composant  la  collection 

de  M.  Jean  Rousseau,  accompagnée  dindications  historiques  et 

géographiques. 

Vignettes  et  3  planches  grav.  Paris,  in-8. 
Prix  de  numismatique  en  1848. 

*  363  bis.  Crosse  double  du  xni»  siècle. 

Extr.  de  la  Hcv.  asrch.,  t.  IV,  II«  partie,  pp.  816-824,  planche  grav. 
Paris,  in-S. 

Divers  documents, entre  autres  des  monnaies,  font  voir  que  cet  insigne 
appartenait  à  un  prélat  ou  à  un  abbé  pourvu  d'un  double  gouvernement. 

*  363  ter.  Notice  sur  un  mouton  d'or  inédit  frappé  en  Nor- 
mandie pour  Henri  V  d'Angleterre. 

J6id.,  t.  V,  I"  partie>  pp»  257-265,  vignette. 


■ 
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*  364.  Description  de  quelques  monnaies  de  Picardie. 

Exlr.  du  t.  IX  (n.  s.)  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  PicardiCf 
planche  gravée,  18  pp.  Amiens,  in-8. 

Explication  des  deniers  des  comtes  et  des  évêques  d^Amiens,  des 
abbés  de  Ck>rbie,  de  Saint-Médard  de  Soissons,  de  Louis  VII  à  Corn- 
piègne  ;  monnaie'  de  Corbîe,  frappée  au  zii^  siècle,  avec  une  légende 
en  français. 

1849. 

*  365.  Dissertation  sur  deux  monnaies  frappées  en  Pro- 
vence par  les  comtes  de  Forcalquier  :  I.  Monnaie  de  la  ville 
de  Manosque.  II.  Monnaie  de  la  ville  de  Seine. 

Extr.  du  t.  X  (n.  s.)  des  Mémoires  de  la  Soc  des  Antiq,  de  France^ 
18  pp.,  vignettes.  Paris,  in-8. 

366.  Remarks  on  an  unedited  mouton  dor  slruck  in  Nor- 
mandy  by  Henry  Y  of  England. 

Extr.  du  i\rum.  chronicle,  t.  XIII,  pp.  6-19,  planche.  London»  in-8. 
C'est  la  reproduction  en  anglais  de  Tarticle  n*  363  ter» 

*  '367.  Lettre  à  M.  Lecointre-Dupont  sur  des  monnaies  nor- 
mandes inédites. 

Rev,  ntim.,  t.  XIV,  pp.  40-49,  2  planches  grav.  Blois,  in-8. 
Nouveaux  détails  sur  la  monnaie  de  Normandie  à  propos  de  deniers 
trouvés  en  grand  nombre  en  Angleterre. 

*  368.  Études  sur  quelques  monnaies  carlovingiennes. 

Bev.  arch.j  t.  V,  W  partie,  pp.  495-499,  2  vignettes. 


1851 

369.  Annotations  aux  Lettres  I,  X,  XII  du  baron  Marchant, 
nouv.  éd.  de  1851,  à  Paris,  chez  Leleux.  (L.  I,  Méd.  grecques 
et  arabes  attribuées  à  Léon  lY;  —  L.  X,  Méd.  d'Ândronic  II 
Paléol.  et  de  Jean  II  Comnëne;  —  L.  XII,  Monnaies  d'or  des 
évêques  français.) 

*  370.  Liste  alphabétique  des  saints  dont  les  noms  figurent 
sur  les  monnaies  et  les  méreaux  du  moyen  âge. 

Extrait  de  V Annuaire  de  la   Société  des  Antiquaires  de  France, 
pp.  254-265. 
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1852. 

371.  Cent  fables^  mises  en  vers  par  Bon  Le  Camus,  Paris, 
1852.  —  Compte  rendu. 

Athenxum  français,  t.  I,  pp.  85-86,  n«  du  7  août  1852. 

*  372.  Observations  sur  une  monnaie  mérovingienne  trou- 
vée à  Elsegbem  près  d'Audenarde. 

Extr.  de  la  Bev.  num.  helge^W*  série,  t. II,  pp.  129-133.  Bruxelles,  in-8. 
Ce  tiers  de  sol  qui  porte  NOVIENTO  VICO  FI  est  attribué  par  l'au- 
teur à  Tun  des  deux  Novéant  de  Lorraine. 

1853. 

373.  Observations  sur  un  tableau  de  Benozzo  Gozzoli. 

Annuaire  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  France  pour  1853,  p.  129. 

374.  Sceau  de  Rostan  de  Pueggaut. 

Ibid.,  p.  92,  s.  du  19  avril  1853. 

*  375.  Note  sur  une  bague  d'or  mérovingienne. 

Ibid.f  pp.  155-156,  s.  du  9  décembre  1853. 

376.  Quelques  mots  sur  la  théorie  de  la  peinture  sur  verre, 
par  F.  de  Lasteyrie,  Paris,  1852.  —  Compte  rendu. 

AUienxum  français,  t.  II,  pp.  311-312,  n«  du  2  avril  1853. 

1854. 

*  377.  Observations  sur  quelques  points  d'un  article  inti- 
tulé :  Fragments  de  numismatique  sénonaise, 

Rev.  num.,  t.  XIX,  pp.  364-369.  Blois,  in-8. 

1856. 

*  378.  Monnaie  de  Ray  mon,  comte  de  Barcelone. 

Rev.  ntim.,  D.  s.,  1856, 1. 1,  pp.  63-67,  vignette.  Paris, in-8,  2»  édi- 
tion. 

*  379.  Quelques  deniers  de  Pépin,  de  Carloman  et  de  Cbar- 
Ic  magne. 

I6ki.,pp.  180-189,  pi.  n«  V  gravée. 
"  380.  De  rs  barré  de  Henri  IV.  Jetons  et  médaille  qui  s'y 
rapportent. 

Ibid.,  pp.  268-276,  pi.  n«  VIII,  gravée. 
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1837. 

*  381.  Observation  insérée  à  la  suite  d'une  lettre  de  M.  le 
baron  Chaudruc  de  Crazannes  adressée  à  M.  A.  de  L.  au  sujet 
de  sa  dissertation  sur  VS  barré  de  Henri  IV. 

Ibid,,  l.  II,  pp.  177-180,  2  vignettes. 

*  382.  Monnaies  de  Louis  XI  frappées  à  Perpignan. 

Ibid.,  pp.  165-173,  pi.  d»  V  gravée. 

383.  Recherches  sur  t explication  des  monogrammes  de  quel- 
ques médailles  inédites  des  derniers  temps  de  ^empire.  d'Occi- 
dent et  de  répoque  mérovinffie?ine,  par  le  marquis  de  Lagoy. 
Aix,  1856.  —  Compte  rendu. 

Ibid.,  pp.  299-300. 

*  384.  Monnaies  épiseopales  de  Strasbourg  et  de  Constance. 

Ibid.,  pp.  319-345,  pi.  n«  IX  gravée  et  vignette» 

*  385.  Monnaie  d'argent  de  Philippe  de  Rouvres,  duc  de 
Bourgogne. 

J6id.,  pp.  451-456,  ngnette. 

1858.    ' 

*  386.  Explication  de  la  légende  des  deniers  frappés  par 
Pons,  comte  de  Toulouse  (1037-1060). 

Rev.  num.^  n.  s.,  t.  III, pp.  71-76* 

*  387.  Médaillon  inédit  de  Grazia  Nasi,  œuvre  du  graveur 
Jean-Paul  Poggini. 

Ibid.,  pp.  89-104,  vignette. 

*  388.  Notices  sur  cent  deniers  de  Pépin,  de  Carloman  et  de 
Charlemagne,  trouvés  près  d'Impby  on  Nivernais. 

Ibid.,  pp.  202-262,  3  pi.  grav.  n"  XI,  XII,  XIII. 

*  389.  Deniers  de  Waïfre,  duc  d'Aquitaine.  —  Monétaires 
de  Pépin  et  de  Charlemagne. 

Ibid.f  pp.  331-337,  3  vignettes. 

390.  Fiertons. 

Ibid.,  pp.  424-423. 
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*  391.  Deniers  de  Corbie. 

Bev.  num.,  n.  s.  t.  III,  pp.  426-30« 

392.  Délia  zecca  di  Sora  e  délie  monete  di  Pergiampaolo 
Cantelmij  par  V.  Lazari.  —  Compte  rendu. 

Ibid.,  pp.  433-434. 

*  393.  Stray  leaves  from  the  journal  ofa  traveller  in  search 
of  ancieni  coins,  par  Pfister.  —  Compte  rendu. 

Ibid.,  pp.  478-480. 

394.  Tiers  de  sou  mérovingiens  inédits  trouvés  eti  Savoie,  et 
appartenant  à  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  par  Fr.  Rabut. 
—  Compte  rendu. 
lôtVi.,  pp.  432-433. 

*  395.  Inscription  d'un  satrape  d'Userche  au  Musée  de  Li- 
moges. , 

Bull,  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  France,  pp.  136-138, 18  août,  gravure. 

396.  Communication  au  sujet  de  la  cassette  de  saint  Louis. 

Ibid.,  p.  128,  11  août. 

*  397.  Officiers  monétaires  carlovingiens. 

Ibid.,  pp.  131-132,  11  août. 

*  398.  Note  sur  les  fibules  cruciformes. 

Ibid.y  pp.  165-166,  17  novembre. 

1859. 

*  399.  Histoire  du  jeton  au  moyen  dye,  par  Jules  Rouyer  et 
Eugène  Hucher.  —  Compte-rendu. 

hev,  num.y  n.  s.,  t.  IV,  pp.  199-208. 

"  400.  Monnaie  hélienne  du  Périgord. 

/6mI.,  pp.  219-221,  vignette. 

401 .  Illustrazione  di  quattro  monete  ponti/icie  e  d'ima  di  casa 
di  Savoja,  par  J.  Sepilli.  —  Compte  rendu. 

Ibid.,  pp.  208-210. 

*  402.  Monnaies  inédites  des  grands  maîtres  de  f  Ordre  de 

Saint-Jeaîi  à  Rhodes,  par  P.  Lambros.  —  Compte  rendu. 

Ibid.y  pp.  210-218,  planche  gravée.  —  V.  aussi  Monnaies  des  pr. 
chrét.  d'Or,,  16id.,  pp.  489-490. 

T.  VI.  27 
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*  403.  Essai  sur  la  numismatique  bourbonnaise^  par  G.  de 
Soultrait.  —  Compte  rendu. 

Eev.  num,,  n.  s.,  t.  IV,  pp.  265-270.  Vignettes. 

404.  Numismatique  savoisienne  ;  denier  de  févêché  de  Saint- 
Jean  de  Maurienne,  frappé  à  Aiguebelle  au  Xl^sièciej  par  Fr. 
Rabut.  —  Compte  rendu. 

Ibid.,  pp.  'i87-488. 

*  405.  Note  sur  Talau-moneta. 

Ibid.,  pp.  311-312. 

*  406.  Monnaies  de  Jean  Galéaz,  comte  de  Vertus  en  Cham- 
pagne. 

Ibid.,  pp.  380-392,  2  pi.  grav.,  no»  XVII,  XVIII. . 

*  407.  Description  de  diverses  monnaies  baronales. 

Ibid.j  pp.  453-463,  planche  gravée,  n»  XXI. 

*  108.  Bijou  mérovingien  trouvé  à  Cordes. 

Bull,  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  France,  pp.  58-59,  5  jaiiv. 

*  409.  Couronnes  d'or  de  Guarrazar. 

Ibid.,  pp.  68-72,  2  févr. 

*  410.  Sceau  de  l'orfèvie  Mélevin.  (Sceaux  du  xiii'  s.  à 
légende  française.) 

I6id.,  pp.  128-134,  15  juin. 

*  4!1.  Inscriptions  funéraires  de  chanoines  de  Metz.  Addi- 
tion au  XIIP  vol.  du  Gailia  Christiana. 

Ibid.,  pp.  144-148,  6  juillet. 

*  412.  Bulle  d'argent  d'un  Raimond  Béranger,  comte  de 
Provence. 

Ibid.,  p.  150,  20  juillet. 

1860. 

*  413.  Communication  relative  à  l'histoire  de  Mantes. 

C»  r,  Acad.  Iriser.,  t.  IV,  p.  108. 

"  414.  Remarques  sur  quelques  monnaies  décrites  dans  un 
article  de  M.  Carpentin  sur  Quelques  monnaies  rares  ou  fW- 
dites  de  la  Bibliothèque  de  Marseille. 

Rev.  num.,n.  s.,  t,  V,  pp.  57-61,  vignette.  Paris,  in-8.  ^ 
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*  415.  Denier  d'Ëberhard,  évéquc  de  Strasbourg. 

Bei\  ntim.,  n.  s.»  t.  V,  pp.  94-95. 

416.  Monnaie  inédite  de  Guillaume  de  Villehardouin,  comme 
tiercier  d*Eubée,  par  P.  Lambros.  —  Compte  rendu. 

îbid.j  pp.  153-156.  Vignette. 

*'  417.  Additions  à  un  article  de  M.  Carpenlin  sur  Quelques 
monnaies  des  princes  de  la  maison  d'Anjou, 
Ibid.y  pp.  220-223,  planche  gravée. 

*  418.  De  la  monnaie  de  Dol  en  Bretagne. 

lhid.<,  pp.  315-323»  planche  gravée,  n<*  XIV. 

*  419.  Louis  II  et  Angilberge. 

V>\d»j  pp.  364-367,  vignette. 

*  420,  Perkin  Werbecque. 

J6id.,  pp.  384-395,  planche  gravée,  n»  XVIf . 

1861. 

*  421.  Monnaies  du  xu°  siècle  découvertes  près  de  Varzy, 
département  de  la  Nièvre. 

Bcv.  num.^  n.  s.,  t.  VI,  pp.  327-331,  vignette.  Paris,  in-8. 

"  422.  Le  royal  d'or  de  saint  Louis. 

îbid.,  pp.  363-365,  vignette. 

*  423.  ECU  d'or  de  Charles,  duc  d'Orléans. 

I6td.,  pp.  451-457,  vignette. 
424.  Note  sur  un  tiers  de  sol  d'or  des  Lémo vices,  à  propos 
d'une  opinion  fausse  soutenue  par  M.  Th.  Zabrawski. 

Comptes  rendus  de  VAcad»  des  inscript. ,  W^  année,  p.  25.  . 

1862.  ^ 

*  425.  Rectification  numismatique  :  Besançon  et  Riga. 

Rei\  num.,  n.  s.,  t.  VII,  pp.  172-174. 

*  426.  Méreaux  des  corporations  de  métiers. 

Ibid.,  pp.  174-176. 

*  427.  Monnayeurs  français  dans  la  Grande-Bretagne  aux 
xn«  et  xui°  siècles. 

Ibid.,  pp.  292-300. 
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1863. 

428.  Othberl,  évêque  de  Strasbourg. 

Rev.  num.f  n.  s.,  t  VIII, ^.  79.  Paris,  in-S. 

429.  Monnaie  épiscopale  de  Novare. 

Ibid.,  pp.  79-80. 

*  430.  L'hommage  de  l'obole  d'or  à  Moissac. 

Ibid.,  pp.  134-140,  vignette. 

*  431.  Douzains  de  Louis  XIII. 

I6td.,  pp.  350^352,  pi.  gravée,  n»  XVIII. 

*  432.  Jetons  composés  par  Sully. 

Ibid.,  pp.  425-450,  pi.  gravée,  n»  XXII. 

1864. 

*  433.  Collection  de  plombs  historiés  trouvés  dofis  la  Seim  et 
recueillis  par  Arthur  Forgeais.  —  Compte  rendu. 

Rev,  num.f  n.  s.,  t.  IX,  pp.  69-80,  vignettes.  Pans,  ia-8. 

434.  Essai  pour  servir  à  F  histoire  des  monnaies  de  la  ville 

de  Soissofis  et  de  ses  comtes,  par  le  D'  Voillemier.  —  Compte 

rendu.       , 

Ibid.,  pp.  148-149. 

*  435.  Monnaies  des  rois  de  France  frappées  à  Savone. 

Ibid,  pp.  205-211,  2  pi.  grav. 

*  436.  Note  sur  l'ouvrage  de  M.  Maggiora  Vergano,  inti- 
tulé :  Sovra  d'una  moneta  inedita  di  Frajicesco  I  di  Francia. 
Asti,  1864,  in-4\ 

Compte  rend,  Acad.  des  inscript,,  t.  VII,  pp.  356-58. 

*  437.  Observations  sur  une  monnaie  attribuée  à  Henri, 
évèque  de  Luni. 

Rivista  delta  numismatica  arUica  e  moderna ,  Asti,   t.   I,  1864, 
pp.  130-133. 

*  438.  Monnaie  de  Charles  VI  frappée  à  Gênes. 

Rev.  num.,  t.  X,  pp.  178-181, 2  vignettes.  Paris,  in-8. 

"  439.  Monnaie  de  Sidon,  au  xii"  siècle. 

Jttd.,  pp.  317-321. 
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186S. 

*  440.  Crosses  de  bronze  doré  de  Tabbaye  de  Chaalis  (Oise). 

r.  r.  Acad.  inscr.,  n.  s.,  t.  I,  1865,  pp.  408- i09, 

4866. 

*  441.  De  quelques  imitations  de  la  monnaie  française  du 
XIV*  siècle  au  xvn*.  —  Monnaies  des  abbés  de  Saint-Honorat 
de  Lérins. 

Rev,  num»,  n.  s.,  t.  XI,  p.  453-472,  2  planches  grav.  Paris,  in^-S. 

*  442.  Inscription  métrique  du  xu"  siècle. 

Bev.  archéoLj  n.  s.,  VII*  année.  13*  vol.,  pp.  41-49  et  aussi  C.  r. 
Acad,  inscy  n.  s.,  t.  I,  1865,  pp.  335-339,  sous  le  titre  :  Notice  sur 
une  inscription  en  vers  léonins. 

*  443.  Monument  de  Marguerite  de  France,  dans  les.  Col- 
lections célèbres  d' œuvres  d'art^  par  E.  Lièvre,  II*  partie,  livrai- 
son 18,  pi.  n*'  XCIV.  Paris,  in-folio. 

444.  Communication  au  sujet  des  stigmates  de  saint 
François. 

C.  r.  Acad.  inscr.,  n.  s.,  t.  II,  1866,  p.  290. 

*  445.  Transcription  et  discussion  d'une  inscription  funé- 
raire du  goth  Witiza,  fils  de  Théodered. 

Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France  pour  1866,  pp,  121-123,  s.  du 
18  juillet. 

1867. 

*  446.  Observations  sur  un  médaillon  italien  du  xv«  siècle, 
découvert  à  Orléans  dans  une  tombe;  et  à  ce  sujet,  remarques 
sur  rimpropriété  du  mot  avers. 

Bull.  Soc.  Ant.  France  pour  1867,  pp.  Ia3-134. 

447.  Rectifications  numismatiqUes. 

Rev,  num.y  n.  s.,  t.  XII,  pp.  77-78.  Paris,  in-8. 

448.  Monnaie  de  Carpentras. 
IMd.,pp.  156-158. 

449.  Denier  de  Philippe-Auguste,  frappé  à  Issoudun. 
Ibid.f  pp.  215-218,  vignette. 
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*  450.  Deniers  du  comte  Hugues,  frappé  à  Lyon  au  milieu 
du  X*  siècle. 

Rev,  num.,  n.  s.,  t.  XII,  pp.  446-451/2  vignettes. 

151.  Die  Mtlnzen  und  Med,  Graubiindens^  par  C.  F.  Trach- 
s'el.  —  Compte  rendu. 

J6î(i.,pp.  465-466. 

*  452.  Monete  inédite  deW  Ordine  di  5.  Giovanni  di  Geru- 
salemme  in  Rodi^  par  P.  Lambros.  —  Compte  rendu. 

Md,,  pp.  466-467. 

'    *  453.  Jeannin  Du  Boîs,  graveur  de  sceaux  au  xiv*  siècle. 

Ihid.,  po.  471-472. 

*  454.  Funérailles  du  duc  de  Luynes. 

Und.  y  pp.  468-471. 

"  455.  Un  document  relatif  aux  monnaies  coupées. 

Ibtd.,  pp.  493-494. 

1868. 

*  456.  Yolande,  comtesse  d'Anjou  et  de  Provence,  reine 
régente  de  Naples  pendant  la  minorité  de  Louis  III. 

Hev.  num„  n.  s.,  t.  XIII,  pp.  103-113;  Paris,  in-8. 

*  457.  Monnaie  romaine  de  Charles  I"  d'Anjou. 

Ibid.y  pp.  137-140. 

*  458.  Monnaies  de  Charles  le  Chauve  et  de  Pépin,  roi 
d'Aquitaine. 

Ihid.y  pp.  188-200,  planche  gravée,  n»  IV. 

*  459.  Monnaie  de  l'abbaye  de  Pruim. 

]6wi.,  pp.  230-231. 

*  460.  Monnaies  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII,  rois  de 
France,  frappées  à  Gènes. 

Jfeid.,  pp.  272-284,  pi.  gravées,  n"  VIIl  et  IX. 

*  461.  Deniers  de  Charlemagne  trouvés  près  de  Sarzana. 

Thid.,  pp.  345-356,  pi.  gravée,  n*»  XIV. 

*  462.  Le  mot  avers. 

Ibid.,  pp.  396-398. 
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*  463.  Denier  du  Puy  portant  le  nom  du  roi  Raoul. 

Rev,  mm.  n.  s.,  t.  XIII,  pp.  398-400. 

*  464.  Numismatique  byzantine.  Les  deux  Gabalas,  Léon 
et  Jean,  seigneurs  de  Rhodes,  au  xm*  siëcle. 

Ihid.,  pp.  4^6-452,  2  vignettes. 

*  465.  Eludes  sur  quelques^  monnaies  en  or  et  en  argent  de 
r époque  mérovingienne  portant  le  nom  de  la  ville  de  Tî'oyes, 
par  J.  Gréau.  —  Compte  rendu. 

I6îd.,pp.  119-12i. 

*  466.  Essai  sur  les  monnaies  de  Sentis.  Mémoire  posthume 
du  docteur  Voillemier.  —  Compte  rendu. 

I6id.,pp.  121-124. 

*  467.  De  l'exposition  des  monnaies  étrangères  en  France, 
de  la  contrefaçon  des  espèces  françaises  et  du  faux  monnayage 
du  XI*  au  xvni®  siècle  y  par  P.  Mantellier.  —  Compte  rendu. 

ftiU,  pp.  125-128. 

468.  Catalogue  raisonné  des  monnaies  du  comté  d'Artois 
faisant  partie  du  cabinet  monétaire  d Adolphe  Deunsmes.  — 
Compte  rendu. 

Jbid.y  pp.  388-394. 

*  469.  Méreaux  des  procureurs. 

IMd.,pp.  234-235. 

*  470.  Poids  de  bronze. 

Ibid.y  pp.  136-137. 

*  471.  Trouvaille  de  monnaies  françaises  à  Rimini. 

Ibid.,  pp.  400-401. 

*  472.  Trouvaille  de  monnaies  du  xni"  siècle  près  de  Châ- 
teauroux. 

Jhid.,  pp.  401-403. 

*  473.  Vente  de  la  collection  de  feu  M.  C.  J.  Dassy. 

Jbid.f  pp.  485-490,  3  planches  gravées. 

1869. 

*  474.  Louis  d'Outremer  en  Normandie  ;  trouvaille  d'Évreux. 

H^.num.,n.  s.,t.XIV,pp.71-85,2pi.  gravées, n*»*  IV  et  V.Paris,  in -8. 
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*  475.  Examen  de  diverses  monnaies  italiennes  attribuées 
à  Mlle  de  Montpensier. 

Rev.  num.,  n.  s.,  t.  XIV,  pp.  H5-123. 

*  476.  Le  pentanoumion  byzantin. 

Ibid.,  pp.  268-269. 

*  477.  Lis  sur  la  monnaie  byzantine. 

Ibiâ.,  pp.  270-272. 

*  478.  Denier  de  Remelange.' 

fttd.,  pp.  269-270. 

*  479.  Franc  d'or  de  Guillaume  d'Arles. 

Ibid,,  pp.  273-274. 

*  480.  Florin  épiscopal  de  Metz. 

J6tU,  pp.  274-275. 

*  481.  Vente  de  la  collection  G.  J.  Dassy: 

Jbid.,  pp.  275-284. 

*  482.  Amédée  de  Saluces,  administrateur  des  diocèses  de 
Valence  et  de  Die. 

Ihid,,  pp.  414-418,  vignette. 

1870. 

*  483.  Bague  d'or  mérovingienne. 

C.  r.  Acad.  inscr.,  t.  VI,  1870,  pp.  316-3^8. 

1871. 

*  484.  Note  sur  le  sceau  d'Elisabeth,  abbesse  de  Sainte- 
Marie  de  GoUinances. 

Comité  arch.  de  Sentis,  t.  VIÏ,  1869-71,  p.  XXV. 

1872. 

*  485.  Gapsule  d'argent  travaillée  au  repoussé.  Reliquaire 
portatif  du  xi*  siècle. 

Comptes  rendus  de  l'Aead,  des  inseript.f3^  sér.,  1. 1, 1872,  pp.  141-142. 

1873. 

*  486.  Poids  de  plomb  trouvé  à  Ermenonville. 

Comit»  archéol,  de  Sentis,  t.  IX,  pp.  65-67. 
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1874. 

*  487.  Denier  inédit  du  roi  Raoul. 

Rev.  num.j  n.  s.,  l.  XV,  pp.  72-79,  vignette.  Paris,  în-8,  et  C.  r. 
Acad.  inscr.,  if.  s.,  t.  VIT,  4871,  pp.  161-166. 

'  488.  Le  Jocondale. 

Ibid.,  pp.  110-112. 

Nom  français  du  Joachimsthaler  ou  écu  de  Saint- Joachim. 

*  489.  Alfonse  de  Portugal,  comte  de  Boulogne. 

Ibid,f  pp.  144-150,  vignette. 

*  490.  Le  graveur  Jean  Clavet. 

Ibid.,  pp.  179-180. 

*  491.  Ducat  d'or  de  fiorso,  marquis  d'Esté. 

Ibid.,  pp.  174-179. 

*  4.92.  Note  sur  un  arc  doubleau  découvert  dans  la  démo- 
lition de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.        , 

Bulletin  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Paris  et  de  Vlk-de-Trance,  f*  année, 
1874,  pp.  34-35. 

*  493.  Inscriptions  de  la  France  du  K®  siècle  au  XVI 11^  re- 
cueillies et  publiées  par  M.  F.  de  Guilhermj/y  t.  /*",  ancien 
diocèse  de  Paris ^  planches;  —  Compte  rendu. 

Journal  des  Sav.,  1**'  article,  pp.  592-613;  2«  article,  pp.  646-674. 
Paris,  in-4. 

Le  second  article  contient  le  Corpus  des  inscriptions  hébraïques  du 
ParisiSw 

494.  Observations  au  sujet  delà  position  de  la  crosse  dans 
les  représentations  d'abbés  au  moyen  àge« 

C.  r.  Acad.  inscr.,  4«  s.,  t.  II,  1874,  pp.  282-283. 

1873. 

*  495.  Le  livre  des  mesliers,  dialogues  français-flamands 
composés  au  xr^  siècle  par  un  mcdtre  d'école  de  la  ville  de 
Bruges,  publié  par  Michelant.  —  Compte  rendu. 

Journal  des  Savants,  pp.  649-659.  Paris,  in-4. 

*  496.  Découverte  dans  l'église  abbatiale  de  Fécamp  d'un 
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sarcophage  contenant  les  restes  de  Guillaume  de  Ros,  troi- 
sième abbé  deFécamp. 

CompL  rend.  Acad,  des  inscripU,  4"  s.,  t.  III,  pp.  286  et  306-309. 

*  497,  Sceaux  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 

Almanach  de  Seine-et-Mamey  pp.  120-129,  vignette.  Meaux,  în-l2. 
497  bis.  Vase  de  Creil. 

Comité  arcyol,  de  Senlis,  2«  s.,  1. 1,  1875,  p.  XXXVin, 

498.  Remarques  sur  un  tableau  du  xv*  siècle  représentant 
Jeanne  d'Arc. 

Bullet.  Soc,  Hist.  de  Paris,  II«  année,  1875,  pp.  37  et  72. 

*  499.  La  mère  de  Boccace. 

Ibid,,  pp.  81-82. 

500.  Note  sur  la  tourelle  de  la  rue  Larrey. 

Ibid.y  p.  165. 

1876. 

*  SOI .  Les  Pontmolain  de  Coulommiers. 

Almanach  de  Seine-et-Marne,  pp.  118-126.  Meaux,  în-f2. 

*  502.  La  délivrance  d'Ogicr  le  Danois,  fragment  d*une 

chanson  de  geste. 

Joum,  des  Sai\,  n*  d*avrîl,  pp.  219-233.  Paris,  în-4. 
Transcription  d*un  fragment  inédit  d'un  manuscrit  du  xit*  siècle 
conservé  à  la  bibliothèque  municipale  de  Saint-Germain-en-Laye. 

*  503.  Histoire  numismatique  du  règne  de  François  /•'  roi  de 
France,  par  F.  de  Saulcy,  vignettes,  in-4.  —  Compte  rendu. 

Ibid.,  pp.  310-320. 

504.  Sur  la  date  précise  du  plan  de  Paris  exécuté  par  Trus- 

chet. 

BuUet.  Soc.  Hist.  Paris,  1876,  p.  98. 

*  505.  Le  louis  de  cinq  sols.  —  L'origine,  lo  scopo  e  le  t?t- 

cende  del  luigino  coniato  dalla  zecca  di  Lucca  nella  seconda 

meta  del  secolo  XVII ^  discorso  letto  alla  R.  Accademia  Lucchese 

di  scienze,  lettere  ed  arti  dal  socio  ordinario  Domenico  Mas- 

sagli.  Lucca,  1876,  in-8.  —  Compte  rendu. 

Ibid,,  !•'  article,  n«  d'oct.,  pp.  593-615;  2*  article,  n»  de  nov., 
pp.  674-686. 
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1877. 

*  506. .  Quelques  seigneurs  de  Laulnoy-Regnault  et  de  Re- 
plonge-en-Brie  aux  xv«  et  xvi*  siècles. 

Atman.  de  Seine-et-Marne,  pp.  143-250^  vignette.  Meaux,  in-i2« 

*  507.  Sceau  de  Pierre  Poussin,  chantre  à  Senlis. 

Cet  article  écrit  en  1877  pour  le  Btdleiin  du  Comité  archéologique 
de  Senlis  n'a  point  paru  dans  ce  recueil  et  n'a  étô  publié  quVn  1884  dans 
le  présent  tome  VI  des  Œwres  de  A,  de  L, 

1879. 

*  508.  Le  mîssorium  de  Geilamir,  roi  des  Vandales,  et  les 
monuments  analogues. 

Joum.  desSav.  de  1877,  pp.  750-755.  Paris,  in-4. 
Rèimpômé  avec  additions,  deux  planches  et  vignettes,  dans  la  Gaz, 
archéol,  de  1879,  pp.  53-59.  Paris,  in-4. 

1880. 

*  509.  Note  sur  un  Vers  latin. 

Journal  des  Savants  de  1880,  pp.  600-604:  —  V.  aussi  C.  r.  Acad» 
inser.,  1875,  p.  203. 

*  510.  Notification  numismatique. 

C.  r.  de  l'Aead.  des  inscript,,  t.  VIII,  pp.  346-348. 

1881. 

*  511.  Un  joyau  littéraire. 

Joum.  des  Sav.  de  1881,  pp.  620-628,  vignette.  —  V.  aussi  Part, 
intitulé  :  Vers  de  Charles  d Orléans,  dans  les  C,  r.  Acad,  inscr.,  n:  s., 
t.  VII,  1871,  p.  329. 

*  512.  Inscription  du  regard  de  Bercy. 

Mém.  delà  Soc.  de  VHist.  de  Paris,  t.  VIII,  1881,  pp.  287-291 . 

1883. 

*  513.  Sur  un  vase  antique  d'argent  découvert  en  Angle- 
terre {note  posthume) . 

Gaz.  archéol. y  t.  VIII,  pp.  78-80. 

*  514.  Le  hardi  et  le  liard  [mémoire  posthume). 

Rev.  Numism.,  3«  s.,  t.  II,  1884. 
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SIS.  Obscrvatioûs  sur  un  méreau  frappé  pour  la  collégiale 
de  Saint-Paul  à  Saint-Denis  en  France. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France, 
1883,  n*  de  nov.-déc.  vignettes.  —  V.  aussi  €•  r.  Aead.  iiwcr.,t.  VI, 
p.  147,  s.  du  13  sept.  4878  et  Rev,  arch.  de  1878,  IF»  partie,  p.  265. 


E,  —  ANTIQUITÉS  AMÉRICAINES. 

1830:  , 

51  G.  Notice  des  monuments  exposés  dans  la  salle  des  anti- 
quités américaines  [Mexique  et  Pérou)  du  Musée  du  Louvre. 

Cf.  Bemie  archéoUy  VIP  année. 

1882. 
317.  Seconde  édition  avec  supplément.  Paris,  in-8. 

1858. 

*  518.  M.  de  L.  communique  divers  objets  antiques  re- 
cueillis dans  la  Sierra-Nevada  de  Sainte-Marthe  à  la  Nouvelle- 
Grenade,  par  M.  Scblim,  naturaliste.' 

Bxdl,  Soc,  Antiq,  Fr,,  p.  47,  séance  du  10  février. 

1864. 

*  519.  Note  sur  des  antiquités  mexicaines  fausses. 

BuU.  Soc.  Antiq.  France  pour  1864,  p.  131. 

*  520.  Visite  à  l'exposition  mexicaine.  Exposé  du  système 
de  notations  chronologiques.' Comparaison  de  quelques  vases 
de  terre  avec  ceux  que  M.  Fouqué  a  rapportés  de  Santorin. 

Extr.  des  C.  r.  de  la  2«  session  du  Congrès  international  danthro- 
pologie  et  darchéologie.  préhistoriqttes  qui  -s^est  réuni  en  1867  à  Paris, 
pp.  230-236,  3  vignettes. 

1873. 

*  521.  Inscriptions  polynésiennes. 

Comptes  rendus  de  VAcadHnie  des  inscrîpt.,  4«  série,  t.  I,  pp. 
151-155. 
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F.  —  MÉLANGES. 

1843. 
*  822.  Salon  de  1845. 

Bev.  archéoL,  t.  II,  1845-1846,  I"  partie,  pp.  56-64. 

1848. 

523.  M.  de  L.  est  chargé  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  de  proposer  i^n  nouveau  coin  pour  les  jetons  de  pré' 
sence  (séances  des  20  mars,  10  avril  et  9  mai).  Il  propose 
d'adopter  la  tête  de  Montfaucon,  d'après  le  dessin  contempo- 
rain par  Duvivier,  et  de  confier  l'exécution  des  coins  à  M.  Dé- 
paulis.  Cette  proposition  est  volée. 

Annuaire  de  la  Société  des  Antiqitaires  de  France  pour  1849,  p.  127, 
séance  du  19  juillet. 


Notes  additionnelles,  —  M.  de  Longpérier,  en  sa  qualité  de  membre  de 
riastitut,  a  rédigé  de  très  nombreux  rapports  au  nom  des  commissions  des 
prix  de  Numismatique  et  des  Antiquités  de  la  France,  du  prix  Fould,  des 
sujets  de  prix,  etc.  Il  en  a  rédigé  un  nombre  plus  considérable  encore  pour 
les  divers  comités  dont  il  faisait  partie  au  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

En  sa  quaKté  de  président  de  l'Académie  des  inscriptions  pour  Tannée  1867, 
M.  de  Longpérier  a  prononcé  le  discours  d'usage.  Il  a  prononcé  également* 
des  discours  aux  funérailles  de  trois  membres  de  l'Académie  décédés  dans  le 
cours  de  cette  même  année,  M.  Munck,  M.  Reinaud  et  le  duc  de  Luynes. 

Un  grand  nombre  d'articles  d'archéologie  parus  sans  nom  d'auteur  dans 
les  premiers  volumes  du  Magasin  Piltoresquej  doivent  être  attribués  à  M.  de 
Longpérier. 
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LE  CHRIST 


FOULANT  AUX  PIEDS  UN  SERPENT 


(Exiralt  du  tome  III,  nouvelle  série),  des  Comptes  rendus  des  séances 
de  V  Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  1867,  pp.  7677,  s.  du  17  avril  ) 


Au  sujet  d'un  arliclo  sur  diverses  lampes  chrétiennes  re- 
trouvées dans  les  fouilles  du  Palatin,  article  publié  par  M.  de 
Rossi  dans  le  n®  1  de  la  5"  année  (janvier-février  1867)  du 
Bullettino  di  archeologia  crisliana,  M.  de  Longpérier  présente 

(1)  Depuis  la  publicalioa  du  tome  VI  des  Œuvres  de  A,  de  Longpérier,  uoe 
uote  lue  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  une  lettre  parue  dans  une  publication 
étrangère  m'ont  seules  été  signalées  comme  ayant  été  omises  par  mol.  Je  les 
reproduis  toutes  deux  dans  ce  second  supplément  ainsi  qu'une  note  sur  les 
méreaux  de  Saint-Paul  de  Saint-Deuys  en  France,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  VHistoire  de  Paris,  après  la  mort  de  M.  de  Longpérier,  trop 
tard  pour  èlre  imprimée  dans  le  tome  VI. 

J*avoi8  également  omis  de  rappeler  que  M.  de  Longpérier  a  contribué 
pour  une  très  large  part  à  lu  rédaction  du  Catalogue  de  VHistoire  du  travail 
de  l'Exposition  universelle  de  1867,  à  Paris.  La  description  des  Inscriptions 
phéniciennes  carthaginoises  et  des  autres  antiquités  exposées  par  Sidl  Moham- 
med, premier  ministre  du  bey  de  Tnnis,  est  tout  entière  de  sa  main  (Il«  partie, 
p.  628  sqq.).—  G,  S. 


8  LE  CHRIST  FOULANT  AUX  PIEDS  UN  SERPENT 

les  observations  suivantes  :  ><  Parmi  les  lampes  publiées  dans 
ce  cahier  de  son  Bulletin,  M.  de  Rossi  en  cite  une  qui  repré- 
sente une  figure  du  Christ  foulant  à  ses  pieds  un  serpent, 
sujet  (rës  commun  sur  les  monuments  du  moyen flge.dil  notre 
savant  correspondant  romain,  mais  rare  sur  ceux  des  six  ou 
sept  premiers  siècles.  Je  m'en  rappelle  un  seul  maintenant, 
du  V*  ou  du  vi'  siècle  :  le  très  beau  diptyque  du  Vatican,  des- 
siné dans  la  table  IV  du  t.  III  du  Thesaur,  diptych.  de  Gori. 
La  lampe  de  M.  Rossi  est  postérieure  au  v'  siècle. 

i<  En  18iS,  on  a  découvert,  &  Orléans,  un  grand  fragment 
de  vase  à  couverte  rouge,  sur  lequel  se  voit  une  figure  de 
Christ  debout,  tenant  une  longue  croix  et  posé  sur  un  serpent. 
Cette  image  si  curieuse  et  vraisemblablement  fort  antérieur'! 
au  diptyque  a  été  publiée  assez  imparfaitement  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (t.  XVIU, 
1846,  pi.  ]I,  fig.  9),  par  M.  Vcrgnaud  Romagnési.  On  sait 
que  la  fabrication  des  vases  à  couverte  rouge  s'arrêta  d'assez 
bonne  heure;  le  curieux  fragment  exhumé  à  Orléans  et  por- 
tant une  figure  qui  offre  une  grande  analogie  avec  celles  qui 
se  voient  aux  revers  des  monnaies  impériales  de  la  fin  du 
IV'  siècle  ou  dos  premières  années  du  v%  mérite  donc  d'être 
signalé  à  l'attention  des  archéologues.  » 


LE  CAMÉE  DE  MINDEN 

ET 

L'ONYX  DE  SAINT-CASTOR  DE  COBLENTZ 

aujourd'hui  CO?iSEnVÉ 

AU  CABINET  DES  MÉDAILLES  DE  FRANCE 


(Extrait  des  Verhandlungen  des  Internationalen  Congresses  fur  Alierihumskunde 
und  Geschichte  zu  Bonn,  in  September  4868,  herausgegeben  von  jn*of,  D»  Emst 
Aus*m  Weerth,  Bonn,  1871,  note  1  de  la  page  97.  Lettre  adressée  par  M.  de 
LoDgpérier  à  M.  le  prof.  E.  Aus'm  Weerlh  à  propos  de  l'Onyx  conservé  à 
Saint' Castor  de  Coblentz  jusqu'à  l'époque  de  Ja  Révolution  française  et 
dont  on  avait  depuis  perdu  la  trace,  ainsi  qu*à  propos  du  camée  d*une 
croix  processionnelle  de  la  cathédrale  de  Minden.) 


/  a 


Paris,  22  décembre  1869. 

Cher  Monsieur, 

Le  beau  camée,  qui  a  été  monté  au  centre  de  la  croix  de 
Minden,  doit  être  examiné  indépendamment  des  mutilations 
qu'il  a  subies  (1).  Il  est  possible  que  la  partie  inférieure  du  cou 
ait  été  brisée  par  accident  ;  mais  l'extrémité  supérieure  de  la 
couronne  de  laurier  doit  avoir  été  coupée  par  Torfèvre  qui 
avait  besoin  d'arrondir  son  médaillon  pour  qu'il  s'arrangeât 
exactement  avec  les  ornements  symétriques  du  cadre.  La 
double  mutilation  change  l'aspect  général  du  buste;  mais 
quand  on  se  pénètre  bien  du  style  du  camée  et  de  la  forme 
des  traits  qu'il  représente,  on  n'hésite  pas  à  y  reconnaître  un 
portrait  de  Domitien;  non  pas  de  ce  personnage  devenu  em- 
pereur seul,  maigri  et  vieilli  quoiqu'il  n'eût  que  trente  ans; 
mais  de  Domitien  césar  et  portant  du  vivant  même  de  son 
père  la  couronne  de  laurier,  comme  nous  le  montrent  les 

(1)  Ce  camée  se  trouve  reproduit  sur  la  couverture  du  volume  du  Congrès 
de  Bonn,  dans  lequel  cette  lettre  a  été  publiée.  —  G,  S, 
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monnaies.  J'oserai  préciser  encore  davantage,  et  je  dirai  que 
le  camée  a  été  exécuté  entre  72  et  76,  du  premier  au  cin- 
quième consulat  de  Domitien,  alors  que  ce  césar  était  âgé 
de  vingt  et  un  à  vingt-cinq  ans.  J'espère  que  les  archéologues 
qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de  comparer  le  camée 
aux  monnaies  frappées  pendant  Tespace  de  temps  que  je 
viens  d'indiquer,  reconnaîtront  que  je  ne  me  suis  pas  trompé. 

11  y  a  presque  toujours  entre  les  camées  et  les  monnaies 
représentant  les  mêmes  personnages  une  légère  divergence 
de  lignes,  qui  n*est  pas  en  faveur  des  pierres  gravées,  puisque 
les  marbres,  de  ronde-bosse  sont  plus  rapprochés  des  mé- 
dailles. Cela  tient  aux  difficultés  du  procédé  d'exécution.  Le 
graveur,  quelle  que  soit  son  habileté,  n'est  pas  absolument 
maître  de  son  travail,  comme  l'artiste  qui  burine  un  coin  de 
monnaie,  ou  taille  un  buste  de  marbre. 

Quant  à  la  grande  pierre  qui,  d*après  l'estampe  de  M.  Neu- 
bauer,  aurait  orné  autrefois  un  évangéliaire  de  Saint-Castor 
de  Coblentz,  elle  existe  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  où  elle  a  été  achetée  comme  étant  trouvée 
à  Bavay  dans  le  siècle  dernier.  (Yoy.  Chabouillet,  Catalogue 
général  et  raisonné  des  camées  et  pierres  gravées  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  1858,  p.  20,  n*  122.)  Quand  on  compare 
la  gravure  de  M.  Neubauer  avec  l'original,  on  trouve  des 
différences  notables,  principalement  dans  le  nez  et  dans  l'œil. 
Cela  suffit  pour  dérouter  ceux  qui  ont  cherché  le  camée  dans 
les  collections.  La  gravure  tend  à  faire  du  camée  un  por- 
trait de  Constantin,  ce  que  la  forme  du  menton  rend  impos- 
sible, tandis  que  dans  la  pierre  dont  le  nez  est  plus  droit, 
l'œil  plus  ouvert,  on  ne  voit  qu*un  type  idéal  de  Minerve- 
Rome,  avec  des  cheveux  longs,  qui  conviennent  parfaitement 
à  un  personnage  féminin.  Du  reste,  on  ne  peut  douter  de 
l'identité  de  la  pierre,  M.  Neubauer  ayant  exprimé  avec  le 
plus  grand  soin  les  petites  taches  opaques  semées  en  divers 
endroits.  Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  sur  le  camée  le 
gorgonium,  placé  au  centre  de  l'égide,  n'est  pas  entouré  d'un 
bourrelet  en  torsade,  comme  on  le  voit  dans  l'estampe.  On  a 
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trop  régularisé  la  chevelure  serpentueuse  de  Méduse.  II  est 
évident  que  le  camée  a  été  exécuté  à  une  époque  basse  et 
peut-être  du  temps  de  Constantin.  Par  son  travail,  il  n'est  pas 
sans  analogie  avec  les  médaillons  de  bronze,  portant  la  lé- 
gende VRBS  ROMA  autour  d'une  tète  casquée. 

Ici  se  présenterait  naturellement  une  question  intéressante, 
celle  de  savoir  si  dans  ces  bustes  de  TVRBS  ROMA  et  de 
CONSTANTINOPOLIS9  les  graveurs  de  médailles  n'ont  pas 
voulu  rappeler  en  les  idéalisant  les  traits  des  personnages  de 
la  famille  impériale,  d'Hélène  et  de  Fausta  par  exemple.  La 
ressemblance  qu'on  observe  sur  les  monuments  numisma- 
tiques  de  cette  époque  entre  les  tètes  attribuées  aux  deux 
villes  et  celles  des  personnages  féminins  et  même  masculins 
appartenant  à  la  famille  régnante,  peut  tenir  à  une  certaine 
habitude  de  main.  Alors  même  qu'on  pourrait  constater  un 
certain  rapport  entre  la  tête  du  grand  camée  et  celles  des 
impératrices  constantiniennes,  il  serait  peut-être  imprudent 
de  chercher  un  nom  spécial.  Pour  ma  part,  d'accord  avec  les 
conversateurs  du  Cabinet  des  médailles,  je  n'y  vois  qu'une 
image  de  divinité.  Mais  ce  sont  là  des  sujets  que  vous  pouvez, 
Monsieur,  examiner  et  traiter  à  nouveau  et  que  votre  expé- 
rience des  monuments  antiques  vous  permettra  de  présenter 
sous  leur  véritable  jour.  En  vous  les  signalant,  j'ai  voulu 
simplement  réprondre  à  la  conFiancc  bienveillante  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  me  témoigner. 

Veuillez,  monsieur,  etc. 

LONGPÉBIER, 

Correspondant  de  TAcadrinie  royale  des  scieDrcs  de  Berlin 


MÉREAUX 


SAINT-PAUL  DE  SAINT-DENYS-EN-FRANCE" 


(Elirait  du  BulMin  de  la  Sociêlé  de  l'HUloire  de  Paris 
et  de  nu-de -France,  IV  anuée,  1383,  pp  117119.) 


Le  problème  oumismatique  dont  nous  avons  trouvé  la  so- 
lution D'à  certainement  pas  une  grande  importaoce,  mais  il 
nous  a  attiré  en  raison  des  opinions  très  contradictoires  qu'il 
avait  fait  naître  et  de  la  persistance  avec  laquelle  Tune  d'entre 
elles  avait  été  soutenue  sans  aucune  preuve.  Nous  l'avions 
donc  classé  parmi  les  mille  détails  archéologiques  qu'il  est 
bon  de  ne  pas  perdre  de  vue.  11  s'agissait  de  l'attribution 
d'une  petite  pièce  de  cuivre  ayant  fortcmeul  l'aspect  d'un 
méreau  ou  pièce  de  distribution,  mais  ne  s'éloignant  pas 
absolument  de  la  fonne  de  certaines  monnaies  du  xvu*  siècle. 
Cette  pièce  a  pour  type,  d'un  côté,  saint  Paul,  debout,  te- 
nant te  livre  des  Epîtres  d'une  main,  et  reposant  l'autre  sur 
une  épée  nue;  dans  le  champ  S.  P.  (Sanclvs  Pauliis),  deux 

(1)  Le  sujet  de  cet  article  avait  fait  l'objet  d'une  commuDicatioD  de  H.  Adrien 
de  LoDgpërier  à  l'Académie  des  inscripUon*  et  belles -lettrea  (léanee  du  13  aep- 
lembre  ISIS);  aoua  dooaoDs  ici  le  teite  dei  aoUa  Utuèes  sur  ce  petit  pro- 
blème archéologique  si  heureusement  résolu  par  uotra  émiaent  et  regrelti 
confrère.  Note  de  la  Réd.  du  Bullet.  de  la  Soe.  de  t'Hàt.  de  Para. 
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fleurs  de  lis,  un  R  couronaé  et  uu  croissaut.  Au  revers,  un 
grand  R  couronné  au-dcsaus  d'ua  croissant,  accompagné  des 
leltrea  S.  P.  «l  de  deux  fleurs  de  lis.  A  l'exergue,  une  date  : 
nous  u'avoQS  relevé  que  {618,  1649,  1664,  mais  les  collec- 
tions particulières  olîriraient  peut-èlrc  d'autres  indications 
d'années. 


Pour  la  classification  de  ce  petit  cuivre,  on  s'est  attaché 
surtout  à  la  valeur  probable  du  grand  R,  dont  la  place  pré- 
pondérante semblait  indiquer  une  localité.  Aussi  cet  R  a-t-il 
été  censé  appartenir  à  Rouen,  à  Reims,  à  Rethel,  à  Rennes, 
suivant  la  fantaisie  des  amateurs.  En  18S0,  M.  Jules  de 
Fontenay  se  décidait  pour  Reims,  sans  faire  connaître  sur 
quelle  raison  il  s'appuyait.  {Nouvelle  étude  de  jetons.  Autun, 
p-  162.)  Son  opinion  ayant  été  contestée,  le  même  auteur 
imprimait  quatre  ans  plus  lard  :  «  Nous  ne  savons  pas  posi- 
tivement si  ce  méreau  appartient  à  la  ville  de  Reims,  mais, 
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comme  cette  attribulion  a  été  faite ,  nous  la  maintenons  faule 
de  mieux.  »  [Manuel  de  ramateur  de  jetons^  Paris,  1854, 
p.  229.) 

Le  mot  de  Ténigme  nous  est  donné  par  un  grand  sceau 
ogival  de  la  collection  Gharvet.  Ce  sceau,  dont  nous  donnons 
la  reproduction  exacte,  représente,  comme  notre  méreau,  saint 
Paul  debout,  tenant  le  livre  des  Epitres  d'une  main,  et  repo- 
sant l'autre  sur  une  épée  nue,  accosté  de  deux  R  couronnés, 
avec  la  légende  : 

•i-  SIGILLVM  CAPITVLI  SANCTI  PAVU  DE 
SANCTO    DIONYSIO  IN  •  FRANCIA  :  •  . 

Les  chanoines  de  Saint-Paul  de  Saint-Denys  avaient  la 
prétention  de  faire  remonter  la  fondation  de  leur  collégiale  au 
roi  Robert.  Dom  Germain  Millet  le  dit  en  propres  termes  (1); 
Félibien  est  loin  d'être  aussi  affirmatif  (2)  :  « ...  Il  est  aisé,  dit- 
il,  de  prouver  que  les  biens  de  leur  église  pour  la  plus  grande 
partie  leur  sont  venus  de  la  libéralité  des  abbez  et  des  reli- 
gieux de  Saint-Denys  qu'ils  doivent  regarder  comme  leurs 
principaux  fondateurs.  Ges  chanoines  prétendent  que  leur 
collégiale  a  esté  fondée  par  le  roy  Robert,  prétention  qu'ils 
n'ont  pu  encore  justifier  par  aucun  titre.  On  n'en  lit  rien  dans 
Helgaud  qui  a  si  bien  marqué  dans  la  vie  du  roy  Robert  (ap. 
Duchesne,  t.  IV,  p.  77)  toutes  les  églises  que  ce  prince  avoil 
fondées  ourebasties.  Suger,  qui  en  devoit  estre  bien  informé, 
rapporte  seulement  qu'un  jour  le  roy  Robert,  après  avoir 
assisté  à  matines  dans  l'église  de  Saint-Denys,  alla,  en  con- 
tinuant ses  dévotions,  à  celle  de  Saint-Paul  où  il  trouva  que 
les  clercs  qui  desservoient  cette  petite  église,  faisoient  bien 
le  service  divin  :  ce  qui  le  porta  à  leur  faire  don  de  deux  ou 
trois  moulins  de  son  domaine...  L'abbé  Suger  ne  fait  pas 
remarquer  cette  collégiale  comme  une  église  royale  fondée 

fl)  «  11  (Robert)  fonda  Héglise  collégiale  de  Saint-Paul  à  Saint-Oenys-en- 
France,  tont  auprès  de  Fabbaye.  »  (Le  trésor  sacré  de  Sainl^Denys-en-France, 
Paris,  1645,  in-S,  p.  206.) 

(2)  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint- Denys-en* France.  Paris,  1706,  in-fol.,  p.  142. 
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par  le  roy  Robert  ou  par  quelqu'un  des  rois  ses  prédéces- 
seurs ;  il  exhorte  seulement  ses  religieux  à  faire  quelque  part 
de  leur  abondance  à  cette  église,  alléguant  pour  motif  qu'elle 
leur  appartenoit...  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  fondation  de  la  collégiale  de 
Saint-Paul  par  le  roi  Robert,  il  est  certain  que  le  R  couronné 
du  sceau,  comme  celui  des  méreaux,  est  l'initiale  du  roi  Ro- 
bert et  non  pas  celle  d'une  ville;  l'attribution  de  ces  méreaux 
à  la  collégiale  de  Saint-Paul  de  Saint-Denys  ne  peut  plus 
fiùre  doute,  et  ce  petit  problème  archéologique  se  trouve  ainsi 
résolu. 
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A  de  forme  antique  (avec  barre  mé- 
diane verticale)  rapporté  d'Italie  par 
les  Gaulois,  etdontila  se  sont  servis 
pour  les  légendes  de  leurs  monnaies 
autonomes,  II,  480  ;  III,  235.  —  A  & 
trait  vertical  perpendiculaire  à  la 
barre.  Exemple  de  ce  caractère  figu- 
rant dans  diverses  inscriptions,  III, 
387  sqq. 

Aàailo.  CaballtiSt  cheval  de  charge, 
type  parlant  de  la  monnaie  d'AbaUo, 
11,  290. 

Abaris  traversant  l'espace  sur  une 
flèche,  type  d'une  monnaie  d'or  gallo- 
germanique,  II,  253. 

Abdbaal.  Cachet  d'agate  translucide 
(viu«s.  av.  J.-C),  retrouvé  à  Khorsa- 
bad,  portant  le  nom  d'Abdbaal,  1, 
182;  II,  316. 

Abd-el-Malek.  Nom  de  Tartiste  arabe 
chrétien  qui  a  fabriqué  un  vase  arabo- 
sicilien  de  l'œuvre  Salemon,  I,  443 
sqq. 

Abd-Waad.  Voy.  Obadas, 

Abeille;  signification  de  ce  type  mo- 
nétaire, II,  519. 

Abellio  :  dieu  gaulois  sur  une  mon- 
naie de  Cabellio.  Voy.  Cabellio. 

Abo\rb.  Coupe  portant  la  représeu- 
tution  de  ce  roi,  I,  73. 

Abibaal  (Sceau  du  roi  deTyr),  T,  182. 

Aboo'labbas  Ahmed.  Inscription  funé- 
raire arabe  de  Tan  1187  de  J.C., 
dédiée  à  Abou'labbas  Ahmed,  fils 


de  Mohammed,  surnommé  Zalladj, 
découverte  au  Petit-Camas,  près  de 
Marseille,  I,  367  sqq. 

Aboul-Casse3c-el-Moctadi-Biaiir-1llah, 
27»  khalife  abbasside.  Voy.  Barkia- 
roc. 

Abou'n  Naçh  Saad,  prince  nacéride  de 
Grenade.   Voy.  Alméria. 

Acanthe  (La  feuille  d*J  sur  des  monu- 
ments juifs  et  aussi  étrusques,  I, 
189. 

Acarnanie.  Voy.  NésuSy  Solium. 

AcHÉLous  (Le  fleuve)  représenté  sur 
une  monnaie.  Voy.  Rkegium;  — 
représenté  sous  la  figure  d'un  tau- 
reau à  face  humaine,  III,  121  sqq. 

AciNcovBPUs;  nom  qui  figure  sur  la 
monnaie  des  Petrncorii.  Voy.  Petru- 
corii, 

Aci-lieale.  Voy.  lacis. 

Acre  (Prise  d'}  en  1291  ;  immense 
retentissement  de  cet  événement 
dans  la  chrétienté,  VI,  186. 

AcuTiA  Protogb:«ia.  Inscription  latine 
de  Nice  gravée  sur  le  sarcophage 
destiué  à  recevoir  les  cendres  de 
Valeria  Appia  Materna,  de  Jiilius 
Albiccianus  et  de  leur  mère  et  grand*, 
mère  Aculia  Protogcnia.  Essai  de 
restitution,  à  Taide  de  diverses  Ins- 
criptions, de  la  généalogie  d'Acutia 
Protogenia,  cet  essai  ayant  pour  but 
de  démontrer  comment  les  noms 
inscrits  sur  ce  sarcophage  se  rat- 
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tachent  à  la  contrée  où  ils  ont  été 
retrouvés,  III,  75  sqq. 

Adana.  Lecture  des  légendes  de  di- 
verses monnaies  d'Adana,  II,  321  sqq. 

Adelink  dk  Guines  (Monnaies  d*).  Voy. 
Aliénoi\ 

Adeodatcs,  évèque  de  Chartres  (vers 
666)  ;  monnaie  de  ce  prélat,  IV,  325 
sqq. 

Adhrrbal,  roi  de  Numidie;  descrip- 
tion d*ua  médaillon  de  ce  roi  (ou  de 
Micipsa),lII,  153. 

Adientuannus.  Monnaie  d'argent  d'A- 
dientuannus  (Âdietuanus  de  Pelle- 
rin)  expliquée  à  l'aide  de  Vanotu- 
vara,  III,  65-66. 

AdOiNVille  (D*).  La  deffaicte  des  faulx 
monnoyew's,  pièce  satirique  com- 
posée par  d'Adonville.  Date  suppo- 
sée de  ce  pamphlet  d'après  la  men- 
tion qui  y  est  faite  du  teston.  Voy. 
feston, 

Adrien.  Adrien  voulant  faire  croire  à 
son  adoption  par  Trajan,  frappe  des 
monnaies  destinées  à  constater  ce 
fait,  II,  43S.  —  Aureus  d'Adrien 
présentant  les  effigies  de  Trajan, 
Nerva  et  Plotine,  11,  440  et  note  1. 

—  Aureus  d'Adrien  présentant  les 
effigies  de  Plotine  et  d'Adrien,  II, 
440  et  note  1.  —  Médaille  d'Adrien 
frappée  à  Gorinthe,  III,    183  sqq. 

—  Monnaie  de  Titiopolis  frappée 
au  nom  d'Adrien.  Voy.  Titiopolis.  — 
Voy.  encore  Domitien^  Trajan  père, 

jEgêB.  Monnaie  archaïque  d'iGgse  de 

Macédoine  trouvée  à  Myt-Rahineh 

d'Egypte,  II,  515. 
^gea.  Lecture  de  légendes  de  diverses 

monnaies  d'iEgea  de  Cilicie,  II,  320- 

323. 
Mginalnsula,  Monnaie  archaïque  d'E- 

gine  trou  vée  à  Myt-Rahineh  d'Egypte, 

11,  516. 
iEuus  Gallus  (Invasion  d')  en  Arabie, 

I,  331. 
JSlivs  Primus  ;  sa  parenté  avec  Méli- 

tiné.  Voy.  Méliliné. 
iEoN.  Note  sur  une  figurine  de  bronze 

représentant  un  sphinx  ailé  et  barbu, 

achetée  au  Caire  par  M.  Lemoine, 

ancien  consul  générai  de  France  à 


Alexandrie.  Ce  bronze  n'est  certai- 
nement pas  d'origine  égyptienne; 
on  peut  le  comparer  &  l'^n  de  la 
ville  d'Hadrumète  qui  figure  sur  des 
monnaies  d'Albin,  II,  308.  —  Obser- 
vation sur  un  bas-relief  de  Stras- 
bourg représentant  iEon  léoncé- 
phale.  Ënumération  des  diversifions 
connus.  Remarque  sur  les  clefs  an- 
liques  ayant  pour  origine  le  culte 
d'i£on,  m,  142  sqq.  — iEon  sur  une 
amulette  du  Trésor  de  Tarse,  III, 
205. 

^symé.  \oy.  CEsymé. 

vEterxus  (Deus).  Voy.  Deus  jEiemus. 

Afrique.  Voy.  Adherbai,  jEon,  Al- 
gérie, Carthage,  Ceuta,  Cuiculum, 
Cyrénaique,  DJémifah,  Dolmens, 
^ffypl^t  Pez,  Ethiopie,  Geiiamir, 
Khaz,  Mauritanie^  Numidie^  Thys- 
drus,  Tipasa,  Tunisie.  —  Bronzes  de 
module  extraordinaire  frappés  en 
Egypte  et  en  Numidie  au  ii«  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  III,  154. 

Age  de  pierre  (Remarque  sur  V)  à 
propos  d'une  récente  découverte 
faite  à  Is.«y,  VI,  408,  n»  318. 

Agedillus,  Agbdovircs  ;  noms  voisina 
de  celui  d*Agedincum,  V,  332-333^ 

Agedincwn  Senonum  (Sens).  Attribu- 
tion &  Agedincwn  Senonum  d'uoe 
monnaie  gauloise  de  potin  coulée. 
Remarque  sur  la  ressemblance 
frappante  du  type  des  deux  chèvres 
à'Agedincum  avec  les  types  iden- 
tiques de  Thes$a1onique  et  d'Ampht- 
polis.  La  question  de  savoir  si 
Agedincum  ou  Agendieum  Senonum 
est  Provins  ou  Secs,  tranchée  à 
l'aide  de  cette  monnaie,  II,  73  sqq., 
V,  332;  VI,  386,  n*  99.  —Notice sur 
une  inscription  de  l'an  250  de  J.-C, 
trouvée  &  Sens.  On  y  reconnaît  le 
véritable  nom  de  Sens,  Agedicum^ 
et  plus  tard  Agiedincum  (l'^^eii- 
dicum  des  mss.  de  César  étant  le  ré- 
sultat d'une  métalhèse.)  Provins  n'a 
jamais  été  Agendieum,  U,  169  sqq. 

AoEMBALD  (Êpitaphe  d').  Voy.  Pans 
(inscription  de  Suint-Marcel). 

AoEMbERT  (Êpitaphe  d').  Voy.  Paris, 
(inscription  de  Saint-Marcel). 
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Agilla  (Vases  d'argent  d'origine  assy- 
rienne retrouvés  &),  I,  164. 

Agilulphb  (Inscription  de  la  couronne 
d*j  à  Monza,  V,  130-132. 

AgnAric,  patrice,  gouyerneur  du  paya 
de  Vienne  au  viu«  siècle.  Person- 
nages divers  qui  ont  porté  ce  nom. 
Voy.  Geilamir, 

Agoranomes.  Voy.  Antioehe,  —  Voyez 
aussi  II,  217,  219  (note  1). 

Agrigenle,  Médaille  d'Agrigentum  de 
Sicile,  portant  le  type  du  crabe.  11, 
53  sqq.  •—  Étyniologie  du  nom  Maîa^ 
donné  au  crabe.  Pourquoi  le  crabe 
et  le  gorgoninm  pria  séparément 
représentent  des  symboles  lunaires 
et,  réunis,  expriment  d'une  ma- 
nière complète  la  personnification 
de  la  Lu  De,  déesse  du  port  d'Agri- 
gente?,  II,  57. 

Agrippa  (Marcus  Vipsanius].  Descrip- 
tion d'un  moyen  bronze  de  Marcus 
Vipsanius  Agrippa  avec  son  buste,  la 
poitrine  couverte  de  ta  peau  de  lion . 
explication  de  ce  détail  qui  distingue 
cette  médaille  des  autres  moyens 
bronzes  d'Agrippa,  III,  1  sqq.  —  Des- 
cription d*un  autre  moyen  bronze 
d'Agrippa,  dont  lo  revers  présente 
une  petite  Sq/tla  aux  pieds  de  Nep- 
tune, m,  3  sqq.  —  Correction  à  un 
article  de  M.  Raoul  Rochette  sur 
les  médailles  d'Agrippa,  écrit  pour 
le  Dictionnaire  de  CAcadémie  des 
Beaux-Arts,  111, 4,  sqq.  —  Réfutation 
des  opinions  exposées  par  divers 
antiquaires  sur  la  série  des  mon- 
naies de  Nimes  portant  la  légende 
COL.  NEM.  et  les  bustes  d'Auguste 
et  d'xVgrippa,  111,  5  sqq. 

Aigle.  Aigle  à  deux  tètes  d'Ëuyuk.  Ob- 
servations sur  laigle  à  deux  têtes 
des  armes  de  Tempire,  I,  95,  sqq. — 
Aigle  sur  la  joue  du  soleil.  Signifi- 
cation inconnue  de  ce  type  qui 
figure  sur  des  monnaies  rhodiennes 
et  lycienoes,  II,  27. 

Aiguière.  Aiguières  sassauides,  I, 
301  sqq.  —  Aiguière  arabe  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denii,  aujourd'hui  au 
Louvre,  jadis  donoée  par  Tbibaud 
de  Champagne  à  Suger,  I,  453  sqq. 


Ailé.  Tiare  ailée,  l,  79  sqq.  —  Ani- 
maux ailés  fabuleux  des  anciens, 
III,  148. 

Ailettes  ;  elles  parurent  dans  l'armure 
des  chevaliers  vers  la  fin  du  xm« 
siècle,  etc.  VI,  171,  183  et  note  2. 

AmoN,  comte  de  Savoie  ;  monnaie  de 
billon  frappée  à  son  nom  à  Cham- 
béry  entre  1340  et  1341.  Cette  mon- 
naie est  une  imitation  du  double 
parisis  aux  deux  fleurs  de  lis  super- 
posées de  Philippe  do  Valois;  elle 
nous  montre  qu'une  émission  de 
ces  doubles  parisis  avait  en  lieu 
avant  celle  de  1346  signalée  par  Le 
Blanc,  V,  276. 

AiNSLiK  (Colonel).  Supplément  to  the 
illustration  of  the  Anglo-french  coi' 
nage  du  colouel  Ainslie,  VI,  412, 
n«  3Ô2. 

Aire.  Voy.  Charles- le-Chauve  (num.). 

Aix  la»Chapelle.  Voy.  Charles- le " 
Chauve  (num.). 

Ajax,  toparque  d'Olba.  Remarque  sur 
sa  monnaie,  II,  323. 

Ajax  (Le  casque  d*]  était  orné  de  pba- 
1ères,  11, 193. 

"Axi;.  Voy.  lacis. 

Aksuni  (Monnaies  des  rois  d';.  Voy. 
Ethiopie. 

Alain,  duc  de  Bretagne  (Monnaie  d'), 
V,  159,  160. 

Alaon  (Fausseté  de  la  charte  du  mo« 
uastërc  de  Saiute-Marie  d'),  V,  56, 
57  (note  1). 

Alarodiexs(  Bronzes  fabriqués  parles). 
Voy.  Van. 

Albéric,  fils  de  Marosie,  frère  du  pape 
Jean  XI.  Denier  romain  inédit  frappé 
au  nom  de  ce  personnage,  VI,  264. 

Albâric  II  CYBO-.MALASpmA  (.Monnaie 
d').  Voy.  Carpentin. 

Albicciub  Pudentianus  (Q.);  Albic- 
cius  Pudens  (Q.);  Albiccia  Materna; 
Albiccia  Paulliua  ;  Albiccia  Galla  ;  etc. 
etc.,  111,77,  78,  79. 

Albir  (Num.).  \oy.  Mon. 

Alectriopolis.  Voy.  OEsymé. 

Alsxandkb,  tyrau  de  Phères  (Monnaies 
d').  Voy.  11,  420  et  Philippopolis.  ^ 
Culte  de  ce  prince  pour  le  Bacchus- 
hache  de  Pagasa,  I,  221. 
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Alexandre  le  Grand.  Alexandre  le 
Grand  à  cheval  comballaDt  le  lion  : 
groupe  de  Lysippc  consacré  à  Del- 
phes par  Cratère  ;  sa  reproduction 
sar  divers  monuments,  III,  198, 
199  (note  3.)  —  Idée  superstitieuse 
attachée  à  la  possession  des  images 
d'Alexandre  le  Grand,  111,  209-210. 

—  Nom  et  effigie  d'Alexaudre  le 
Grand  sur  des  médaillons  d'A- 
lexandre Sévère  du  trésor  de  Tarse* 
m,  189,  sqq.  —  Zèle  extraordinaire 
de  CaracaUa  et  d'Alexandre  Sévère 
pour  la  mémoire  d'Alexandre  le 
Grand  ;  raison  de  ce  fait,  III,  193 
sqq.  —  Alexandre  représenté  tenant 
en  main  la  foudre  en  sa  qualité  de 
fils  de  Jupiter,  II,  80  (note  1).  ~ 
Alexandre  cornu,  ibid.  —  Le  convoi 
funèbre  d'Alexandre  le  Grand  sur 
un  statère  d'or  de  Ptolcmée  I". 
Voy.  Ptolémée  1er.  —  Monogramme 
du  revers  d'un  télradrachme  d'A- 
lexandre le  Grand  qui  doit  être  lu 
HAÛ;  jusqu'ici  il  avait  toujours  été 
lu  OAH,  ce  qui  faisait  attribuer 
celte  monnaie  &  la  ville  d'Odessa: 
à  raison  de  cette  nouvelle  interpré- 
tation du  monogramme,  elle  devrait 
être  restituée  aux  Édoniens,  II, 
424. 

Alexandre  Sévère.  Déification  par 
Alexandre  Sévère  des  deux  sœurs 
Julia  Domna  et  Mssa,  H,  437  (note 
2).  —  DescriptioD  de  trois  médaillons 
retrouvés  &  Tarse,  portant  des  types 
relatifs  &  Alexandre  le  Grand,  fabri- 
qués sous  le  règne  d'Alexandre  Sé- 
vère et  appropriés  comme  phalères 
à  l'usage  de  ses  légions  néo-macè- 
donienues.  Un  de  ces  médaillons 
porte  le  buste  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine ou  peut-être  de  Gessius 
Marcianus  (?)  ;  les  deux  autres  nous 
conservent  peut-être  une  copie  de 
l'œuvre  de  Lysippe,  consacrée  à 
Delphes  par  Cratère,  III,  189,  sqq.  ; 

—  Poids  de  ces  médaillons;  chacun 
pèse  environ  16  aureus,  III,  201.  — 
Zèle  extraordinaire  d'Alexandre  Sé- 
vère pour  la  mémoire  d'Alexandre 
le  Grand,  111,  193  sqq.  —Descrip- 


tion d'un  autre  médaillon  d'or,  du 
poids  de  huit  deniers,  d'Alexandre 
Sévère,  du  trésor  de  Tarse,  fabriqué 
vers  Tau  230  de  J.-C,  et  qu'on  peut 
considérer  comme  un  multiple  très 
régulier  de  Y  aureus.  Sur  ce  médail- 
lon, Alexandre  Sévère  est  repré- 
senté tenant  de  la  main  droite  une 
petite  figurine  de  la  Victoire  qui 
n'est  pas  posée  sur  on  globe,  con- 
trairement à  la  coutume  adoptée  par 
les  autres  empereurs,  sauf  Cons- 
tance, III,  199  sqq.  —  Correction  de 
la  date  d'une  monnaie  attribuée  par 
erreur  à  la  fois  à  l'an  149  d'Anazari>e 
et  an  règne  d'Alexandre  Sévère,  11, 
321.  —  Voyez  encore  Julia  Manuta, 
et  pour  l'époque  de  la  mort  d'A- 
li xandre  Sévère  Maximin, 

Alexandre  H  d'Ecosse.  Blonnaiea  de 
ce  prince  avec  des  noms  de  mon- 
nayeurs  français,  V,  203. 

Alexandria  Troas,  Télradrachme  d'A- 
lexandria  Troas  au  type  d'Apollon 
Sminthée;  étymologie  de  SiiiyOev;: 
M.  de  L.  estime  que  ce  purnom  a 
pu  faire  croire  à  ^exis^tence  d'une 
ville  nommée  Sminthé,  qui  est  pro- 
bablement imaginaire,  II,  426  sqq. 

Alexandrie.  Numismatique  alexan- 
drine.  Compte  rendu  de  l'ouvrage 
de  M.  F.  Feuardent,  III,  311  sqq. 

—  Observations  sur  les  dates  ins* 
critcs  sur  les  monnaies  des  Lagides, 
III,  311,  et  sur  les  types  très  variés 
des  monnaies  frappées  en  Egypte 
sous  les  empereurs  romains,  111» 
312.  —  Valeur  du  sigle  L.  IIL  313. 

—  Explication  de  la  rareté  de  la 
lettre  néfaste  6  (représentant  le 
chiffre  IX  et  en  même  temps  ini- 
tiale de  BâvxTo;)  sur  les  monnaies 
alexandrines  de  quelques  empereurs 
en  particulier,  III,  314-315.  Voy. 
encore  EufyehiuSy  Néron. 

Alexandrins  (statère  d*argent,  tétra- 
drachme).  Nom  de  monnaie  antique, 
11,  424. 

Alexarqoe,  fondateur  d'UranopoUs. 
Voy.  Uranopolis. 

Aleximaqub.  Voy.  Camirus, 

Algérie.  Voy.  Djémilah,  Mauritanie^ 
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Numidie^  OrUansvUU,  Sétif,  Tiemcen . 
—Musée  algérien  du  Louvre,  II,  222. 

Alhambra  (Inscription  décorative  de 
r),  I,  389. 

Au  BSN  YoossBF,  princo  almoravide 
de  Grenade  (Dinar  d*),  IV,  336. 

ÂLiÉNOR,  châtelaine  de  Saint-Omer 
et  dame  de  Fauquembergue.  M.  de 
L.  restitue  à  cette  princesse  les  mon- 
naies attribuées  par  M.  de  Wismes 
à  Adeline  de  Guines,  V,  410. 

AUse-Sainte-Reine.  Monnaie  de  plomb 
des  AUsiens  trouvée  à  Alise- 
Sainte-Reine  (Côte-d'Or).  Explication 
d'autres  monnaies  de  plomb  gra- 
vées dans  Touvrage  de  Ficoroni 
et  demeurées  inexpliquées  jus- 
qu'ici, 11^  490  sqq.  Voy.  encore  III, 
96  sqq.  et  VI,  398,  n«  228. 

Allemagne  (Germanie).  Voy.  Abaris, 
A  ix' la-Chapelle,  A  liey,  Brunon ,  Car» 
lovingiens,  Coblence,  Cologne,  Con- 
rad II,  Conslance,  Corvei,  Duersted^ 
Frédéric -Barber  eusse,  Harlz,  Joconr 
dale,  Lemovii,  JjOthaire  II,  Louis  II, 
em  père  ur ,  Louis  le  Germanique,  Louis 
de  Saxe,  Marie- Lotùse- Julienne,  Ma- 
ximilien,  Mayence,  Minden,  Neuss, 
Nuremberg,  Otton  I,  Otton  lll,  Prûm, 
Ratisbonne,  Streber,  Trêves,  —  La 
monnaie  n*a  été  connue  que  fort 
tard  en  Germanie,  111,  151. 

Allobrooes  (Monnaie  attribuée  aux). 
Voy.  Belgique, 

ALyÉMA.  Monnaie  à  généalogie  indi- 
quant l'acte  de  souveraineté  fait  à 
Alméria  par  Abou'n-Naçr  Saad,  i8« 
prince  nacéride  de  Grenade,  I,  498- 
500. 

Al  Moaz,  fils  de  Zaldi  ben  Atia,  émir 
de  Fez.  Voy.  Hescham  II  (num.). 

Almobadbb  (Monnaie  carrée  des)  co- 
piée par  les  chrétiens  sous  le  nom 
de  millarès.  Variantes  musulmanes 
très  curieuses  de  cette  même  mon- 
naie carrée  des  Almohades,  I,  485 
sqq. 

Alpais,  émailleur  limousin,  1, 390. 

Alphonse,  comte  de  Toulouse  (Demi- 
maille  d'argent  d'),  V,  124. 

Alphonse  IV,  roi  d'Aragon  (Jeton  d'), 
V,  83. 


Alphonse  V,  roi  d'Aragon;  gros  d'ar- 
gent (croats)  frappés  a  son  nom 
en  1423,  IV,  162, 163.  —  Ces  gros  d'ar- 
gent sont  les  prototypes  des  groats 
anglais,  IV,  16i.  —  Note  sur  un  flo- 
rin de  cuivre  doré  de  don  Alphonse, 
IV,  169. 

Alphonse  VIII,  roi  de  Castille.  Lettre 
à  M.  le  D'  B.  Koehne  sur  les  mon- 
naies arabes  d' Alphonse  VllI,  roi 
de  Castille,  frappées  à  Tolède  de 
1214  de  Safar  (1176  de  J.-C.)  k  1255 
de  Safar  (1217  de  J.-C).  I»  369  sqq. 
—  Formules  des  marabotins  alphon- 
sins  frappés  à  Tolède  par  Alphonse 
VllI,  IV,  168  (note  2).  —  Voy.  encore 

IV,  335. 

Alphonse  X,   roi   de  Castille.    Voy. 

Louis  IX, 
Alphonse  XI,  roi  de  Castille  (Jeton  d'), 

V,  83. 

Alphonse  III,  de  Portugal,  comte  de 
Boulogne.  Attribution  à  l'atelier  de 
Boulogne  d'une  monnaie  d'Alphonse 
III.  Cette  monnaie  est  une  imita- 
tion servlle  de  celle  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  VI,  67  sqq. 

Alsace.  Voy.  Andelot,  Léonlius,  Stras- 
bourg. 

Alzey  (Altiaium).  Denier  d'argent  de 
Charles  le  Chauve  frappé  dans  cet 
atelier,  IV,  286  sqq. 

Amathuf  Cyprt  (Amathonte).  Monnaie 
archaïque  d'Amathus  de  Cypre,  trou- 
vée à  Myt-Rahineb,  II,  523.  —  Le 
vase  d'Amathonte,  VI,  400,  no  247. 

Ambia  de  Mauritanie,  patrie  possible 
d' Aurélia  Theodosia.  Voy.  Aurélia 
Theodosia. 

Ambianls.  Cet  ethnique  est  très  an- 
cien, II,  329. 

Ambiluus.  Note  sur  ce  nom  de  fa- 
millejqui  figure  sur  des  monnaies 
gauloises.  II;  483  sqq.  —  Ce  nom 
parait  provenir  du  mot  armoricain 
ambil,  II,  488. 

Ambioriz  (et  non  Ambilliorix).  Re- 
marques sur  ce  nom  gaulois.  Il  a  pu 
être  formé  à  l'aide  de  la  particule 
privative  am,  II,  487,  488. 

Ambrosiennes  (Pierres)  de  Tyr,II,  444. 

AMÉDiE  DE  Genève,  évèque  de  Toul; 
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monnaie  de  billon  frappée  à  son  nom 
de  1328  &  1330,  à  Liverdun.  M.  de  L. 
reslitae  k  Amédée  de  Genève  cette 
pièce  attribuée  à  Amédée  VI  de  Sa- 
voie ;  c'est  une  imitation  du  double 
parisis  noir  de  Philippe  de  Valois, 

V,  277,  298. 

Améd^k  db  Saluces,  administrateur  des 
évèchés  de  Valence  et  de  Die  (Inter- 
prétation de  la  légende  d'une  mon- 
naie d'argent  d'),  VI,  41  sqq. 

Amédée  VI,  duc  de  Savoie.  Monnaies 
frappées  à  l'imitation  de  celles  de 
Philippe  de  Valois  et  de  Jeanne  de 
Provence,  V,  277  sqq..  298. 

Amérique.  Le  type  de  la  race  rouge 
du  nouveau  monde  représenté  sur 
une  situla  fabriquée  en  Italie  au 
i"  siècle  av.  J.-C.  Fait  curieux  men 
tienne  par  G.  Népos,  H,  452  sqq.  — 
Visite  k  l'exposition  mexicaine  de 
1867.  Exposé  du  système  de  nota- 
tions chronologiques  des  Mexicains. 
Comparaison  de  quelques  vases 
de  terre  avec  ceux  que  M.  Fouquè 
a  rapportés  de  Santorin.  Haches, 
couteaux,  armes  de  pierre,  images 
des  dieux,  téocaili,  colliers  de  ba- 
salte, sceaux-estampilles,  colliers  de 
pierre  dure  qu'on  peut  comparer  k 
ceux  des  Assyriens,  brûle-parfum 
très  semblable  à  ïamshir  des  Égyp- 
tiens, flageolets  et  sifflets,  tableaux 
manuscrits,  etc.,  etc.,  VI,  328  sqq. 
—  Note  sur  des  antiquités  mexi- 
caines fausses,  VI,  327  sqq.  —  Note 
sur  divers  objets  antiques  recueillis 
dans  la  Sierra-Nevada  de  Sainte- 
Marthe  &  la  Nouvelle-Grenade,  par 
M.  Schlim,  naturaliste.  Cylindres 
et  barils  en  pierre  dure,  identiques 
pour  la  forme  et  la  matière  avec  les 
cylindres  assyriens  et  babyloniens, 

VI,  323  sqq.  —  Voy.  encore  VI,  428^ 
n»  516. 

Amiens.  Note  sur  une  capsule  d'ar- 
gent travaillée  au  repoussé,  trouvée 
a  Amiens.  Le  buste  de  saint  Firmin, 
premier  évèque  d'Amiens,  qu'on  voit 
d'un  côté,  est  copié  presque  servile- 
ment sur  une  médaille  de  grand 
bronze  de  Lucius  VérusXe  reliquaire 


portatif  du  xi*  siècle  a  été  fait  pour 
contenir  une  parcelle  du  Saint-Sé- 
pulcre, VI,  52  sqq.  —  Voy.  encore 
Aurélia  Theodosia,  Gautier  Uï, 
Lepidilla,  Picardie  (monnaies  d*A- 
miens). 

Amphipolis,  Analogie  du  type  d'Am- 
phi polis  avec  celui  à'Agedincum  de 
la  Gaule.  Voy.  Agedincum. 

Amphore  non  sessilis  (Support  de 
bronze  pour  maintenir  F),  III,  402. 

Ampddia  Amanda.  Voy.  Paris. 

Amputation.  Exemples  tirés  des  mo- 
numents prouvant  que  les  anciens 
connaissaient  les  mouvements  elle 
moyen  de  remplacer  jusqu'à  un  cer- 
tain point  les  membres  amputés,  III» 
134,  sqq. 

Amulettes.  Note  sur  une  intaille  an- 
tique. Cette  amulette  représente  le 
Jugement  de  Salomon;  l'auteur  de 
cette  composition  a  puisé  ses  don- 
nées dans  le  texte  hébreu.  Consi* 
dératio  os  sur  la  rareté  de  l'emploi 
du  nom  de  Salomon  par  les  sectaires 
(basilidiens)  sur  les  amulettes  de 
pierres  gravées,  III,  378  sqq.  —  Amu- 
lette basilidienne  du  trésor  de  Tarse, 
III,  208,  209. 

Anacréon.  Remarque  au  sujet  de  Tin- 
fluence  des  œuvres  d'Anacréon  sur 
les  peintres  de  vases  et  autres  artistes 
dans  l'antiquité,  II,  286. 

Anactoropolis.  Voy.  (JEsymé. 

Anagramme.  Explication  d'un  ana- 
gramme de  la  crypte  de  Poitiers,  III, 
389  sqq.  —  Anagrammes  de  Téglise 
de  Saint-Sauveur  à  Caen,  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople,  ibid. 

Analogues  (Utilité  extrême  de  l'étude 
des  objets]  pour  la  connaissance  des 
monuments  antiques,  IH,  133. 

Anaphé.  Les  monnaies  de  cette  tie  ont 
pour  type  un  vase  qui  est  l'ami- 
pfuea  ou  thermopotis,  II,  123. 

Anarékartos.  Voy.  Friedljtnder, 

Anazarbe  (Remarque  sur  diverses 
monnaies  d'),  II,  320  sqq. 

Ancyi*e,  Description  d'une  statue  acé- 
phale de  marbre  du  temple  d'Au- 
guste à  Aucyre  de  Galatie.  C'est  la 
statue  même  d'Auguste,  III,  415  sqq. 
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Andelot  ou  Andlaw  (Monnaie  méro- 
vingienne frappée  à),  V,  iOO. 

ÂNDOUDE  (Amphore  du  Louvre  peinte 
par),  III,  162. 

Anet  (CLateau  d"),  IV,  26. 

A  ngers  (  nnm .  ) .  Y oy .  Rim  ini, 

AivoiLBBROB     (Llmpératrice) .     Voyez 
Louis  II, 

Angleterre,  —  (Numismatique).  Voy. 
Ainslie,  Alphonse  lll  de  Portugal, 
AlphonseVd' Aragon  y  Cuerdale,  Cnut, 
Dinii,  Dorovernis,  «  Eàroice  Civi- 
tas  »  Ecosse,  Edouard,  prince  noir, 
Edouard  JII,  Ethelred,  Ethelweard, 
Etienne,  Farthing,  Far,  Guillaume 
le  Conquérant,  Henri II,U!,  V,  VI,  Ir- 
lande, Mancus,  Monnoyeurs,  Offa, 
Paine,  Werbecque  (Perkin),  Révolu- 
lion  française,RichardIl, m. —^eiouB 
anglais,  V,  82.  Voy.  aussi  Montagu. 
—  (  Littérature).  Explication  d'un  pas- 
sage obscur  des  Canlerbury  taies  de 
Cbaucer,  1, 450.—  Interprétation  d'un 
vers  do  V Essai  on  criticism  de  Pope, 
VI,  267  sqq.  —(Phonétique).  Ghan 
gement  de  TH  en  D,  VI,  313-314. 
Chute  du  G  final.  Changement  d'IN G 
en  IN,  VI,  313  sqq.  —  Voy.  encore 
Chaucer,  Exupère ,  évoque  de 
Bayeux,  Meaux,  Pope,  Rosemonde, 
Rycaut  (Sir  Paul),  Westminster, 

AxGURRRAN  DB  CoucY.  Descriptîon  d'une 
dague  de  la  fin  du  xv*  siècle  ornée 
de  caractères  arabes,  attribuée  k 
tort  à  Anguerran  de  Coucy,  I,  èOl. 

Anicium,  Anitium,  Voy.  Puy  (Le), 

AnJou.\oy.  Angers  eiAnjou(Mii\soad'). 

Anjou  (Maison  d'j.  —  (Num.).  Voy. 
Carpenlier,  Charles  I,  Charles  II, 
Chio,  Foulques,  René,  Robert,  Yo- 
lande. —  Jetons  de  la  maison 
d'Anjou,  V,  81.  —  Les  princes  de  la 
maison  d'Anjou  de  Naples,  contrai- 
rement a  l'usage  des  rois  de  France, 
indiquent  parfois  sur  leurs  mon- 
naies et  leurs  sceaux  leur  rang  dans 
la  série  des  princes  portant  le 
môme  nom,  V,  330. 

Annb  d'Autricbb  (Coffret  émaillé  d')  de 
la  collection  Debrnges-Dumesnil, 
IV,  352. 

Annia  Luciu4,  femme  de  Lucius  Ve- 


rus,  fille  de  Marc  Aurèle  ;  son  buste 
colossal,  III,  38,  39,  40. 

Anmbal  (Prétendu  bouclier  d).  Voy 
Geilamir. 

Annus  Stratorianus,  mentionné  dans 
une  inscription  grecque  de  Major- 
que. Voy.  Majorque, 

Anonyme  de  Ravenne.  Éclaircisse- 
ments à  ce  texte,  IV,  342,  note  3. 

Anousvara  (L*)  ou  son  postérieur.  De 
son  usage  dans  les  écritures  grecque 
et  latine;  exemples  nombreux  II, 
297,  300,  note.  Définition  de  cette 
antique  expression  grammaticale, 
III,  57  sqq.  Opinions  des  grammai- 
riens Vélius  Longus,  Quintilien  et 
Cassiodore  sur  TA.  III,  59,  60.  La 
grammaire  sanscrite  seule  donne 
l'explication  de  l'A.  III,  59;  l'A.  chez 
les  Indiens,  111,  61  et  note  1;  chei 
les  Bactriens,  Ili,  61  ;  à  Aspendus 
et  chez  les  Hellènes.  II,  297,  303  et 

III,  62;  l'A.  dans  l'écriture  latine,  II, 
297,  303  et  III,  62,  63  ;  l'A.  dans  la 
numismatique  gauloise,  111,  64  sqq. 
Conclusions  résumant  Tarticle,  III, 
71.  Ce  son,  marqué  en  sanscrit  par 
un  point  et  en  latin  (durant  le 
moyen  âge)  au  moyen  d'une  barre, 
ne  parait  pas  avoir  été  Indiqué  dans 
les  écritures  indienne,  grecque  et 
latine  dans  l'antiquité.  —  Voyez  en- 
core II,  303,  307,  394,  note  2,  522; 

IV,  326;  VI,  391  et  aux  mots  Adien- 
luannus,  Aspendus,  Cxantolus,  Corn- 
brolomarus,  Congestius,  Epomen" 
duos,  PcyavicxQu,  etc. 

Anses  de  vases  de  terre,  étalons  de 
mesures  légales,  avec  inscriptions! 
II,  213,  note  1. 

ÂNTiALRiDàs  (Deux  hémidrachmes  iné- 
dites d'),  l'une  à  tête  diadémée, 
l'autre  à  tète  casquée  (coUect.  du 
général  Court),  I,  4. 

Anlicyra  de  Phocide  (Anlicyrra,  Cy- 
pan>su^).  Description  d'une  monnaie 
de  cette  ville  au  revers  de  laquelle 
figure  la  statue  de  Diane,  copie 
d'un  des  chefs-d'œuvre  de  Praxi- 
tèle. Au  droit  est  représenté  Nep- 
tune, dieu  tutélaire  de  la  ville,  II, 
42,  52. 
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Antioche,  Description  d'an  quart  d® 
mine,  an  type  du  bœuf  bossu,  d*  An- 
tioche de  Carie,  II,  208,  209  ;  d*une 
demi-miDe,  aux  types  du  bélier  et 
de  la  fortune,  d'Antioche  de  Syrie, 
signée  par  les  deux  agoranomes 
Apollonide  etNicaoor,  II,  213  sqq.; 
et  d'une  mine  d'Antioche  de  Syrie, 
au  type  de  Téléphant,  fabriquée  en 
l'an  57  avant  J.-C,  signée  par  les 
deux  agoranomes  Aotiochus  et 
Publias,   II,  209  sqq. 

Antiocbus,  agoranome  d'Antioche. 
Voy.  Antioche, 

Antisara.  Voy.  CEsymé, 

AirroiNs  (num.).  Voy.  Sosius  (C). 

Antonin  le  Pnux.  Monnaie  frappée  & 
Nicée  de  Bithynie  en  l'an  139  suns  le 
règne  d'Antonin  le  Pieux,  portant  le 
portrait  authentique  de  Domitia  Lu- 
cilla,  mère  de  Marc-Aurèle.  Notice 
biographique  sur  cette  princesse,  III, 
37  sqq.  —  Voy.  encore  Marc-Aurèle, 
Pélops, 

AirroRiDs  (L.)  Quadratus  (Monument 
funéraire  d')  décoré  de  torques,  II, 
189, 190. 

Anxur,  nom  antique  de  Terraclne. 
Voy.  Jupiter  Anxurus. 

Aoste,  Cette  Yille  était épiscopale.  Mon- 
naies qui  y  ont  été  frappées,  II,  499. 

Aperlje,  Médaille  inédite  à^Aperlx  de 
Lycie.  La  forme  originale  du  nom 
que  Ptolémée  orthographie  'Aicsppat 
est  Péreclé,  II,  69  sqq.  Voy.  aussi 
1,29. 

Apex.  Emploi  de  Vapex  en  arrière  sur 
des  grands  bronzes  de  Tibère,  III, 
244.  —  Voy.  aussi  Rich  (A).  —Apices, 
Date  de  l'introduction  de  ce  genre 
d'ornement,  II,  108. 

Aphilas  (ou  Aphidas),  roi  d'Ethiopie; 
sa  monnaie.  Voy.  Ethiopie. 

Aphrodisias,  Médaille  inédite  d'Aphro- 
disias  de  Cyrénalque,  an  type  du 
bélier,  11,72. 

Aphytis  (de  Macédoine).  Le  type  des 
monnaies  de  cette  ville  étaitune  sorte 
de  canthare  probablement  nommé 
oLY^xiz  {vase  â  puiser)  (nom  inconnu 
dans  les  lexiques),  II,  126. 

Apollon.  Apollon  Larissène,  II,  413. — 


Apollon  Sminthens.  Voyez  Alezan* 
dria  Troas, 

Apollonide  de  Smyme.  Interprétation 
d'une  inscription  d'Apollonide  de 
Smyme  en  l'honneur  de  Cybèle. 
Remarque  snr  l'emploi  d'H  (t^ts)  pour 
E  dans  cette  inscription,  II,  390  sqq. 

Apollonide,  agoranome  d'Antioche. 
Voy.  Antioche, 

Apparitor  libertus.  Ce  titre  figure  sar 
l'inscription  funéraire  de  Julius(Sex.) 
Lucanus.  Voy.  Julitis  [SexJ)  Lucanus. 

Aptera,  Médaille  d'Aptera  de  Crète. 
L'absence  sar  cette  médaille  d'ailes 
au  pétase  et  au  caducée  de  Mercure 
est  une  particularité  remarquable  et 
constitue  une  allusion  an  nom  de  la 
▼Ule,  n,  64. 

Aquila  d'Italie.  Voy.  YoUtmde.  — 
Monnaie  d'Aquila,  V,  364,  note  3. 

AquUa.  Voy.  Rich  (A.). 

Aquitaine  (num.).  Voy.  Édowtrd, 
prince  noir,  Gui  Geofroy,  Pépin  ii, 
Petrucorii,  Waffre, 

Arabes.  Monuments  arabes.  —  Sta* 
tuette  d'un  cavalier  arabe  à  qua- 
druple tète,  VI,  383,  n«  77.  ~  Lampe 
arabe  de  mosquée  dn  xii*  siècle.  L'Ige 
de  cette  lampe  peut  être  déterminé 
par  la  présence  dans  la  bordure 
du  lam-alif  avec  œil  au  centre,  I, 
456  sqq.  —  Personnages  vètos 
d'étoffes  orientales  sur  les  sceaux 
du  moyen  Age  occidental.  VI,  254. 

—  luâcription  funéraire  arabe  dé- 
couverte k  Marseille,  I,  367  sqq. 

—  Croyances  populaires  des  Arabes. 
Voy.  Sauvages  {Hommes).  —  Expli- 
cation dn  nom  d'une  étoffe  nommée 
^jSi  j>  J^  (action  des  animaux 
sauvagesse  poursuivant),  nom  men- 
tionné  dans  les  Mille  et  Nuits  et 
dans  la  chronique  d'Abon'Iféda,  I, 
396.  —  Miroir  arabe  à  figures,  I, 
394  sqq.  Rapprochement  de  la  lettre 
teilésienne  Beiu  et  du  mot  bedmik, 
mot  qui  n'appartient  pas  aux 
idiomes  sémitiques  et  qui  se  trouve 
cependant  inscrit  sur  les  monu- 
ments magiques  ou  astrologiques 
des  Arabes,  I,  397.  —  Fabrication 
considérable  d'objets  de  cuivre  et 
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de  numéraire  de  même  mêlai  dans 
la  Mésopotamie  arabe,  etc.,  aux  xii* 
et  XIII*  siècles.  I,  396  —  Remarque 
sur  les  caractères  arabes  en  forme 
de  personnages  et  d*animauxqui  or- 
nent la  coupe  de  Fano.  C'est  un 
fait  nouveau  dans  la  paléographie 
arabe,  I,  333.  —  Note  sur  l'écriture 
Babert,  I,  467  sqq.  —  Note  sur  la 
présence  de  personnages  et  d'êtres 
animés  figurés  sur  des  monuments 
arabes  (vases  et  monnaies^,  1,  353, 
396.  —  De  l'emploi  des  caractères 
arabes  dans  l'ornementation  chez 
les  peuples  chrétiens  de  l'Occident. 
Exemples    nombreux    jusque   sur 
les   vêtements   des    saints    repré- 
sentés  en    peinture,    I,  381   sqq. 
Voyez  aussi  1,  353  et  IV,  124  note, 
et  123.  Observations  en  réponse  à 
une  lettre   de   M.    Henry    sur   le 
sujet  de  rarlicle  précité,  I,  398  sqq. 
—  Noms  sarrasins  travestis  par  les 
chroniqueurs  latins,  VI,  174,  note  2, 
175,  note  3.  ~  Noms  arabes  con- 
servés par  des  chrétiens  espagnols, 
V,  262.  —  Les  idées  orientales  ont 
pénétré  vers  le  Nord  dès  les  temps 
carlovlngiens,  V,  162.  —  Description 
d'une  monnaie  de  cuivre  bilingue, 
présentant  simultanément  une  lé- 
gende arabe  et  la  légende  biblique  en 
latin  :  Domine  Deuâ,  guis  tibi  simi- 
Us!,  monnaie  frappée  à  Tanger,  soit 
sous  le  gouvernement  de  Tharek  ben 
Zéiâd,  soit  sous  celui  de  Mérouan, 
fils  de  Mousa  ben  Nocéir,  I,  437 
sqq.   —   Lettre   sur  les   monnaies 
arabes  d'Alphonse  VIII,  roi  de  Cas- 
tille,  f,  369  sqq.;  deRaimon,  comte 
de  Barcelone,  IV,  332.  Considéra- 
tions sur  l'imitation  des  monnaies 
arabes  par  les  chrétiens  et  sur  les 
types  empruntés  aux  chrétiens  par 
les  Arabes.  Monnaies  bilingues,  I, 
369-399;    IV,    106    sqq.,    112  sqq., 
124,  note  1,  163  et  note  2,  332.  —Le 
symbole  n  Au  nom  de  Dieu  »  sur 
les   monnaies  arabes,  en  tôle  de 
tous  les  chapitres  du  Coran,  sur  les 
monnaies    des  cinq  derniers    rois 
Wisigolhs,  etc.,   I,  441.  —  Déter- 


mination   de    làge    véritable   des 
monnaies    de    cuivre    ayant    une 
étoile  pour  type  et  la  légende  pure- 
ment arabe  mentionnant  el  Anda* 
louSf  \,   404  sqq.  —  Observations 
sur  les  dinars  arabes  &  légendes 
lalines  et  les  dinars  bilingues,    I, 
403  sqq.  —  Les  indictions  qui  figu- 
rent sur  les  dinars  arabes  à  légen- 
des latines,  prouvent  que  ces  pièces 
sont  certainement  antérieures  aux 
monnaies  bilingues   et  aux    mon-^ 
naics  purement  arabes,  ce  que  leur 
type  démontrait  déjà  clairement,  I, 
416.  —  Programme  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Documents  numismatiques 
pour  servir  à  V histoire   de%  Arabes 
d'Espagne.  Catalogue  de  toutes  les 
monnaies   des    Maures    d'Espagne 
dont  fauteur  a  eu  connaissante ,  I, 
417  sqq.  —  Le  système  monétaire 
des  Arabes  était    commun  à  l'A- 
frique et   à  l'Espagne,  I,    404.  — 
Monnaie  andalouse  (frappée  à  Cor- 
doue  en    777  par  un   Omméiade) 
trouvée  à  Contres   (Loir-et-Cher). 
Trouvailles  de  monnaies  arabes  en 
Europe,  I,  435.  —  Manière  dont  les 
Arabes  écrivent  leurs  dates  sur  la 
monnaie,  I,  413.  —  Monnaie  arabe 
à  légende  bilingue   arabe   et  hé- 
braïque, 1,  441.  —  Voyez  encore 
pour  lanum.  Arabe  aux  mots  Mlius 
GalluSf   Aimêria,    Almohades,  Al" 
phonse    VI II,   Aschraf  (Malek   el), 
Attambilus,     Barkiaroc,     Cordoue, 
Court  (Collection  du  général],  Gab, 
Grenade^    Hescham    ///,    Homérites 
(Aran    lacaf"),    Mancus,    Marabo- 
tin^,  Marchand,  Méridate,  Millarès, 
Nagran,  Nesca,  Nowas,  Obadas,  Offa, 
Schlumberger  (monnaies    himyari- 
liques),  St'ldjoukides,  et  II,  5  ;  VI, 
331,  n'  64,  382,  n»  73.  —  Notice  sur 
une  coupe  arabe,  trouvée  en  1838  à 
Fano,  dans  le  duché  d'Urbin.  Elle 
porte  le  nom  de  Malek  el  Aschraf, 
contemporain   de  l'emperenr  Fré- 
déric II.  Comme  cette  coupe  porte 
les  mots  yjjJÎ))  )  (^il)  qui  ne  se 
rencontrent  dans  aucune  inscription 
composée  en  Orient,  elle  a  pu  être 
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fiibriqnée  ou  dans  la  première  moitié 
du  ziu«  siècle  en  Mésopotamie  sous 
llnfluence  turcomane,  ou  en  Sicile 
par  un  Sarrasin  de  Lucera,  I,  349 
sqq.  —  Description  d'un  vase  arabe 
du  Musée  du  Louvre,  exécuté  par 
Mohamned  Ibn  ez-Zéin  et  connu  sous 
le  nom  de  Baptistère  de  Saint  Lou's, 
I,  460  sqq.  Voy.  aussi  VI,  384  (n*  83). 
—  Description  d*un  vase  arabo-sici- 
lien  de  Vœuvre   Salemon,  fabriqué 
à  la  fin  du  x*  siècle  par  Abd  el- 
Malek  le  chrétien.  Ce  vase  conservé 
au  Louvre  a  la  forme  d'un  paon  et 
porte  sur  sa  poitrine  deux  inscrip- 
tions :  Tune  latine,  l'autre  arabe. 
Nombreux  exemples  explicatifs  (ti- 
rés des  auteurs  et  des  romans  fran- 
çais) de  cette  formule  :  Vœuvre  Sa- 
lemon,    qui  servait   simplement  à 
désigner  un  objet  exécuté  avec  une 
grande  habileté,  et  par  extension 
tout  objet  précieux  (d'orfèvrerie  ou 
autre},  I,  442  sqq.  ;  VI,  384.  n«  81.  — 
Pour  les  vases  arabes,  voy.  aussi 
les  articles  Chine ei  Seiliière,  —  Pour 
les  autres  monuments  arabes,  voy. 
encore  aux  mots  Aiguière,  Anguer- 
ran  de  Coucy^  Armoiries,  Averroès, 
Azis  Biliah  {El),  Baher,  Coran,  Cou- 
pes, Damasqyinés,  Espagne  (Maures 
d'j,  Ibn-Zhafer,  Lampe  de  la  mosquée 
d'Omar,   Lucera,  Mahomet,   Miroir 
arabe  du  xiii*  siècle,  Sainl-Satiimin. 
Aragon.  Monnaies  frappées  pour  le 
comté  de  Roussitlon  par  les  roid 
d'AragOD,    comtes   de    Barcelone, 
Fernand,    Jayme,    Junn,    Martin, 
Alphonse,  Pedro,  etc.,  IV,  15S  sqq. 

—  Florins  d'Aragon,  IV,  169.  — 
Voy.  aussi  Alphonse  /K,  Charles  le 
Mauvais, 

Ahan  Iacaf™,  plutôt  encore  qu'Aran 

lousef^  (Mounaic  d*),  I,  247  sqq. 

et  note  de  la  p.  253. 
Araxa  d'Arménie  (Monnaie  attribuée 

à).  Voy.  Arina, 
Arbre.   Arbre  sacré  symbolique  chez 

les  Assyriens  et  les  Perses,  I,  161. 

—  Ex-voto  en  forme  de  feuille 
d*arbre  de  Popilius  (M.)  Arbustius, 
11,451. 


Arc.  Attribut  national  chez  les  Perses, 
1,  82  sqq.;  chez  les  Assyriens,  I^  161. 
—  Voy.  Archers, 
Arcadie  (nnm.).  Voy.  ManUnea, 
AncADics.  Voy.  Geilamir, 
AncAs  (Mythe  d*).  Voy.  Jfan/mca  d*Ar- 

cadle. 
Archers  crétois,  II,  67. 
ARCRiRius   (et   non   Archélius).    Mé- 
daille de  la  collection  du  général 
Court,  sur  laquelle  on  lit  le  nom 
de  roi  tout  à  fait  nouveau  :  Arche- 
rius,  La  demi-drachme  du  roi  Ar- 
chélius publiée  par  M.  Prinsep  doit 
être  rendue  à  cet  ArchérioSy  I,  6. 
Arda,    nom   propre    gaulois,   figure 
sur  des  monnaies  et  dans  une  ins- 
cription fuoéraire,  II,  158.  Voy.  en- 
core V,  42,  43. 
Ahdaburia  (Missorium  de  la  &milie), 

VI,  260. 
Ard  s,    monétaire    de  Charlemagne, 

Voy.  Chtrlemagne, 
Arendx  (oum.).  Voy.  Lyeie, 
Arènes  de  Lutèce.  Voy.  Paris, 
Arétuusb.    Interprétation   d'un   cfoK- 
zième  d*écu  (ottavetto)  représentant 
Arèthuse,  une  des  nymphes  Uespé- 
rides.  Cette  monnaie  a  été  atlribaée 
à  tort  à  Mlle  de  Montpensier,  VI, 
15  sqq. 
Arfaci  [Arsacus ?,  Arphaxad  ?)  ;  ce  nom 
perse  employé  dans  les  Gaules,  I, 
lit,  122  (note  3). 
Argentina  civittu,  Argentoratum,  etc., 

IV,  367-371.  —  Voy.  Slraslwurg, 
Argolide.  Voy.  Argos,  Thyrea, 
Argos,  Monnaie  d'Argos  de  Crète,  II, 
66  ;  —  Mine  d'Argos.  Voy.  Métrologie. 
Arina  de  Lycie.  Monnaie  faussement 
attribuée  à  Araxa  d'Arménie  ;  elle 
porte  la  légende  Arina  Pegeasa,  qui 
semble  l'indice  d'une  alliance  entre 
Arina  (Arna,  Xanthus)  et  Pegasa  de 
Carie,  I,  25. 
AnisTiEsèTE.  Voy.  Camirus, 
Aristêz   (Jupiter)  sur  des   monnaies 

de  Cens,  H,  519. 
Aristophanb  de  Byzance.  Transcrip- 
tion d'un   papyrus  contenant  des 
fragments  du  XVIII*  chant  de  1'/- 
liade.  M.   de  L.   suppose  que  ce 
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papyrus  nous  a  conserTé  la  rédac- 
tion d'Aristophane  dé  Byzance,  11^ 
343  sqq. 

Arles  (nam.}.  Voy.  Charlemagne,  Guil- 
laume de  la  Garde. 

Arlon,  Inscription  latine  funéraire 
trouvée  à  Arion.  Ce  monument  porte 
une  dédicace  de  Viduus  aux  mânes 
de  son  père  Primus,  fils  de  Prisso, 
et  de  sa  mère  Pruscia,  II,  383. 

Armah,  roi  d'Ethiopie  (Monnaie  d*]. 
Voy.  Ethiopie, 

Arménie.  Voy.  Araxa^  Babyrsa^ 
Bronzes  antiques  retrouvés  en  Ar- 
ménie, Certa,  KoL^x-rfitâ^,  Pert,  Ti- 
grane,  Van, 

Armes  parlantes,  IV,  254,  294,  note 
2;  VI,  233. —  Armes  parlantes  des 
sceaux  hébraïques,  I,  289. 

Armes.  Armes  de  gladiateurs  du  musée 
de  Naples,  II,  273.  —  Armes  de 
guerre  et  autres.  Voy.  Ailettes,  Ajax, 
Anguerran  de  Coucy  (Prétendue 
dague  d*},  ArCt  Bouclier,  Balle  de 
fronde.  Casque,  Couteaux,  Dague, 
Épée,  Fléau,  Flèche,  Javelot,  Lance  de 
Saint-Sébastien,  Massue ^  Parazo- 
nium. 

Armoiries  (Échange  d')  entre  les  mu- 
sulmans et  les  chrétiens  à  l'époque 
des  croisades  I,  400. 

Armorique  (Monnaie  gauloise  de  1'). 
Voy.  Phalères, 

Arna,  Voy.  Arina, 

Amea  (num.).  Voy.  Lycie. 

Arphaxad.  Voy.  Arfaci. 

Arras,  Denier  d'Arras  attribué  à  Hu- 
gues Capet  par  M.  Dewismes  et  k 
Eudes  par  M.  Hermand,  V,  408.  — 
Monnaie  de  Pépin  attribuée  à  Arras,  | 
restituée  à  Strasbourg,  IV,  338;  V, 
26,  406.  —  Voy.  encore  Charles  le 
Chauve  (num.). 

Arria  (Phalères  au  revers  des  mon- 
naies de  la  famille),  II,  177  sqq.,  249, 
250. 

Arsace  XVI.  Observations  sur  la  date 
d'un  tétradrachme  de  Phraatace,  roi 
des  Parthes.  Cette  monnaie,  portant 
les  portraits  d' Arsace  XVI  et  de  la 
reine  Musa,  a  été  frappée  pendant 
le  mois  Hyperberetœus  de  l'année 


310  des  Séleucides  (l'an  3  av.  J.C), 
I,  226  sqq. 

Arbacides.  Nouveau  tableau  chronolo- 
gique du  règne  des  onze  derniers 
Arsacides,  1, 14  sqq. — Numismatique 
des  Arsacides,  I,  8  sqq.—  Immuta- 
bililé  du  type  royal  sur  les  mon- 
naies de  chaque  règne,  I,  9.  —  Les 
notations  chronologiques  des  mon- 
naies parthes  sont  très  variées  dans 
leur  forme,  1,229.  —Voy.  encore  VI, 
375,  n»  18,  376.  n«  22  et  aux  mots 
Arsace  XVI,  Artaban  IV, 

Arsacus.  Ce  nom  perse  employé  dans 
les  Gaules,  1, 121, 122  (note  3).  Voy. 
aussi  Arfaci. 

Artaban  IV  (Arsace  XXIV).  Examen  des 
médailles  d'Artaban  IV  et  coup  d'œil 
sur  la  numismatique  des  onze  rois 
Parthes  Arsacides,  I,  8  sqq. 

Art^us,  roi  mède;  son  nom  dans 
une  inscription  cunéiforme  de  l'As- 
syrie, I,  113. 

Artaxerce.  Observations  sur  le  nom 
d*Artaxerce,  inscrit  sur  un  vase  fa- 
briqué en  Egypte  durant  la  domi- 
nation perse,  I,  61  sqq.  ~  Ortho- 
graphe du  nom  d'Artaxerce  dans  une 
inscription  cunéiforme  de  l'Assyrie, 
I,  112. 

Artois  (num.).  Voy.  Aliénor,  Arras, 
Avesnes,  Bélhune^Carlovingiens,  De. 
wismes,  Fauquembergue ,  Obsidio^ 
naies  (Monnaies),  Saint- Orner,  Saint- 
Venant.  • 

Arum  (L*)  de  Junon  Anthéa  sur  des 
vases  antiques.  Explication  do  ce 
mythe  de  la  fleur  martiale.  Voy. 
Floralia  et  aussi  II,  290,  note  1. 

Arvermbs  (Monnaie  des}.  Voy.  Epas» 
nactus,  Verotal. 

Arvieux  (Le  chevalier  Laurent  d*)  et 
les  louis  de  cinq  sols,  VI,  217,  227, 
228. 

Arzat  (Arisidium),  près  Rodez.  Voy. 
Charlemagne  (num.). 

A?AHBL  (Esahel),  roi  d'Ethiopie  (Mon- 
naie d*).  Voy.  Ethiopie. 

AsANDRE,  roi  du  Pont.  Voy.  l'article 
consacré  à  Dynamis. 

Ascia  (La  formule  sub).  Voy.  Êpigra^ 
phie  latine. 
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AsGHiiAF  (El  Malek  el).  Coupe  faite 
en  son  honneur,  I,  354. 

Ascoy  (Ascua  ou  Aseuta  de  la  Torra- 
gon&ise,  Ascui,  Ascula  de  la  fié- 
tique).  Monnaie  attribuée  à  Ascoy. 
Yoy.  Lascttia, 

AsDOD.  Nom  d'homme  dans  une  ins- 
cription de  l'Assyrie,  I,  lli. 

Asie.  Voy.  aux  mots  Abgare,  Acre, 
jEgea,  Arabes,  Arménie ^  Assyrie, 
Babylonie,  Bactriane,  Bithynie^  Ca- 
boul, Cappadoce,  Carie,  Cétide,  Cens, 
Chaldée,  Characine,  Chine,  Ghio, 
Cilicie,  Coiffures,  Cas,  Cousan'Risa- 
thafm,  Cypre,  Cyzique,  Foralh,  Ga- 
latie,  Inde,  lonie,  ïsaurie,  Italie, 
Japon,  Juifs,  Lamotide,  Larissa'- 
Ephesia,  Lesbos,  Lycie,  Lydie,  Ma- 
nykiala,  Médie^  Mégiste,  Mérédate, 
Mésopotamie,  Mysie,  Nisyros,  Ou- 
Tanat,  Ouwaçan,  Palmyre,  Pam^ 
phylie,  Paphlagonie,  Parthes,  Perse, 
Phénicien  Phrygie,  Pisidie,  Pont, 
Ptérie,  Rhodes,  Hhope,  Samos,Sayda, 
Seldjoukides,  Sidon,  Smyme,  Su- 
rastréne,  Syrie,  Tavium,  Ténédos, 
Troade,  Warkana, 

AsMUNAZAR,  roi  de  Sidon.  Voy.  Sar- 
cophage, 

Aspendus  de  Pamphyiie.  Restitution  à 
l'aide  de  Vanousvara  à  Aspendus 
de  Pamphyiie  d*une  monnaie  d'ar- 
gent attribuée  à  Selge  de  Pisidie, 
II,  61,  62.  —  Explication  de  la 
légende  d'une  monnaie  d'argent 
attribuée  aux  Aspendiens  {Estfen- 
diius),  U,  300,  note. 

Aspis.  Traduction  d'une  inscription  fu- 
néraire phénicienne  recueillie  dans 
les  ruines  de  l'antique  Aspis  (Nabel- 
Kedim  dans  la  régence  de  Tunis) 
par  le  marquis  H.  Antinori.  Cette 
inscription  offre  l'exemple  d'une  gé 
néalogie  comprenant  neuf  degrés  et 
portant  entre  autres  noms  ceux  en- 
core inédits  de  Phadatan  et  de  Mat 
tana,  l,  215  sqq.,  319. 

Assour,  nom  de  l'Assyrie  déchiffré 
dans  une  inscription  cunéiforme,  1, 
113, 118, 129, 130,  note  i,  147,  note  1. 

Assyrie.  Antiquités  assyriennes.  Réfu- 
tation absolue  des  opinions  de  M.  le 


0'  F.  Hœfer,  qui  prétendait  foire 
descendre  la  construction  des  édi- 
fices de  Khorsabady  de  Ninive,  de 
Koyoundjik,  de  Nemrôd,  au  temps 
des  Parthes  et  des  Sassanides,  1, 129 
sqq.  ^  Description  de  deux  coupes 
d'argent  assyriennes  du  Musée  du 
Louvre  trouvées  à  Lamaca,  dans 
l'ile  de  Chypre;  importance  de  ces 
monuments  pour  rhistolre  de  Fart. 
Elles  rappellent  le  vase  d'argent, 
prix  des  jeux  aux  funérailles  de 
Patrocle.  Rapport  que  présentent 
les  chevaux  gravés  sur  l'un  de  ces 
vases,  avec  ceux  qui  sont  sculptés 
sur  les  frises  du  Parthénon.  — 
Extrême  analogie  et  communauté 
d'origine  de  ces  vasesavec  lescoupes 
d'Agilla,  de  Nemrôd,  I,  159  sqq., 
175  sqq.  —  Notice  des  mon\iments 
exposés  dans  la  galerie  d'antiqui- 
tés assyriennes  au  Louvre,  YI,  375, 
n«  12.  —  Sur  le  culte  de  la  hache 
chez  les  Assyriens.  Description  d'un 
cylindre  assyrien,  I,  170  sqq.  • 
Poteries  assyriennes.  Plaques  de 
bronze  assyriennes  travaillées  an  re- 
poussé. Colliers, bracelets  assyriens, 
I,  180.  —  Les  Assyriens  onMls  fait 
usage  de  monnaies  frappées?  Réfu- 
tation de  l'opinion  émise  par  M.  Fox 
Talbot  en  Angleterre,  qui,  se  basant 
sur  une  fausse  lecture  de  la  Chro- 
nique de  Sargon,  a  cru  que  les  As- 
syriens faisaient  usage  de  monnaies 
frappées  du  temps  du  roi  Sargon  (721 
à  702  av.  J.-C),  I,  207  sqq.  —  Bas- 
relief  représentant  le  fils  de  Phoul 
au  moment  où  il  périt  sur  le  bûcher 
qu'il  s'était  préparé,  1,  50.  —  Autel 
de  pierre,  I,  39  sqq.  —  Remarque 
sur  la  perspective  et  la  manière 
dont  les  artistes  assyriens  traitaient 
le  paysage,  1,  52,  54.  —  Bas*reliefs 
portant  le  taureau  à  face  humaine 
(Kaîomorts,  GaiomarJ,  Marticho- 
ras).  Leur  signification  dans  la 
théologie  asiatique,  I,  55  (note  2). 

—  Couteaux  de  silex  assyriens,  I,  222. 

—  Lettre  à  M.Isidore  Loewenstem  sur 
les  inscriptions  cunéiformes  de  l'As- 
syrie. Remarques  diverses.  Trans- 
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cHption  de  noms  d'hommes  :  Ar^ 
txuSi  Artaxerce,  Asdod,  Çardhaks- 
chalhrat  Darius,  Sargon;  de  noms 
de  lieux  :  Assour^  Chumanaf  Madaia 
OQ  Madia,  Midra  (Médie),  Ouwaçan, 
Warkana  ;  de  noms  de  choses  :  pays, 
forteresse,  château^  I,  109  sqq., 
H8  sqq.;  voy.  aussi  I,  147.  —  Ana- 
lyse des  travaux  de  M.  le  major 
Rawlinson  sur  les  inscriptions  assy- 
riennes,!, 146  sqq.  Observation  sur 
le  mot  middah,  I,  156.  Observation 
sur  la  lecture  des  noms  :  Schéouti, 
Yéhoua  (  Yahoua),  Beladan  {Sout-pal^ 
Adan7),  Barbéranda  de  Schelina  (de 
Batenia  ou  Batnia)^  1, 157  sqq. — Des- 
cription d'une  pierre  gravée  assy- 
rienne représentant  l'alliance  des 
cultes  d'Oannès  et  d'Ormouzd  I,  41. 

—  Remarque  sur  le  genre  de  cons- 
tructions employées  en  Assyrie, 
1,40.  —Amulette  représentant  deux 
lions  couchés.  Analogie  avec  les 
ehapitaux  de  Persépolis,  I,  57.  — 
De  l'antiquité  de  l'emploi  du  fer  en 
Assyrie;  magasin  au  fer  du  roi  Sar- 
gon à  Khorsabad.  Ce  magasin  au 
fer  nous  aide  à  comprendre  un  pas- 
sage de  VIliade,  I,  224.  —  Observa- 
tions sur  les  sujets  représentés  sur 
quelques  bas-reliefs  assyriens  (la 
divinité  Dagon  (Oannés},  les  bar- 
ques, les  jetées  composées  de 
troncs  de  bois),  1,  103  sqq.  —  Voy. 
encore  aux  mots  Agilla,  Amé^ 
riquCf  Arbre,  Arc,  Asdod,  Babylone, 
Chumana,  Couteaux,  Cylindres, 
Hache,  Halhor,  Khorsabad,  Ninive^ 
Ninus,  Peignes,  Voyez  aussi  VI, 
376,  n«  26. 

AsTARTÉ«  Figurines  d'Astarté  au  cou 
orné  de  plusieurs  rangs  de  colliers, 
I,  186.  —  Diadème  d'AsUrté,  1,  187. 

—  Voy.  encore  au  mot  Atargal. 
Asti.    Denier    de   Charles    d'Orléans 

frappé  à  Asti,  V,  252.  — Monnaies  de 
Charles  VIII  et  de  François  I*'  frap 
pées  à  Asli,  V,  246. 
Astres  (Influence  victorieuse  des)  sur 
les  reptiles  et  son  expression  sym- 
bolique dans  l'antiquité,  II,  13, 
note  5. 


Astronomie.  Voy.  Astres.  —  Un  monu- 
ment de  l'astronomie  grecque  (mon- 
naie d'Urano  polis).  Voy.  Uranopolis. 

Ataroat  (Atargatis,  Athara).  Voy.  Ef^ed" 
Adad. 

Ateliers  monétaires  de  l'empire  ro- 
main (Recherches  sur  les).  Dioclé- 
tien  et  la  Tétrarchie,  III,  103  sqq. 
Voyez  aussi  Aome. 

Atbpillus.  Nom  d'homme  gaulois* 
Monnaies  à  ce  nom,  II,  474  sqq.  — 
Inscription  fixant  l'orthographe  vé- 
ritable de  ce  nom,  II,  494. 

Atbpomards.  Nom  gaulois  dans  une 
inscription  trouvée  à  Paris.  Voy. 
Paris  et  aussi  III,  343  sqq. 

Atbrnings.  Note  sur  ce  nom  qui  figure 
sur  une  inscription  découverte  à 
Sens,  II,  173. 

Atbsmbrids  (et  non  Atcsmerius).  Sur- 
nom gaulois  de  Mercure.  Voy.  Ex- 
voto  de  Meaux,  Poitiers. 

Atespatus.  Nom  gaulois  nouveau,  III, 
213,  214,  276. 

Athénas,  ATMiNODORE.  Voy.  Ou'tanat. 

Athéné  (Minerve,  Pallas).  Athéné  Nar- 
caea  sur  une  monnaie  d'Orthia 
d'EIide.  Voy.  Orthia.  —  Athéné 
Nice,  avec  le  quadrige  comme  attri- 
but, représentée  sur  une  monnaie 
de  Diocésarée.  Voy.  Diocésarée.  — 
Athéné  Nice  sur  des  monnaies  de 
Sidé,  II,  41,  note  2.  —  Minerve  et  la 
chouette.  Ce  type  essentiellement 
attique  a  été  imité  dans  de  nom- 
breuses villes,  II,  46.  —  Double 
Minerve  sur  divers  monuments,  II, 
62.  —  Minerve  représentée  tète  nue, 
sur  divers  monuments,  ibid.  ^ 
Type  de  Pallas  au  quadrige,  II,  12. 
—  Pallas  armée  de  la  foudre  ou 
combattant  les  géants,  II,  12  — 
Lutte  de  Pallas  et  de  Neptune,  11, 
41.  —  Voy.  Palladium. 

Athènes.  Médaille  inédite  d'Athènes 
au  type  de  la  double  têto  de  femme 
assemblée  à  la  manière  des  Janus. 
Explication  de  ce  type  (double  Mi- 
nerve), II,  61.  —Rapports  des  che- 
vaux gravés  sur  l'une  des  coupes 
assyriennes  retrouvées  à  Lamaca, 
avec  ceux  des  frises  du  Parthénon, 
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I,  161.  •  Influence  du  monnayage 
athénien  sur  celui  des  Himyarîtes, 
I.  322  sqq.  —  Poids  d'Athènes,  11, 
219,  note  1.  —  Voy.' encore  aux  mots 
Faune,  Mélanthus,  Pnmos. 

Athos.  Voy.  Uranopolis, 

Atu.  Denier  d'argent  de  la  famille 
AUai  attribué  par  M.  Cumano  &  Ti- 
tus Labiénus,  père  de  Quintus.  Ce 
denier  aurait  été  trouTé  non  loin 
de  Munda,  lieu  dans  lequel  périt 
Labiénns,  lors  de  la  bataille  qu'il 
livra  à  Jules  César.  C'est  une  pièce 
fausse  fabriquée  au  xvie  siècle.  Au 
revers  est  gravé  le  plan  de  la  ville 
de  Dngnlum,  11^  155  sqq. 

Attalb,  roi  de  Pergame  (Le  transport 
à  Rome  des  trésors  d*)  a  exercé  une 
grande  influence  sur  Fart  de  lltalie 
et  de  la  Gaule,  111,  424  et  note  2. 

Attalus  Priscus.  Médaillon  de  Pris- 
eus  Attalus,  au  type  de  Rome  assise, 
expliquant  la  fibule  trouvée  à  Mai- 
zières-les-Yic  (Meurthe),  III,  74  ;  VI, 
399,  n*  237. 

ATTA]iBn.(;s  IL  Note  sur  une  mon- 
naie de  bronze,  appartenant  au  Mu- 
sée Britannique,  portant  avec  le 
nom  d'Attambilus  la  date  4 15.  M.  de 
L.  rattache  cette  monnaie  à  la  série 
numismatique  d'Attambilus  II,  I, 
310. 

Atticcs,  apparitor  libertus,  dédicateur 
d*nne  inscription  funéraire  latine. 
Voy.  Julius  (Sex.)  Lucanus, 

AUique.  Voy.  Mgina,  Athènes^  Méli^ 
tiné, 

Attu^ius.  Publius  Attilius,  fils  de  Pu- 
blius  Parthicus.  Observation  sur  ces 
noms,  I,  123. 

Atltcderix  (Monnaie  de  Qolaire  II 
porUnt  la  légende),  V,  400;  VI,  36 
(c*  269). 

Atts.  Voy.  Cybéie. 

AuBRT,  archevêque  de  Reims;  ses 
monnaies,  FV,  103. 

AuBRT,  chanoine  de  Metz;  son  nom 
est  à  ajouter  dans  le  XIII*  toI.  du 
Gaîlia  chrislianaj  V,  141  sqq. 

AccuLFus  (Aucoul),  fondateur  de  la 
Ferté-aa-CoI  ou  Ferté-sous-Jouarre 
VI,  155. 


AuoAx  (Odax),  un  des  trois  meurtrier* 
de  Viriathe.  Étude  sur  une  série  de 
monnaies  portant  la  légende  latine 
Odads-a,  Ces  monnaies  attribuées 
&  Odacisa,  à  Salacia,  puis  à  Erisana, 
portent  le  nom  d'Audax,  I,  212  sqq. 

AuDOMUNDus,  monétaire  de  Pépin. 
Voy.  Pépin, 

Augst  (Auguste  Rauracorum)  (Vase 
trouvé  à).  Voy.  Céramique, 

Augusla.  Remarque  sur  une  monnaie 
d'Augusta  de  Cilicie,  II,  322. 

Auguste.  Notice  sur  deux  bustes 
d'Auguste  et  de  Livie,  trouTés  en 
1815  à  NeuTy-Ie-Réal  (AUier),  exé- 
cutés entre  27  avant  J.-C  et  ii  de 
J.-C.,  dédiés  de  leur  vivant  aux  deux 
Augustes  considérés  comme  divini- 
tés. On  lit  sur  les  bases  circulaires 
Je  ces  deux  bustes  Atespatus,  nom 
nouveau  dans  le  catalogue  des  noms 
gaulois,  III,  213  sqq.,  276  (note  3).  ~ 
Statue  du  temple  d'Auguste  à  An- 
cyre.  Voy.  Ancyre.  —  Statue  d'Au- 
guste figurée  sur  une  monnaie  de 
Nicopolis  d'Épire,  10,  417.  —  Cou- 
ronne  de  chêne  décernée  à  Au- 
guste, figurée  sur  divers  mono- 
menu,  III,  417, 418.  —  Inscription 
d'Auguste,  If,  32  (note  2). 

AuRELU  Saboa,  fille  de  Marc-Aurèle, 
III ,  38  (note  2). 

Acreua  Theodosu  (Inscription  d') 
à  Amiens.  Exposé  des  proposi- 
lions  faites  par  M.  F.  Lenormant  au 
sujet  de  l'épitaphe  d'Aurélia  Théo- 
dosia,  découTerte  à  Rome  en  1842, 
transportée  à  Amiens.  La  Tille  d*Am- 
bia,  dans  la  Mauritanie,  pourrait  être 
regardée  comme  ayant  été  la  patrie 
d'Aurélia  Théodosia,  II,  326  sqq. 

AuREiJus  (Fréquence  du  nom  d*)  aa 
ni«  siècle.  Raison  de  cette  fréquence, 
II,  328. 

AuRiuus(M.)  pRivus,  dédicateur  d'une 
inscription  retrouvée  dans  la  Lyon- 
naise. Voy.  Epigraphie  latine. 

Autel  allumé  sur  un  aureus  de  llm- 
pératrice  Crispine,  II,  362. 

Autriche.  Voy.  Charles  le  Groi  (mon< 
naies  frappées  à  Trieste)  ;  Halhtati 
(Sépultures  de);  Louis  de  Hongrie; 
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Pesth,  PoIQj  S/tfm-am-i4n^e/(  Disques 

de\  Trieste. 
A LTTRAMN us, monétaire  de  Pépin.  Voy. 

Pépin, 
Auiun,  Saint  Andoche  di'Aulun.  —  Voy. 

CharleS'leChauve  (num.)  et  Saintes. 
Auvergne.  Voy.  Choges    (Lcj),    Cler- 

monl,  Epasnacttis,  Verolal, 
Auxeife,   Voy.  Quintilien,  Thorsomo- 

dus,    Varzy   (monnaies   anonymes 

d'Auxerre).  —  Saint-Germain  d'Au- 

xerre  (num.).  Voy.  Charles-le-Chauve, 

Pépin. 
Avallon.  Sceau  d*un  monnoyer  d' Aval- 


ion,  IV,  33,  34.  —  Denier  d'Avallon 

à  légende  altérée,  IV,  330. 
AvERROÈs.  Tableau  deBenozzo  Gozzoli 

le  représentant,  VI,  383,  n^TS. 
Avers  (De  l'impropriété  du  mot),  V, 

293,  384  sqq. 
Avesnes.  Voy.  Charlemagne  (num.). 
Avignon  fnum.).    Voy.    Chigi^   Inno- 
cent X, 
AvoNiA    (Inscriptions     de    membres 

de  la  famille),  III,  263    sqq.   Voy. 

aussi  au  mot  Victorinus. 
Aziz    BU.LAH   (El),    Ichalife    fatimite. 

Voy.  Venise. 
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B.  Antiquité  de  l'échange  du  B  et  du 
P,  trait  caractéristique  de  la  pronon- 
ciation germanique,  V,  31  sqq. 

Baal-Bérith  transformé  en  Neptune, 
II,  217,  note  2. 

Baal-Kuamon  (Stèle  votive  consacrée 
à),  1, 194. 

Baoer,  fondateur  de  la  dynastie  mon- 
gole dans  l'Hindoustan,  I,  467. 

Baberi.  Note  sur  l'écriture  Baberi  in- 
ventée parle  sultan  Baber,  I,  466  sqq. 
—  Étymologie  du  mot  terkib  khatti 
(écriture  chevauchante),  système 
calligraphique  que  le  sultan  Baber 
mentionne  dans  son  autobiogra- 
phie, I,  47i. 

Babylone,  Fouilles  de  Babylone,  VI, 
373,  n"  15,  376,  n»  19,  377, 
n<>  32.  —  Communication  sur  les 
premiers  envois  de  l'expédition  de 
Mésopotamie,  VI,  373,  n*  16.  — 
Description  d'un  cylindre  babylo- 
nien, portant  la  représentation  du 
dieu  des  deux  fleuves  (Naharalm), 
I,  340.  —  Voyez  encore  aux  mots 
Bronzes,  Mylitta,  Van. 

Babyrsa  d'Arménie.  Balle  de  fronde 
antique  portant  le  nom  de  la  cita- 
delle de  Babyrsa.  Voy.  Balle  de 
fronde. 

Bacchius.  Remarques  sur  la  forme  in- 
solite du  monogramme  chrétien 
qui   est  représenté   par  un  X  tra- 
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versé  par  un  trait  vertical,  lequel 
monogramme  figure  sur  une  stèle 
grecque,  sculptée  au  siècle  des  An- 
tonins  pour  l'épouse  de  Bacchius, 
mère  de  Qnarta  et  de  Diogène. 
Cette  stèle  appartient  au  musée  de 
Leyde,  II,  336  sqq. 
Baccuus.  Observations  sur  une  statue 
de  bronze  de  Bacchus  privée  du 
bras  gauche,  III,  127  sqq.  M.  de  L. 
combat  l'opinion  de  M.  le  docteur 
£•  Braun  qui  suppose  que  la 
statue  privée  d'un  bras  rappelle 
une  amputation.  11  prouve  que  cette 
figure  privée  d'un  bras  n'est  pas 
unique,  que  labsence  de  ce  bras 
n'a  rien  de  phénoménal.  11  s'agit 
ici  d'une  statuette  dont  l'épaule 
gauche  était  drapée;  la  draperie 
avec  le  bras  gauche  ayant  été 
soudée  au  moyen  de  plomb  qui 
s'oxyde  fort  aisément  et  tombe  en 
poudre,  s'est  détachée  comme  il 
arrive  presque  toujours  en  pareil 
cas.  Autres  exemples  de  monuments 
de  bronze  présentant  les  mêmes 
particularités,  III,  131  sqq.  — 
Bacchus -Céphallène.  Voy.  Nésus. 
—  Bacchus-AacAe  de  Pagasa,  I, 
221.  Culte  d'Alexandre  de  Phères 
pour  ce  dieu,  II,  421-423.  —  Voy. 
encore  aux  mots  :  Dauphin,  Mulet 
dionysiaque,  Priape, 
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Baclriane.  Numismatique  bactneaue. 
Voy.  Court  (CoUect.  du  général). 
—  Vanousvara  chez  les  Bactrieus. 
Voy.  Anousvara.  —  Le  nom  du 
premier  roi  de  la  Bactriane  est 
At68oToc  et  non  pas  Theodotus, 
comme  récrit  Justin  (XLI,  4),  II,  31 
note  2. 

Baculus.  Ce  nom  est  donné  sur  un 
denier  épiscupal  d'Utrecht,  à  la 
crosse  qui  y  est  figurée,  IV,  260. 

Bagne.  Bagues  d'or  antiques  du  trésor 
de  Tarse,  IH,  207  sqq.  —  Bagues 
ornées  de  quinaires  d'or,  III,  208, 
note  2.  —  Bagues  mérovingiennes. 
Voy.  BertUde  et  Mérovingiens.  — 
Bague  du  xv*  siècle  avec  devise  lit- 
téraire. Voy.  Charles  tVOrUans.  — 
Bagnes  ou  anneaux  antiques  à  pierre 
intacte  (c'était  une  introduction  du 
luxe),  III,  207  et  note  \. 

Baladins  (Exercices  de)  au  moyen  âge. 
Voy.  Coupe  émaillée, 

Balhura,  Médaille  de  Balbura  deLycie, 
n,  46,  47. 

Baldram,  évêqne  de  Strasbourg;  sa 
monnaie,  IV,  377. 

Bàle  (ReUble  d*or  de),  IV,  183,  184. 

Balle  de  fronde  (Note  sur  une).  Cette 
balle  de  fronde  porte  le  nom  de 
Babyrsaj  château -fort  arménien 
nommé  aussi  Batberdon,  Balbourt, 
Balbourth,  Balbouth,  Palper!  et 
Paipert.  Ce  projectile  a  été  trouvé 
à  Rhodes  où  il  a  pu  être  lancé  par  un 
des  frondeurs  de  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie, allié  de  Mithridate  VI,  pen- 
dant le  siège  de  Rhodes,  III,  362  sqq. 

Baptistère  de  Saint  Louis.  Voy. 
Arabes. 

Barbare  de  théâtre  ;  statuette  de 
bronze  découverte  sur  l'emplace- 
ment d'Industria,  UI,  397. 

Bàrbixr  (Jehan  le),  orfèvre  parisieo 
da  xv«  siècle,  auteur  d'une  Paix 
du  musée  de  Cluny,  VI,  89. 

Barcelone.  Voy.  Obole  (Tory  Raimon^ 
Béranger,  comte  de  Barcelone*  VVi- 
tiza, 
Barkiaroc,  sultan  seldjoukide  de 
Perse.  Note  sur  un  dinar  de  Barkiaroc 
portant  les  noms  d'Àboul-Cassem- 


el-Moctadi-biamr-IlIab  (-{-  en  487  de 
l'h.),  de  RoknEddin-Âbou'I-Modiiaf- 
fer  Barkiaroc  (f  en  493)  et  de 
Naç'er-Eddin-Mabmoud  (-{*  soit  dans 
le  dernier  mois  de  486,  soit  dans  le 
premier  mois  de  487).  Circons- 
tances qui  ont  pu  rapprocher  ces 
noms  sur  la  même  monnaie,  I,  375 
sqq. 

Baronales  (Trésor  de  monnaies)  dé- 
couvert à  Saint-Panl  de  Rome.  Voy. 
Rome, 

Barques  assyriennes.  Voy.  Assyrie. 

Barthélémy  (L'abbé).  Son  rôle  d'initia- 
teur dans  le  déchiffrement  des  écri- 
tures antiques,  I,  316. 

Basile  le  Macédonien  (Denier  de), 
frappé  à  Naples,  III,  17;  V,  169. 

Banlicate  (Poteries  de  la);  leurs  ca- 
ractères, II,  127. 

Basilidiennes  (Pierres  gravées).  Voy. 
Glyptique. 

BATHnj>E  (Vision  de  samte).  Voy.  Gra- 
vure. 

Batrachomyomachia  (La).  Voy.  Ori^ 
ganio. 

Batutle,  le  page  du  roi  Polycrate, 
représenté  sur  un  vase  de  C^ino, 
II,  286. 

Baubo  assimilée  à  lambé.  Note  sur  le 
vers  2  de  l'Hymne  &  Hécate.  Sta- 
tuettes de  terre  cuite  représentant 
Baubo.  L'Egypte  semble  avoir  été  la 
patrie  de  ce  type.  Autres  exemples 
antiques  de  l'action  indécente  de 
Baubo,  III,  180  sqq. 

Bayeux.  Voy.  Exupère,  évèque  de 
Bayeux,  et  Ae^no6fr/ (Saint).  —Ta- 
pisserie de  Bayeux,  VI,  290-292. 

Béam,  Voy.  Fermesse,  Jeanne  (TAlbret, 
Lescar. 

Beaugeney.  Beaugency  atelier  moné- 
taire de  Charles  le  Simple.  Voy. 
Charles  le  Simple.  —  La  maille  d*or 
de  Beaugency,  V,  213-214. 

Beauvais  (num.).  Voy.  Charles  le 
Chauve,  Hervé. 

Belgique  (num.).  Voy.  Arhn,  Bruges, 
Condéen  Hainaut,  Dinant,  Elsegkem, 
Gebloux,  Hilduin^  Buy,  Louvain, 
Maestricht,  Mantellier,  Namur,  Nos- 
sogne,  Toumay  [Dumacus].  —  Rcs- 
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titutioD  à  la  Belgique  d'une  moo- 
oaie  gauloise  attribuée  aux  Âllo- 
broges,  V,  400. 
Bélier.  Type  du  bélier  sur  lamoDOoic 
de  Céphalonie.  Voy.  Cephaileniû.  — 
Fréquence  du  type  du  bélier  sur  les 
monnaies  de  la  CyréoaIque,II,72.  — - 
Tètes  de  bélier  de  bronze  décorant 
des  meubles,  III,  401.  —  Bélier  ac- 
compagnant Junon  Martialissur  des 
monnaies  Impériales,   II,   22S.    — 
Symbole  de  la  tète  de  bélier  du  Dieu 
à  trois  Tisages.  Voy.  Dieu  à  Itvis 
visages, 
Bbllérophox.  Description  d'une  am- 
pbore  peinte,  sur  laquelle  figure  le 
mythe  de   Belléropbon,  trouvée  à 
Ruvo.  Ce  vase  nous  montre  la  scène 
de  Belléropbon  au  moment  où,  prêt 
à  se  rendre  en  Lycie,  il  reçoit  de 
Prœtus,   en  présence    de  la  reine 
Antea,    les    tablettes    fatales    qui 
doivent  assurer  sa  perte.  Explication 
de  la  présence  de  Pégase  dans  cette 
scène  de  départ,  II,  150  sqq. 
Benb  (Bartolomeo  del}.  Voy.  Margue- 
rite de  France, 
Bentnçara  (Ruines  de)  (prov.  d'Oran). 

Voy.  Djebel  erAkhdhar, 
Béotie.  Voy.  Platia  (nu m.). 
Béranobr.  Obole  d'or  frappée  par  lui 

à  Barcelone,  V,  213. 
Béranoer  dk  Frédol,  évèque  de  Ma- 
gnelone,    et  sa   prétendue    mon- 
naie mahométane.    Quelques  mots 
sur   un  incident   qui  a   donné   u 
Tévèque  Bé ranger  de  Frédol   une 
notoriété  spéciale  dans  l'histoire  et 
dans  la   numismatique,  I,  476  sqq. 
Berbiam   (Monnaie   des).   Ce  peuple 
habitait  probablement  sur  les  rives 
du  Dniester,   non    loin  d^Odessus, 
m,  50-51. 
Bergerac,  Voy.  Henri  de  Lancastre, 
Bernard  Brun  (Tombeau  de),  évèquc 

de  Noyon,  à  Limoges,  IV,  259. 
Bernardin  (Saint)   de    Sienne    et  le 
monogramme   du    Christ,   V,    178, 
370  et  note  3. 
Berry.  Voy.  Bourges, 
Bertildb,  une  des  femmes  deDagobert 
I«'.  Bague  d'or  de  Bertilde  trouvée 


à  Laojj  j  commentaires  sur  la  chro- 
nique de  Frédégaire,  VI,  45  sqq. 
Bertr.\nd     III    d'Orange    (1282-1333) 

(Monnaie  de).  Voy.  Carpenlin, 
Bertrand,  comte  de  Toulouse  (num.). 
Voy.   Bertrand  /V,  comte  de  For- 
calquier. 
Bertra.%d  IV,  comte  de  Forcalquier 
(1150-1208).  Monnaie  frappée  à  Seyne 
attribuée  à  diverses  reprises  à  Ber- 
trand, comte   de    Toulouse   (1105- 
1112),    restituée  a  Bertrand  IV  de 
Forcalquier.  Celte  monnaie  est  cer- 
tainement une   imitation  de  celle 
fabriquée  à  Suse  par  Uumbert  III, 
comte   de   Savoie  (1148-1188),   IV, 
296  sqq. 
Béryte  (Beirouth).   Description    d'un 
quart  de  mine  de  Béryte,  fabriqué 
dans  le  septième  mois  d'une  année 
161  (de  l'ère  des  Séleucides?).   Ce 
poids  avait  été  pris  pour  une  tessère 
par  Allier  de  Hauteroche,   II,  217 
sqq.  —  Monnaie   frappée  à  Béryte 
par  Quinctilius  (P.)  Varus,  IV,  159 
sqq,  —  Voy.  encore  Phénicie. 
Besançon,   Monnaie  attribuée   à  Be- 
sançon,    restituée    à    Riga.    Voy. 
Scharfenberg-Uenning .  —  Voy.  aussi 
Pépin  (num.). 
DÉTHi'NE-CoucY.  Robert  et  Jeanne  de 
Béthunc.  Armes  de  fiétbuue.  Sceau 
de  Robert  de  Béthune.  Voy.  Perte- 
sousJouarre  (Sceaux  de). 
Béziers  (Épitaphe  métrique  de  l'abbé 
Pierre  de  Vezian  à  Saint-Aphrodise 
de),  V,  266. 
BiAs    de    Priène.    Description    d'une 
monnaie  de  bronze  de  Priène,  pré- 
sentant au  droit  un  excellent  portrait 
de  Bias  et  au  revers  un  personnage 
debout  (Bios  plutôt  que  Lunus),  lU, 
216  sqq.  —  Remarque  au  sujet  d'un 
passage  de  Valère  Maxime  relatif  & 
Bias,  111,  221.  —  Hermès  de  Bias, 
III,  219. 
Bibliques  (Livres).  Sentences  bibliques 
dans   les   inscriptions  des  monu- 
ments   publics    de   la  Mauritanie. 
Voy.  Sétif.  —  Légende  biblique  sur 
une    monnaie   de   Tanger.    Voy. 
Arabes  (num.).  —  Le  jugement  de 
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SaloinoQ  représenté  sur  uae  inUille 
antique.  Voy.  Amulettes,  —  Le  roi 
Cousan-Rlsathalm  du  Livre  des 
Juges.   Voy.   Tellou  (Bas-relief  de). 

—  Voyez  encore  Glyptique,  Mono- 
gramme de  Jésus. 

Bibrax  (Inscription  fausse  à  la  déesse), 

VI,  391,  no  146. 
Billonnage  (Le  crime  de),  VI,  206. 

BlRACATCS,    BiRACILLUS,    BlRAGOS,    BlRA- 

CCS,  BiRRAGO.  Voy.  Friedlaender 
(J.  ).  —  Le  nom  Biragus  s*est  main- 
tenu jusqu'à  nos  jours  dans  la  ré- 
gion dont  Mediolanum  des  Insubres 
est  le  centre  :  témoins  les  signori 
Biraghif  les  Biragne:  considéra- 
tions k  ce  sujet,  III,  370. 

Bi'Sutoun  (Inscription  trilingue  de), 
1,144. 

Bithynie  (num.).  Voy.  Chalcédoine, 
Nicée. 

Blancaro  (Louis).  Le  Millarès  (mo- 
neta  miliarensis),  étude  sur  une 
monnaie  du  Xlll^  siècle  imitée  de 
Varabe  par  les  chrétiens  et  émise 
par  eux  en  très  grande  abondance 
dans  les  ateliers  de  la  France  méri» 
dionale  pour  les  besoins  de  leur 
commerce  en  pays  maure,  par  Louis 
Blancard.  Marseille,  1876,  in-8. 
Compte  rendu  très  développé. 
M.  Blancard  a  re trouvé  cette  mon- 
naie parmi  celles  que  nous  connais- 
sions depuis  longtemps,  1, 475  sqq. 

—  Voy.  Béranger  de  Prédol. 
Blanc-  Mesnil    (  Mansionale-Blavum  ), 

atelier  monétaire  du  roi  Raoul. 
Voy,  RaouL 

Blason.  Remarques  sur  les  hachures 
croisées,  sur  les  brisures,  etc.,  VI, 
4i.  —  Voy.  aussi  Bourgogne,  Croix 
cercelée,  Lambel, 

Blaye  (Origine  du  nom  de),  VI,  60. 

Blois,  Sauvage  veln  de  Thôtel  d'Âiluye 
à  Blois,  IV,  236.  —  Blois,  atelier 
monétaire  de  Charles  le  Simple. 
Voy.  Charles  le  Simple. 

BoABDU.  XII  (Zagal)  [Abou  Abd  Allah 
Mohammed  Xll),  roi  de  Grenade. 
Étude  de  Tépitaphe  de  Boabdil  XII, 
à  TIemcen,  que  M.  de  L.  complète 
dans  un  point  essentiel,  1, 492  sqq. — 


9 

Epoque  de  la  mort  de  ce  prince,  I, 
497.  —  M.  Brosselard,  qui  a  le  pre- 
mier publié  cette  inscription,  Tavait 
attribuée  à  Boabdil  XI.  M.  de  L. 
expose  les  raisons  qui  lui  font  pré- 
férer Boabdil  XII  (le  rey  chico  des 
Espagnols)  et  entre  &  cette  occasion 
dans  de  grands  détails  généalo- 
giques sur  ces  deux  princes. 

DocGACB  (J).  Une  phrase  du  Déca- 
méron,  VI,  271.  ^  La  mère  de  Boc- 
cace.  Enquête  provoquée  par  M.  de 
L.  pour  retrouver  le  nom  de  la  mère 
de  Boccace.  dont  la  critique  italienne 
ne  conteste  pas  l'origine  parisienne^ 
VI,  161  sqq. 

BooMELQARTH.  Voy.  Corthage, 

Bœuf  bossu,  type  de  la  monnaie  d*An- 
tioche  de  Carie,  II,  208. 

BoghaZ'Kieui,  Voy.  Ptérie, 

Bodincomagus  (Ville  de).  Voy.  FattrettL 

Bon  (Monnaies  des).  Voy.  Streber, 

BoLDU  (Giovanni).  Médaillon,  œuvro 
de  cet  artiste,  retrouvé  &  Orléans 
dans  une  tombe,  V,  295. 

BoMFACE  IX,  pape  (1389-1404).  Remar> 
que  sur  un  denier  attribué  à  Boni- 
face  VllI,  que  M.  de  L.  restitue  avec 
un  point  de  doute  au  pape  Boni- 
face  IX,  V,  301. 

Bordeaux  (num.).  Voy.  Charles  le 
Chauve,  Gui  Geofroy, 

BoRso,  marquis  d'Esté (1450-71);  ducat 
d*or  frappé  à  Ferrare  en  1452,  trouvé 
en  1871  dansla  Lozère,  VI,  73  sqq. 

Botta  ;  ses  découvertes  à  Khorsabad 
et  à  Ninive,  1,  37  sqq.  —  Voy.  aussi 
AssyriCy  Khorsabad, 

Bouclier  des  Gaulois,  allongé,  avec 
umbo  saillant,  II,  379, 380,  notes  2, 3. 

Boudard  (P,-A.).  Numismatique  ibé- 
vienne,  par  P.-A.  Boudard,  Béziera, 
1857,  iu-4,  fasc.  1  et  2.  Compte  ren- 
du. Remarque  sur  la  valeur  exacte 
d*un  caractère  celtibérien,  II,  406 
sqq. 

Boulogne  (num.).  Voy.  Alphonse  lU 
de  Portugal,  Mérovingiens. 

BuL-RBO^.  Monnaies  et  méreauxde  per- 
sonnages de  la  famille  de  Bour- 
bon, V,  102, 103.  —  Voy.  encore,  V, 
181,  et  Catherine  de  Bourbon» 
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Bourbonnais.  Numismatique  bourbon- 
naise. Voy.  SouUraiL  —  Monnayage 
royal  du  Bourbonnais,  V,  102.  — 
Voy.  aussi  Bourbon. 

Bourdeille  (?},  atelier  monétaire  de  Clo- 
tait-e  11,  V,  700;  VI,  33  (n»  272). 

Bourges.  Bas-re'.ief  de  Bourges  avec 
cadre  d'apparence  arabe,  I,  387.  — 
Monnaie  de  Guillaume  II,  comte  de 
Bourges.  Voy.  Guillaume  II. 

Bourgogne  (nnm.).  Voy.  Autun^ 
A  vallon,  Châlon  sur-Saône,  Conrad 
le  Pacifique,  Dijon,  Eudes,  Jean, 
Philippe  le  Hardy,  Philippe  de 
Rouvres.  —  Cimiers  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  leurs  bâtards  : 
fleur  de  lis  et  chouette,  IV,  390. 

BouROTHÉHouLDB  (Sauvagc  velu  de 
l'hôtel  de),  IV,  236. 

Brezcnos.  Note  sur  ce  nom,  II,  481. 

Bretagne.  Voy.  Alain,  Ambillius,  Co- 
nan,Dol,  Geoffroy,  comte  de  Rennes, 
Rennes. 

BnÉzÉ(Louis  de);  son  tombeau  à  Rouen, 
par  Jean  Goujon,  IV,  28. 

Briganlio  du  Var  {BnançonneC)  Mon- 
naies de),  II,  403. 

Briona  (Considérations  sur  le  texte  de 
l'inscription  de),  111,  368. 

Briques  émaillées  on  non  des  cons- 
tructions de  Khorsabad,  I,  58. 

Broncourt  (num.).  Voy.  Charles  le 
Chauve. 

Bronze.  Bronzes  antiques.  Notice  des 
bronzes  antiques  exposés  dans  les 
galeries  du  Musée  impérial  du  Lou- 
vre, VI,  403,  n«  273,  —  Bronzes  d'In- 
dastria»  Voy.  Fabretti.  Essai  de 
classification  des  bronzes  antiques 
destinés  à  la  décoration,  à  l'euri- 
chissement  de  meubles  et  d^usten- 
siles  tels  que  les  suivants  divisés  en 
dix- huit  classes  :  trépieds,  poids 
de  romaines,  cistes,  candélabres, 
portes,  sièges,  figurines  impériales 
couronnées  par  la  Victoire,  armes, 
enseignes,  chars,  harnais,  clefs, 
lampes,  miroirs,  patères  et  casse- 
roles, peignes  de  tètes,  supports 
d'amphore,  enseignes  des  prêtres  et 
prêtresses  de  la  Grande  Mère,  III, 
400  sqq.  —  Bronzes  antiques  retrou- 


vés en  Arménie,  I,  275  sqq.;  III, 
416  et  notes  1  et  2.  —  Bronzes  an- 
tiques acquis  par  le  Louvre,  II, 
352;  VI,  391,  n»  151.  —  Description 
de  deux  figurines  de  bronze  très 
antiques  trouvées  près  de  Pérouse, 

III,  159  sqq.  —  Le  plus  ancien 
bronze  classique  connu  est  un 
bronze  babylonien,  I,  297.  —  Note 
sur  les  plus  anciens  bronzes  du 
monde.  Description  de  deux  sta- 
tuettes de  bronze  égyptiennes  très 
antiques  de  la  collection  Posdo  (ua- 
jourd*hui  an  Louvre).  M.  de  L.  ré- 
tracte dans  cet  article  Topinion  émise 
par  lui  à  une  date  antérieure  (voy. 
plus  haut),  au  sujet  de  l'âge  et  de 
l'origine  des  plus  anciens  bronzes 
représentant  la  figure  humaine,  III, 
335  sqq.  —  Antiquité  et  caractères 
des  bronzes  chinois  et  japonais. 
Voy.  Chine,  —  Voy.  encore  aux 
mots  Figurines,  Métallurgie,  Vases 
de  bronze. 

Bruges;  sa  vie  sociale, ses  métiers, son 

commerce  au  xiv»  siècle.  Voy.  Mi- 

chelant. 
Brunon,  archevêque  de  Cologne  (953- 

965)  (Monnaie  de).  Voy.  Salomon  lll, 

évèque  de  Constance. 
Brunswick  (num.).  Voy.  Harz. 
Bulle  d'argent  de  Raimond  Béranger. 

Voy.  Raimond  Béranger. 
BuRCARD,  évèque  de  Meanx  ;  deniers 

frappés  par  lui  à  M  eaux,  IV,  78  sqq. 
Bupaa,  château.  Voy.  Pert* 
Duscilla.  Ce    mot  figure    dans    une 

inscription  gallo-latine  gravée  à  la 

pointe  sur  un  vase,  II,  260. 
Byzance   (Art    byzantin).    Caractères 

des  émaux  véritablement  byzantins, 

IV,  122  sqq.  —  Description  d'une 
feuille  d'ivoire  du  musée  de  Cluny, 
sculptée  à  Constantinople,  comme 
présent  à  l'occasion  du  mariage  de 
Théophano  avec  l'empereur  Otton, 
en972,IV,  183  et  note  1.  — Absurdité 
de  l'opinion  qui  appli(]ue  l'appel- 
lation banale  de  byzantin  à  presque 
tous  les  monuments  que  l'art  a  pro- 
duits, depuis  le  vi«  siècle  jusqu'au 
commencement  du  xm«,  en  quelque 
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pays  que  ce  fût,  IV,  183.  —  Noie 
sur  le  pentanoumion  byzaDlio,  Vl, 
22  sqq.  —  Signification  de  la  fleur 
(le  lis  sur  la  monnaie  byzantine, 
à  propos  d'une  monnaie  inédite  de 
Michel  VIII  Paléologue,  VI,  26  sqq. 
—  Denier  de  l'empereur  Basile  le 
macédonien  frappé  à  Naples.  Voy. 
Basile.  —  Sous  dor  byzantins 
trouvés  en    Angleterre,   VI,    397, 


n«  213.  —  Explication  d*un  type 
monétaire  byzantin  représenté  par 
trois  X  et  trois  N  disposés  en  deux 
lignes  Terticales,  V,  85.  —  Voy. 
encore  aox  mots  Aristophane  de 
Byzance,  Constantinople ,  Flavius 
Grégoire,  Gabalat,  Héraclius,  Irène 
VAthénienne,  Justinien  kr^  Manuei 
Comnène,  Marchand,  Maurice,  Pho- 
c<u. 


C.  Le  C  dans  la  Gaule  et  en  Ibéric 
n'avait  pas  le  son  chuintant  que  les 
Italiens  lui  attribuent,  11,  261,  407.— 
Sur  l'échange  des  caractères  C  et  G, 
indice  d'antiquité,  II,  403;  III,  6S.   ' 
—    Exemples    épigraphiques    très 
fréquents  de  l'échange  du  C  et  du  I 
T,  V,  356,  387.  —Syncope  du  C  dans  " 
les  mots  français  provenant  de  mots  | 
latins  dans  lesquels  cette  lettre  pré- 
cède nn  T,  VI,  44. 

Cabalia  ou  Caballis  de  Lycle  (Mon- 
naies de),  I,  29. 

Cabeliio.  La  figure  qnî  se  trouve  gra- 
vée sur  les  monnaies  de  Cabeliio, 
ville  de  la  Narbonaise,  représente 
Abellio,  le  dieu  gaulois,  mis  là  t 
titre  d'armes  parlantes,  II,  233,  290 
(note  3). 

Cabire  (Monnaies  de  bronze  au  type 
du)  avec  légende  phénicienne,  re- 
trouvées à  Vieille-Toulouse. 

Caboul,  Lettre  à  M.  Reinaud  an  sujet 
des  monnaies  des  rois  de  Caboul. 
Quelques  mots  sur  les  diverses 
attributions  données  aux  monnaies 
portant  les  types  du  cavalier  et  du 
bceuf  bossu.  Ces  monnaies  étaient 
attribuées  faussement  d  Aryandès, 
gouverneur  d'Egypte  sous  Darius;  à 
Bhimsi,  roi  à  Tchitor  au  xiv*  s.  ;  à 
Radjepout  et  à  divers  autres  princes 
indous,  radjas  du  Goudjerat,  depuis 
le  vn*  au  xiv"  s.  M.  de  L.,  se  basant 
entre  autres  preuves  sur  une  mon- 
naie du  khalife  Moctader  Billah  (DJia* 
far),  de  types  analogues,  frappée 


entre  908  et  932  de  notre  ère,  attribue 
à  un  SamantOt  roi  de  Caboul  au 
X*  siècle,  la  fabrication  de  tontes 
ces  monnaies  de  Caboul  an  type  du 
cavalier  et  du  taureau  bossu,  1, 358 
sqq.  —  Remarques  sur  l'analogie 
que  présentent  avec  les  anciennes 
lettres  tibétaines  les  caractères  de 
la  légende  placée  au-dessus  dn  tau- 
reau bossu  de  cette  monnaie  de 
Caboul,  I,  364. 

Cachet  d'oculiste  trouvé  à  Senlis,  111, 
231  sqq.  —  Cachet  de  l'oculiste 
Caius  Domitius  Magnus,  trouvé 
près  de  Dourdan,  111,  407,  408. 

Cadix.  Description  d'un  bronze  anti- 
que représentant  un  guerrier  nn, 
casqué,  trouvé  à  Cadix  et  acquis  par 
le  Louvre,  II,  353.  —  Monnaie  attri- 
buée &  Cadix.  Voy.  Lascuta. 

Cjbantolds  (Bronzes  gaulois  de),  UL  67. 

C£ui's(M.)  (Monument  du  centurion). 
Ce  monumeut  est  décoré  de  pAa- 
Ihes,  elc,  II,  186,  192,  193. 

Cae/i.  Explication  d'un  anagramme 
gravé  sur  le  mur  d'une  chapelle  à 
l'église  de  Saint-Sauveur  à  Caen, 
111,  390. 

Caglionus,  nom  gallo-romain.  Des- 
cription d'une  inscription  funéraire 
au  nom  de  CagUonus  découverte  k 
Entrain,  II,  167  sqq. 

Calderini.  Jeton  de  l'office  de  la  cui- 
sine au  nom  de  la  famille  Calde- 
rini  de  Florence,  V,8i. 

Gàldos  (Type  des  deniers  de).  Voy, 
Sanglier, 
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Calusto  (Mythe  de).  Voy.  Mantinea, 

Caloknb  (Essai  de  Técn  de),  de  la 
▼ente  Dassy,  V,  i03;  voy.  aussi 
Lovis  X  VL 

Calydon  {Cheisse  de);  figure  sur  divers 
monuments,  II,  291. 

Camarina.  Étymologie  de  ce  nom 
d'après  Eckbel,  II,  54. 

Cambray  (num.).  Voy.  Pépin,  Pierre 
d^Ailly, 

Camée.  Note  sur  un  camée  inédit  du 
Cabinet  des  Antiques.  Voy.  Hélioga- 
bale.  —  Le  camée  de  Minden  repré- 
sentant Domiticn.  Difficultés  que 
présente  la  taille  des  camées  et 
imperfections  en  résultant,  VII, 9-10. 

Camirus,  Explication  d'un  marbre  en 
forme  de  clipeui  dédié  aux  dieux 
par  Aleiimaque,  fils  d'Aristsenète, 
stratège  des  Camiriens.  La  prove- 
nance de  ce  marbre  donné  à 
M.  de  L.  par  M.  le  vicomte  H.  de 
Janzé,  est  absolument  inconnue. 
Ce  qui  le  rend  précieux,  c'est  qu'on 
y  trouve  inscrit  le  nom  des  habi- 
tants de  Camirus,  II,  354  sqq. 

Camulus.  Noms  dans  lesquels  entre 
comme  élément  celui  de  ce  dieu, 
III,  256,  note  3. 

Canino  (Amphores  de).  Voy.  Nola  et 
VI,  386,  n»  102. 

Canterbury,  Voy.  Dorovemis, 

Capitole  (Le  guerrier  mourant  du). 
Voy.  Gaules, 

Cappadoce  (Rois  de)  (num.).  Voy. 
Orophemès, 

Caracalla.  Remarque  sur  la  lecture 
de  la  légende  de  monnaies  de  Ca- 
racalla, II,  322.  —  Monnaie  d*or 
trouvée  à  Tarse.  Le  buste  de  Cara- 
calla est  tourné  à  gauche,  III,  204, 
206. 

KapxY)S«&v,  ville  d'Arménie,  III,  364, 
note  5. 

ÇARDiiAKscHATURA;nom  de  Cyras  dans 
une  inscription  cunéiforme  de  l'As- 
syrie, I,  112. 

Caricatures  antiques,  II,  106. 

Carie  (num.).  Voy.  Antioche,  tydda^ 
Fegasa. 

Carignan.  Voy.  Yve, 

Carloman.  Denier  de  Carloman  portant 


le  nom  du  monétaire  Lcutbrannus. 
Observations  sur  ce  nom  etsur  ses  va- 
riantes Uulbrandus  et  Luitprandus. 
V,  36,  37.  —  Denier  de  Carloman 
frappé  au   monastère  de  Saint- Ai- 
gnan  d'Orléans  avec  l'effigie  du  saint. 
Il  est  curieux  de  retrouver  la  môme 
abréviation  Casirum   Sancti  Aniai 
dans  la  légende  de  ce  denier  frappé 
à  Orléans  et  dans  celle  d'un  deuier 
du  xii«  siècle  fabriqué  &  Saint-Ai- 
gnan  en  Berri,  V,  37  sqq.  —  Denier 
de  Carloman  frappé  au  monastère 
Sainte-Croix  de  Poitiers,  V,  38.  — 
Denier  frappé  à  Lyon  et  contrefa- 
çon moderne  de  ce  denier,  IV,  33S 
sqq. 
Carlo viNGiENS.  Voy.  Carloman,  Char- 
les   le   Chauve^    Charles    le  Gros, 
Charles   le    Simple,    Charlemagne, 
Loihaire   II,  Louis  le  Débonnaire, 
Louis  le  Germanique,  —  Étude  sur 
la  numismatique  carlovingiennc  en 
général,  et  sur  les  poids  moyens  du 
denier,  du  sol,  de  la  livre  des  rois 
Pépin,   Carloman,  Charlemagne  en 
particulier,  V,  5,  sqq.  —  Sur  l'em- 
ploi de  notes  tironiennes  dans  la 
numismatique    carlovingienne,    V, 
40,  44,   47,  48,  51.  —  Efforts   des 
empereurs  carlovingiens  pour  ame- 
ner dans  l'empire  l'unité  de  légis- 
lation et  d'administration,   IV,  71, 
note   1. —  Véritable  but  de  leurs 
édiLs  monétaires.    Il   s'agissait  de 
restreindre  le  nombre  des  lieux  où 
l'on  devait  fabriquer  la  monnaie  et 
non  doter  aux  villes  le  droit  d'en 
faire   frapper  à  leur  nom,  pourvu 
qu'elles  lo   fissent   faire    daus    les 
chefs-lieux  monétaires  désignés  par 
leurs    ordonnances,    ibtd.    —   Les 
deniers  émis  dans  les  abbayes  sous 
les  rois  carlovingiens  étaient  frappés 
par  l'autorité  royale,  V,  4.  —  Lors- 
que, dans  un  texte  ou  sur  un  de- 
nier carlovingien,  on  trouve  le  nom 
d'un  saint  au  génitif  pour  désigner 
une  localité,  le  mot  monasterium 
est  toujours  sous-entendu,  V,  4  et  5. 
—  Les  légendes  des  oboles  carlovin- 
giennes  sont  plus  souvent  maltrai- 
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tées  que  celles  des  deniers,  V,  351. — 
Les  noms  d'hommes  inscrits  sur  les 
deniers  carlovingiens  sont  des  noms 
d'officierssubalternes^demonétaires, 
et  non  de  gouverneurs  de  provinces, 
V,  2  et  3. — Monnaies  carlovingien- 
nes  de  la  vente  de  M.  C.-J.  Dassy,  V, 
402.  —  Quelques  deniers  de  Pépin, 
de  Garloman  et  de   Cbarlemagne, 

IV,  337  sqq. — Noms  de  monétaires 
inscrits  en  deux  lignes  sur  les  de- 
niers carlovingiens,  V,  H.  —  Mon- 
naies carloviogiennes  de  Senlis,  V, 
336.  —  Monnaies  carlovingiennes 
de  l'Artois,  V,  406,  sqq.  —  Obser- 
vations sur  les  noms  de  princes  à 
l'ablatif  sur  des  monnaies  carlovin- 
giennes et  mérovingiennes,  IV,  394, 
8qq-  ;  V,  24,  45,  70.  —  Monnaies 
carlovingiennes  au  type  de  Tétoile, 

V,  161  sqq.  —  Les  noms  d'hommes 
tracés  en  monogrammes  ne  sont 
pas  rares  sous  les  Carlovingiens  de 
même  que  chez  les  Mérovingiens. 
Motifs  de  la  présence  du  mono- 
gramme carlovjngien  sur  un  denier 
au  nom  de  Hugues  Capet,  sur  di- 
verses monnaies  des  évêqnes  de 
Beauvais  à  la  fînduxu«  siècle,  etc., 
IV,  140,  sqq.  -^  Étude  sur  quel- 
ques   monnaies    carlovingiennes , 

IV,  285  sqq.  —  Officiers  monétaires 
carlovingiens  ;  liste  de  dix-huit 
noms  d'otficiers  monétaires  (et  uou 
de  comtes)  relevés  sur  des  deniers 
des  deux  premiers  carlovingiens  : 
Adalbertus,  Adradis,  Ardis,  Ando- 
mundus,  Auttramnus,  Duodiwig, 
Fiufar,  Flaulefes,  Gaddo,  Gervasius, 
Had,  Leutbrannus,  Metthadolus, 
Novinus,  Odalricus,  Rodlannus,  Spe- 
randeus,  Walacarius,  V,  69  sqq.  — 
Noms  germaniques  de  Tépoque 
carlovingienne   terminés    en  deus, 

V,  49  ;  en  «,  V,  56  ;  en  ramnus,  V, 
23  ;  terminés  par  le  radical  vulfei 
en  raison  de  la  chute  de  l'articu- 
lation finale  /*,  arrivant  nécessai- 
rement à  la  terminaison  en  ou/,  V, 
55;  VI,  155;  terminés  en  wig,  V, 
11  ;  en  winie.%  V,  59.  —  Noms  ger- 
maniques formés  avec  la  syllabe 


Leul  à  l'époque  carlovingienne,  V, 
36.  —  Voy.  encore  aux  mots  Hache, 
Monasierium^ 

Carpbntin.  Remarques  sur  quelques 
monnaies  décrites  dans  un  article 
de  M.  Carpentin  sur  quelques  mon^ 
naies  rares  ou  inédiles  de  la  bibl  o- 
ikèque  de  Marseille.  Monnaies  de 
Sâroukhan;  de  Théodebert;  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  ;  de  l'abbaye 
de  Saint-Honorat  de  Lérins,  frap- 
pées au  Sabourg;  d'Albérie  II  Cybo- 
Malaspina,  duc  de  Massa;  de  Jean 
André  111  Doria-Landi.  ImiUtion 
italienne  du  lis  d'argent  de  Robert 
V,  148  sqq.  —  Additions  à  un  arti- 
cle de  M.  Carpentin,  sur  quelques 
monnaies  des  princes  de  la  maison 
d* Anjou,  V,  155  sqq.  —  Denier  de 
billon  de  Robert  d'Anjou.  Cette 
monnaie  parait  avoir  servi  de  mo- 
dèle &  la  monnaie  d'Orange  attribuée 
à  Bertrand  III  (1282-1335)  on  à 
Raimond  IV  (13351340),  V,  155.  — 
Monnaies  de  Charles  II  frappées  à 
Cunéo,  V,  156.  —  Monnaies  de  Ro- 
bert frappées  à  Cunéo,  V,  156.  — 
Monnaies  de  Jeanne  frappées  k  Cu- 
néo, V,  156-157.  —  Gros  d'argent 
inédit  du  roi  René,  V,  157. 

Carpentras.  Atelier  monétaire  du 
pape  Nicolas  IV.  Voy.  Nicolas  /F. 

Cartes  à  jouer  du  xv»  siècle  portant 
le  nom  de  Coursube,  \,  125;  pré- 
sentant des  figures  de  personnages 
velus,  IV,  235. 

Carthage,  Description  d*un  masque 
de  terre  cuite  de  ronde-bosse,  ap- 
parteoant  à  l'art  '  carthaginois  de 
la  haute  antiquité.  Importance  ex- 
trême de  ce  monument  pour  la 
connaissance  des  caractères  de  l'art 
carthaginois,  tout  semblable  à  l'art 
phénicien  des  hautes  époques. 
Comparaison  avec  l'art  cypriote,  III, 
305  sqq.  —  Observations  faites  au 
sujet  de  la  lecture  par  M.  Rodet,  de 
vingt-deux  stèles  avec  inscriptions 
phéniciennes  de  Carthage,  figurant 
à  l'Exposition  universelle  de  1867, 
I,  265  sqq;  VU,  (note  1)  —Descrip- 
tion d'une  stèle  votive  de  Carthage, 


TABLE 


41 


dédiée  par  Bodmelqartb,  à  la  déesse 
TaDith  et  au  dieu  Baal-Khamon,  I, 
316  sqq.  Explication  da  vase  à  deux 
anses   gravé   au-dessous    de  celte 
inscription,  I,  320-321.  —  Explica 
tion  de  la  rareté  relative  des  npms 
carthaginois,],  320.  —  Noms  propres 
carthaginois  :   A...di   (?\    I,    262; 
Abd....   (î),  I,  267;   Abdis,  I,  270; 
Abdmelcarth,  1, 270-272  ;  Adramelek, 
I,  266;Akbar»  I,  271;  Amastoreth, 
I,  268;  Aris,  I,  273  ;  Azerbaal,  I.  266, 
267;  Baalazar,  I,  267;  Baalbaga,  1, 
274;  Baaiha...  (?)  I,  270;  BaaIiUu, 
1,  267,  273;  Baaior,  I,  273;  Balabor 
(?},  1,  273  ;  Bodadoual,  1, 271  ;  Boda- 
donmelqart,  1,  271  ;  Bodastoreth,  I, 
216,  266,  270;  Bodeschmoun,  I,  216; 
Bodmelcarth,  1,  272;  Bodmelqartb, 
I,  319  ;   Bodmilcarth,  I,  270;  Ebe 
deschmoun,  I,  216,  319;  Ebedmel- 
cartb,  1, 273  ;  Eschmoun...  1,271, 272  ; 
Eschmounnamé,  I,  268;  Escbmou- 
names,  1, 273  ;  Hamilc,  Uamlan(?),  1, 
269,273;  HannA,I,216,267;Hanniba], 
I,  270;  Hhalatzbaal,  I.  319;  Hhane- 
baal,  1, 319  ;  Hiniilcoth,  1, 270  ;  Itanad, 
lathantsid,  I,  267;    Magon,  1,268, 
269;  Mathan,  I,  272;  Mattana,  1,216, 
Milcnrthmoschel,  1,  273;  Phadala,  I, 
273;  Phadatan,  1,  216;  Saphath,  I, 
267,  272  ;  Sur,  I,  269;  Ts...  di  (î),  1, 
268  ;  Ziva,  Zivag,  I,  269. 

Casque  antique  sur  un  vase  de  Ruvo, 
où  est  représentée  la  scène  du  départ 
de  Bellérophon,  II,  156. 

Casquette  à  visière  d*un  moissonneur 
antique,  III,  165. 

Castabala  (Monnaie  de).  Voy.  Hiéro- 
polis. 

Castille.  Voy.  Alphonse  Vlll,  Al- 
phonse Xf  Alphonse  XI. 

«  Castillos  »  d'Espagne.  Voy.  Ciboire. 

Casirilucium,Casirilocum  (num.).  Voy. 
Charles  le  Chauve. 

Casirum  Fusci  (en  Pari8ls).*(num.),  V, 
400. 

CASURdus,  apparitor  liber  tus,  dédica- 
teur  d'une  inscription  funérairi; 
latine.  Voy.  Julius  {Sex.)  Lucanus. 

Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Hen- 
ri IV.  Restitution  à  Catherine  d'une 


paire  de  bracelets  yulgalrement 
attribués  à  Diane  de  Poitiers,  IV,  351 . 
—  Jetons  au  nom  de  cette  prin- 
cesse, IV,  348  sqq.  —  Sa  devise,  IV, 
349,  353. 

Catuoanis.  Remarque  sur  le  nom  Ca- 
tuganis,  qui  se  lit  sur  un  vase  gau- 
lois, II,  306.  ^ 

Caurebie;  forme  française  de  0)rbie. 
Voy.  Corbie^ 

Caylus  (Le  comte  de)  ;  ses  prétendues 
figurines  perses,  IV,  242  sqq. 

Cavaillon  (num.).  Voy.  Pépin. 

Cavbooni.  Éloge  de  cet  antiquaire,  II, 
287. 

Cédrats  sur  les  monuments  juifs  et 
autres,  1, 193-195. 

Ceinture  métallique  des  Gaulois,  11^ 
378. 

Celles-sur-Cher  transformé  en  Selles. 
Voy.  Selles, 

Celtes.  Les  Celtes  ont-ils  fabriqué  de 
petites  idoles  du  genre  des  lares  ro- 
mains ou  étrusques?  IV,  49.  —  Les 
Regenbogen-Schûsselchen  sont  des 
monnaies  celtiques,  111,  22.  —  Voy. 
aussi  au  mot  Hercule  Ogmius. 

Cenchrex  (Port).  Voy.  CotHnthe. 

Centurions  (O^/ave/^i  de  Julie  Spinola), 
VI,  17. 

Cephallenia,  Médaille  de  Cephallenia 
au  type  de  bélier.  Révision  de  toutes 
les  pièces  qui  ont  été  attribuées  à 
cette  lie.  II,  62  sqq.  Sur  la  double 
désignation  de  la  tête  de  bélier  par 
xeçaXiQ  et  par  xpavîov,  II,  64.  —  Voy. 
aussi  Nésus. 

Ceraitx.  Médaille  inédite  de  Cerait/e 
de  Crète,  avec  type  faisant  allusion 
au  nom  de  la  ville,  II,  65. 

Céramique  antique.  Lettre  &  M.  Ch. 
Lenormant  sur  deux  vases  peiuts 
antiques  du  musée  du  Louvre,  trou- 
vés à  Nola  et  k  (^nino,  et  sur  les- 
quels sont  figurés  sur  l'un,  le  rhé- 
teur Tisias  et,  sur  l'autre  Polycrate , 
le  roi  de  Samos,  et  Bathyle,  son 
page,  II,  275  sqq.  —  Élite  des  monu- 
ments céramographiques.  Matériaux 
pour  servir  à  l'histoire  des  religions 
et  des  mœurs  de  l'antiquité,  expli" 
gués  et   commentés  par  MM.  Ch. 
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Lenormant  et  J.  de  Wilte.  Paris, 
Leleux,  iD-4.  T.  I.  Compte  rendu 
détaillé,  II,  il9  sqq.  Nouvelles  ob- 
serratioDs  sur  les  noms  de  vases  et 
sur  leurs  différeutes  fabriques  ; 
renseignements  fournis  à  cet  égard 
par  la  numismatique.  Examen  des 

.  différents  styles  et  de  Torigine  des 
monuments  céramograpbiques.  Ex- 
posé du  système  de  classification 
adopté  par  les  auteurs,  II,  428  sqq. 
—  Influence  d'Anacréon  snr  les 
peintres  de  vases,  II,  286.  —  Obser- 
vatioos  sur  la  manière  dont  les 
artistes  de  Tantiquité  représentaient 
sur  les  vases,  les  arbres  et  les 
végétaux,  II,  231  sqq.  —  Sur  l'ori- 
gine orientale  des  vases  recueillis 
en  Grèce  et  dans  TArchipel,  II,  314 
et  VI,  392,  n*  154.  --  Littérature 
céramographique  :  voy.  Lenormant^ 
Witte  (/.  de).  —  Note  sur  le  vase 
trouvé  à  Augst  (Augusta  Ranraco- 
rum),  V,  31  (note  1).  M.  de  L.  cor- 
rige la  lecture  QESAL.VL  par  OF 
8ALVI  (officina  de  Saivius).  — 
Lettre  à  M.  Miller  sur  une  très 
belle  pyxis  du  iv«  siècle  trouvée  à 
Salooique  et  sur  un  vase  avec  porte 
de  serrure.  Ce  dernier  vase  qui  ap- 
partient au  moyen  âge,  semble 
avoir  servi  de  tirelire  à  quête,  VI, 
367  sqq.  •—  Explication  d'un  orne- 
ment qui  se  voit  sur  les  vases  de 
Berthouville,  II,  457,  (note  4.  — 
Notice  sur  un  vase  gaulois  du 
Musée  du  Louvre,  du  i«'  siècle, 
dédié  au  Génie  des  Tournaisiens,  II, 
301  sqq.  —  Vases  asiatiques  de  terre 
émailiée  trouvés  à  Athènes,  I,  193, 
note  1.  —  Note  sur  un  vase  antique 
de  terre  trouvée  a  Lisienx  et  res- 
tauré dans  l'antiquité  même  avec 
des  agrafes  .  de  bronze .  Autres 
exemples  de  restaurations  antiques 
de  vases  peinU,  III,  161  sqq.  ;  VI, 
40t.  —  Il  faut  accorder  dans  l'é- 
tude  des   vases  peints  une  place 

aux  sujeti  historiques  et  une  aussi 
à  celle  des  sujets  de  ihéAtre;  ex- 
emples nombreux,  II,  276.  —  Vase 
cypriote   avec    tace  humaine,  III, 


301. — Inscription  tracée  à  la  pointe 
sous  le  pied  d'un  vase  grec  trouvé 
en  Cyrénalque.  Cette  inscription  est 
un  mémento  du  potier  qui,  ayant 
reçu  une  commande,  la  inscrite 
sous  le  pied  de  ce  vase  ;  commen- 
taires suggérés  &  M.  de  L.  par  cette 
commande  inscrite.  Manière  d'écrire 
les  nombres  dans  cette  inscription. 
III,  330  sqq.  —  Vases  antiques  dé- 
couverts au  Havre,  VI,  404,  n*  287. 

—  Vase  de  Creil,  VI,  426,  n-  497  bis. 

—  La  numismatique  est  d'un  secours 
puissant  pour  la  recherche  des 
noms  des  vases,  II,  126.  «-  Les 
dimensions  des  vases  peints  anti- 
ques ont  ioflué  sur  le  choix  des 
sujets  que  les  artistes  avaient  à  y 
retracer,  II,  222.  —Vases  deCanino, 
Vf,  386,  n"  102.  —  Les  sujets  repré- 
sentés sur  les  vases  antiques,  sont 
la  plupart  du  temps,  en  rapport 
avec  leur  destination  presque 
toujours  funéraire,  II,  231.  —  Énu- 
mération  de  ces  sujets  de  signifi- 
cation funéraire,  parmi  lesquels  les 
scènes  d'enlèvement  et  de  départ 
occupent  une  large  place,  II,  232, 

—  Sur  une  quantité  également 
notable  de  vases  peints,  sont  figu- 
rées des  scènes  d'union,  de  nais- 
sance, de  génération,  H,  233.  — 
Inscription  gallo-latine  tracée  à  la 
pointe  sur  un  vase  de  terre,  11,  259 
sqq.  —  Inscriptions  familières  gra- 
vées snr  des  vases,  II,  259.  —  Notice 
sur  un  vase  gaulois  de  la  collection 
du  Louvre,  II,  301.  —  Colliers  et 
fibules  de  terre  dorée  de  destination 
funéraire  (par  économie),  VI,  369. 

—  Note  sur  des  vases  peints,  M, 
391,  n^  145..  —  Masque  de  terre 
cuite,  d'art  carthaginois  de  haute 
antiquité,  III,  305.  —  Vases  péru- 
viens chantants,  en  forme  d'oiseau, 
L  442.  —  Voyex  encore  aux  mots 
Anaphé,  Andocide,  Anses,  Aphytis, 
Basilicate^  Bellérophon,  Floralia, 
Jarres^  Orléans,  Potiers,  Santorin, 
StamnoSf  Schliemann,  etc. 

CiRfts.    Cérès   dadouque,   II,   204   et 
note  3.  ~  Voy.  Peigne  mystique. 
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Certa  (Cité).  CoasidèralioDB  sur  Télé- 
méat  certa  qui  s'observe  dans  les 
noms  de  localités  arméuienaes,  III, 
364. 

Cétide  (num.).  Voy.  Philadelphie, 

Ckttinus,  apparilor  lihertus^  dédica- 
teur  d'une  inscription  funéraire 
latine.  Voy.  Julius  [Sex,)  Lucanus, 

Cens.  Monnaie  archaïque  de  l'Ile 
de  Cens  trouvée  à  Myt-Rahineh 
d'Egypte,  II,  518. 

Ceuta.  Voy.  RaimoUf  comte  de  Barce- 
lone. 

Chaalis.  Crosses  de  bronze  trouyées 
à  l'abbaye  de  Chaalis  (nécropole  des 
évèques  de  Senlis).  Voy.  Crosses, 

Chailly  Monnaies  gauloises  attribuées 
à  Chailly,  11,  419.  —  Voy.  aussi 
[Clotaire  lî).  Y,  400;  VI,  33  (n»  274). 

Xatpe  (La  formule)  se  lit  sur  des  mo- 
numents chrétiens,  II,  339. 

Chalcédoine  de  Bithynie.  Monnaie  ar- 
chaïque de  Chalcédoine  trouvée  à 
Myt-Rahineh  d'Egypte,  II,  520. 

Chaldée.  Monuments  antiques  de  la 
Chaldée,  découverts  et  rapportés 
par  M.  de  Sarzec,  1, 335  sqq.  —  Objet 
d'antiquité  chaldéenne,  VI,  378,  n«  38. 

Chalon-sur-Saône,  Inscriptions  anti- 
ques trouvées  à  Chalon-sur-Saône. 
Ces  inscriptions  portent  la  double 
dédicace  &  Mercure  et  à  Hercule,  les 
dieux  des  palestres.  M.  de  L.  propose 
d'expliquer  la  formule  épigraphique 
D.  PA.  par  decreto  paganorum  au 
lieu  de  decreto  patrum,  III,  308. 
— Chftlon-snr-Saône  et  Saint-Marcel 
de  Chalon-sur-Saône.  Voy.  Pépin  et 
Charlemagne  (num.).  —  Distinc- 
tion entre  les  noms  anciens  de 
Chalon-sur-Saône  et  de  Chàlons* 
sur-Marne,  VI,  29.  —  Observations 
sur  des  monnaies  de  Chalon-sur- 
Saône,  VI,  6,  note  2. 

Châlons^sur-Marne,  Voy.  Chalon-sur- 
Saône, 

Chamana.  Voy.  Chumana, 

Chambéry  (uum.).  Voy.  Aimon, 

Champagne,  Voy.  Auxerre^  Chdlons- 
sur-Marne,  Thibaut  IV,  Thibaut  VI, 
Vertus, 

Chandeliers  de  bronze  du  moyen  âge 


sous  la  forme  de  figurines  velues, 

IV,  239  sqq.;  sous  la  forme  de 
varlets  dont  les  deux  bras  sont 
étendus,  IV,  242  sqq. 

Chansons  de  geste.  Voy.  Ogier  le  Da- 
nois, —  Les  traîtres  dans  les  chan- 
sons de  geste,  VI,  185,  note  5. 

Chantres  (Représentations  des)  sur 
leurs  sceaux,  VI,  254. 

Characéne  (num.).  Voy.  Atlambilus 
II,  Obadas,  Théonnésès, 

Charax  (Monnaie  frappée  à).  Voy. 
Mérédate, 

Chardin.  Note  de  ce  voyageur  sur  la 
querelle  du  louis  de  cinq  sols  en 
Orient,  \1,  214  sqq. 

Charenton,  Monnaies  d'imitation  de 
l'atelier  de  Charenton,  V,  101.  —  De- 
nier de  Louis  II  de  Charenton,  V,  102. 

CuARLBMAONE.  Dcuicrs  de  Charlemagne 
frappés  à  Avesne,  V,  402;  VI,  34 
(n*  402);  —  à  Chalon-sur-Saône,  V, 
50  ;  —  au  monastère  Saint-Marcel 
de  Chàlon,  V,  51  ;  —  à  Chartres, 

V,  49  ;  VI,  34  (n-  404)  ;  —  à  Chaudes- 
Aiguës,  voy.  Choges;  —  aux  Choges 
(Chog/e),  IV,  340;  cette  monnaie 
éUit  attribuée  &  Chaudes-Aiguës-,  — 
à  Condé- sur -l'Escaut  {Condate), 
IV,  341;  —  à  Dînant  [Deonantum), 
IV,  342;  —  a  Duersted,  V,  374; 
voy.  aussi  V,  382  ;  —  à  Lyon,  V, 
50  sqq  ;  —  à  Mayence  (et  non  Mag- 
debourg)  ;  diverses  formes  du  nom 
de  cette  ville,V,  40;  —au  Mans  (Ce- 
nomani),\l\,  339;  —  au  monastère 
de  Sahite-Croix  de  Poitiers,  V,  39 
(obs.  sur  la  présence  du  k  dans 
le  nom  de  Carolus); — au  monastère 
de  Saint-Maixent,  V,  51;  —  à 
Saintes  {Sanctoni),  V,  52  sqq.,  —  à 
Senogallia  (?),  V,  376  ;  —  à  Stras- 
bourg. Voy.  Ardis,   monétaire,    et 

IV,  338  ;  —  &  Taurinum  ou  Ticinum 
{Papia),  IV,  337  et  V,  41;  —à 
Térouanne,  V,  407  ;  —  à  Ticinum  ou 
Taurinum,  IV,  337  et  V,  41  ;  —  au 
monastère  de  St-Martin  &  Tours, 

V,  51  ;  —  à  Uzès  (Ucelia),  IV,  343  et 
voy, Vezelay,  —  à  Venasque  {Vena- 
sca),  IV,  343  sqq.  ;  —  &  Vezelay  (  Vice- 
Uacwrn),  IV|  334  (ce  denier  étaitattri- 
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bué  à  Uzès)  ;  —  dans  un  monastère 
d'IUIie,  V,  375;  —  à  Verceil,  IV, 
34 1  sqq;  —  à  Vérone,  V,  381;  -, 
voy.  aussi  Vf,  34,  n»»  402,  418.  — 
Description  des  deniers  de  grand 
module  de  Cbarlemagne  offrant  des 
légendes  à  lettres  munies  de  longs 
apices  bifurques  ou  recourbés,  fa- 
briqués en  Italie,  V,  376  sqq.  Voy. 
encore  IV,  344,  345.  Les  pièces 
pi.  XVIII,  6  &  12,  ont  été  fabriquées 
après  le  23  décembre  800.  Ce  jour 
Charlemagoe  a  assisté  à  la  solen- 
nité de  la  messe  dans  la  Basilique 
de  Saint-Pierre.  —  Pièce  de  Char- 
lemagne  imitée  de  l'antique,  V, 
402;  VI,  34  (n»  414).  —Pièce  avec 
la  légende  Karliis  Imp,  Aug.,  V, 
402;  VI,  34  (n*  413).  —  Denier  de 
Cbarlemagne  portant  le  nom  du* 
monétaire  Ardis.  Noms  d'bommes 
voisins  de  celui-ci.  Ce  denier,  par 
suite  d'une  fausse  interprétation 
du  nom  Ardis ^  dont  M.  de  L.  donne 
ici  une  étymologie,  a  été  attribué 
à  Arles,  &  Arisidium  (Arzat),  près 
Rodez),  et  à  Strasbourg,  V,  41  sqq. 

—  Deniers  de  Cbarlemagne  portant 
les  noms  des  monétaires  Gervasius, 
V,  44;  Metlhadolus,  V,  44;  Rodlan^ 
nus  (ou  Rodlan),  V,  48  ;  Speran- 
deus,  V,  48  sqq.  Voy.  aussi  Fiufar. 

—  Deniers  de  Cbarlemagne  por- 
tant le  double  titre  d'imperator  et 
de  rex  Francorwn,  V,  377-382.  — 
Monnaies  de  Cbarlemagne  trouvées 
près  de  Sarzana,  V,374  sqq.  —  Cbar- 
lemagne n'a  jamais  été  appelé  Ca  • 
rolus  Magnus  de  son  vivant,  V,  380. 

—  Explication  du  reliquaire  de  Samf 
Charlemagne,  Voy.  Reliquaire .  — 
Lien  de  naissance  de  Cbarlemagne, 
VI,  62,  note  2. 

Charles  le  Cil\uvb.  Voy.  VI,  34,  33. 

—  Monnaie  de  ce  prince  attribuée  à 
Aire.  Voy.  Arras,  —  Deniers  frap- 
pés dans  l'atelier  palatin  d'Aix-la- 
Cbopelle,  V,   438;   VI,  34,    n»  424; 

—  à  AIzey  {Aliiaium),  IV,  286  sqq  ; 

—  à  Arras,  V,  349,  350  ;  cette  mon- 
naie a  été  attribuée  à  Aire(Ariacum, 
Aria).  —  Restitution  au  monastère 


de  Saint-Andocbe  *^*Autu]i  d'an 
denier  attribué,  par  suite  d*ane 
fausse  lecture,  au  monastère  de 
Saint-André  de  Bordeaux  et  au^si  à 
St-Omer,  V,  355  sqq.  et  388  ;  VI,  33 
(n*  529)^  —  Deniers  frappés  à 
Auxerre  {?),  V,  350  ;  — à  Beau  val  s,  V, 
353;  —  à  Bordeaux.  Voy.  Aulum; 

—  à  Broncourt  (Brocourt)  on  Po- 
rentrui  {?),  V,  356  ;  —  à  Castri- 
lucium  ou  Casirilocum^  V,  337  ; 
VI,  34  (n«  504);  —  à  Condé  en 
Uainaut,  IV,  342;  —  &  Déols,  V,  161  ; 

—  à  Gebloux(?)  {Gemblacum,  Gtme- 
lacum^  Geminiacum)y  V,  351  ;  VI,  34 
(n**  514),  —  au  monastère  de  Saint 
Servais  de  Maëstricbt,  V,  353:  —  à 
Meaux,IV,  71  ,n«5);  —  &  Porentnii 
fBrundrut).  Voy.  BroncowL  — 
Oboles  frappées    à  Reims,  IV,  97; 

—  au  palais  de  Roncy  (Raudantm, 
Rauziacum),  W,  353.  —  Deniers  frap- 
pés àSemur-en-Brionnais(?)(Saône- 
et-Loire),  V,  353 sqq;  —  au  monas- 
tère de  Saint-Pierre-Ie-Vif  de  Sens, 
V.35i;  —  à  ralau,  V.  104,  105. 

Charles  le  Gros.  Monnaie  frappée  à 
Trieste  (Tergeste),  IV,  288. 

Charles  le  Simple.  Denier  frappé  à 
Meaux,  IV,  72.  Explication  de  la 
présence  des  noms  de  Troyes  et  de 
Meaux  sur  cette  monnaie.  —  Obole 
frappée  &  Meaux,  IV,  73.  —  Mon- 
naies des  ateliers  de  Strasbourg, 
voy.  Strasbourg  et  Godfried;  — 
de  Reims,  IV,  97  —  de  Beangeucy, 
VI,  2,  35  (n«  595)  ;  -  de  Blois,  VI, 
2.  —  de  Châteaudun,  VI,  2;  —  de 
Vendôme,  VI,  2,  —  toutes  retrou- 
vées à  Évreux.  Voy.  Évreux, 

Charles  V,  roi  de  France.  Le  type  de 
sa  monnaie  a  été  imité  par  Charles 
d'Alençon.  Voy.  Charles  d^Alençon. 

Charles  VI,  roi  de  France.  Monnaies 
frappées  à  Savone,  V,  241.  —  Mon- 
naies frappées  à  Gênes,  V,  250  sqq. 
—  Genovinos  d'or  et  pattachinas 
d'argent  frappés  à  Gènes  entre 
1396  et  1409,  V,  365-368.  372:  VI, 
35  (n*  762).  Le  genovino  d'or  a 
été  frappé  en  1405  sous  ia  surveil- 
lance  d'Andreolo  di  Negro  et  de 
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Lucio  dl  Rapallo,  les  sopraslanii 
alla  Zecca  (daumvirs  moDétaires 
géoois).  —  Note  sur  des  moutons 
d'or  de  ce  prince,  dont  Tun  a  été 
fabriqué  en  mai  1410  â.  Sainte-Me- 
nehould,  IV,  262,  263,  265.  —  Voy. 
encore  Jeannin  du  Bois, 

Charles  Vil,  roi  de  France.  Monnaies 
frappées  &  Gêne\3  :  genovinos  d*or, 
gros  d'argent  et  deniers  de  biJIon 
frappés  entre  1458  et  1461,  sous  la 
surveillance  de  Pietro  Buonfiglio 
et  d'Agostino  di  Facio,  duumvirs 
monétaires  génois,  V,  368  sqq., 
372.  —  Note  sur  trois  moutons 
d'or  de  Charles  VII  encore  dau- 
phin; l'un  a  été  émis  au  mois 
d'octobre  14S2  à  Embrun,  IV,  26S; 
le  second  a  été  frappé  à  Trévoux 
en  octobre  1422,  pour  le  compte 
de  Charles  VII,  dauphin,  par  le  duc 
de  Bourbon  ou  peut-être  par  sa 
mère,  IV,  269  ;  le  troisième  a 
été  fabriqué  après  Tavènement  de 
ce  prince,  en  mai  1423,  an  Mont 
Saint-Michel,  IV,  269. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  Charles 
VIII  n*a  jamais  frappé  de  mon- 
naies, ni  à  Gènes^  ni  à  Aquilée,  V, 
364  et  note  3.  —  Deux  inscriptions 
relatives  au  passage  de  Charles 
Vin  en  Italie,  V,  246  sqq.,  252.  — 
Monnaies  de  Charles  VIlI  qui  au- 
raient été  frappées  à  Asti  (?),  V,246. 

Charles  X,  cardinal  de  Bourbon.  Le 
type  de  sa  monnaie  a  été  imité  par 
les  Radicaiù  Voy.  Radicali. 

Charles  I<"  d'Anjou  (frère  de  saint 
Louis),  Voy.  VI,  38  (  n»»  1388. 
1391  bis).  —  Monnaie  romaine  de 
Charles  I^r  et  interprétation  de  la 
légende  R.  Vicarius  qu*elle  porte. 
Cette  monnaie  a  été  frappée  avant 
la  proclamation  de  Charles  I«'  au 
poste  de  sénateur  de  Rome,  c'est-à- 
dire  avant  le  29  mai  1263.  Le  nom 
de  Charles  d'Anjou  sur  ses  mon- 
naies est  écrit  d'abord  par  un  K, 
ensuite  par  un  Ci  V,  345  sqq. 

Charles  II  d'Anjou,  le  Boiteux,  comte 
de  Provence  et  roi  de  Naples.  Gros 
d'argent  frappé  &Cunéo.  Cette  mon- 


naie est  une  imitation  des  gros  de 
saint  Louis,  V,  273.  —  Denier  frappé 
à  Cunéo,  V,  274.  —  Jeton  fait  en 
Italie,  V,  79,  81.  —  Voyez  encore 
aux  mots  Carpentin,  Raimon  Bé- 
ranger, 

Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre. 
Monnaies  de  Charles  le  Mauvais,  VI, 
269  ;  VI,  38  (n»  1213).  —  Florin  frappé 
pour  TAragon,  VI,  265. 

Charles  db  France,  duc  de  Guienne. 
Un  fort  d'or   de  la  vente    Dassy, 

V,  401;  VI.  38  (no  1325). 
Charles,  duc  d'Orléans.  Un  joyau  lit- 
téraire. Déchiffrement  des  six  vers 
qui    composent   l'inscription    d'un, 
anneau  d'or  du  xv*  siècle  (fabriqué 
par  Jean  Lessayeur?).  Ces  vers,  s'ils 
ne  sont  pas  l'œuvre  de  Charles  d'Or- 
léans  lui-même,  ont  été  compo- 
sés par  un  de  ses  émules  les  plus 
habiles.    Poésie    macaroniqne    du 
xv«  siècle  ;  origine  d'un  passage  des 
Femmes  savantes  de  Molière.  Or- 
donnances royales  relatives  à  Tu- 
sage  de  l'émaillerie  au  xvi*  siècle, 

VI,  273  sqq.  —  Description  d'un  écu 
d'or  de  Charles  d'Orléans,  M.  de 
L.  attribue  cette  pièce,  non  à  Tlta- 
lie,  mais  à  la  Touraine,  V,  188  sqq. 
—  Écus  d'or  du  même  prince  frap- 
pés à  Orléans,  V,  190,  191.  —  Mon- 
naie d'argent  du  même  prince  frap- 
pée à  Asti,  V,  252. 

Charles  d'Albnçon,  archevêque  de 
Lyon  (1365-1375).  Gros  frappés  à 
Lyon  à  l'imitation  du  gros  de  Char- 
les V.  Cause  qui  a  amené  Charles 
d'Alençon  à  placer  sur  sa  monnaie 
la  lettre  initiale  de  son  nom,  IV, 
3  sqq.  (n*  1).  —  Denier  de  billon, 
V,  12o.  —Jeton,  V,  80,  81. 

XAPMIAES  {Charmidês,  père  de 
Phidias)  KAAOS.  Conjecture  sur 
l'interprétation  de  cette  inscription 
qu'on  retrouve  sur  de  nombreuses 
amphores  de  Nola.  Voy.  Nola  (am- 
phores de),  et  II,  284. 

Charmlnus,  fils  de  Théophamidas  ;  son 
nom  se  lit  sur  un  vase  antique,  II, 
306. 

Chartres  (num.).  Denier  mérovingien 
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de  Talelier  de  Chartres.  M.  de  L. 
propose  de  lire  sar  ce  denier  le  nom 
de  lévèque  Adeodatus,  IV,  323  et 
V,  25  (note  2).  —  Voy.  encore  Char- 
lemagnâf  Pépin, 

Chasse  (Importance  du  dlTertissement 
de  la)  en  Perse,  I,  76. 

Châsse  limousine  ayec  ornements  en 
forme  de  caractères  arabes,  I,  390. 

ChâleaubUau,  Atelier  monétaire  (?) 
du  roi  Raoul.  Voy.  Raoul, 

Châleaudun,  Atelier  monétaire  de 
Charles  le  Simple.  Voy.  Charles  le 
Simple, 

Chdteaurotix,  Trouvaille  de  monnaies 

.  do  xni*  siècle  près  Chàteauronx,  V, 
391  sqq.  Observation  sur  denx 
oboles  attribuées  à  Guillaume  de 
Chàteauroux,  soigneur  de  Déols 
(1270-1332). 

Chatou  (?)  (num.),  V,  400. 

Chaucbr  (Geoffroy),  poète  anglais,  au- 
teur des  Canterbury  taies ,  VI,  277. 

—  Explication  d'un  passage  obscur 
des  Canterbury  taies  faisant  allu- 
sion à  un  jewes  werk,  «  ouvrage 
juif  »,  1,  450. 

Chaudes- Aiguës  (numism.).  Voy.  Cho- 
get, 

Chelles.  Voy.  Bathilde  (Sainte). 

Chenets  du  moyen  âge  représentant 
des  figures  velues,  IV,  228  sqq. 

Chenille  ;  symbole  des  premiers  chré- 
tiens, II,  461-462. 

Chéron  (Saint),  sur  des  monnaies  de 
Chartres,  V,  27,  38,  49. 

Chersonesus.  Médaille  inédite  de  Cher- 
sonesus  de  Crète,  II,  66. 

Cheval.  Attribut  important  de  la 
royauté  chez  les  Sassanides,  I,  77. 

—  Harnachement  du  cheval  du  roi 
Firouz,  I,  84. 

Chevert  (François  de);  son  épitaphc- 

Voy.  Diderot. 
Chiens  figurés  sur  des  monnmentsan- 

tiques,  II,  154. 
Chioi  (Flavio),  légat  du  pape,  imite  les 

louis  de  cinq  «o/s à  Avignon,  VI^  209. 
Cun.DEBKRT  !•'  (Monnaie  de),  V,  148. 
CuiLDtRic  Note  sur  les  bijoux  trouvés 

en  1653  à  Toumay  dans  le  tombeau 

de  Childéric.  Relevé  d'une  erreur 


commise  par  Montfaucon  dans  ses 
Monuments  de  la  monarchie  au  sujet 
de  ces  bijoux  de  Childéric,  IV,  118 
et  note  2. 

Cnn^piRic  (Le  missorium  de),  VI, 
262. 

Chine,  Observations  sur  quelques  ob- 
jets antiques  '  figurés  dans  les  livres 
chinois  et  japonais,  présentées  au 
premier  congrès  des  Orientaliste** 
à  propos  de  Texposition  des  collec- 
tions rapportées  de  Textrême  Orient 
par  M.  Henri  Cemuschi.  Éléments 
d'une  bibliographie  archéologique 
chinoise.  Rôle  des  modèles  étran- 
gers. Relations  entre  la  Chine  et  la 
Perse,  I,  294  sqq.  —  Jamais  on  n*a 
trouvé  de  vases  chinois  dans  les 
tombeaux  égyptiens,  II,  445. 

CAio.  Description  de  poids  d'une  mine 
et  d'une  double  mine  de  Chio,  11^ 
199.  —  Monnaie  archaïque  de  Chio 
trouvée  à  Myt-Rahineh  d'Egypte,  II, 
521.  Voy.  aussi  Thasos,  —  La  îfaone 
génoise  de  Chio  ;  monnaies  frappées 
par  elle  à  l'imitation  de  celles  des 
princes  de  la  maison  d'Anjon, 
etc.,  V,  281,  282. 

Chipoter  (Le  verbe);  Chipotois  (mon- 
naie d'Agen,  de  Périguenx).  Expli- 
cation et  origine  incertaines  de  ces 
moU,  VI,  320. 

Chirurgie.  Voy.  Amputation. 

Chloris.  Voy.  Floralia. 

Choges  (Les),  Chogx.  Restitution  à 
cette  localité  du  Puy-de-Dôme  d'un 
denier  de  Charlemagne,  attribué  par 
M.  Reichel  &  Chaudes-Aignes , 
(Haute  Auvergne),  IV,  340. 

Chouette.  La  chouette  athénienne  sur 
les  monnaies  himyarites,  I,  3^, 
326.  —  Vases  très  antiques  avec 
prétendu  masque  de  chouette,  Ul, 
300-301.  —  Voy.  encore  Bourgogne. 


1 .  Entre  autres  : 
a)  Aiguière  perse  du  temps  des  SessaDide», 

coDserree    dans  U  pagode   Hao-ry*-», 

I,  301,  305. 
6)  Aiguière  d'argent  appartenant  à  la  ranilk 

SeiUière,   décorée  d*instniinents  de  oui- 

sique  chinois,  I,  30i,  107. 
e)  Rrasero  consetTè  dans  le  temple  HMi-r76-> 

si,  1,  304. 
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Chrétiennes  (ÂniiquitéB).  Voy.  Che- 
niUe,PoUiers,  S/'aa:(lo8criplion  chrô- 
Uenne  de)  (H,  351),  Georges  (Saint). 
—  Stèle  chrétienne  funéraire  du 
Musée  de  Leyde.  C'est  un  monu- 
ment discret  du  christianisme. 
Divers  monogrammes  chrétiens,  II, 
337  sqq.  —  Beaucoup  de  chrétiens 
portaient  des  noms  rappelant  les 
divinités  du  polythéisme,  II,  339. 

Chrisme.  Voy.  Rosace, 

Christ  (Le).  Le  Christ  en  croix  sur  une 
pierre  basilidienne,  III,  163.  —  Mo- 
nogramme du  Christ.  Voy.  Mono- 
gramme. —  Le  Christ  foulant  aux 
pieds  un  serpent,  sujet  fort  rare 
sur  les  monuments  des  six  ou  sept 
premiers  siècles,  VII,  7. 

Christophe  (Saint-),  II,  193,  note  1. 

Chronologie.  Indictions.  Voy.  Ara- 
bes {Monuments)  et  Héraclius.  — 
Chronologie  mexicaine,  Toy.  Atué- 
tique, 

Chrotrudis.  Obserration  sur  ce  nom 
qui  se  lit  sur  une  pierre  recueillie 
en  1799  dans  les  fouilles  de  Saint- 
Germain-des  Prés.  Ce  nom  a  été  lu 
à  diverses  reprises  :  Ehrotrudis,  Ero- 
trudis  et  Sehrotrndis.  Sa  véritable 
forme  est  Chrotrudis  (nom  féminin). 

Chumana  (ou  Chamana)  ;  nom  de  pays 
dans  une  inscription  cunéiforme 
de  l'Assyrie,  1, 114,  147. 

Ciboire.  Ciboire  émaillé  de  la  tombe  de 
Bertrand  de  Malzand,  abbé  de  Mont- 
majoux,  avec  le  nom  de  l'artiste 
Alpais,  I,  390.  —  Description  d'un 
merveilleux  ciboire  émaillé  du  Lou- 
vre, fait  par  le  maître  Alpais.  Ori- 
gine de  l'apparitioa  des  castillos 
espagnols  dans  les  productions 
de  l'art  français,  IV,  126  sqq. 

Cierges  (Emploi  liturgique  des)  chez 
les  païens,  II,  367. 

CHicie  (  num .  ) .  Voyez  Adana  , 
AEgea,  Anaiarbe,  Augusta,  Casta- 
bala,  Coracésius,  Corycus,  Diocésa- 
rée,  Hiéropolis,  Lamotide^  Mopsus, 
Olba,  Séleucie  du  Calycadnus,  SoU, 
Philadelphie  de  Cétide,  Tarsc—Voy. 
encore  Langlois  (V.).  —  Types  mo- 
nétaires de  la  Cilicie  relatifs  aux  plus 


anciennes  scènes  de  la  mythologie 
et  presque  toujours  consacrés  à  Ju- 
piter, II,  13. 

CLNOBouoB](tij).  Note  sur  la  lecture 
de  ce  nom,  sur  des  monnaies  gau- 
loises, II,  404. 

Clngiduus  (Jupiter),  II,  404. 

Cingulum  (Ville  de).  Voy.  Alia, 

Cire  (Objets  en).  Médaillons  en  cire 
de  J.-P.  Poggini  attribués  par  erreur 
à  Benvenuto  Cellini,  IV,  406.  —Tètes 
de  cire.  Voy.  Cumes, 

Cistophores.  Note  sur  la  fabrication  des 
cistophores,  II,  323.  —  Deml-clsto- 
phores  et  quarts    de  cistophores 
II,  428. 

Cilhrum  (Zotriwar).  Médaille  inédite 
de  Cithrum  de  Thessalie;  à  droite, 
un  portrait  d'Apollon;  au  revers  le 
type  de  l'œil,  type  jusqu'ici  in- 
connu dans  la  numismatique.  Signi- 
fication de  l'œil  qui  figure  sur  des 
vases  peints,  II,  58. 

Clanudda.  Inscription  et  monnaies  de 
Clanudda,  I,  91.  Description  d'une 
médaille  de  Clanudda  II,  47,  48. 

Claude  (num).  Voy.  Alexandrie. 

Clavet  (Jean),  graveur  de  Nevers  ;  son 
véritable  nom  est  Clavet  et  non 
Qavel,  VI,  78  sqq. 

Clefs  antiques  à  protôme  de  lion.  Voy. 
^on, 

Clermont  (Salut-Cirgues  de)  (num.). 
Voy.  Pépin. 

Clipeus  de  marbre  dédié  aux  dieux 
par  un  stratège  des  Cami riens,  II, 
334  sqq. 

Cloches  chinoises,  I,  296,  note  1. 

Clotairb  II.  Monnaies  de  ce  priucc 
frappées  dans  divers  ateliers,  V , 
400  ;  VI,  32,  33 

Cluny  (Sauvages  velus  de  la  chapelle 
de  l'hôtel  de),  IV,  236. 

CiNUT,  roi  d'Angleterre;  ses  monnaies; 
son  zèle  pour  l'Église,  IV,  304  et 
note  2. 

Coblence  (Onyx  de  Salnt-Castop  de). 
Voy.  Onyx. 

Cocab,  étoile  qui  figure  sur  les  monu- 
ments juifs,  I,  288. 

CocESTius.  Voy.  Congés  tins. 

CoQLLUs,  apparitor  /i6er(ti«,dédicateur 
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d'ane  inscription  funéraire  latine. 
Voy.  Julius  [Sex.)  Lucanus. 

Coffre  de  mariage  émaiilé  da  musée 
du  Louvre,  IV,  130. 

Coiffures  royales  sur  la  monnaie  an- 
tique d'Asie,  I,  331. 

Coins  monétaires.  Coins  monétaires 
antiques  (coins  impériaux)  trouvés  à 
Paray  (SaAne-et-Loire),  111,  46  sqq. 
—  Voy.  aussi  Sceaux  de  monm 
nayeurs, 

CoLBERT  (HAtel  de)  à  l*angle  de  la  me 
Vivienne,  VI.  102,  103. 

Cologne  (Actes  du  synode  de):  c*est 
une  compilation  relativement  ré- 
cente, IV,  361. 

Colombe  (Type  de  la)  sur  une  bague 
et  un  denier  de  Tépoque  mérovin- 
gienne, IV,  325. 

Colonne  Trajane,  Voy.  Trajane  [Co- 
lonne). 

Collinances,  Voy.  Elisabeth,  abbesse 
de  Sainte-Marie  de  Collinances. 

CoMA?(us,  nom  gaulois,  II,  404. 

CoMBAROMARUs.  Voy.  Combrolomarus , 

CoMBROLOMARus,  Combolomarus,  Corn- 
baromarus.  Un  tétradracbme  de 
Combrolomarus  expliqué  àFaide  de 
Vanousvara,  III,  69,  70. 

Commandes  inscrites  sur  des  vases 
antiques,  III,  331. 

Commode.  Médaillon  sur  lequel  figurent 
les  deux  bustes  de  Marc-Aurèle  et 
de  Commode,  frappé  à  l'occasion  de 
Texpédltion  de  178  de  J.-C.  en  Ger- 
manie; Mars  Gradivus  en  marcbe, 
qui  figure  sur  ce  médaillon,  indique 
une   expédition   militaire,    III,   83 

Compénage  (accompagnement  du 
pain).  Sens  de  cette  expression  gé- 
nérique, dont  l'équivalent  manque  à 
notre  langue  moderne,  VI,  140, 141. 

Compiègne.  Sceau  à  légende  française 
de  la  commune  de  Compiègne 
(xm«  siècle),  V,  137.  —  Compiègne 
atelier  monétaire  de  Louis  VII. 
Voy.  Louis  VIL  —  Voy.  aussi  Me- 
diolanum, 

CoNAN,  fils  d'Alain,  duc  de  Bretagne. 
Monnaie  de  Conan  frappée  à  Rennes, 
V,  163. 

Condate,  sur  un  denier  de  Charlema- 


gne.  Ce  nom  s'est  altéré  de  diver- 
ses manières,  suivant  les  propen- 
sions dialectiques,  devenant  Condé, 
Candé,  Cosne,  Condat.  —  Diverses 
localités  portant  ces  noms,  IV,  341. 

Condé  (Liste  des  différentes  localités 
portant  le  nom  de),  IV,  341. 

Condé  en  Hainaut  (num.).  Voy. 
Charles  le  Chauve, 

Condé  sur  l'Escaut  (Condate)  (  num.). 
Voy.  Charlemagne  et  Condate, 

Congé.  Voy.  Congeslius, 

CoNOB>'ETius  (Inscription  de),  et  non 
Concenetus  ou  Congius,  III,  68. 

CoNGBSTics  (Congentiacus  (?},  Coces- 
tins.  Congés,  Congé).  Un  tétra- 
dracbme de  Congestius  expliqué  à 
l'aide  de  Vanousvara,  III,  67,  68. 

Conrad  le  PAariQUE,  roi  d'Arles.  De- 
niers de  Conrad  le  Pacifique  frappés 
à  Lyon,  V,  307  sqq. 

Conrad  II  de.Hobenstaufen,  roi  des 
Romains.  Pourquoi  il  ne  prenait 
pas  le  titre  d'empereur,  sauf  pour 
les  Grecs,  IV,  121,  note  2.  —  Son 
buste  sur  le  reliquaire  de  Saint- 
Charlemagne,  IV,  180. 

Conse,  Note  sur  la  lecture  du  nom 
Conse  qui  se  lit  sur  des  monnaies, 
et  sur  l'attribution  de  ces  monnaies 
à  Conségndes,  village  situé  près  de 
Vence,  II,  403. 

Consécrations  des  empereurs;  elles 
étaient  parfois  tardives.  II,  437. 

Conségudes   (num.).    Voy.  Conse, 

Constance,  empereur.  Voy.  Alex.  Sé- 
vère. 

Constance  (Monnaie  éplscopale  de). 
Voy.  Salomon  Uï, 

Constantin  le  Grand.  Description 
d'un  médaillon  d*or  de  Constantin 
le  Grand,  représentant  l'enceinte 
de  Trêves  et  la  Moselle  du  cAté 
de  la  Porta  Inelyta^  frappé  à 
Trêves  entre  Fan  313  et  Tan  324  (?) 
III,  52  sqq. 

Contomiates  (Médaillons).  Raison 
d'être  des  contomi  sur  les  médaillons 
contomiates,  111,87.  —  Inscriptions 
approbatives  inscrites  sur  les  con- 
torniates,  II,  140.  —  Signes  impri- 
més dans  le  cbamp  des  médaillons 
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contomiates  ;  leur  signification,  III, 
91  sqq.  —  Voy.  Ulysse. 

Cojutantinople.  La  colonne  serpentine, 
VI,  397,  n»  217.  —  Voy.  aussi  Ana- 
gramme, Métrologie, 

Consul.  Sens  distinct  des  formules 
bis  consul  ei  consul  iterum^  III,  114. 

Contres  (Tombes  de).  Voy.  Cordoue, 

Coq.  Type  du  coq  sur  la  monnaie  de 
Dardanus  de  Troade.  Voy.  Darda- 
nus.  —  Coq,  oiseau  marlialiSf  type 
parlant  sur  un  bronze  de  la  famille 

-.  Marcia,  II,  290,  notel.  —  Coq,  arme 
parlante  sur  les  sceaux  du  moyen 
âge,  VI,  50,  51. 

Coracésius.  Explication  historique  et 
mythologique    d'une    médaille  de 
bronze  de  Coracésius.   Conjecture 
suggérée  à  M.  de  L.  par  la  compa- 
raison du  type  de  la  médaille  de 
Corasécius   avec    quelques  autres 
monuments  de  l'antiquité  figurée. 
—  Diane,  telle  qu*elle  est  représen- 
tée sur  cette  médaille,  doit-elle  être 
appelée  simplement  Diane  chasse- 
resse ou  son  attitude  ne  rappel! e- 
t-elle  pas  plutôt  la  part  qu'elle  prit 
au  célèbre  combat  des  Dieux  contre 
les  géants?,  II,  9. 

Coran.  Véritable  sens  du  moimischkah 
qui  se  trouve  au  commencement  du 
verset  35  du  xxiv*  chapitre  du  Co- 
ran. Ce  mot  a  embarrassé  la  plupart 
des  traducteurs   du  Coran,  I,  458. 

Corbie,  Deniers  de  Corbie  signés  d'un 
monétaire  Simon,  frappés  sousMa- 
haut  (f  en  1208),  veuve  de  Philippe 
d^Alsace,  V,  60  sqq.  —  Interprétation 
du  monogramme  ME  {Mehaut)  qui 
se  lit  sur  les  monnaies  de  Corbie,  V, 
62.  —  Sur  l'emploi  de  la  forme  vul- 
gaire picarde  Caurebie  pour  Cor- 
bie, IV,  280;  V,  61.  —  Note  sur  une 
petite  maille  du  xu*  siècle  portant 
cette  légende  Caurebie  que  M.  de  L. 
propose  d'attribuer  à  l'abbaye  de 
Corbie,  IV,  280  ;  V,  60.  —  Voy. 
encore  Foulques. 

Corcyre  (Amphores  de).  H,  127. 

Cordes.  Note  sur  un  bijou  mérovin- 
gien du  iv«  siècle,  trouvé  à  Cordes. 
Ce  bijou  a  été  trouvé  avec  un  sou 


d'or  des  Ruleni,  frappé  vers  la  fin 
du  iv«  siècle,  et  qui  porte  le  nom  du 
monétaire  Vendemius,  V,  127  sqq. 

Cordoue,  Description  d'une  monnaie 
andalouse,  frappée  à  Cordoue  en  l'an- 
née 161  de  l'hégire  (en  777  de  J.-C), 
trouvée  à  Contres  (Loir-et-Cher). 
Constatation  de  ce  fait  que  les  tombes 
de  Contres  appartiennent  au  temps 
de  Charlemagne,  I,  435. 

Corinthe,  Note  sur  des  monnaies  ar- 
chaïques de  Corinthe  trouvées  à 
Myt-Rahineh  d'Egypte,  II,  516.  — 
Monnaie  d'Adrien  frappée  à  Corhi» 
tbe,  portant  les  noms  et  les  Tychés 
des  deux  ports  de  l'isthme,  port 
Lechœum  et  port  Cenchreœ,  III,  183 
sqq.  —  Mentions  de  valeur  sur  des 
monnaies  de  Corinthe,  III,  278 
sqq. 

Cornu  (Alexandre).  Voy.  Alexandre  le 
Grand. 

CoRNUFiaus  (Type  parlant  de  la  mon- 
naie de  Q.),  II,  17,  note  3. 

Corse.  Voy.  Jarres. 

Corvei  (Corbey,  Corbai,  Korwei) 
(Monnaies  du  monastère  de).  Ori- 
gine du  nom  de  ce  monastère, 
V,  61. 

Corycus.  Légendes  monétaires  do 
cette  ville,  II,  322. 

Cos,  Monnaie  archaïque  de  Cos  trou- 
vée À  Myt-Rahineh  d'Egypte,  II,  522. 

CosROÈs  !«'  (Chosroès.  Voy.  Cosru). 
Explication  d  une  coupe  sassanide 
inédite  (seconde  moitié  du  v"  siècle) 
portant  le  portrait  du  roi  Pérose. 
Analogies  qu'elle  présente  avec 
un  vase  trouvé  en  1755  dans 
le  duché  de  Permie  (Russie),  avec 
une  coupe  d'argent  provenant  de 
Ceri  et  avec  un  vase  du  trésor  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  qui  passait 
pour  avoir  servi  au  roi  Salomon,  et 
qui  doit  être  regardé  comme  ayant 
appartenu  à  Cosroès  1«',  I,  71  sqq  , 
89,  254.  —  Description  d'uue  châsse 
émaillée  de  Limoges,  représentant 
la  lutte  de  Cosroès  et  d'fléraclius, 
l,  126, 127.  —  Voyez  aussi  aux  mots 
CoupCj  Coursube. 

CosRu,  CosRUBfi  (Cosroès,  Chosroès).  Ce 
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nom  perse  employé  dans  les  Gaules, 
I,  122,  123,  128.  Voy.  Coursuàe. 

Coucou  (Légende  de  Junon  el  de  Ju- 
piter métamorphosé  en),  II,  224  et 
note  1. 

Coulommiers  (Les  Pontmolain  de). 
Voy.  Pontmolain. 

Coupes.  Coupe  sassanide  inédite  du 
roi  Firouz  en  argent  appartenant  au 
duc  de  Luynes,  donnée  par  lui  à  la 
Bibliothèque  Nationale,  I,  11  sqq. 
et  253.  —  Coupe  sur  laquelle 
est  représenté  le  roi  Abgare,  I,  73, 
note  1.  —  Coupe  sassanide  de  M. 
Seillière,  1,  302.  —  Coupes  d^argent 
assyriennes  du  musée  du  Louvre. 
Voy.  Assyrie,  —  Coupe  du  roi  Cos- 
roès  à  la  Bibliothèque  Nationale,  I, 
13,  note  2  et  254  sqq.  et  encore  I, 
452  et  IV,  128,  note  2.  —  Coupes  de 
Larnaca,  d'Agitla,  de  Nemrôd,  de 
Palestrina,  I,  164,  178,  193,  —  Ob- 
servations sur  les  coupes  sassaui- 
des.  Les  coupes  sassanides  à  por- 
traits royaux  citées  dans  Mirkhond 
et  dans  Mohammed  abou  Abdallah- 
Ibn  Zhafer,  etc.,  I,  254  sqq.  Voy. 
Cosroéi.  —  Note  sur  une  coupe  dont 
Willemina  figuré  une  partie  dans 
son  ouvrage  des  Monuments  français 
inédits,  IV,  126  sqq.  —  Encore  des 
coupes  sassanides  dont  Tune  (une 
aiguière)  en  Chine,  1,  301  sqq.  — 
Coupe  émaillée  ornée  de  castillos 
et  d'exercices  de  paladhis,  IV,  126 
sqq.  —  Autres  coupes  émalUées 
(hanaps);  leur  usage;  ftge  de  ces 
monuments,  IV,  128  sqq.  —  Notice 
sur  une  coape  arabe  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  trouvée  à  Fano, 
expliquant  un  passage  du  Regettum 
de  l'empereur  Frédéric  II  où  il  est 
fait  allusion  &  des  léopards  gui 
sciant  equitare,  1,  349  sqq.,  395. 

Coupées  (Monnaies).  Acte  de  Phi- 
lippe de  Valois  relatif  aux  monnaies 
coupées,  V,  320  sqq.  —  Nombreuses 
monnaies  coupées  des  grands  dépôts 
de  monnaies  retrouvés  dans  l'Eu- 
rope septentrionale,  V,  322. 

Couronnes.  Les  couronnes  qui  accom- 
pagnent les  représentations  de  gla- 


diateurs ou  de  conducteurs  de 
chars  indiquent  un  nombre  prée» 
de  succès,  II,  245, 272.  —  Couronne 
de  chêne.  Voy.  Auguste.  —  Cou- 
ronnes d'or  dédiées  de  Gnarrazar. 
Voy.  Guarrazar,  —  Voy.  encore 
Agilutphe. 

CouRsuBB  (Cosroès),  prétendu  héros 
sarrasin  ;  nom  du  roi  de  carreau  sur 
un  jeu  de  caries  du  xv«  siècle,  1, 125. 

Court  (Collection  numismatique  du 
général).  Sommaire  de  la  collection 
des  médailles  bactriennes  et  indien- 
nes recueillies  par  MM.  le  général 
Court  et  Ventura.  Monnaies  nou- 
velles d'HéliocIès  et  d'Antialkidès. 
Pièces  uniques  de  Philoxène,  de 
Yatilarilco  (Telemako),  de  Criton  et 
d'Archérius  (Archélius?),   I,  1  sqq. 

CousAN-RiSATHA]>,  domînateur  bibli- 
que (livre  des  Juges)  de  l'Aram-Na- 
haralm,  pourrait  être  identifié  avec 
un  membre  de  la  famiUe  du  fonda- 
teur du  sanctuaire  de  Tet-lou,  re- 
trouvé par  M.  de  Sarzec,  I,  338. 

Couteaux.  Couteaux  votifs  de  silex 
retrouvés  à  Khorsabad,  I,  222.  — 
Couteaux  de  pierre  des  prêtres  sa* 
crificateurs  juifs  et  aussi  mexicains, 
VI.  329. 

Crabe.  Crabe,  animal  lunaire,  II,  56.  — 
Crabe,  type  parlant  (?)  des  monnaies 
de  Cos  et  de  Consillnum  on  de  Coo- 
sentia,  II,  522. 

Cragus.  Monnaie  de  brome  de  Cragut 
indiquant  une  alliance  monétaire 
entre  cette  ville  et  Xanthus^  II,  24, 
71.  —  Autre  médaille  de  bronse  de 
Cragus  offrant  un  nouvel  exemple 
d'alliance  monétaire  entre  deux 
villes  de  Lycie,  Cragus  et  Myra,  II, 
70.  Voy.  aussi  II,  24.  —  Alliance 
entre  Cragus  et  Tlos.  Voy.  Tios, 

Crapaud  et  grenouille  assimilés  à  Bau- 
bo,  III,  182. 

Cn^tcHEXT.  Voy.  Crescas.  : 

Creil  (Vase  de),  VI,  426,  n*  497  6û. 

Crescas  (Crescence,  Créchent,  Créa- 
selin)  (Sceau  bilingue  de  Massif).  Ce 
nom  a  été  porté  par  un  certain 
nombre  d'Israélites  de  l'Espagne  et 
du  midi  de  la  France,  1, 281  sqq.  ^ 
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Sceau  biliDgue  da  xin«  siècle  de 
Grescas  de  Masela  (de  Marseille  ?)« 

I,  288. 

Crète,  Voy.  Aptera,  Archers,  Argos, 
Ceraitse,  Chersonesus,  Polyrhenium, 
—  Voy.  aussi  Archers  crétois. 

CRiciRU.Noms  gaulois  Toisins  de  ce  nom 
qui  figure  sur  des  mouDaies,  II,  419* 

CRrroN.  Pièce  de  bronze  de  la  collec- 
tion Court,  sur  laquelle  on  lit  le  nom 
de  roi  tout  à  fait  nouveau,  Criton,  l,  5. 

Crixus,  nom  gaulois,  111,  214,  276, 
note  3. 

Croisades.  Voy.  Acre, 

Croisettes.  Ce  type  de  la  numisma- 
tique féodale  est  essentiellement 
propre  à  la  Guyenne,  IV,  37. 

Croissant.  Croissant  renversé  sur  un 
globe.  Voy.  Phénicie.  —  Globe  et 
croissant  sur  les  monnaies  d*Éthio- 
pie,  1,  237,  et  sur  les  monnaies 
bimyarites,  I,  325,  326.  —  Croissant 
cbez  les  Parthee,  1,  314.  —  Crois- 
sant accompagné  d'un  astre  sur  la 
monnaie  de  Dynamis,  reine  de  Pont. 

II,  36.  —  Voy.  aussi  Soleil, 
Croix.   Croix  d'orfèvrerie  de    sainte 

Radegonde,  figurée  sur  les  deniers 
mérovingiens  et  carloviogiens  frap- 
pés à  Sainte-Croix  de  Poitiers.  C'est 
peut-être  la  même  croix  qui  est  au- 
jourd'bui  au  Musée  de  Cluny,  V, 
16.  —  La  croix  cercelée  appartient 
au  milieu  du  xm^'  siècle,  V,  80.  — 
Croix  de  Manuel  Comnèoe.  Voy.  ce 
nom. 
Crosse.  Crosse  double  du  xm«  siècle. 
Monnaies  épiscopales  au  type  des 
deux  crosses  adossées.  La  double 
crosse  est  épiscopale  et  exprime 
l'union  des  deux  pouvoirs  dans  les 
mômes  mains.  Très  souvent  le  baut 
des  crosses  est  entouré  de  serpents 
qui  s'enlacent.  loterprétation  du 
passage  concernant  les  dracones 
concaienati.  Légende  de  sainte  Va- 
lérie de  Limoges,  représentée  sur 
les  volutes,  IV,  250  sqq.  ;  V,  409.  — 
Observations  au  sujet  de  la  position 
de  la  crosse  dans  les  représentations 
d'abbés  au  moyen  Âge,  VI,  133  sqq. 
—  Crosse  d'un  abbé  de  Fécamp,  VI, 


151.  —  Note  sur  deux  crosses  de 
bronze  doré  du  xm*  siècle,  trouvées  & 
l'abbaye  de  CbaalisprèsSenlis(dép. 
de  l'Oise).  Interprétation  du  pas- 
sage concernant  les  dracones  conca- 
ienati collis  et  caudis  de  l'ouvrage 
du  moine  Tbéopbile  intitulé  :  Di- 
versarum  artium  schedula  (lib.  II, 
ch.  LXXIV,  p.  244,  édit.  de  M.  de 
Lescalopier),  V,  239  sqq.  —  Voyez 
encore  aux  moi&  Baculus^Ragenfroi, 

Crouy  sur-Ourcg  (Croviacum).Voy.  Ao- 
veca, 

Ctésus  (Exactitude  des  récits  de).  I, 
107.  —  Voy.  aussi  Martichoras, 

Cuerdale,  «  Note  on  some  coins  of 
the  Cuerdale  fînd  ».  C'est  le  premier 
essai  qui  ait  été  fait  pour  l'explica- 
tion des  nombreuses  monnaies  trou- 
vées à  Cuerdale.  M.  de  L.,  rap- 
prochant les  légendes  de  ces  deniers 
de  divers  textes,  a  montré  qu'ils 
ont  été  frappés  au  x«  siècle  et  & 
l'imitation  d'autres  monnaies  par 
des  cbefs  danois  ou  northmanns 
(Canut,  Olaf,  Si£rred,ete.),  qui,  sous 
le  nom  de  rois  de  la  Mer,  ont 
occupé  York  et  diverses  lies  voisines 
des  eûtes  orientales  de  l'Angleterre, 
IV,  109  sqq.  Voyez  encore  V,  322. 

Cuiculum  (Inscription  relative  à  Tra- 
jan  père  retrouvée  à),  en  Afrique, 
II,  439. 

Cumes,  Note  sur  des  têtes  de  cire  pla- 
cées dans  les  sépultures  antiques  à 
la  place  des  crânes,  trouvées  dans 
les  tombeaux  de  Cumes  en  1832, 
II,  309,  311.  Il  est  constant  que 
les  Romains  détachaient  parfois  la 
tète  des  cadavres  pour  accomplir 
des  rites  de  purification.  Constata- 
tion de  ce  fait  que  les  anciens 
étaient  dans  l'usage  défaire  modeler 
les  cadavres  en  cire,  II,  312.  Tom- 
beaux de  Lagny-le-Sec(Oise),lI,3i0. 

Cunéiformes  (Inscriptions).  Voy.  As» 
Syrie. 

Cunéo,  Atelier  monétaire  des  princes 
de  la  maison  d'Anjou.  Voy.  Carpen- 
tin  et  Charles  II  d'Anjou. 

Curieux  (Les),  VI,  190,  note  2. 

CuRTU.  Réfutation  de  la  lecture  faite 
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par  M.  Lorichs  d'un  quinaire  attri- 
bué par  lui  à  la  famille  Curtia,  111, 
186  sqq. 

Cyane  de  Lycie  (Monnaie  de  Tlle  de) 
restituée  à  Cythnus,  II,  27. 

Cybâlb.  Description  et  interpréta- 
tion d'une  plaque  de  marbre  de 
basse  époque  appartenant  au  car- 
relage de  quelque  sanctuaire  de  Ja 
Mère  des  dieux  (?},  sur  laquelle  est 
représentée  une  scène  du  mythe 
de  Cybèle  et  Atys,  II,  360  sqq.  — 
Inscription  d'Apollonide  de  Smyme 
en  l'honneur  de  Cybèle  Sipylina, 
II,  390  sqq. 

Cylindres.  Cylindres  assyriens,  I,  170. 
—  Pierres  taillées  en  forme  de 
cylindres,  ornant  des  bijoux  an- 
tiques, II,  459,  460.  —  Voy.  au 
mot  Amérique  (cylindres  et  barils 
mexicains). 

Cylindriques  (Ustensiles,  yases)  dans 
Fantiquité  et  aucsi  en  Chine,  1,  305, 
306. 

Cyparissus  (num.).  Voy.  Anticyra. 

Cypre.  Sur  l'analogie  de  la  sculpture 
phénicienne  et  de  la  sculpture 
cypriote.  Voy.  Carthage,  —  Note 
sur  quelques  terres  cultes  cypriotes, 
VI^  403,  n*  296  bis.  —  Monuments 


cypriotes,  VI,  380,  n*"  56.  —  Vases 
(coupes]  assyriens  trouvés  4  Lar- 
naca,  I,  159  sqq.  —  Voy.  encore 
Amathus ,  Lamaca ,  Schliemann  , 
Soli. 

Cyrénaïque,  Voy.  Aphrodisias,  Bélier, 
Cyrène,  Erixo,  Céramique. 

Cyrène.  Description  d'un  didrachme 
inédit  de  Cyrène  portant  le  nom  du 
magistrat  Poliantheus  et  la  légende 
AAMÛKTPAS.  M.  de  L .  croit  re- 
connaître dans  ce  mot  un  surnom 
du  dieu  Mercure,  considéré  comme 
protecteur  du  peuple  de  Cyrène, 
III,  282  sqq. —  Monnaies  archaïques 
inédites  de  Cyrène,  trouvées  à  Myt- 
Rahineh  d'Egypte,  II,  523.  —Voy. 
encore  Ptolémée  I  Soler. 

Cyropédie  (Valeur  historique  et  surtout 
archéologique  nulle  de  la),  I,  137, 
138. 

Cybus.  Voy.  ÇardhakschaOtra. 

Cylhnut  (Ile  de).  Voy.  Cyane. 

Cyzique.  Description  des  marbres  de 
Cyzique  donnés  au  Louvre  par 
M.  W.-H.  Waddington.  Ce  sont  des 
stèles  d'un  très  beau  travail,  mais 
très  mutilées,  présentant  des  détails 
très  utiles  &  étudier,  U,  340  aqq.  ^ 
Poids  de  Cyzique  II,  204. 


D.  D  remplacé  par  un  0  dans  la  lé- 
gende d'une  monnaie  de  Charles  le 
Chauve,  V,  356.— D  barré.  Voy.  0. 

Dacie,  Voy.  Métrologie. 

Dagon.  Voy.  Oannés. 

Dague  arabe.  Voy.  Anguerran  de 
Coucy. 

Damasquinés  (Collection  d'objets 
arabes),  I,  466. 

AAMÛKTPAS.  Surnom  du  dieu  Mer- 
cure, considéré  comme  protecteur 
du  peuple  de  Cyrène.  Voy.  Cyrène, 
—  AAMÛKTPANA,  surnom  de 
Diane  protectrice  de  Cyrène,  111, 283. 

Datsads  (Correction  à  rinscription  en 
l'honneur  du  gladiateur),  II,  244, 
245. 


Danemark.  Voy.  Portugal. 

Dangier  (Le)  ou  homme  velu  des  vi- 
gnettes du  roman  de  la  Rose,  IV, 
231,  232. 

Dardanus.  Médaille  de  Dardauus  de 
Troade;  nouvelle  explication  du 
type  du  coq  qui  se  voit  sur  toutes 
les  médailles  de  cette  ville,  II,  68. 

Dariques.  Ressemblance  frappante 
des  types  gravés  sur  les  dariques 
avec  ceux  des  bas-reliefs  de  Khorsa- 
bad,  I,  44,  48. 

Darius;  ce  nom  perse  employé  dans 
les  Gaules,  I,  122. 

Dasst  (Vente  de  la  collection  de  M  • 
C.  J.),  V,  399  sqq.  —  Prix  de  vente, 
VI,  32  sqq.  —  Monnaies  françaises 
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inédites  du  cabinet  de  M,  Dassy^  VI, 
410,  D<*  340. 

Dauphin  (Le)  figarant  comme  sym- 
bole dionysiaque  sur  le  monument 
choragique  de  Lysicrate  et  sur  des 
monnaies  antiques,  II,  50. 

Dauphiné.  Monnaies  de  quelques  pré- 
lats du  Dauphiné,  IV,  6  sqq.  et  17 
gqq.  —  Voy.  aussi  Die,  Embrun^ 
Gap,  Grenoble. 

Decreto  paganorum  (La  formule]  doit 
être  préférée  à  celle  Decreto  patrum, 
III,  309. 

Dédicace  d^une  statue  d'un  dien  à  un 
autre  dieu,  II,  366  sqq. 

Dblombardt.  Ses  travauz,  VI,  192. 

Délos  (Importance  du  marché  de),  I, 
328  sqq. 

Démétbius.  Ce  nom  figure  dans  une 
inscription  grecque  de  Majorque. 
Voy.  Majorque, 

Déols {num.).  Voy.  Dol,  Châteauroux, 
Raoul  de  Déols, 

DÉsméRius.  Voy.  Tkorsomodus  (Mis- 
sorium  de). 

Deuil.  S'arracher  les  cheveux  est  une 
façon  d'exprimer  le  deuil  qui 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité, 

VI,  ne. 

Deds  iETRRNus.  Description  d'un  ex- 
voto  consacré  au  Deus  Mtemus, 
II,  450  sqq. 

Dbwismes    (Adolphe).    Numismatique 
artésienne.  Catalogua  raisonné  des 
monnaies  du  comté  d'Artois  faisant 
partie  du   cabinet  monétaire  d*A' 
dolphe    Dewismes,    à    Saint-Omer, 
1866,  grand  in-8, 17  planches  litho- 
giaphiées,   i   carte.  Compte  rendu, 
V,  405  sqq.  Pièces   unifaces  de  la 
Gaule;  trois  tiers  de  sou  de  l'époque 
mérovingienne   de  Boulogne,   Té- 
rouanne    et  Saint-Omer  (?);  mon- 
naie de  Pépin  attribuée  à  Arras, 
restituée  à  Strasbourg;  monnaie  de 
Charlemagne  frappée  à  Térouanne  : 
denier   attribué  à  tort  à  Louis  le 
Débonnaire  et  à  l'atelier  de  Sithiu  ; 
monnaie  d'Eudes  frappée  à  Arras, 
attribuée   à   tort  à    Hugues    et   à 
Eudes  ;  denier  de  Guillaume  Cliton  ?  ; 
deniers  de  Saint-Omer  au  type  des 


deux  crosses;  monnaies  de  Saint- 
Venant;  monnaies  de  Fauquem- 
bergue  attribuées  à  Adeline  de 
Guines,  restituées  &  Aliénor  de 
Fauquembergue. 

Diiou-NOWAS  (Zouradhou-nowàs),  roi 
des  Homérites,  I,  238,  239,251. 

Dhou-raIoan  (l'homme  qui  possède 
Baldan),  titre  des  princes  royaux 
homérites,  suivant  Osiander,  I,  252. 

Diadème.  Les  empereurs  romains  ne 
portaient  pas  le  diadème,  III,  47, 
note  3,  191.  —  Constantin  fut  le 
premier  à  se  ceindre  de  cet  orne- 
ment, III,  191. 

Diamants  ornant  une  bague  (La  men- 
tion de)  est  un  fait  très  rare  dans 
l'antiquité,  II,  460. 

Diane.  Types  divers  de  la  Diane 
d'Ephèse,  II,  414.  —  La  statue  de 
Diane  de  Praxitèle  sur  une  monnaie 
d'Anticyra.  Voy.  Anticyra,  Rap- 
ports de  cette  Diane  lucifère  avec 
l'ellébore,  se  rattachant  à  une  in- 
fluence secrète  de  la  lune  sur  les 
maladies  de  l'esprit.  —  Diane  Pro- 
machos, et  non  chasseresse,  sur 
une  monnaie  de  Coracésius.  Voy. 
Coracésius,  —  Diane  sur  les  mon- 
naies deLycie,  11,24.  —Description 
de  stèles  phocéennes,  découvertes 
&  Marseille,  offrant  l'image  de 
la  Diane  primitive  des  Phocéens,  II, 
14  sqq.  —  Diane  AAMÛKTPANA, 
III,  283.  —  Voy.  au  mot  Bostilia. 

Diane  de  Poitiers.  Sa  statue  par  Jean 
Goujon,  IV,  26,  27.  —  Ses  prétendus 
bracelets.  Voy.  Catherine  de  Bourbon, 

Diderot.  Épitaphe  de  François  de 
Chevert,  attribuée  à  Diderot,  VI,  84. 

DmvMA,  nom  figurant  dans  une  ins- 
cription grecque  de  Majorque.  Voy. 
Majorque. 

Die  (Monnaie  épiscopale  de).  Voy. 
Amédée  de  Saluées. 

Dieu  (Statue  d'un)  dédiée  à  un  autre 
dieu.  Cet  usage  était  tout  à  fait 
dans  les  coutumes  de  l'antiquité, 
II,  274  et  note  1,  366  sqq. 
Dieu  à  trois  visages.  Remarque  sur  le 
dieu  à  trois  visages,  trouvé  à  Paris 
en  1867.  Le  culte  de  ce  dieu  n'était 
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pas  local  ;  il  avait  de  la  notoriété 

*  dans  toute  la  Gaule  où  il  était  ce* 
lébré  comme  antagoniste  d*Bercule 
sous  le  nom  de  Tauriscus,  111,  230, 
340.  —  Observations  à  propos  d*une 
note  de  M.  Mowat  au  sujet  des 
figures  tricéphales  de  Reims,  Pa- 
ris, etc.,  dont  il  veut  faire  des  Janus 
Quadrifons.  M.  de  L.  établit  que  le 
personnage  qui  a  pour  symbole  la 
tète  de  bélier  (bélier  à  corps  de 
poison  dans  la  statuette  d'Autun)  est 
tricéphaie.  II!,  341  sqq.  —  Voy. 
encore  au  mot  Paris  (Saint-Marcel;. 

Différents  monétaires,  VI,  192. 

Dijon  (Saint-Étienne  de](num.].  Voy. 
Pépin, 

Dimacbœrus.  Description  d'une  stèle 
portant  une  inscription  métrique  en 
rhonneur  d'un  mirmilh  dimachx- 
rus  (qui  manie  deux  armes  à  la  fois) 
nommé  Euphratès,  trouvée  près  de 
Salonique.  Rareté  extrême  de  ce 
type,  II,  242  sqq.  —  Observations 
sur  la  signification  des  couronnes 
qui  accompagnent  des  représenta- 
tions de  gladiateurs,  et  sur  la  pré- 
sence d*un  point  dans  la  troisième 
ligne  de  Tinscription  servant  &  mar- 
quer la  fin  d'un  vers  au  milieu  d'un 
texte  continu,  II,  245  et  note  3. 

Binant  (num.)*  Voy.  Charlemagne, 

Dusis  (Esterlins  de  dom),  fils  d'Aï- 
fonse  de  Portugal,  frappés  à  Timi- 
tation  de  ceux  d'Angleterre,  VI,  68. 

Diocésarée.  Explication  d'une  médaille 
inédite  de  Diocésarée  au  type  de  Pal- 
las  dans  un  quadrige,  type  unique 
dans  la  numismatique  ancienne.  Le 
quadrige  pourrait  être  un  attribut 
nouveau  de  l'Athéné  Nice,  II,  H. 
—  Remarque  sur  deux  monnaies  de 
Diocésarée,  II,  322. 

DiocLÈs,  II,  283,  note  1. 

DiocLÉTiE?}.  Explication  d*un  médaillon 
de  Dioclétien  frappé  à  Siscia  de 
Pannonie.  M.  de  L.  crott  reconnailre 
au  revers  la  flotte  alexandrine,  111, 
84,  83.  —  Recherches  sur  les  ateliers 
monétaires.  Dioclétien  et  la  Tétrar- 
chie,  III,  103  sqq.  —  Voy.  aussi 
*U6ioc  et  Rome, 


DiODOTS.  Voy.  Baetriane. 

DioGÉNK.  Voy.  Bacehius  (Stèle  de). 

DioMEDON.  Remarque  sur  le  nom  Dio- 
medon  qui  se  voit  sur  an  vase.  II, 
306. 

Diplomatique.  Voy.  Alaon, 

Diptyques.  Voy.  Fibules  et  Vil,  8. 

Disques  antiques  de  terre  cuite.  Voy. 
Slilicon, 

Dizains  (num.).  Voy.  Saulq/  (P.  de). 

Djebel  el  Akhdar  (Les  tumulus  do), 
dans  la  province  d'Oran  (Mauritanie 
césarienne).  Des  tumulua  en  gé- 
néral ;  des  tnmulus  africains  en  par- 
ticulier. Description  d'après  M.  Azè- 
ma  de  Montgravier  des  dolmens  de 
Rennouda,  des  ruines  de  Bentoçara 
et  des  tumulus  du  Djebel  el  Akh- 
dhar  dans  la  province  d'Oran, 
Constatation  de  Tusage  de  Togive 
dans  un  de  ces  monuments  afri- 
cains bien  antérieur  à  tontes  les 
ogives  européennes.  Les  inscrip- 
tions qui  se  trouvent  sur  les  faces 
du  tumulus  sont  coniques  dans  un 
alphabet  inconnu  et  restent  à  dé- 
chiffrer. Origine  du  nom  de  Tombeau 
de  la  chrétienne  donné  au  grand 
monument  ainsi  désigné,  II,  110 
sqq. — Voy.  encore  Séfi/(Inscr.  de). 

Djémilah  (Le  bas -relief  de).  Voy. 
{Mareia)  Otacilia  Severa, 

DociRix  (Monnaies  de),  II,  473,  note  1. 

Dol.  De  la  monnaie  de  Dol  en  Bre- 
tagne, V,  158  sqq.  —  Restitution  à 
Eudes  (improprement  appelé  Ea- 
don],  duc  de  Dol  en  Bretagne  (f  en 
1079),  de  deniers  trouvés  à  Issoudun, 
qui  ont  été  attribués  à  tort  à  Eudes, 
seigneur  de  Déols,  en  Berry  (de  1612 
à  1037),  V,  159  sqq. — Deniers  d'Alain, 
duc  de  Bretagne,  imités  par  son  fi^re 
Eudes  de  Dol,  V,  159-160.  —  Mon- 
naies de  Rennes,  frappées  au  nom 
de  Conan,  fils  d'Alain  (1034  à  1066) 
par  Eudes,  son  tuteur,  V,  163.  — 
Monnaies  carolingiennes  au  type  de 
l'étoile  improprement  attribuées  à 
Déol?,  V,  161.  —  Denier  d'Eudes 
faussement  attribué  à  l'atelier  de 
Rennes,  frappé  plutôt  à  Dol  ou  à 
Salnt-Brieuc,  V,  164. 
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Dolmens  de  Rennoada  (proT.  d'Oran}, 

II,  112. 

DoMiTiA  LuoLLA,  mère  de  Marc-Aurèle. 
Son  portrait  authentique  sur  une 
médaille  romaine  froppëe  à  Nicée, 

III,  37.  —  Voy.  Antonin  le  Pieux. 
DoviTiA  LuciLLA,  prétendue  femme  de 

Locius  Verus,  III,  39. 

DoMmBN.  Monnaie  de  bronze  frappée 
en  Tan  84  de  J.-C,  attribuée  à  tort 
à  Adrien,  restituée  à  Domltien,  II, 
320.  —  Voy.  aussi  Camée. 

DoMrriLLA,  femme  de  Yespaslen,  sa 
déification.  Voy.  TUus. 

DoMinus  (C.)  Maonus.  Note  (sur  une 
tessère  gravée  en  creux)  et  sur  un 
cachet  d'oculiste  antique  au  nom 
de  Caius  Domitius  Magnus,  III,  407. 

Donat  (Le).  Au  moyen  Age  le  Donat 
tenait  lieu  de  grammaire  française; 
nos  pères  apprenaient  leur  langue 
dans  la  grammaire  latine,  VI,  169, 
277. 

Dorovemis  (Canterbury).  Gold  triens 
with  «  Dorovemis  »  (Canterbury). 
C^est  la  première  tentative  d*attribu- 
tion  d'une  monnaie  d'oraux  Anglo- 
Saxons.  Vivement  contestée  dans 
Torigine,  elle  a  été  depuis  générale- 
ment admise  par  les  numismatistes 
de  l'Angleterre,  IV,  11  sqq.  et  44 
sqq. 

DRAc(Jean  du),  évèque  de  Meaux;  ses 
armes  parlantes,  IV,  251. 

DiiAcaus,  nom  du  fabricant  de  deux 
vases  de  bronze  (casseroles),  trou- 
vées à  Villeurbanne  et  à  Corseul. 
Voy.  Vases  de  Lronze. 

Dragons.  Observation  sur  les  dragons 
de  l'antiquité  et  leur  véritable  forme; 


sur  les  animaux  ailés  fabuleux  (les 
Pégase,  les  sphinx,  les  taureaux  et 
les  sangliers),  et  sur  leur  influence 
sur  les  légendes  du  moyen  âge.  Re- 
préseutatioos  des  dragons  au  moyen 
à;;e.  Pour  les  anciens,  les  dragons 
étaient  des  serpents.  Origine  des 
dragons  ailés.  Les  dracones  conca' 
tenati  du.  moine  Théophile,  III,  U8f 
149;  IV,  253;  V,  260. 

Droz  (Ecu  de  Calonne,  de  Louis  XVI, 
gravé  par).  Voy,  Loms  X  VL 

Druides  (Les)  sous  les  empereurs  ro* 
mains,  II,  144. 

DcccioRELLus ,  monétaire  mérovin- 
giens. Voy.  Novéant, 

DuBRSTED  (num.).  Voy.  Charlemagne, 

DuoDiwious,  monétaire  de  Pépin.  Va- 
riantes diverses  de  ce  nom.  Voy. 
Pépin, 

Durand  (Collection).  De  nombreux 
objets  de  cette  collection  font  actuel- 
lement partie  des  séries  du  Louvre, 
n,  451. 

DuRNAcus.  Remarque  sur  ce  nom  qui 
se  voit  sur  un  vase,  II,  304. 

Dtnamis,  reine  do  Pont.  Interprétation 
d'un  statëre  d'or  inédit  de  Dy- 
namis,  frappé  l'an  281  de  l'ère  du 
Rosphore  (14  av.  J.-C).  Le  croissant 
accompagné  d'un  astre  de  ce  sta- 
tère,  est  une  représentation  d  u  Phar- 
narce,  petit-fils  de  Gyrus,  dont  le 
roi  de  Pont  prétendait  tirer  son 
origine.  M.  de  L.,  en  donnant  une 
notice  biographique  sur  Dynamls^ 
fixe  en  même  temps  la  date  appro- 
ximative de  la  mort  de  cette  prin- 
cesse et  de  celle  de  Polémon,  II, 
30  sqq. 


£.  Note  sur  la  forme  II  de  la  lettre  E 
dans  les  légendes  de  quelques  mé- 
dailles gauloises,  11,392  sqq.,  480 
sqq.,  491, note  1.  Époque  à  laquelle 
la  forme  II  pour  E  a  été  employée. 
C'est  une  forme  fort  antique,  et  c'est 
par  archaïsme   qu'elle  était    em- 


ployée à  Rome  dans  les  temps 
moyens;  par  tradition  dans  les  pro- 
vinces. Exemples  nombreux,  tant  à 
Rome,  à  Pompél  (graffites),  qu'en 
Gaule.  Celte  forme  s'est  conservée 
très  longtemps  chez  nous,  II,  480, 
Voy.  encore  II,  255  sqq.,  et  III,  345 
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346.  •—  Sur  l'emploi  de  l'H  grec  poar 
E  dans  une  ioâcription  de  Smyrne, 
II,  390  sqq.  ^  Note  sur  l'échange 
des  caractères  £  et  I,  II,  401-402; 
111, 90. — Explication  de  Tabréviation 
E  qui  se  lit  dans  les  légendes  de 
certains  jetons,  V,  137. 

Earo.  Note  sur  la  lecture  de  ce  nom, 
qui  se  lit  sur  des  monnaies  gau- 
loises, II,  404. 

Eau  courante  (Les  anciens  représen- 
taient 1'}  par  une  Ugne  brisée,  T, 
336,  340. 

Ebbd-Adad.  Obserration  sur  une  mon- 
naie d'argent  portant  le  nom  d'Ebed- 
Adad  et,  au  revers,  un  buste  de 
déesse,  accompagné  de  son  nom  : 
Atargat  (Atargatis,  Athara),  I,  187. 

Ebbdastoreth,  Abdastor£tm  (Bodasto- 
reth),  nom  d'homme  phénicien,  1,216. 

Ebedbschmoun  (Bodeschmoun),  nom 
d'homme  phénicien,  I,  216. 

Ebbd  Mrlbk.  Voy.  Phénide, 

Ëberhard  (Ueberhard],évèque  de  Stras- 
bourg (933-934).  Denier  frappé  par 
lui,  V,  152  sqq.  Introduction  du  nom 
d'Eberhard  dans  la  série  numisma- 
tique de  Strasbourg.  M.  de  L.  con- 
sidère le  nom  Enthenhardus,  inséré 
dans  les  Séries  episcoporum  Argen- 
tinemium  ecodice  EUenhardi  Magni, 
comme  une  altération  du  nom 
d'Ueberhard  (Éberhard.)  —  Mon- 
naies frappées  par  Eberhard  à  Stras- 
bourg, IV,  380,  381  (note  1). 

«  Ebraice  civitas  »  (Monnaies  à  la 
légende),  lY,  109  sqq. 

Écarlate  (Teinture  d');  substance  qui 
la  fournissait,  YI,  142,  note  1. 

Eccobriga    (num.).     Voy.    Eubrogis, 

Ecosse,  Voy.  Alexandre  II,  Guillaume 
le  Lion. 

Écouen  (Bas-reliefs  du  château  d*),  IV, 
28,  29. 

Écus  d'or  au  soleil  raillés  par  Rabe- 
bêlais,  VI,  193,  194. 

Edena  (Sedena).  Voy.  Segne. 

Édoniens  (Monnaie  des).  Voy.  Alexan- 
dre le  Grand, 

Edouard  IIl  d'Angleterre  et  la  légende 
pieuse  des  nobles  d'or,  VI,  200. 

Edouard,  prince  Noir  ;  denier  de  bil- 


Ion  frappé  &  Poitiers,  V,  124  sqq. 

Éoabes,  roi  d'Ethiopie;  sa  monnaie. 
Voy.  Ethiopie. 

Egypte.  De  la  supériorité  extrême  des 
arts  dans  l'Egypte  de  Tancien  em- 
pire. On  pourrait  presque  dire  que 
l'emploi  du  fer  y  est  préhistorique, 
I,  223,  224.  —  Peigne  recueilli  en 
Egypte,  décoré  d'une  vache  allaitant 
son  veau.  Observation  sur  ce  motif 
de  décoration,  I,  166  sqq.—  Vase 
fabriqué  en  Egypte  pendant  la  do- 
mination perse,  avec  inscription 
bilingue,  1, 61  sqq.— Analogie  entre 
les  représentations  de  la  Perse  et 
celles  de  l'Egypte,  l,  75, 163  ;  entre 
celles  de  la  Phénicie  et  celles  de 
l'Egypte,  I,  181  sqq.;  II,  316  sqq.  — 
Noms  perses  communs  en  Egypte, 

I,  125.  —  Le  mot  égyptien  nouler. 
Dieu,  s'exprime  par  un  signe  qui 
n'est  que  la  figure  d'une  hache,  I, 
221.  —  Monnaies  de  verre  en  Egypte, 

II,  513.  —  Type  du  moissonneur 
sur  des  monnaies  des  rois  Lagides 
d'Egypte,  etc.,  III,  164, 165.  —  ObjeU 
égyptiens  de  la  collection  Klot-bey, 
VI,  375,  n»  17.  —  Analogie  des 
brûle-parfums  mexicains  avec  Vams- 
chir  des  Égyptiens.  Voy.  Amérique. 

—  Recherches  sur  la  manière  dont 
les  Égyptiens,  les  Babyloniens,  les 
Assyriens  représentaient  l'eau  cou- 
rante, 1,336.—  Voy.  encore  aux  mots 
Alexandrie,  Baubo,  Bronzes,  Diocté- 
tien, Haihor,  Iliade,  Julius  (P.) 
Vestinus,  Lougsor,  Mempkis,  Métrolo- 
gie, Midra,  Myt-Rahineh,  Psckent, 
Plolémée  ler^  Ptolémée  -  Épiphane, 
Ramleh,  Santorin,  Sérapis,  Turin, 

Ehrotrudis.  Voy.  Chrotrudis. 
Ehzob.  Voy.  Hysope. 
Ei,  forme  antique  pour  I,  III,  265. 
Eïon.  Voy.  OEsymé. 
Ela  Sam  ara.  Voy.  Gersem. 
Eleflhérioupolis.  Voy.  (JE.^ymé. 
Éléphants.  Eléphants  sur  des  monu- 
ments du  moyen  âge,  I,  356,  note  3. 

—  Sur  des  monnaies  du  Caboul,  I, 
365,  note  2.  —  Char  traîné  par  des 
éléphants  dans  le  convoi  funèbre 
d'Alexandre,  II,  79. 
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Elbotréru  (Signes  ou  symboles  placés 
à  l'extrémité  de  chacune  des  lignes 
de  l'inscription  consacrée  par  Pa- 
catianus  à  sa  mère),  III,  91,  92. 

Élide  (num.).  Voy.  Orthia. 

«  Elimostna  »,  légende  monétaire. 
Voy.  Pépin. 

ÉusABBTH,  abbesse  de  Sainte-Marie  de 
Collinances  (Co/onanci>)  ;  son  sceau 
de  bronze,  VI,  49, 

Ellébore;  ses  rapports  avec  Diane. 
Voy.  Diane. 

Elue.  Épitaphes  des  évêqnes  Guil- 
laume Jourdain  et  Arlaud  à  EIne, 
V,  264.  —  Atelier  monétaire  de  Fer- 
dinand, roi  de  Sicile,  à  EIne,  IV,  361 . 

Elpis,  nom  d'affranchie  (inscription 
de  Majorque),  II,  238. 

EUeghem  (Monnaie  mérovingienne 
trouvée  à).  Voy.  Novéant. 

Émaiilerie.  Émail  flamand  duxi*  siècle 
représentant  saint  Livin^  saint  Sé- 
bastien et  saint  Tranquillin,  IV, 
122.  —  Bijoux  émaillés,  à  inscrip- 
tions émaillées  du  xv^  siècle,  VI, 
279  sqq.  —  Lois  somptuaires  à  pro- 
pos des  bijoux  émaillés,  VI,  281  et 
282.  —  Note  sur  deux  médaillons 
byzantins  émaillés  du  Musée  du 
Louvre.  Ces  émaux  représentent 
deux  évangélistes,  IV,  123.  —  Des- 
cription de  quelques  monuments 
émaillés  du  moyen  âge.  Origine 
gauloise  des  émaux  cloisonnés. 
Examen  d'un  passage  de  Philostrate* 
Réfutation  de  l'opinion  suivant  la- 
quelle les  émaux  de  Limoges  seraient 
l'œuvre  d'artistes  byzantins  ou 
allemands,  IV,  155  sqq.  —  Voyez 
encore  aux  mots  Alpais,  Anne  d'Au- 
triche, Chiidéric,  Ciboire,  Coffre  de 
mariage,  Limoges,  Ragenfroi,  Reli- 
quaires, 

Embrun  (num  ).  Voy.  Charles  VU, 
Pastor  d'Aubenas,  Raymond  IV.  — 
Embrun,  atelier  de  Glotaire  II,  V, 
400  ;  VI,  32. 

Enchlridium  (sceptre  d'Esculape),  II, 
456,  note  2. 

Enéb.  Orthographe  de  ce  nom,  II,  100. 

Enseignes  (  Vexilla)  militaires  sur  des 
deniers  consulaires  ;  véritable  nature 


des  signes  divers  qui  y  figurent  et 
surtout  de  celui  en  forme  d'X,  II, 
248  sqq,  262  sqq. 

Enthb?(hardus.  Voy.  Eberhard. 

Entrain,  Entrains,  Atelier  de  Clo- 
Uire  II  (î),  V,  400  ;  VI,  33.  —  Ins- 
cription d'Entrain.  Voy.  Caglionus. 

Epasnactus  (Monnaie  d'),  roi  des 
Arvemes,  II,  402. 

Épée.  Culte  de  l'épée  dans  l'antiquité, 

I,  m.  —  Épée  sacrée,  type  d'une 
monnaie  gallo-germanique,  II,  253. 

—  Ëpées  à  poignées  d'ivoire.  Voy. 
Ivoire, 

Epbnos    (Monnaies     gauloises     d'). 

Hypothèse  sur  la  valeur  de  ce  mot. 

Voy.  Roveca, 
Èphèse,  Voy.  Diane, 
Épigraphie.  —  Épigraphie  grecque. 

Inscription  d'ApoUonide  de  Smyme 

en  l'honneur  de  Cybèle,  II,  390  sqq. 

—  Inscriptions  grecques  d'une 
coupe  bachique  de  l'époque  post- 
alexandrine,  VI,  399,  n«.  236.  — 
Transcription  des  inscriptions  grec- 
ques de  Majorque,  de  la  coUectiou 
du  cardinal  Despuig,  publiées  par 
don  Joaquin  Maria  Bover,  avec  des 
erreurs  incroyables,  II,  237  sqq. 
Style  épigraphique  demi- grec,  de- 
mi-romain, usité  dans  les  Baléa- 
res. Observations  sur  les  noms 
Mxceniana,  Elpis,  Rufina  et  sur  les 
épitaphes  d'Annus  Statorianus,  de 
Démétrius,  fils  de  Didyma,  etc.,  etc. 

—  Stèle  portant  une  inscription  mé- 
trique en  l'honneur  d'un  mirmillo 
dimachmrus,  II,  242  sqq.  —  Inscrip- 
lion  relative  à  Vabalathe,  II,  266.  — 
Remarques  sur  une  stèle  grecque 
du  musée  de  Leyde,ll,  336.  —  Voy, 
aussi  aux  mole Babyna,  Céramique, 
ClipeuSy  Grèce,  Mélitiné,  Primas. 

Épigraphie  latine.  Inscriptions  énu- 
mérant  des  dons  de  bijoux  précieux 
qui  enrichissaient  les  images  des 
divinités,  II,  456  sqq.— Nombreuses 
inscriptions  latines  et  gallo-latines 
contenant  des  E  à  deux  jambages, 

II,  392  sqq.  —  «  Ou  ■  pour  «  V  »,  dans 
les  Inscriptions  gauloises,  II,  166, 
174.  —  Inscription  gallo-latine  tra- 
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cée  à  la  pointe  sur  un  vase  de  terre, 
découvert  auprès  de  Bourges.   11, 
t39  sqq.  —  Inscriptions  familières 
gravées  sur  des  vases  antiques,  II 
259.  —  Inscriptions  ajoutées  après 
coup,  gravées  &  la  pointe  .sèohe  sur 
des  vases  ;  exemples,  II,  306.  —  Ins- 
criptions à  la  pointe  gravées  sur 
des  vases  d*argent,  III,  421  sqq.  — 
Inscription    d'Au relia  Theodosia  à 
Amiens,  II,  326  sqq.  —  Cartel  de 
bronze  portant   une   dédicace  aux 
Mères,  II,  335.  —  Inscription  chré- 
tienne de  Sfaz,  II.  351.  —  Inscrip- 
tion antique  de  Nizy-Ie-Comte,  II, 
359.  —  Nouvelle  acception   de   la 
formule  sub  ascia  qui  se  lit  sur  une 
stèle  trouvée   dans  la  Lyonnaise, 
consacrée    de  leur  vivant  à  leurs 
propres  mânes  par  MarcusAurelius 
Primns,  citoyen  de  Reims,  et  son 
compagnon  de  Cologne,  II,  163  sqq. 
—  Se  basant  sur  cette  incription  de 
Lyon  et  sur  une  autre  portant  le 
nom  de  F.  Maglius  Prisianus,  M.  de 
L.  propose  de  substituer   dans  les 
nomenclatures  géographiques  Teth- 
nique  Segtisiavus  à  Segusianus,  II, 
165-167.  —  Note  sur  une  inscrip- 
tion inédite  sur  plaque  de  bronze 
trouvée  à  Sens,  II,  169  sqq.  —  Ob- 
servations sur  Tabréviation  singu- 
lière fili  pour  /l/to,  II,  173.  —  Appa- 
rilores  Itb.    dans   l'inscription    de 
Julius  (Sex.)  Lucanus.  Voy.  Julius 
{Sex,)Litcanm,-'COISsvLr  un  poids. 
Cette  abréviation  n'exprime  pas  le 
nom  de  Constantinople.  Voy.  Métro- 
logie, —  De  Menapis  et  non  ex  .Me- 
napisdans  une  inscription  de  Saint- 
Marcel  de  Paris.  Voy.  Paris,  —  Depo- 
situs  dans  une  inscription  de  Thys- 
drus.  Voy.  Thysdrus,  —  D,  PA.  ;  cette 
formule  épigraphique  expliquée  par 
Finscription  de  Chàlou-sur-Saône. 
Voy.   Chàlon-Kur-Saône,  —  Offeret 
pour  offert.  Voy.  Reccesvinthtts .  — 
Sacerdolali    dans   rinscription   de 
Julius   (Sex.)  Lucanus.  Voy.  Julius 
(Sex.)  Lucanus.  —  Voy.  encore  aux 
articles  A,  Acutia  Protogenia,  Age- 
dincum  Senonum^  Ambillius,  Arlon» 


Atepillus,  Avonia,  Buscilla^  C,  Chà- 
lon-sur^Saône,  Cuiculum,   D.   Deus 
jElemuSf  E,  Eleuthéria,  Ex-voto,  F, 
Fabiana,  G, Graffiti,  l  elHgree^  HT,  L, 
Lascuta,  Lyonnaise,  Lutèce^  Meaux, 
Neuvy-sur-Baranjon,  Nix5,   Origa- 
nio,  Orléansville,  P,  Paris,  Quirintts, 
Ramleh ,  Romulus,  fils  de  Maxence,  S, 
Silvain  Sinquates,  7,  8,  U,  K,  Vai- 
son,  Vibia,  Voluntiliius,  etc.,  etc. 
Épigraphie    du   moyen     flge.   Dam 
les  dates  de  certaines  inscriptions 
françaises  du  moyen  âge,  il  y  a  on  i 
à  ans,  parce  que  ce  mot  est  à  l'abla- 
tif pluriel  [annis),  V,   142.  »  Dans 
les  inscriptions  et  légendes  moné- 
taires du  moyen  Age,  on  est  en  droit 
de  diviser  les  groupes  de  caractères 
compris  entre  deux  points,  V,  135, 
141.— Caractères  distinctife  du  style 
des  épitaphes   et  inscriptions   da 
moyen  âge  suivant  les  époques,  VI, 
96.  —  Inscriptions  métriques.  Voy. 
Métriques  (Inacr.).  —  Voy.  encore 
Guilhermy  (F.  de),  Havre  (Le),  Mar- 
deilly(i.ùe),Mefecit. 

Épigraphie  orieutale.  Voyes  Arabes^ 
Assyrie,  Grenade,  Juifs,  Némrôd,  etc. 

Epiphanie  (L').  Nom  de  Thiéphaine 
qui  est  donné  à  cette  fête  et  qui  est 
une  transcription  à  la  française  du 
grec  Theophania,  VI,  168. 

Épire.  Voy.  Glands,  Nicopolis. 

Épis  sur  les  monnaies  antiques;  sym- 
bole d'abondance,  I,  237  et  note  1, 

Epixena.  Voy.  Béliognbale. 

Epombrddos.  Une  demi-drachme  d*E- 
pomenduos  expliquée  â  l'aide  de 
Vanousvara,  III,  70. 

Epo!«a  sur  une  stèle  antique  trouvée 
dans  le  jardin  de  l'abbaye  de  Port- 
Royal-en-Ville,  à  Paris.  Voy.  Paris. 

Érétrie  d'Eubée.  Monnaie  archaïque 
d'Érétrie  trouvée  à  Myt-Rahineh 
d  Egypte,  II,  517. 

Erisana  (monnaies  â  légende  phéni- 
cienne). Voy.  Audax. 

Erixo  (Nom  de  la  reine)  sur  une 
coupe  de  la  Cyrénalque,  II,  72. 

Erxxwbald,    évèqae   de    Strasbourg 
(965-991);  sa  monnaie.  Voy.  Stras 
bourg. 
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Bromehs  (Monnaies  gauloises  à  la 
légende]  attribuées  a  la  Tille  d*E- 
rome,  11,  405. 

Shos^Harpogratbs.  Voy.  Vénus, 

Erothudis.  Voy.  Chrolrudis, 

"EpcorSç  (Hérode?)  sur  les  monnaies 
de  Vabalathe.  Voy.  Vabalalhe, 

Erymtœ  (Erymnis)  •  Voy.  Eurymerut. 

EsAHBL.  Voy.  Asahel. 

Escua  (Monnaie  attribuée  &}.  Voy. 
Lascuta. 

Espagne,  Monnaies  des  rois  d'Espagne 
frappées  a  Arras,  V,  410.—  Classifi- 
cation des  monnaies  autonomes  de 
rE8pagne,VI,385,n"93,  SSCjn»  137.— 
Bronzes  antiques  d'Espagne,  II,  353. 
—  Tendance  de  la  langue  espagnole 
à  changer  les  sifflantes  en  aspirées, 
II,  408.  —  Maures  d'Espagne.  Voy. 
Alhambra,  Ali  ben  Yoiusef,  Alméria, 
Al  Moaz,  Almohades,  Alphonse  VUI, 
Arabes^  Boabdil  XIl^  Cordoue,  Gre- 
nade, Sa  far  (Ère  de),  KaAia.  — V07. 
encore  aux  mots  Aragon,  Audax, 
Barcelone,  Boudard,  Cadix,  CastiUe, 
Gotks,  Grenade,  Heredia,  Lacibi, 
Lascuta,  Majorque,  Miguez,  Munda, 
Fistole,  Portugal,  Salasses,  Salman- 
tica.  Sera  fi  (Père),  Tarragone,  Xi- 
mena  Nufiez,  etc. 

EspBNCB  (Claude  d*).  Voy.  Laulnoy- 
Begnault.  Histoire  du  grand  Claude 
d'Espence  du  xvi«  siècle.  Le  monu- 
ment de  Saint-Côme  de  Paris.  Généa- 
logie des  Espence.  Sceau  d'un  Claude 
d'Espence  du  xv«  siècle,  VI,  243 
sqq. 

Este,  Monnaie  de  Borso,  marquis 
d'Esté,  trouvée  &  EspouzoUes,  Vl,73 
sqq.  —  Voyez  aussi  Lionel. 

Est  fendiius. y  oy.  Aspendus, 

EsTRÉES  (Gabrielle  d').  Voy.  Henn  IV, 
EsoviDs.  Étymologie  de  ce  nom.  Voy. 

Tétricus, 
Étevln  (Stephanus)  (Sceau  de  maître), 
orfèvre  du  xiii«  siècle,  à  légende 
française  et  au  type  du  roi  David. 
Considérations  sur  ce  nom  d*É- 
tevin,  V,  135  sqq. 
Ethelred.  Monnaies  de  ce  roi  d'An- 
gleterre imitées  de  la'  monnaie  car- 
lovingienne,  IV,  107,  109. 


Ethelwbard,  roi  d'Estanglie.  Denier 

de  ce  prince,  IV,  308. 
Ethiopie.  Description  des  monnaies 
des  rois  d'Ethiopie  (Nagast  de  Aksum 
en  Abyssinie),  I,  233  sqq.  —  Mon- 
naies d'Aphllas  (plutôt  qa'Aphidas?) 
portant  au  revers  une  seconde  effigie 
attribuée  avec  peu  de  certitude  au 
roi  des  Himyarites,  Dimian  (Zoura- 
dhou-Nowas),  1,  236.  —  Monnaies 
d'Armah  (644-658),  I,  243,  244.  ^ 
Monnaies  attribuées  avec  aussi  peu 
de  certitude  à  Asahel  (Esahel)  avec 
le  portrait  d'Égabes  au  revers,  1, 
240.  —  Monnaie  attribuée  à  Ger- 
sem  (Ela  Samara,  603-614),  I,  241. 
—  Monnaies  de  Uataz,  1,  245.  « 
Alonnaies  anonymes  ou  incertaines, 
I,  242,  243,  245. 

Étibxnb,  roi  d'Angleterre  (num.). 
Voy.  Guillaume  le  Conquérant  et 
aussi  IV,  147,  note  2. 

Etienne,  évêque  de  Meanx  (1161-1171); 
deniers  frappés  k  Meaux;  circons- 
tance à  laquelle  il  faut  attribuer  le 
changement  qu'Etienne  introduisit 
dans  le  type  de  sa  monnaie  en  y 
faisant  figurer  son  effigie,  ce  que 
n'avait  encore  fait  aucun  de  ses 
prédécesseurs,  IV,  80. 

Etienne  (Épitapbe  d'),  vingt-troisième 
abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
V,  263. 

Étoile  formée  de  deux  triangles  qui 
se  coupent.  Voy.  Salomon  (Sceau 
de). 

Étrusques.  Description  de  deux  figuri- 
nes de  bronze  (appartenant  a  l'ancien 
art  étrusque)  trouvées  près  de  Pé- 
rouse,  m,  159.  —  Céramique  étrus- 
que; ses  caractères,  II,  124  sqq.  -^ 
Voy.  encore  Acanthe,  Friedlxnder, 

Eubée  (num.).  Voy.  Éritrie,  HiS' 
tix,  Pyrrha,  Villehardouin. 

Eubrogis  (Eccobriga?).  Description 
d'une  médaille  inédile  d'Eubrogis 
de  Galatie,  dont  la  légende  abrégée 
présente  un  jeu  de  mots,  une  allu- 
sion, fait  bien  plus  fréquent  en  nu 
mismatique  qu'on  ne  peut  le  penser 
généralement,  II,  48,  51. 

EuDÀMiDÀS,  fils  de  Perdlccas.  Descrip- 
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tion  d'ane  figarine  de  bronze  du  ca- 
binet de  M.  le  yicomte  de  Jessaint, 
trouvée  près  de  Soissons  (Aisne). 
Celte  figurine  a  été  consacrée  dans 
le  temple  d'un  dieu  sauveur,  Apol- 
lon ou  Escnlape,  par  Eudamidas,  II, 
105  sqq. 

Et'DBS.roi  de  France.  Denier  de  billon 
d*Ende8  frappé  à  Soissons,  V,  118. 
—  Denier  d'Eudes  frappé  à  Arras,  V, 
408.  —  Le  nom  du  roi  Eudes  sur  les 
deniers  frappés  a  Limoges  est  l'ori- 
gine du  type  des  croiseltes,  IV,  37. 

Eudes,  duc  de  Dol  en  Bretagne  (en 
1079)  (Monnaie  d'),  V,  159  sqq. 

EoDES,  seigneur  de  Déols,  en  Berry, 
(10121037)  (Monnaie  d*),  V,  159  sqq. 

Eudes  II,  comte  de  Blois  et  de  Cham- 
pagne. Monnaies  frappées  à  Reims^ 
IV,  98. 

Eudes  de  Nevers;  type  des  monnaies 
de  Montlnçon  frappées  à  son  nom, 
IV,  13  sqq.  Ce  type  est  une  imita- 
tation  des  monnaies  de  Mahaut  I«r 
(et  non  II)  comtesse  de  Nevers.  — 
Voy.  encore  V,  iOO. 

Eudes  III,  seigneur  dissoudun  (vers 
1180).  Restiturion  à  Eudes  III  de 
deniers  attribués  à  Eudes  11,  et  por- 
tant le  nom  de  son  tuteur  Gui  I^' 
do  Nevers  (1167-75),  V,  182,  183, 
304,  401;  Al,  38  (n»  1268). 

Eudes  III,  duc  de  Bourgogne  (1193- 


1218).   Monnaie    trouvée   près    de 
Varzy  (Nièvre),  V,  181. 

Euphratès  (Le  dimachmru$),  Voy. 
Dimachxrus, 

Eurymenx  (Erymnœ,  Erymnis).  Des- 
cription d'une  monnaie  inédite 
d'Eurymenœ  de  Thessalie,  II,  40,50. 

EuTYCHius,  patriarche  meikite  d*Ale- 
zandrie  ;  anecdote  rapportée  par 
lui  sur  les  coupes  sassantdes,  1, 
259  sqq. 

EuyiJc  (Monuments  d*).  Voy.  Aigle  à 
deux  têtes  et  Piérie, 

Évi-eux.  Trouvaille  de  monnaie»  près 
de  Téglise  Saint-Taurin  d'Evreuz. 
Voy.  Louis  d'Outre-Mer, 

ExiNcoNEPUs,  nom  qui  figure  sur  la 
monnaie  des  Petrucorii.  Voy.  Pe- 
trucorii. 

Exposition    universelle    de    1867    à 
Paris  {Catalogue  de  F  Histoire  du 
Travail  de  T),  VII,  7. 

Ex u PÈRE,  évèque  de  Bayeux  (Le  mis- 
sorium  d')  retrouvé  en  Angleterre, 
VI,  290  sqq. 

Ex-voto.  Figurine  de  bronze  repré- 
sentant le  malade  Eudamidas  (ca- 
binet de  M.  de  Jessaint).  Descrip- 
tion et  étude  de  cette  figurine,  II, 
105  sqq.  —  Ex-voto  en  forme  de 
feuille  d'arbre.  Voy.  Arbre.  —  Ex- 
voto  antique  trouvé  a  Meaux,  UI, 
271. 


F.  Note  sur  la  forme  V  de  la  lettre  F 
dans  les  légendes  de  quelques  mé- 
dailles gauloises  et  dans  des  ins- 
criptions. Exemples  nombreux,  II, 
470  sqq.;  111,  343-346.  Sur  la  valeur 
réelle  du  caractère  I*.  —  Remar- 
ques sur  leâ  formes  F  et  K  qui  ont 
été  données  quelquefois  à  la  lettre 
F,  11,  480.  —  Antiquité  de  l'échange 
du  V  et  de  l'F,  qui  est  un  trait 
caractéristique  de  la  prononciation 
germanique,  V,  30  sqq.  ;  VI,  5. 

Fàbiana  rrrès  curieuse  inscription 
de)  ;  on  y  voit   figurer   des  dons 


! 


de  bijoux  précieux  qui  enricbis- 
saient  les  images  des  divioitéa  ; 
entre  autres  des  diamants  ornant 
une  bague,  fait  très  curieux  et  très 
rare.  II,  457  sqq. 
Fabretti  (A.).  Délia  antica  cilla  d'In- 
dus!na  e  de  suoi  monumenti^  etc., 
par  M.  Ariod.  Fabretti.  Compte  ren- 
du, III,  392  sqq.  Histoire  de  la  ville 
de  Bodincomagas  (Allustria,  Dus- 
tria,  Industria,  Lustria,  Monteu  da 
Pô)  ;  étymologie  et  origine  gauloise 
du  nom  Bodincomagus.  Admirables 
monuments  de  bronze  qui  ont  été 
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découverts  sur  remplacement  de 
cette  ville^  Histoire  des  fouilles  de 
MoDteu  da  Pô.  Gonsiilératioas  sur 
les  circonstances  de  la  ruine  dln- 
dustria,  III»  406. 

Fabuleux  (Animaux),  III,  148. 

Faix  (La)  de  Saturne,  II,  445. 

Fano  (Coupe  arabe  trouvée  à).  Voy 
Arabes  (Monuments). 

Faremoutier,  Voy.  Meaux. 

Faro.n  (Saint)  et  Tabbaye  de  ce  nom 
près  Meaux,  IV,  197  sqq.  —  Saint 
Faron  et  sainte  Fare,  VI^  259, 
note  1. 

Farthing(harding, ferling,  ferlin, félin, 
ikrdin},  monnaie  anglaise,  est  To- 
rigine  du  nom  de  monnaie  française 
hardi j  VI,  306  sqq.  Conclusions  à 
la  page  312. 

Fauconnerie,  VI,  180,  note  2. 

Faune.  Note  au  sujet  du  torse  de 
faune,  demi-colossal,  reconnu  par 
M.  E.  Piot  parmi  les  ruines  du 
théâtre  de  Bacchus  à  Athènes.  Cette 
figure  fragmentée  est  bien  sem- 
blable à  celles,  au  nombre  de  quatre, 
qui  sont  au  Louvre  et  qui  ont  été 
trouvées  à  Rome  à  la  villa  Albani, 
VI,  365  sqq. 

Faustdib.  Notes  sur  les  médailles  de 
cette  impératrice,  VI,  402,  n»  270. 

Fauquenbergue  (Monnaie  de),  V,.4i0. 

Faux  du  moissonneur  antique,  III, 
165. 

Fécamp,  Note  sur  la  découverte  dans 
l'église  abbatiale*  de  Fécamp  d'un 
sarcophage  contenant  les  restes  de 
Guillaume  de  Ros,  troisième  abbé 
(mort  en  1107),  VI,  150  sqq. 

Fer.  Figurines  de  fer  du  moyen  âge. 
Voy,  Velttes  {Figurines),  et  IV,  48 
sqq.  -^  De  l'usage  du  fer  dans  la 
plus  haute  antiquité.  Témoignages 
relatifs  à  l'emploi  des  métaux,  I, 
224  sqq.;  II,  369;  Vï,  378,  n"  40.  — 
Voyez  encore  Egypte^  Métallurgie 
(clous  de  fer  creux). 

Fer  à  cheval  (Le  symbole  en  forme 
de),  I,  191. 

Ferdiihand,  roi  de  Sicile.  Monnaies 
(gros)  frappées  &  son  nom  pour  le 
Roussillon,  IV,  167,  360  sqq. 


Fermesse-  Ce  mot  est  un  espagno- 
lisme  introduit  chez  nous  au  xvi« 
siècle,  peut-être  par  la  cour  béar- 
naise, IV,  355-356. 

Ferxand,  roi  d'Aragon  (1412-1416) 
(Gros  d'argent  de  Don),  IV,  169. 

Férouers  des  sculptures  d'Orient  ;  êtres 
mystiques  qui  accompagnent  le  roi- 
dieu.  Leur  connexion  avec  les  figures 
ailées  qui  précèdent  les  chars  des 
dieux  sur  des  monuments  antiques, 
II,  122. 

Fcrrare.  Voy.  Borso. 

Ferlé  (Firmitas).  Énumération  d'un 
grand  nombre  de  Ferlés  au  nord  de 
la  Loire,  VI,  155. 

Ferlé'au-Col  (La).  Voy.  Ferlé^sous^ 
Jouarre  (La). 

Ferlff'SouS'Jouarre  (La).  Description 
de  deux  sceaux  de  La  Ferté-au-Col 
(Aucoul)  (La  Fertë-sous-Jouarre), 
VI,  154  sqq.  Ces  sceaux  portent  les 
armes  des  Béthune-Coucy.  Explica- 
tion de  ce  fait. — Voyez  aussi  Meaux, 

FEUAnDENT  (F.).  Son  travail  sur  les 
monnaies  d'Egypte.  Voy.  Alexau' 
drie. 

Feucuerollbs  (Guillaume  de).  Note  sur 
l'épitaphe  parisienne  de  Guillaume 
de  Feucherolies,  maître  de  la 
chambre  aux  deniers  du  roi  Phi- 
lippe VI,  VI,  90. 

Feurs,  Voy.   Segusiavorum  (Forum). 

Fez  (dirbems  poUliques  frappés  à),  1, 
489. 

Fiacre  (Saint).  Considérations  sur  les 
transformations  du  nom  de  saint 
Fiacre,  V,  58,  note  1. 

Fibules.  Fibules  cruciformes  antiques 
à  pas  de  vis;  manière  dont  elles 
s'attachaient;  leur  fabrication  ainsi 
que  celle  dn  pas  de  vis,  III,  136 
8qq;  V,  73  sqq.  —  Fibules  cruci- 
formes des  personnages  gravés  sur 
le  diptyque  de  Monza,  ibid.  ^  Fi- 
bules  honorifiques,  II,  184,  note 
3,  —  Fibules  d'or  mérovingiennes, 
V,  74.  —  Fibule  cruciforme  du  7/ii- 
les  Leontius;  fibules  des  dipty- 
ques, etc.,  m,  356  sqq.  -^  Note  sur 
des  fibules  irlandaises  en  forme  de 
chenilles,    II,    461    sqq.   —  Voy. 


62 


TABLE 


encore  Maiiières-les-^Vic  et  111, 
357  sqq. 

FicoROM.  Interprétation  de  monnaies 
de  plomb  demeurées  inexpliquées 
dans  l'ouvrage  de  Ficoroni,  II,  490 
sqq. 

Fiertons  (ou  Dénéraux),  III,  323  ;  V, 
144. 

Figurines  de  bronze  (Rareté  extrême 
des)  antiques  représentant  des  par- 
ticuliers, II,  105.  Yoy.  aussi  111,  159 
sqq. 

Figurines  de  fer.  Voy.  Velue$  (Figu- 
rines). 

FiRMiN  (Saint).  Son  portrait  sur  un 
reliquaire  trouvé  à  Amiens.  Voy. 
Amiens, 

FiRouz.  fils  de  Jezdedjerd  III,  dernier 
roi  sassanide,  retiré  en  Chine,  1, 
304.  —  Voy.  aussi  Pérose. 

FiUFAR  et  Flaulefbs,  monétaires  de 
Pépin  et  de  Charlemagne.  Noms 
d'hommes  se  rapprochant  de  celui 
de  Fiufar,  V,  54  sqq.,  70. 

Flandre,  Émail  Oamand  avec  les  effigies 
de  saint  Livin  et  de  deux  autres 
saints,  IV.  122.  —  Voy.  aussïBruges, 
Cambraif  Guillaume  Clilon,  etc. 

Flaulbfes.  Voy.  Fiufar, 

Flavius  Grégoire,  dernier  gouverneur 
byzantin  de  l'Afrique,  mentionné 
dans  une  inscription  de  Numidie, 

V,  133. 

Fléau.  Arme  attribuée  aux  hommes 
sauvages  qui  gardent  les  châteaux, 

VI,  174,  note  1. 

Flèche.  Explication  dn  type  de  la 
flèche  sur  la  monnaie  médiévale 
de  Sidon  ;  c'est  une  arme  parlante. 
Voy.  Renaud  de  Sidoo. 

Fleuves.  Taureau  androcéphaie  ou 
non,  homme  androcéphale^  etc.,  etc.  : 
formes  sous  lesquelles  étaient  re- 
présentés les  fleuves  dans  l'antiqui- 
té, 111,  123,  237.  —  Voy.  encore 
Tychés  de  villes. 

Floralia.  Junon  Anthéa,  séduite  par 
la  fleur  d'Arum  que  Chloris  lui  fit 
connaître  et  qui  la  rendit  mère  de 
Mars;  illustration  d'un  passage  du 
v«  livre  des  Fastes  d'Ovide.  Expli- 
cation  de  deux  vases   peints  sur 


lesquels  figure  la  plante  d'arum,  et 
conjectures  sur  l'origine  des  Flora- 
lia, II,  222  sqq. 

Florins.  Description  des  florms  d'Ara- 
gon, IV,  169.  —  Floriu  de  Louis  de 
Hongrie,  V,  186,   note    1.  —  Voy 
encore  Charles  le  Mauvais,  Metz,  et 
aussi  VI,  147. 

Flots  (Représentations  de)  sur  des  mon- 
naies antiques,  I,  236. 

Forât  h  y  ville  des  Omanes.  Voy.  Méré- 
date, 

Forcalguier  (Comtes  de).  Dissertation 
sur  deux  deniers  Irappés  en  Pro- 
vence (&  Manosque  et  à  Seyne), 
pour  les  comtes  de  Forcalquier,  IV, 
290  sqq. 

Forces  (forches)  et  forchettes  on  pe- 
tites forces,  VI,  143. 

Forez.  Voy.  Guy  II  de  Forez  (num.)> 
Julius  {Sex,)  Luconus  et  SegusicmO' 
rum  (Forum). 

Forgeais  (A.).  Collection  de  plombs 
historiés  trouvés  dans  la  Seine  et 
recueillis  par  Arthur  Forgeais.  S* 
série  [méreaux  capitulaires,  de  con- 
fréries et  des  offices  de  la  maison 
du  roi),  Paris,  1864,  in-8.  Compte 
rendu,  VI,  353  sqq.,  et  aussi  V,  198. 
-^  Note  sur  un  méreau  attribué  à 
*  Philippe  le  Long.  Ce  méreau  peut 
très  bien  convenir  à  Louis  le  Hutio, 
à  Charles  le  Bel  on  à  Jeanne,  femme 
de  Philippe  d'Evreux  (VI,  363). 

Fortune.  Description  d'une  figure  de 
la  Fortune  avec  ornements  ajoutés 
après  coup.  Cette  statuette  a  été 
découverte  k  Saint-Puits  ^Yonne), 
II,  455  sqq. 

Fosdinovo.  Remarque  sur  les  luigini 
ou  oitavetti  de  Fosdinovo,  VI,  16, 
18,  21.  Voy.  aussi  Malaspina, 

Foudre  (La)  sur  la  monnaie  de  la 
Tétrarchie.  Voy,  Rome  (num.)  et 
m,  107,  298. 

Foulques  d'Anjou.  Le  type  de  sa  mon- 
naie a  été  imité  par  Guy  de  Dam* 
pierre.  Voy.  Guy  de  Dampierre. 

Foulques  de  Villaret  (Gros  d'argent 
de),  V,  86,  138. 

Foulques,  abbé  de  Corbie  (Denier 
de),  IV,  279. 
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Foulques  II,  évèque  d'Amiens  (Denier 
de).  Cette  monnaie  est  ane  imitation 
d*un  denier  normand,  IV,  t76, 
277.  310. 

Fourchettes  (Les)  au  xiv«  siècle,  VI, 
143. 

Fox  (Publications  nnmismatiques  du 
lieutenant  général  Ch.  R.),  III,  216. 

Franc  (Le),  monnaie  de  compte  au 
xvii*  siècle,  tiers  de  Técu  de  60  sous 
et  équivalent  à  la  livre  tournois, 
VI,  226,  note  1. 

France  (Numismatique).  Voy.  passim 
et,  entre  autres,  aux  noms  des  rois, 
reines  et  princes  de  France,  des 
races  royales,  des  villes,  provinces  et 
seignenries  de  France  et  aux  articles 
suivants  :  Monnaies  inédites  de  pré- 
lats français,  IV,  1  sqq.  et  17  sqq. 
-^  Considérations  exceptionnelles 
qui  ont  fait  placer  le  nom  d'un 
archevêque  sur  la  monnaie  de  Lyon. 
Voy .  Charles  d*A  lençon. — Monnaies 
de  Vienne,  d'Embrun  et  de  Gap. 
Voy.  Pasior  d'Aubenas,  Raymond 
IV,  —Mémoire  posthume  sur  Téty- 
mologie  des  noms  des  monnaies 
hardi  et  liard,  VI,  293  nqq.—  Mon- 
nayeurs  français  en  Angleterre. 
Voy.  Monnayeurs.  —  Monnaies 
étrangères  ayant  cours  en  France. 
Voy.  Mantellier.  —  Monnaies  fran- 
çaises trouvées  à  Rimioi.  Voy.  At- 
minu  —  De  quelques  imitations  de 
la  monnaie  ft^nçaise  du  xiv^  au 
XVII*  siècle.  Extraits  du  mémoire 
de  M.  Dom.  Promis  intitulé  Mo- 
nele  inédite  del  Piemontef  1866: 
monnaies  de  saint  Louis,  imitées 
par  Charles  II  d* Anjou,  à  Cuneo  de 
Piémont  ;  de  Philippe  le  Bel,  imitées 
par  Philippe  d'Achale  ;  de  Philippe 
de  Valois,  imitées  par  Simon  de 
Savoie,  Amédée  de  Genève,  Ainédée 
VI  de  Savoie  et  Louis  II  de  Vaud  ; 
de  Robert  de  Provence,  imitées  par 
la  Maone  de  Chio;  de  Henri  III, 
Charles  X  de  Bourbon  et  Henri  IV, 
imitées  par  les  Radicati  de  Passe- 
rano,  comtes  de  Cocconato  ;  de 
Mlle  deMontpensier,  imitées  par  les 
abbés  de  Saint- Honorât  de  Lérins, 


V,  272  sqq.  —  Points  secrets  sur  les 
monnaies  royales  de  France,  IV, 
26  i  et  note  1  ,-  V,  102.  —  Lettre  à 
M.  de  la  Saussaye,  à  propos  de  la 
notice  de  M.  A.  Durand  sur  quelques 
pièces  satiriques  relatives  à  la 
Révolution  française.  Explication 
des  jeux  de  moii^  anglais  introduits 
dans  les  légendes  et  les  types  de 
quelques  jetons  fabriqués  à  Birmin- 
gham, pendant  la  Révolution  fran- 
çaise, IV,  247  sqq.  —  Lettre  au  di- 
recteur de  VArl  en  province.  Dis- 
cussion sur  l'imitation  des  types 
monétaires,  à  l'occasion  de  la  dé- 
couverte do  plusieurs  deniers  de 
Montluçon,  de  Souvigny  et  de  Ne- 
vers,  IV,  13  sqq.  et  voy  Guy  de 
Dampierre  et  Eudes  de  Nevers.  — 
Observations  sur  les  marques  ou 
différents  (points  secrets)  de  la 
monnaie  française,  IV,  264  (note  1) 
et  sur  le  type  du  temple  employé 
sur  ces  monnaies,  IV,  275.  —  La 
formule  Gratia  Dei  reXt  sur  diver- 
ses monnaies,  IV,  331.  —  Monnaies 
de  France  ayant  cours  à  Bruges  au 
xiv«  siècle,  VI,  142  et  note  2.  — 
Monnaies  féodales  de  la  vente  de 
M.  C.-J.  Dassy.  Voy.  Dassy,  — 
Monnaies  baronales  françaises,V,  117 
sqq.  —  Liste  par  ordre  alphabétique 
des  noms  de  lieux  où  Ton  a  battu 
monnaie  depuis  l'invasion  des  Francs 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  le 
Chauve,  IV,  57  sqq.  —  Considéra- 
tions sur  les  représentations  dégé- 
nérées que  porte  la  monnaie  des 
barons,  IV,  i  42,  272.  —  Origine  des 
divers  caractères  qui  cantonnent  les 
croix  des  monnaies  baronales  ;  ce 
sont  le  plus  souvent  les  copies  alté- 
rées de  V alpha  et  de  Voméga^  V,  97 . 

—  Monnaies  émises  par  des  tuteurs 
et  des  régentes,  V,  329.  Voy.  Gui  de 
Severs,  Yolande. — Ex  istence  du  nom 
d'un  roi  de  France  sur  une  monnaie 
féodale  ;  exemples,  IV,  397  et  note  1 . 

—  De  V exposition  des  monnaies 
françaises,  de  la  contrefaçon  des 
espèces  françaises,  et  du  faux  mon- 
nayage du  XI*  au  xvni«  siècle.  Voy. 
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Manteliier,  —  La  numismatiqae  et 
la  poésie  française,  Vl,  194  à  197.  — 
La  mention  des  onze  hains  {unzains) 
dans  la  pièce  très  singulière  intitu- 
lée le  Cry  des  nionnoyes,  fait  sup- 
poser   que   celle-ci    ne    peut  être 
attribuée  à  une  date  antérieure  au 
17  juin  1436,  jour  où  l'évaluation 
du  grand  blanc  a  été  portée  de  dix 
deniers  tournois  à  onze,  VI,  196.  — 
Monnaies  féodales  françaises  du  xvw^ 
siècle  trouvées  près   de  Chàteau- 
roui,  V,  391  sqq.—  Voy.  encore  aux 
mots  :  Monnaies  et  Numismalique, 
France,  Archéologie,  histoire,  littéra- 
ture, langue,  arts,  etc.  Voy.  passim 
et  entre  autres  aux  articles  ou  mots 
suivants  :  AgnériCf   Aiguière ^  Aiié- 
nor,   Anet,  Anguerran   de    Coucy, 
Anne  d'Autriche,  Auculfiis,  Ber tilde ^ 
Bourbon,   Carlovingiens,   Catherine 
de  Bourbon,  Chevert  (Fr.  de),  DaU' 
phiné,   Diane  de   Poitiers,  Estrées 
(Gabrielle  d'.).  Ferlé,  Feueherolles 
(G.  de),  Gallia  christiana.  Gaule , 
Guilhermy  (F.   de),   Jeanne    d'Arc, 
Jeanne    de  Navarre ,    Laulnoy-Re- 
gnault,    Lourdel    (G.),    Maizières 
(Denise  de),  Mardeilly  (Jehan  de), 
Marguerite  de  France,  Mérovingiens, 
Montpensier   (Mlle  de),  Pontmolain 
(Les)  de   Coulommlers,  Ragenfrai, 
Reccesvinthus,  Révolution  française, 
Sully,   Valois,  Werbecque  (Perkin), 
etc.  —  Artistes  français  :  Voy.  entre 
autres  aux  noms  suivants  :  Alpais, 
Barbier  (Jehan  le),  Clavel  (J.)i  Droz, 
Etevin,    Goujon    (J.),    Guillaume, 
Jeannin  du  Bois,  Legendre,  Lessayeur 
(J.\  Lorfelin  (G.),  etc.,  etc.  — Di- 
plomatie française  dans  le  Levant. 
Voy.  Arvieux.  —  Littérature  :  Note 
sur  le  dit  des  trois  Morts  et  des  trois 
Vifs.  Analyse  des  poèmes  de  Bau- 
douin de  Condé  et  de  Ni  choies  de 
Marginal  relatifs  ft  ce  sujet.  Obser- 
vations sur  les  vers  philosophiques 
italiens,  tracés  sur  le  tableau  du 
Triomphe  de  la  mort  d'Andréa  Orga- 
gna,  au  Campo  Santo  de  Pise.  IV, 
186  sqq.  —  Voyez  encore  aux  mots 
et  noms  suivants  :  Adonville  (D'), 


Barthélémy  (L*abbé),  Boceaee,  Chan- 
sons de  geste,  Charles,  duc  dTOr- 
lifans ,  Diderot ,  Haultin  (  J  .-B.  ) , 
Hénault  (Ch.-J.-Fr.),  Le  Camus,  Le 
Goût  (E.),  Marot  (CL),  Michelant^ 
Molière,  Monconys  (Balthasar  de], 
Ogier  le  Danois,  Papou  (Loys),  Ra- 
belais, Rose  (Roman  de  la),  Suger, 
Tabourot  (E  ),  Tavemier,  Vaillant. 
—  Philologie,  grammaire,  onomas- 
tique ,  phonétique  :  Altérations 
et  abréviations  de  noms  français. 
Diminutifs  en  ou.  L*L  remplacé  par 
ru,  etc.,  etc.,  V,  204,  207,208.  — 
Les  formes  en  oy  n*ont  jamais  ea 
dans  notre  ancienne  langue  le  soQ 
que  nous  leur  donnons  aujourd'hui, 
V,  121.  —  Allongement  d*un  nom 
par  introduction  d'une  voyelle  in. 
térieure,  introduction  tenant  à  la 
difficulté  qu'éprouvent  les  méri- 
dionaux &  articuler  plusieurs  con- 
sonnes qui  se  suivent,  V,  56.  — 
L'introduction  de  Tappareil  gram- 
matical sous  forme  plaisante  dans 
la  poésie,  est  bien  antérieure  an 
xv«  siècle;  exemples,  VI, 276.—  Fa- 
céties grammaticales  dans  la  poésie 
du  moyen  âge,  \l,  274  sqq.  —  Pen- 
dant le  moyen  âge,  les  Français  ne 
portaient  qu'un  seul  nom.  Fréquence 
dans  l'histoire  de  nos  provinces 
méridionales  des  noms  d'hommes 
qui  paraissent  doubles  en  français, 
mais  dont  le  second  est  au  génitif, 
V,  90  ;  VI,  170.  —  Tous  les  noms  de 
fiers  qui  suivent  an  nom  de  baptême 
avec  la  préposition  de  sont  à  l'abla- 
tif, VI,  170.—  Noms  patronymiques. 
Au  xni«  siècle  ils  étaient  encore,  la 
plupart  du  temps,  à  l'état  de  sur- 
nom, VI,  233.  —  Note  sur  remploi 
des  titres  :  duc,  prince,  comte  et 
marquis  au  x*  siècle,  V,  310  sqq.  — 
Voy.  encore  aux  mots  Chipoter,  Do- 
nat  (Le),  Fermesse,  Fiacre  (Saint), 
François,  Franks,  Gouddle,  Guienne, 
Guy,  Hardi,  Henri,  Henri  !,  Hugo, 
Jocondale,  Liard,  Liarder,  Mathieu 
(Saint),  Mielet,  Pierre,  Test  (Le), 
Thiephaine. 
François.  Exemple  très  ancien  (1239) 
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de  ce  Dom.  Pas  de  Françoise  aa 
xm«  siècle,  VI,  116. 

François  (Saint).  Les  stigmates  de 
saint  François,  VI,  421,  no  444.  — 
Origine  du  nom  de  ce  saint,  VI,  110. 

François  !•',  roi  de  France.  Note  sur 
l'ouvrage  de  M.  Maggiora-Vergano 
intitulé  :  Sovrad'una  moneta  inedita 
di  Francesco  I  di  Francia^  Asti, 
1864,  in-4,  V,  245  sqq.  Observation 
sur  un  teston  de  François  I«',  qui 
aurait  été  frappé  à  Asti.  —  Mon- 
naies frappées  à  Savone,  V,  244.  — 
Demi-écu  d'or  au  cavalier,  V,  403 
et  VI,  36  (n*"  790).  —  La  salamandre 
de  François  I",  VI,  133,  134.  - 
Prétendue  armure  de  François  !•' 
&  la  bibliothèque  de  Paris,  IV,  331. 
—  Voy.  surtout  Saulcy  (F,  de). 

Franks  (Les).  Leurs  monnaies  réelles 
et  leurs  monnaies  de  compte,  IV, 
59.  —  Pratique  des  Franlcs  de  dé- 
poser des  monnaies  dans  les  tombes, 
111,  326,  327. 

Frédégondb  (Le  missorium  de),  VI, 
262. 

Frédéric  BARBSROUSSE.Voy.  Reliquaire 


de  saint  Charlemagne.  — Culte  de  ce 
prince  pour  CLarlemagne,  IV,  181. 

Frbgoso  (Giano  Campo-),  doge  de 
Gènes  de  1512  à  1513.  Ducaton  frappé 
au  nom  de  ce  personnage  sous  le 
protectorat  de  l'empereur  Maximi- 
lien,  VI,  265-266. 

FRiEDLiENDER  (D'  J.).  Fine  nordeirtis- 
kische  Mûnzaufschrift^  par  le  D'  J . 
Friedlœnder,  Berlin,  1877,  in -8. 
Compte  rendu,  III,  367  sqq.  Consi- 
dérations sur  deux  drachmes  (imi- 
tations massaliotes)  des  Gaulois  lu- 
subres.  Rapprochement  du  nom  de 
Biragos  et  de  ceux  de  Biracatus,  Bira- 
cillus,  Birrago;  maintien  de  ce  nom 
dans  la  régiondont  Mediolanum  des 
Insubres  est  le  centre,  jusque  dans 
les  temps  modernes,  III,  369  sqq. 
M.  de  L.  rectifie  par  Anarékartos  et 
Pirakos  (l'équivalent  du  nom  Bira- 
gos), les  lectures  Unurecurtos  et  Pi- 
rukos  de  ces  deux  monnaies  du 
type  gaulois-phocéen,  III,  367  sqq. 
—  Voy.  encore  au  mot  Vranopolis. 

FuNDiLANUs  (Statuette  d'ivoire  repré- 
sentant le  gladiateur).  II,  272. 


G.  Sur  l'échange  des  caractères  G  et 
C.  Le  G  était  exprimé  par  la  forme 
C,  échange  qui  est  un  indice  d'an- 
tiquité, 1I,403;]1I,68.  ^Le  G  rem- 
placé par  un  0  dans  la  légende 
d'une  monnaie  de  Charles  le  CShauve, 
V,  336.  —  Voy.  encore  Ghim, 

Gab,  atelier  monétaire  himyaritique, 
I,  332.  Voy.  Schlumberger. 

Gabalas  (num.  byzantine).  Les  deux 
Gabalas,  Léon  et  Jean,  seigneurs 
de  Rhodes  au  xui^  siècle,  V,  393 
sqq.  Monnaie  de  cuivre  de  Jean 
Gabalas,  émise  en  1250,  avant  l'in- 
vasion de  Rhodes  par  les  Génois, 
V,  394  sqq.  Monnaie  du  césar  Léon 
Gabalas,  attribuée  à  tort  &  Bêla, 
roi  de  Hongrie  (1163-1171),  V,  396. 

Gabriblle  d'Estrées.  Voy.  Estrées 
(GabrieUe  d'). 


Gaiomard,  I,  55,  note  2. 

Galatie.  Voy.  Ancyre^  Eubroyis  (Ecco- 
brlga?). 

Gallia  Christiana  (Additions  au  XIU» 
volume  du).  Voy.  Metz. 

Gantiers  (Les)  au  xiv«  siècle,  VI,  143, 
144. 

Gap  (Vapincum).  Deux  monnaies 
épiscopales  de  Gap,  IV,  8,  920.  — 
Voy.  encore  IV,  292. 

Gaucher  de  Ch&tillon,  comte  de  Por- 
clen  (1303-1329).  Denier  de  billon; 
cette  monnaie  est  une  imitation  du 
double  parisis  royal  de  Philippe  le 
Bel.  Denier  de  billon  frappé  à 
Yvc  (Yvoy,  aujourd'hui  Carignan). 
Armes  de  Gaucher  de  Chfltillon, 
V,  120.  —  Denier  de  Gaucher  avec 
le  nom  de  Vaudemont  émis  par  lui 
en  qualité  de  tuteur   pendant  la 
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minorité  de  son  beaa-fils,  Y,  403. 
Gaule.  Résumé  des  opinions  diverses 
émises  au  sujet  de  la  statue  connue 
soQs  le  nom  du  «  Guerrier  mourant 
du  Capitole  »,  II,  374  sqq.  —  Noms 
gaulois  terminés  en  al,  II,  402; 
en  brannus,  V,  37  ;  en  ca,  II,  417  ;  en 
enus,  II,  402;  en  illus,  II,  477  sqq., 
486;  en  nertus,  III,  346;  en  nuirus 
{mara),  III,  249  sqq. ,  345  ;  en  o,  II,  383, 
410-411,  487.  —  Note  sur  la  termi- 
naison os  dans  les  légendes  de 
quelques  monnaies  gauloises.  Cette 
terminaison  appartient  essentielle- 
ment  ft  !a  vieille  orthographe  latine 
et  elle  a  été  portée  en  Afrique,  en 
Asie,  comme  dans  les  Gaules,  111, 
29,  394  et  note  2.  Cette  forme 
orthographique  est  commune  à 
ritalie  et  à  la  Gaule.  Époque  de  sa 
disparition  dans  l'orthographe  de  la 
Gaule;  c'est  lorsque  de  nouvelles 
relations  avec  Tltalie  ont  fait  con- 
naître l'orthographe  qui  avait  pré- 
valu au-delà  des  monts.  —  Noms 
gaulois  dans  lesquels  figure  le  radi- 
cal smert,  III,  275.  —  Noms  gaulois 
commençant  par  Aie,  III,  276,  345; 
par  Excin,  II,  488,  489.  —  Noms  ro- 
mains à  consonne  intérieure  redou- 
blée dans  les  inscriptions  de  la 
Gaule,  II,  i7<{.  —  Les  Gaulois  ont 
exprimé  pendant  une  certaine  pé- 
riode les  deux  valeurs  C  et  G  à 
Talde  dn  même  signe,  III,  368.  — 
Les  Gaulois  arrêtaient  l'abréviation 
sur  une  voyelle,  suivant  la  méthode 
grecque,  III,  265.  —  Étymologie  du 
mot  gallo-grec  magalu  retrouvé 
dans  une  inscription  sur  nn  vase. 
Ce  mot  serait  un  exemple  bien  cu- 
rieux de  llnfluence  que  la  langue 
hellénique  a  pu  avoir  sur  la  langue 
française.  Le  C  dans  la  Gaule n*avait 
pas  le  son  chuintant  que  les  Ita- 
liens lui  attribuaient,  II,  261.  —  Les 
Gaulois  ont  appris  à  écrire  pendant 
leurs  campagnes  dltalie  aux  iv<> 
et  m*  siècles  avant  notre  ère.  Ils 
ont  rapporté  chez  eux  toutes  les  ha- 
bitudes de  Torthographe  latine  et  . 
les  ont  ensuite   conservées    avec  | 


Talphabet  que  Rome  laissait  tomber 
en  désuétude.  Exemples.  III,  3i.  — 
La  Gaule  a  eu  une  grande  propen* 
sion  à  se  romaniser,  ce  qui  s'ex- 
plique par  la  communauté  d'origine 
qui  unissait  la  race  italienne  et  la 
race  celtique,  lU,  36. —De  lin trodac- 
tion  des  noms  perses  [Arfaei,  Arta- 
eus,   Arphaxad?^    Cosru,    Cosrube 
(Cosroès),  Coursube,   Darius]  dans 
rOccident  et  particulièrement  dans 
les  Gaules,  I,  121  sqq.  —  Monnaies 
gauloises  de  Senlls,   V,   335;    de 
l'Artois,  V,  405;  nnlfaces,  V,  40S; 
de  la  vente  Dassy,  Y,  399.  —  Ëpigra- 
phie  de  la  Gaule.  Yoy.   Épigraphie 
latine.   —   Cultes    locaux    de    ia 
Gaule,  m,  271.  —  Yoy.  encore  aux 
mots  :  Aballo,Abaris,  Abeliio,  Adten- 
luannus,  Agedillus,  Agedinoim  Se* 
nonum,  A  lise  -  Sainte  -  Beine,   AUo^ 
broges,  Ambianus,  AmbilHus,  AmbicH 
tix^  Anarékarlas,  Anousvara,  Arda^ 
Atjnorique,  Arvemes,Ascoy  {Ascuia), 
Atepillus,   Atepomarus,  Atemimut 
Atesmerius,  Atespatus,  Attilius  (Pv- 
blius),  Auguste,  Bibrax,  Biraeaius, 
Bodineomagus,   Bouclier,    Bourges, 
Brennos,Briganlio,  Cabdtio,  Cachets 
cToculistes,  Cjeantolus,   CagHonus, 
Camulus,  Catuganis,  Ceinture,  Cel- 
tes^ Céramique,  Chailly,  Chrotrudis, 
Cingeduobius,  Cingiduus,  Comanus, 
Combrolomarus,  Congenetius,   Con- 
gestius,  Conségudes,  Criciru,  Crirus, 
Dieuà  trois visages,Docirix,  Druides, 
Dumacus,  E,  Earo,  Email,  Epas~ 
nactus,  Epenos,  Epomenduos,  Epona, 
Eromelos  ,    FriedLender ,     Germa- 
nus,  Giamilos,   Guilhermg^  Hercule 
Ogmius,   Hercule  gaulois,   Heusta, 
Insubres,  Janus  Quadrifirons,  Juiius 
SilanuSp  Leherennus,  Lemovii,  Lemo- 
vices,  Léontius,  Lepidilla,  Lescar, 
Maglius,  Matugenos^  Mediotanum, 
Milliaire,  Orgiiiriœ,  Origanio,  Pabee, 
Paris,  Parthicus  {Publius),  Patemus, 
Perthes,  Petrucorii,  Phalères,  Pira- 
kos,  {Pirukos),  Plombs,  Postumau,  Po- 
tiers ^  Remeirodo,  Rhoda,  PtyocyrtuoO» 
Roveca,  Ruscino,  Ruieni,  Salasses, 
Sappossa,  Segusiavorum  (Fonim), 
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SenocUm,  Silvain  Sin^uatts,  Solima- 
nu,  Solimara,  Soliales,  Spirale, 
Tauriscw,  Teclosages,  Téiricus,  Tor- 
gués,  Trieasses,  Unurecurlos,  Uroge- 
nonertus,  Vases  gaulois,  Vediantii, 
Vérolalf  Vestinus,  Victoriniu,  Volja- 
nus,  Voluntilliîis,  Y.  Yoy.  aussi  VI, 
395,  n««  188,  189,  197,  et  401,  nos  60 
ot  263. 

Gautiir  III,  comte  d'Amiens  (Denier 
d'argent  de),  IV,  273. 

Gautier  I*',  évéque  de  Meaax  (Deniers 
de),  IV,  75. 

Gautibr  II,  évèque  de  Meanx  (Denier 
de),  IV,  76. 

Gaza  (Importance  du  marché  de) 
dans  Tanliquité,  I,  329. 

Géants.  Voy.  Sauvages  (lAommQ^). 

Gebloux  (num.).  Voy.  Charles  le 
Chauve, 

Gbilamui.  Le  Missorium  de  Geilamir, 
roi  des  Vandales,  et  les  monuments 
analogues.  Disque  d'argent  de  Gei- 
lamir, roi  des  Vandales  (580-534), 
découvert  en  1875  À  Arten.  Conjec- 
ture sur  la  présence  de  ce  disque 
dans  une  petite  localité  de  la  Vé- 
néUe.  Prétendu  bouclier  de  Sci- 
plon  trouvé  dans  le  Rhône.  Disque 
dit  «  bouclier  d'Annibal  »,  trouvé 
en  1714,  en  Daupblné  (diocèse  de 
Vienne).  M.  Léopold  Delisle  avait 
déjà  proposé  d'attribuer  ce  disque 
au  patrice  Agnéric,  gouverneur 
du  pays  de  Vienne  vers  le  com- 
mencement du  vui»  siècle.  Disque 
de  Valentinien  trouvé  à  Genève. 
Disques  de  Pérouse,  d'OrbetelIo  aux 
noms  de  divers  membres  de  la  fa- 
mille Ardaburia,  d'Aquilée,  de  Ber- 
thouville,  d'Almendralejo  à  l'effigie 
de  Théodose  et  de  ses  associés 
Valentinien  II  et  Arcadius.  Missoria 
au  nom  de  Jordanes.  Les  missoria 
de  Desiderius,  évèque  d'Auxerre, 
de  Ghiipéric,  de  Frédégonde,  etc. 
VI,  235  sqq. 

Gemmes  précieuses  des  joyaux  du 
xv«  siècle,  VI,  280. 

Gènes.  Le  haut  bonnet  du  doge  de 
Gèues  sur  la  monnaie  de  la  Maone 
de  Chio,  V,  282.  —  La  Janua,  type 


parlant  des  monnaies  de  Gènes,  V, 
364  et  note  2.  —  Considérations  di- 
verses sur  la  monnaie  génoise,  V, 
365,  369,  370,  372,  373.  ^  Monnaie 
de  Charles  VI,  frappée  à  Gènes,  V, 
250  sqq.  —  Monnaies  de  Charles  VI 
et  de  Charles  Vil,  rois  de  France, 
frappées  à  Gènes,  V,  363  sqq. 
Charles  VIII  n'a  jamais  frappé  de 
monnaies  à  Gènes.  —  Les  rois  de 
France  étaient  seigneurs  et  non 
doges  de  Gènes,  V,  253.  —  V05. 
encore  Fregoso. 

Genève  (uum.),  Voy.  P^in,  —  Armes 
de  Genève,  VI,  43. 

Gbopfroy,  comte  de  Rennes  (1084). 
Conjecture  sur  l'origine  de  la  com- 
binaison de  signes  placés  dans  le 
champ  des  deniers  bretons  de  ce 
seigneur,  VI,  7. 

Gboffroi  Pbllboay  (Épitaphe  métrique 
de),  28»  abbé  de  Saint- Victor  de 
Paris,  V,  267. 

Gboroes  (Saint).  Origine  des  fables 
attribuées  à  saint  Georges,  II,  28 
(note  1).  —Saint  Georges,  patron  des 
chevaliers,  II,  193  (note  1).  —  Voy. 
aussi  au  mot  Gorgone, 

Géraud  Adémar  (Sceau  de),  seigneur 
de  Montélimar,  1,  284. 

Germanie,  Voy.  Allemagne, 

Germanus,  fils  d'Indutillus  (Opinions 
diverses  émises  à  propos  de  la  mon- 
naie de),  II,  474  sqq. 

Gersem  (Ela  Samara),  roi  d'Ethiopie 
(Monnaie  de).  Voy.  Ethiopie. 

Gbrvais,  archevêque  de  Reims  (De- 
niers et  obole  de),  IV,  99.  Voy. 
aussi  Beinaud  /<^'  de  Reims* 

Gbrvais  (Sceau  du  juif),  I,  283. 

Gbrvasius  (num.)-  Voy.  Charlemagne, 

GESB.NIUS  (Corrections  a  des  lectures 
de),  I,  269,  note  2. 

Gbssius  Maroanus.  Son  portrait  (?), 
sur  un  médaillon  d'Alexandre  Sévère 
(son  fils)  du  trésor  de  Tarse,  III, 
197. 

Ghim  (G  himyarite).  Marque  d'atelier 
de  la  ville  himyarite  de  Gab.  Voy. 
Schlumberger, 

G1A.MIL0S  (Monnaie  de),  frappée  à  Seu- 
ils. Voy.  Voillemier, 
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Gt6ra/tor  (Tablettes  de  brome  trouvées 

près  de).  Voy.  Lascuta. 
GiLB  LB  BfAsoN   de  Concy   (Seiae-et- 
Oise).  Sceau  du  xifi«  siècle  à  légende 
française.  Observation  sur  Tortho- 
graphe  du  mot    Meirt  qui   se  lit 
sur  ce  sceau,  V,  137,  138. 
Gladiateurs.  Note  sur  les  armes  des 
gladiateurs,  U,  269  sqq.  —  Descrip- 
tion d'une  targe  votive  découverte 
à  Pompél,  prise  par  M.  B.  Quaraota 
pour  un  ex-voto  dédié  à  Neptune, 
II,  270  sqq. — Description  d'une  targe 
ornée  d'un  dauphin,  IT,  273.  —  Ex- 
plication du  jeu   de  mots  :  Non  te 
petOt  piscem  peto;  quid  me  fUgis, 
Galle,  par  Texamen  des  ornements 
d*un  casque  de  Pompéi,  II,  273.  — 
Médaillon  de  terre  cuite  représentant 
un  combat  de  gladiateurs,  VI,  402, 
n*  269. — Voy.  aussi  aux  mots  THma- 
cfuerus,  Euphratès,  Fundilanus, 
Glands.  Glands  sur  une  monnaie  des 
Épirotes,  III,  12.  —  Glands   sur  la 
monnaie  de  Mantinée  d*Arcadie,  fai- 
sant allusion  à  la  dévotion  des  Man- 
tinéens  pour  Neptune,  III,  290. 
Globe.  Le  globe  terrestre  sur  la  mon- 
naie d*Uranopolis,  III,  373.  —  Globes 
ailés  comparés  aux  séraphins,  1, 199. 
Glyptique.  Pierre  gravée  basiiidienne 
représentant  le  Christ  en  croix,  III, 
163.  —  Pierre   gravée   basiiidienne 
représentant  le  moissonneur   cou- 
pant des  épis  ;  énumération  des  mo 
numents  numismatiques  au  même 
type,  III,    161,  165.  —  Intailie  an- 
tique inédite  représentant  le  juge- 
ment de  Salomon,  III,  378  sqq.  — 
Voy.   encore  aux  mots  Amulettes^ 
Camée,  Cylindres,  Pkalères. 
Gnostiques  ( Pierres],   Voy.    Basili- 

diennes  (Pierres). 
GoDFRSD,  évèquede  Strasbourg  (Mon- 
naie de).  Voy.  Strasbourg, 
GoRDiBSf.  Aureus  de  Gordien  à   tète 
radiée  du  trésor  de  Tarse  (pièce  de 
plaish-),  III,  205,  206. 
GoRGiAs  (Le  rhéteur)  figuré   sur  une 
amphore   panathénalque  de  Vnlci, 
H,  275,  279. 
GoRooRE.  Explication  du  type  de  la 


Gorgone  sur  quelques  médailles  de 
Rhodes,  an  revers  desquelles  figure 
le  nom  du  magistrat  Gorgos,  II,  27, 
—  Gorgone  et  saint  Georges  ;  rap- 
prochement, II,  28,  note  1. 

Gorgonium.  Le  ^or^omton  représentant 
la  lune  sur  les  monnaies  de  Popa- 
lunia,  de  Camarina.  Parité  qui  existe 
entre  le  gorgonium  et  la  lune.  Valeur 
symbolique  de  ce  mythe*  Intime 
association  du  gorgonium  et  de  Tœil 
funéraire.  —  La  véritable  tète  d'Hé- 
cate infernale  est  le  gorgonium^ 
II,  53  sqq.,  5S,  59,  123.  Voy.  encore 
II,  192,  194. 

GoRGOs,  magistrat  de  Rhodes.  Voy. 
Gorgone, 

GoTHS.  Voy.  Guarrazar,  ReecesvinikuMf 
Théodelinde,  Thorsomodus,   Witistu 

Goudale,  Godalle,  Godailler,  VI,  140, 
note  1. 

Goujon  (Jean).  Biographie  de  cet 
artiste  réduite  à  ses  justes  limites. 
Considérations  sur  Terreur  des  his- 
toriens qui  placent  sa  mort  au  jour 
de  la  Saint-Barthélémy.  Énuméra- 
tion de  ses  travaux  de  tous  ordres. 
Ses  écrits,  IV,  23  sqq. 

Gourdon  (Plateau  de),  V,  128, 120. 

Gozzo.  Note  sur  certains  monuments 
de  rtle  de  Gono.  M.  de  L.  ne  les 
croit  pas  élevés  par  les  Phéniciens, 
I,  222. 

Gozzou  (Observations  sur  un  tableau  de 
Benozzo),  VI,  383,  n»78, 415,  n*  373. 

Gradivus  (Mars).  Voy.  Mars, 

Graffiti,  VI,  257  sqq. 

Grain  d*orge.  Symbole  féminin  de  ta. 
génération,  II,  86. 

Graphium.  Voy.  Rich  (A.). 

Grappes  de  raisin  sur  les  monuments 
juifs  et  autres,  I,  193, 193. 

Gravées  (Pierres).  Voy.  Glyptique. 

Gravure.  Note  sur  une  gravure  de  la 
fin  du  xv«  ou  du  commencement 
du  xvi«  siècle.  M.  de  L.  dit  que  cette 
gravure  qui  représente  la  visioD  de 
sainte  Bathilde  est  un  curieux  et 
peut-être  unique  spécimen  de  rart 
des  anciens  graveurs.  Cette  graTure, 
qui  n'a  pas  fait  partie  d*ttn  Uvre, 
était  probablement  destinée  à  Mrs 
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donnée  on  vendue  comme  image  à 
ceux  que  des  sentiments  de  piété 
amenaient  à  Chelles,  au  tombeau 
de  la  sainte.  Étymologie  du  nom  de 
ClielleSylV,  132  sqq.— Voyez  encore 
aux  mots  Clavet  (Jean),  Jeannin  du 
Boû. 

Gréau  (J.)*  Étude  sur  quelques  mon-' 
noies  en  or  et  en  argent  de  Vépoque 
mérovingienne  portant  le  nom  de 
la  ville  de  Troyes^p^r  Julien  Gréau, 
membre  résident  de  la  Société  aca- 
démique de  TAube,  Troyes,  1867, 
in-8,  8  planches.  Compte  rendu, 
V,  332  sqq.  Pièces  de  potin  au  type 
des  trois  animaux  attribuées  aux 
Tricasses.  Son  de  Théodebert,  attri- 
bué &  tort  à  Troyes.  M.  de  L.  restitue 
à  Toul  cette  monnaie. 

Grèce  (archéologie ,  numismatique, 
arts,  histoire,  littérature,  philolo- 
gie). Céramique  grecque,  ses  carac- 
tères. Noms  et  formes  des  principaux 
vases  :  lécythus,  phiale,  thermopo- 
tis  (anaphœa),  cratère  {vase  a  eo- 
lonnette),  etc.,  etc.,  II,  121  à  124.  — 
Notice  des  monuments  exposés  dans 
la  salle  des  antiquités  grecques  au 
musée  du  Louvre,  VI,  388,  n*  123.  -- 
Origines  orientales  de  l'art  grec,  I, 
116,156,161,165,  179,  180,  181,  183; 
11,317.— Note  sur  un  bas-reliefgrec 
du  musée  du  Louvre  et,  à  ce  sujet, 
considérations  sur  un  autre  bas* 
relief  de  la  collection  des  comtes 
Giusti  de  Vérone,  II,  331  sqq.  — 
Fausses  origines  de  la  sculpture 
chez  les  Grecs,  II,  414.  —  Les  Grecs 
avaient  une  prédilection  pour  les 
armes  de  bronze,  mais  ils  usaient 
aussi  du  fer  dès  une  époque  re- 
culée, 1,225, 226.  —  Dans  l'art  grec, 
Tanthropomorphisme  progresse  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  des  temp^ 
primitifs.  Répugnance  que  les  in- 
firmités inspiraient  aux  artistes 
de  rantiquité,  III,  198.  —  Note  sur 
la  manière  de  traiter  la  chevelure 
dans  les  œuvres  de  la  statuaire 
antique,  VI,  405,  n*  291.  —  Ob- 
servations sur  les  abréviations  des 
Grecs   dans   leurs    légendes    mo- 


nétaires, I,  229,  232;  III,  38.  —  In- 
dices de  valeur  inscrits  en  toutes 
lettres  sur  des  monnaies  grecques, 
II,  511.  —  Usagi)  d'isoler  la  première 
on  la  dernière  lettre  d'un  nom  sur 
un  des  côtés  de  la  monnaie  établi 
par  des  monnments,  III,  217.  — 
Exemples  nombreux  de  noms  ins- 
crits à  l'accusatif  sur  des  médailles 
antiques.  Explication  de  ce  fait,  III, 
238.  —  Analogie  très  grande  entre 
les  tètes  qui  se  voient  sur  une  grande 
quantité  de  tétradrachmes  frappés  en 
Asie- Mineure  à  l'époque  de  Mithri- 
date  VI  (i«'  siècle  av.  J.-C.)  avec 
les  masques  de  la  coupe  d'argent 
de  M.  le  baron  Seillière.  Enuméra- 
tion  de  ces  tétradrachmes,  III,  423, 
et  notes  1  et  2. —  Les  anciens  Grecs 
ont  fréquemment  représenté  par 
un  seul  caractère  le  son  d'une  lettre 
qu'ils  prononçaient  double,  II,  299, 
note  2,  407, 431,484,485.  —Les  Grecs 
arrêtaient  l'abréviation  sur  nne 
voyelle.  Exemples  numismatiques 
innombrables,  111, 265.  —  La  langue 
grecque  à  la  cour  des  empereurs 
romains,  II,  140.  —  Valeur  passive 
du  91X0C  placé  à  la  fin  des  noms 
composés,  I,  206.  —  Signification 
et  étymologie  du  verbe  xtaaao»,  II, 
233  (note  2).  —  Le  mot  àç^STiç  fit 
ajouter  aux  lexiques,  II,  126.  —  Le 
mot  BeSu,  I,  397.  —  Noms  grecs  en 
&c.  Théorie  de  cette  forme  contracte, 
II,  267.  —  Voyez  encore  aux  mots 
Acarnanie,  Ajax,  Aleximaque,  Ana^ 
créon,  Anaphé,  Andocide,  Anousvara, 
Arcadie,  Argolide,  Aristsmète,  Aris- 
tophane de  Byzance,  Asie^  Alhos^ 
Attale,  Attique,  Béotie,  Berbiani, 
Bias,  Cephallenia,  Céramique^  Ceus, 
Cistophores,  Corcyre,  Corinthe,  Crète, 
Ctésias,  Cypre,  Cyropédie,  Délos, 
Diomedon^  Dynamis,  Élide,  Énée, 
Épigraphie  grecque^  Épire,  Eubée, 
Euphratès,  Faune,  Gorgias,  Hermo^ 
'  gène,  Hérodote,  Homère,  Hosidia, 
lonie,  KqiX6c,  Lesbos,  Lysippe,  Macé- 
doine, Mélos,  MûUer,  Myt'Rahineh^ 
Mythologie,  Naxus,  Ouep6tGtvov,  Pa- 
tin (Collection),  Pélops,  Pénélope, 
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Phidias,  Phocide,  Plattea,  Praxitèle, 
Santorin,  Ténédos,  Thaios,  Thessalie, 
Thrace,  Tisias,  Ulysse,  Vases  grecs^ 
Zénodote. 
Grenades  sur   les  monaments  juifs, 
sur  une  stèle  numidiquey  sur  un 
monument  de  Pëluse,  I,  194. 
Grenade.  Une  épitaphe  du  xn«  siècle 
à  Grenade,  V,  72.  —  Voy.  encore  aux 
mots   Alhambra,  AH  ben   Youssef^ 
Boabdil  XII,  Nacérides,  Zavaab, 
Grenoble,  atelier  de   Glotaire  II,  V, 

400  ;  VI.  32. 
Grenouille,  assimilée  à  Banbo,   em- 
blème   de    la   déesse    égyptienne 
Hekete.  Voy.  Baubo. 
Grisons  (Momiaies  des],  VI,  422,  n«  451. 
GuALDi   (Collection    du    cav.)    dont 
Golbert  fit  faire  Tacquisition,   III, 
398,  note  4  ;  VI,  102, 103. 
Guarrazar,    Couronnes  d'or  du   roi 
goth  ReccesTinthus,  trouTèes  près 
de  Tolède,  au  lieu  dit  la  Fuente  de 
Guarraxar,  V,  129  sqq. 
Guienne  (num.).  Les  rois  de  France  et 
la  monnaie  guiennoise^VI,  313,  note  1 . 
—  Changement  de   TF  en  H   en 
Guienne,  VI,  313-315.  —  Changement 
dlN  en  II  ou  en  Y  en  Guienne,  VI, 
313-315.  Voy  aussi  aux  mots  :  Blaye, 
Bordeaux,    Croisettes,    Hardi^  Lo^ 
doicus. 
Gun,Hnurr  (F.  db).  Inscriptions  de  la 
France  du  y  au  xviu*  siècle,  recueil- 
lies et  publiées  par  M.  F.  de  Guil- 
hermy,  membre  du  comité  des  ira-- 
vaux  historiques  et  des  sociétés  sa^ 
vantes,    L   !•'.  Ancien  diocèse   de 
Paris.  Ouvrage  faisant  partie  de  la 
collection  des  documents  inédits  sur 
rhistoire  de  France,  publiée  par  les 
soins  du  Ministère  de   l'Instruction 
publique,    Paris,    Impr.  nationale, 
i873,    in-4.  Compte  rendu,  VI,  80 
sqq.  Le  second  article,  p.  103  sqq., 
contient  le  corpus  des  inscriptions 
hébraïques   du   Parisis   (de  la  rue 
Pierre-Sarrasin).  Voy.  les  épitaphes 
d'Agembert,Ampudia  Amanda,  Che- 
vert  (Fr.  de),  Feucherolles  (G.  de), 
Haultin  (J.-B.),  Maiiières  (Denise 
de),  Odo  Falconarius,  Sappossa,  la 


croix  de  Manuel  Comnène  de  Trébi- 
sonde,  le  sceau  d'Isabelle  de  Bainaut, 
GnuxACMS  L£  Conquérant.  Note  sur  un 
denier  attribué  a  Tateller  de  Lille- 
bonne  et  au  règne  de  Guillaume  le 
ConquéranL  C'est  an  denier  anglais 
frappé  par  ÉUenne,  IV,  146,  153, 
154  (note).  —  Monnaies  normandes 
de  Guillaume  le  Conquérant,  IV, 
303,  305,306,  307.  —  Voy.  aussi  aux 
mots  GuiUaume  Longue-Epée,  Ao- 
bert, 

GuiLLAum  I^rLoNOUB-EpÉa.ReslitatioB 
à  ce  prince  d'un  denier  attribué  à 
Guillaume  le  Conquérant,  IV,  148, 
151,  153,  306  sqq.; VI,  10.  —  Voyei 
aussi  Louis  IV  d'Outremer. 

GoujAUMS  LB  Lion,  roi  d'Ecosse  ;  mon- 
naies avec  la  légende  Drançaise  Le 
rei  Wilam  ou  Willame  et  les  noms 
des  monnoyeurs   fiwnçab,  V,  203. 

GcuiAum  II,  comte  de  Bourges  (t927) 
(Description  d*un  denier  de).  Cesl  ta. 
plus  ancienne  pièce  baronale  connue 
jusqu'ici  (en  1839),  IV,  40  sqq. 

GunxAuiiB(III  de  SanTigny Y),  seigneur 
de  Chàteauroux  et  de  Déols;  oboles 
de  ce  seigneur  troorées  à  Château- 
roux,  V,  391. 

GuiLLAOïn  DBS  Barrbs,  seigneur  d^t»- 
sery  (Epitaphe  métrique  de),  V,  266. 

GunjLAuuE  CuTOR,  comte  de  Flandre. 
(Denier  attribué  à)  V,  409. 

GuiLLADMB  d'Exmbs  (Oxlmus),  fik  na* 
torel  de  Richard  l**;  sa  rébellion; 
sa  monnaie,  VI,  10, 11. 

GOILLAUMB  DB  LA  Gardb  (1359-1375), 
archeyèque  d'Arles  (Note  sur  un 
flranc  à  pied  d'or  de),  VI,  29  sqq. 

GunxAUMB  II,  comte  du  Lyonnab.  De- 
niers de  ce  personnage  avec  les 
titres  de  comte  et  de  marquis,  V,  310. 

GuiLLAUHB  I«'  et  GcnLLALUB  II,  arche- 
yèques  de  Reims  :  leurs  monnaies, 
IV,  101  et  103. 

GuiLLAijiiB  DB  Ros,  troisième  abbé  de 
Fécamp  (f  en  1107).  Sa  sépulture, 
M,  150  sqq. 

GuiLLAUMB  Hbnri  DB  Nassau,  pHnce 
d'Orange,  imite  les  louis  de  cinq  soms^ 
VI,  208. 

Gon.LADiiB.  Nom  de  Fartisle  qui  a  A- 
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briqué  la  crosse  de  Bagenfroi,  IV, 
U9. 

Guy,  Gui.  Forme  Guis  de  ce  nom;  sa 
raison  d'être,  V,  183. 

G  UT  Geofrot,  comte  de  Poitiers  et 
duc  d* Aquitaine  (vers  1070).  Lettre 
au  directeur  du  Cabinet  de  tAma» 
teur  et  de  V Antiquaire  sur  un  denier 
de  Gui  Geofroy,  frappé  à  Bordeaux, 
IV,  136  tqq. 


Gly  de  Oampisrrb  (Note  sur  le  type 
des  monnaies  de  Montiuçon  frappées 
au  nom  de).  C'est  une  imitation  du 
monogramme  de  Foulques  d'Anjou 
(et  non  un  lambel),  IV,  13  sqq. 

Guy  II  DB  FoRBz;  sa  monnaie,  V,  184. 

Guy  !•*  db  Nevbrs  (num.).  Voy.  Eudes 
111  d'Issoudun  et  Varzy. 

Guy,  arcbcYèque  de  Belms  ;  ses  mon- 
naies. Voy.  Reims» 
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Hache.  Observations  sur  le  culte  de  la 
hache  chez  les  anciens.  Le  prétendu 
tranche-tète  de  Tftge  de  pierre  de 
Lemé,  étudié  par  M.  Peigné-Dela- 
court,  n'est  qu'une  hache  d'ordre 
religieux.  Les  hachettes  Totives 
des  chamanes  de  Sibérie,  I,  218  sqq. 
Voy.  aussi  Bacchus-kache.  —  Culte 
de  la  hache  chez  les  Assyriens,  I, 
170  sqq.  —  Observations  à  propos 
de  cette  phrase  prononcée  par  un 
membre  du  congrès  d'anthropolo- 
gie et  d'archéologie  préhistoriques: 
«  Une  hache,  c'est  un  homme  », 
m,  146.  —  Hache  sur  des  monnaies 
carlovingiennes  frappées  sur  les 
bords  du  Rhin  ou  aux  environs,  à 
Duersted,  à  Bonn,  a  Condate  (Condé- 
sur-l'Escaut).  —  Haches  de  pierre 
et  autres  instruments  de  même  ma- 
tière, au  Mexique,  au  Japon,  VI, 
320.  ^  Hache  de  pierre,  VI,  394, 
n*  181. 

Had,  monétaire  de  Pépin.  Formes  plus 
développées  de  ce  nom.  Voy.  Pépin, 

Hadrumèie,  Voy.  ASon, 

Hailstatt  (Opinion  émise  sur  l'Age 
des  sépultures  de),  m,  151,  152. 

Hasimbr  (M.  de).  Erreurs  de  cet  his- 
torien à  propos  de  la  question  des 
louis  de  cinq  sols,  VI,  228  sqq. 

Hantiâ  (Inscription  du  tombeau  de). 
Voy.  Aspis. 

Hanovre  (num.).  Voy.  Hartt, 

Hardi.  Etymologie  véritable  de  ce  nom 
de  monnaie  de  la  Guienne.  Lien 
et  époque  de  son  émission,  VI,  293 


sqq.  —  Hardi  provient  du  mot  an- 
glais Farthing,  VI,  306.  —  Manière 
dont  cette  transformation  s'est  opé- 
rée, VI,  313  sqq. 

Harpocratbs.  Voy.  Vénus, 

llartz  (Le  géant  velu,  gardien  des 
mines  du),  sur  les  monnaies  des 
princes  de  Brunswick  et  du  Hanovre, 
IV,  237. 

Uataz,  roi  d'Ethiopie;  sa  monnaie. 
Voy.  Ethiopie, 

Hathor  (La déesse)  sous  la  forme  d'une 
vache  accompagnée  de  son  veau,  I, 
167.  —  Hathor,  divinité  éponyme  de 
VAtourie  ou  Assyrie,  I,  168. 

Haultin  (J.-B.).  Note  sur  le  monu- 
ment funéraire  de  Jean-Baptiste 
Haultin,  conservé  à  Saint-Séverin 
de  Paris.  Les  deux  rarissimes  re- 
cueils de  cet  antiquaire,  VI,  94  sqq. 

Havre  (Le).  Dalle  tumnlaire  du  mu- 
sée du  Havre,  VI,  170. 

Hécatb.  Culte  de  Hécate  à  Phères,  II, 
423.  —  Note  sur  le  vers  2  de 
l'Hymne  à  Hécate,  III,  180,  181.  — 
Voy.  aussi  Baubo, 

Hélib  II  et  Hélib  VÎ  (num.).  Voy. 
Périgord. 

H^LiocLis.  Monnaie  inédite  de  bronze 
d'Hélioclès  de  forme  carrée  avec 
légende  bactrienne  (coll.  du  géné- 
ral Court),  I,  3. 

Héliooabalb.  Note  sur  un  camée  hié- 
dit  du  Cabinet  des  Antiques  (de 
la  Bibl.  nationale)  taillé  en  l'an 
220  de  J.-C.  Cette  pierre  gravée 
conBrme  certains  détails  rapportés 
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par  Lampride  dans  la  yie  d'Hélio- 
gabale.  —  Interprétation  de  Tapos- 
trophe  approbatiYe  ^^^ca  qui  est 
inscrite  sur  ce  camée  avec  le  nom 
d'Epixena,  une  des  femmes  qui 
remplit  Toffice  de  chera!,  II,  136  sqq. 
Helvètes  (Monnaies  des).  Voy.  Slre^ 

ber, 
HôAULT  (Ch.-J.-Fr.).  Note  sur  on  vers 
latin.    Il   8*agit  du  vers    célèbre  : 
Indocti  discant  et  ament  meminisse 
perili,   que   M.  de  L«    attribue  k 
Ch.-J.-Fr.    Hénault.  Ce  vers  n*est 
pas  une  simple  traduction  d'un  vers 
de  VEssai  on  criticism  de  Pope;  au 
contraire,  M.  de  L.  suppose  que  le 
texte  italien  du  Décaméron,  cité  par 
lui,  aurait  servi  de  modèle  commun 
a  la  fois  aux  vers  de  Pope  et  à  ceux 
de  Hénault,  VI,  267  sqq. 
Henri.  Sur  Tintroduction  de  ce  nom 
dans  la  famille  royale  de  France,  IV, 
394. 
He>'Ri  L*OisELECR  (num.).  Voy.  Stras- 
bourg. 
HE5RI  I«r,  roi  de  France  (1031-1060). 
Forme  languedocienne  de  son  nom 
sur  une  monnaie  de  Pons,   comte 
de  Toulouse,  IV,  394. 
Henri  III.  Le  type  de  sa  monnaie  imité 

par  les  Radicati.  Voy.  Badicati, 
Henri  IV.  Le  type  de  sa  monnaie  imi- 
té par  les  Radicati.  Voy.  Radicati. 
—  De  rs  barré  de  Henri  IV.  Des- 
cription de  jetons  et  médailles  qui 
8*y  rapportent  Se  basant  sur  les 
types  de  jetons  et  médailles  de  la 
Bibliothèque  Nationale  dont  il  donne 
une  description,  M.  de  L.  prouve 
que  rs  barré  ayant  été  en  usage  neuf 
ans  avant  la  naissance  de  Gabrielle, 
ne  peut  pas  faire  allnsion  au  nom 
de  Gabrielle  d'Estrées  (S,  trait).  L*S 
fermé  d*un  trait  signifiait  fermesse 
pour  fermeté^  IV,  346  sqq.  —  Ob- 
servation insérée  à  la  suite  d'une 
lettre  de  M.  le  baron  Chaudruc  de 
Crazannes,  adressée  à  M.  de  Loug- 
périer,  au  sujet  de  sa  dissertation 
sur  rs  barré  de  Henri  IV,  IV,  354 
sqq.  —  Interprétation  de  TS  barré 
par  Etienne  Tabonrot  (IV,  353)  el 
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Loys  Papon,  contemporains  de 
Henri  IV.  —  Voy.  aossi  an  mot 
Suiiy. 

Henri  II,  roi  d^Angleterre.  Le  type  de 
sa  monnaie  a  été  imité  par  Al- 
phonse III  de  Portngal,  VI,  €7  sqq. 

HcfRi  m,  roi  d'Angleterre.  Noms  de 
monnoyeurs  français  inscrits  sur  sa 
monnaie,  V,  203. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Notice  sur 
des  moutons  d'or  frappés  en  Nor- 
mandie (en  1415)  pour  Henri  V. 
Raison  de  la  rareté  excessive  de  ce 
monton  d*or  (p.  269),  IV,  261  sqq.; 
VI,  414  (n«  366);  VI,  35  (n-  734). 

Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  Jeton  de 
sa  garde-robe,  V,  S2« 

Henri  de  LaNCàSTRE,  seigneur  de  Ber- 
gerac, VI,  148. 

Henri,  comte  palatin  de  Troyes.  Ca- 
riense  charte  de  ce  prince  à  propos 
de  la  monnaie  de  Meaux,  IV,  81 . 

Henri  I*',  archevêque  de  Reims  (Mon- 
naie de),  IV,  101. 

Henri  II,  archevêque  de  Reims  (Mon- 
naie de),  rV,  103. 

Henri  IV  d'Apremont,  évèque  de  Ver* 
dan.  Monnaies  de  lui,  imitées  de 
celles  de  Philippe.de  Valois,  V,  122. 

i!ENRi,  évèque  de  Luni  (Observations 
sur  une  monnaie  attribuée  à).  C'est 
un  denier  de  Nevers.  Note  adressée 
an  diroctenr  de  la  Rivista  delta 
numismatica  aniica  e  modema,  V, 
248  sqq. 

HéRACuus.  Sous  d'or  de  Phocas  et 
d'Héradius  frappés  k  Marseille  et  à 
Viviers.  Le  monnayage  gallo-byxan- 
lin  ne  finit  pas  avec  Phocas  en  616, 
III,  16  sqq.  —  Imitation  par  les 
Arabes  de  la  monnaie  d'Héradius, 
I,  409.  —Remarque  sur  l'usage  lait 
par  l'empereur  HéracUus  de  Tindlc- 
tion  sur  sa  monnaie,  1, 410.  —  Voy. 
encoro  au  mot   Cosroès, 

Héraldique.  Voy.  Armes  partantes. 
Armoiries,  Blason,  Genève,  Saluées, 

Hercclb.  Surnoms  numismatiques 
d'Hercule,  III,  208.  —  Hercule, 
*EpxouXtoc»  surnom  de  Maximien 
sur  les  monnaies  de  la  Tétrarchie, 

III,  297-298.  —  Type  d'Heronle  sur 
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une  monnaie  lycienne;  voy.  Télé- 
phiaf,  —  Attributs  d'Hercule  em- 
pruntés par  des  personnages  des 
familles  impériales,  II,  2.  —  Hercule 
enfemi  saisissant  des  serpents,  III» 
404.  —  Hercule  gaulois,  Voy.  Fer 
(Figurines  de).  —  Figurine  antique 
de  bronze  représentant  Hercule 
Ogmins.  Cette  figurine  antique  cor- 
respond absolument  à  la  description 
de  Lucien.  Gedoitètre  Toenvre  d'un 
artiste  gaulois  du  m«  ou  duiv«  siècle. 
Ce  nom  d*Hercule  Ogmius  est  très 
certainement  celtique.  Sa  ressem- 
blance avec  le  nom  irlandais  du 
mois  de  juin,  Ogmhios,  est  plus 
apparente  que  réelle,  II,  257  sqq. 
Voy.  surtout  Velues  (Figurines). 
—  Voy.  aussi  aux  mots  Agrippa, 
Dieu  à  trois  visages,  Chalon-sur- 
Saône  (inscript.}. 

Hbbbdia  (Juan  Femandez  de),  grand 
maître  des  chevaliers  de  Sainte ean  ; 
son  Téritable  nom,  V,  313. 

Héribert  (Le  comte).  Voy.  Prûm. 

Hérivaux,  près  Luzarches  (Inscrip- 
tions métriques  de  l'abbaye  d'),  V, 
269. 

Hermès.  Leur  valeur  iconographique 
n*est  pas  aussi  grande  que  celle  des 
effigies  gravées  sur  les  monnaies, 
m,  219. 

HBRMOGàNK.  Fréquence  extrême  de  ce 
nom  à  Smyrne,  U,  390. 

Hérodote.  Véracité  de  ses  récits,  I,  32  ; 
en  particulier,  sur  la  ville  de  Baby- 
lone,  I,  48  sqq. 

Hervé,  évoque  de  Beauvais  ;  denier 
frappé  par  lui  avec  le  nom  de 
Hugues  Capet.  Considérations  à 
propos  de  cette  monnaie  semi-épis- 
copalede  Hugues  Capet,  IV,  139  sqq. 
et  397. 

Hbschah  IL  Description  d*un  dirhem 
frappé  en  398  de  T Hégire  au  nom 
du  khalife  Hescham  il.  Recherches 
sur  les  circonstances  dans  lesquelles 
on  a  pu  frapper  cette  monnaie  qui 
porte  aussi  le  nom  d'Al  Moaz,  fils  de 
Zaldi  ben  Atia,  émir  de  Fez,  I,  343 
sqq. 

Hbl'sta,  nom  gaulois  porté   par    le 


dédicat®^'^  d*an  ex-voto  d'Atesme- 
rius.  Voy.  Meaux  et  III,  277,  385. 

Hiéroglyphique  (Inscription)  snr  un 
vase  fabriqué  en  Egypte  pendant  la 
domination  perse,  I,  63,  67  sqq. 

Hiéropolis  (Castabala  ?  ).  Explication 
d'une  médaille  inédite  de  bronze  de 
Hiéropolis  de  Cilicie,  ville  dont  les 
géographes  ne  font  aucune  mention. 
Hiéropolis  et  Castabala  étaient-elles 
une  seule  et  même  yille?  U,  8. 

HiLDum,  évéque  de  Tungres,  malmené 
par  Charles  le  Simple,  IV,  373, 
note  2. 

Himera,  Voy.  Pélops, 

HiMTARiTES.  Numismatique  himyari- 
tique.  Voy.  Homérites  et  Schlum' 
berger, 

HippoDAMiE.  Voy.  Pélops, 

HiitiM  d'Ëubée.  Note  sur  une  monnaie 
d'Histiœ  d'Ëubée^  qui  a  été  attri- 
buée à  Issa  d'Illyrie,  II,  518. 

Hgepbr  (D'  F.).  Voy.  Assyrie. 

Hollande  (R»e  de).  Voy.  Maestrickt, 
Utrecht. 

Homère.  Note  sur  le  vers  2  de  lliymne 
À  Hécate.  Assimilation  du  person- 
nage mythologique  de  Baubo  à  la 
vieille  servante  Jambe  qui  figure 
dans  l'hymne  à  Cérès  attribué  à 
Homère,  III,  180.  —  Voyez  encore 
aux  mots  Aristophane  de  Byzance, 
Iliade. 

HoMÉRrrss.  Monnaie  d'argent  des  Ho- 
mérites frappée  sous  le  règne  d'Aran 
Jousef^  (Aran  JacaDn)^  &  Raldan.  Re- 
cherches sur  remplacement  de  la- 
ville  de  Raldan  (Arabie  méridionale , 
I,  247  sqq.,  253,  note.  —  Voy.  Dhou- 
Nowàs,  DhoU'Rnïdan. 

Honorius.  Voy.  Honos.] 

HoNos  (Le  dieu)  et  l'emperear  Hono- 
rius, III,  171. 

HosioiA.  Interprétation  du  type  (le 
sanglier  de  Calydon)  figuré  sur  les 
deniers  de  la  famille  Hosidia  et 
remarques  sur  l'orthographe  et  la 
prononciation  du  grec  en  Italie. 
Hus,  le  sanglier,  fait  allusion  au 
nom  de  C.  Hosidius,  II,  287  sqq. 
M.  de  L.  suppose  que  le  sanglier  est 
un  type  parlant,  le  meurtre  du  san 
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glier  ayant  pu  être  exprimé  |)ar  le 
mot  Hucidium,  II,  292. 

UosTiLiA.  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  voir 
sur  un  denier  de  cette  famille  une 
représentation  de  la  Diane  d'Éphèse, 
II,  414. 

Hdgo.  La  tradnction  française  de  ce 
nom  est  Hue;  raison  d'être  de  la 
forme  Huesy  Y,  203,  204. 

HuooES  Capbt  (num.).  Voycx  Hervé. 
—  Monnaie  de  Hugues-Capet  frap- 
pée a  Reims,  IV,  97  sqq. 

UuGCES^  comte  du  Lyonnais  (Deniers 
de},  Ihippés  à  Lyon  au  milieu  du 
x«  siècle,  V,  308  sqq. 

HuouES  DE  Bar,  évêque  de  Verdun; 
monnaies  de  lui  imitées  de  la  mon- 
naie de  France,  V,  123. 

HuMBBRT  m,  comte  de  Savoie.  Le  type 
de  sa  monnaie  a  été  imité  par  Ber- 


trand de  Forçai  quier,  IV,  296  sqq* 

Huy.  C'est  le  Oin  de  VAnonyme  de 
Ravenne,  IV,  342,  note  3. 

Hyrcanie.  Voy.  Warkana, 

llynna,  Hyrianos,  Hyrietes.  Étymologie 
du  nom  d'Hyrina  qui  figure  sur  des 
monnaies.  C'est  la  transcription 
grecque  du  nom  de  la  Tille  que  les 
Romains  ont  appelée  Surrentum 
(aujonrdliui  Sorrente),  H,  294  sqq. 

Hysope  (Ehzob).  Recherches  sur  le 
synonyme  français  de  la  localilë 
que  les  Israélites  du  moyen  âge 
nomment  Hysope  (Ehxob).  Ce  nom 
appartient  à  la  Tille  d'Orgon,  située 
dans  le  diocèse  d^ÀTignon  près  de 
la  Durance,  I,  290  sqq.  —  M.  de 
L.  croit  que  les  saTants  juifs  du 
moyen  âge  assimilaient  l  hysope  à 
l'origan,  I,  291. 
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I.  Sur  l'échange  des  caractères  I  et  E, 
II,  401-402.  —  Sur  la  forme  II  de  la 
lettre  E.  Voy.  E.  Voy.  aussi  Ei. 

IL  Remarque  au  sujet  du  double  1 
[iT]  que  l'on  ne  doit  pas  confondre 
aTec  l'E  à  deux  jambages,  II,  398, 
note  1,  491,  note  1. 

H  grec  (Emploi  de  1')  pour  E,  II, 
390  sqq. 

lacis  (fleuTe  de  la  Tille  d'Aci-Reale). 
Note  sur  une  monnaie  antique  de 
Sicile  portant  l'effigie  cornue  du 
fleuTe  lacis  accompagnée  de  la 
légende  I A  K I N  •  Cette  monnaie  doit 
être  antérieure  à  Tépoque  où  furent 
composées  les  Idylles  de  Théocrite  ; 
le  nom  de  Jacis  n'est  pas  une  cor- 
ruption moderne  de  PAxtc  grec. 
Tout  au  contraire,  ce  nom  a  été 
maintenu  jusqu'à  nos  Jours  par  la 
tradition  locale  parallèlement  au 
nom  adopté  parles  poètes;  compa- 
raison du  changement  que  les  Grecs 
firent  subir  au  nom  de  Jacis  aTec 
celui  Introduit  au  xii«  siècle  dans 
le  nom  de  Saîda  (Sagette),  III,  237 
sqq. 


lambé.  Voy.  Baubo, 

Ibn-Zhapbr.  Son  anecdote  sur  les 
coupes  sassanides,  I,  25S  sqq. 

Ickrue  de  Macédoine.  Monnaie  d'argent 
d'Ichnœ.  —  Communauté  de  type 
entre  les  monnaies  de  Thermé  et 
celles  de  sa  Toisine  Ichns,  II,  293 
sqq. 

Iliade.  Interprétation  d'un  passage 
de  VIliade  relaUf  &  la  Tille  de  Tloa, 
1, 30.  —  Explication  d'un  passage  de 
VIliade,  I,  223.  ~ Transcription  d'an 
papyrus  contenant  des  iiragments  da 
XVIII«  chant  de  VIliade,  Ce  papyrus 
provenant  de  Thèbes  appartient  au 
LouTre.  Mots  à  relever  et  Tariantee 
de  ce  texte.  Cette  rédaction  n'est  ni 
celle  de  Zènodote  ni  celle  d'Aria- 
(arque;  on  peut  croire  que  c'est 
celle  d'Aristophane  de  Byxance,  II, 
343  sqq .  —  Papyrus  grec  du  ii«  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Fragments 
du  VI«  chant  de  Vliiade  tronvés  à 
Louqsor.  Importance  de  ce  papy, 
rus  en  présence  des  allégations  de 
Schœll  sur  la  manière  dont  le  texte 
d'Homère   a  pris  définlUTemeot  la 
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forme  dans  laquelle  il  nous  a  été 
transmis,  II,  369  sqq.  —  Interpréta- 
tion d'un  passage  de  VIliade  relatif 
aux  phalères,  II,  193.  -^  Tables 
iliaques.  Fragment  inédit  de  table 
iliaque  de  la  l'«  moitié  du  i«'  siècle 
de  J.-C.  Véritable  nature  de  ces 
tables  iliaques.  Réfutation  de  l'o- 
pinion de  l'abbé  Barthélémy.  Les 
tables  paraissent  avoir  été  conçues 
dans  le  but  de  rappeler  Torigine  de 
Rome  et  de  la  famille  impériale. 
Liste  des  tables  iliaques  connues. 
Utilité  de  ces  monuments.  Élude 
critique  de  l'inscription  de  ce  frag- 
ment. Un  récit  de  cette  table  réfute 
l'opinion  de  Suidas  qui  nous  pré- 
sente Zénodote,  le  bibliothécaire 
d'Alexandrie,  comme  auteur  de  la 
première  revision  des  écrits  d'Ho- 
mère, II,  93-98. 

Imphy-en-Nivemais,  Notice  sur  cent 
deniers  de  Pépin,  de  Carloman  et 
de  Gharlemagne,  trouvés  près  d'Im- 
phy-en-Nivemais,  V,  i  sqq. 

Inde.  Numismatique  indienne.  Voy. 
Collection  du  général  Court,  —  L'a- 
nousvara  chez  les  Indiens.  Voy. 
Anousvara,  —  Les  Romains  ont 
possédé  parmi  leurs  esclaves  des 
/nef t  qui  ne  provenaient  pas  deVAtie, 
II,  452,  453.  —  Voy.  aussi  au  mot 
Mogols. 

Indictions.  Divers  degrés  d'abréviation 
de  rindiction  désignée  dans  les 
textes  épigraphiques  et  sur  les  mon- 
naies byzantines  ou  arabes  (bilin- 
gues ou  purement  latines),  I,  406 
sqq.  —  Usage  de  Tin  diction  sur  la 
monnaie  byzantine  et  arabe,  I,  409 
sqq.  —  Conclusions  ayant  rapport  à 
la  nature  de  l'indicUon,  à  sa  pré- 
sence sur  les  diverses  monnaies,  à 
l'utilité  que  sa  présence  sur  les 
monnaies  arabes  présente  pour 
leur  classement,  I,  416. 

Industria,  Voy.  Fabretti  (Ar.). 

IifDUTn^LUS.  Voy.  Germanus  (fils  d'In- 
dutillus). 

Innocent  X.  Écu  frappé  à  Avignon  par 
le  légat  Gamillo  Panfili,  V,  403;  VI, 
38,  n«  U2d. 


Instruments  de  musique  chinois  sur 

une     aiguière    sassanide    (orgue, 

harpe,  etc.),  I,  302,  303. 
Insubres    (Drachmes    des     Gaulois). 

Voy.  FriedUender, 
'I66toCf  surnom  de  Dioclétien  sur  les 

monnaies  de  la  Tétrarchie,  III,  297, 

298. 
lonie,  Voy.   Bios  de  Priène,  îfésu», 
Priène,  Téas,  etc. 
Iaânb  l'Athénienne  (Monnaie  de  cuivre 

d'),  V,  85. 
Irlande,  Voy.  Fibules,  Ogmhios. 
IsABBAU  DB  BAViàRB.  Note  sur  un  mou- 
ton d'or   frappé  à  Tournai  en  1422 
par  le  parti  de  la  reine  Isabeau, 
IV,  268. 
Isabelle  de   France,  fille   de  Philippe 
le  Bel  ;  jeton  fabriqué  pour  elle,  V, 
78,  79,  n»  5 
Isabelle  de  Hainadt  (Sceau  d'),  pre- 
mière femme  de  Philippe-Auguste» 
VI,  87. 
'  Isabelle,  femme  de  Raoul  de  Fougè- 
res (Contresceau  à  légende  française 
d*),  V,137. 
Isaurie.  Voy.  Titiopolis. 
IsBLiN,    évèque    de    Strasbourg;    sa 

monnaie.  Voy.  Strasbourg, 
Israelita.  Expression  toute  chrétienne 
au  moyen  âge  ;  exemples,  V,  262, 263. 
Issa  d'Ulyrie.  Voy.  Histiss  d'Eubée. 
Issoudun  (num.).  Voy.  Eudes  III,  Phi- 
lippe-Auguste, Raoul  IL 
Italie,  Voy.  passim  et  en  particulier 
aux  mots  suivants  :  Albéric  Cibo' 
Malaspina,  Anjou  de  Naples,  Aguila, 
Asti,  Basilicate,  Bene  (Bartolomeo 
del),  BiraeatvLs,  Boceace,  Boldu  (G.), 
Borso,  Calderini  (jetons),  Canino, 
Carpentin,  Cavedoni,  Centurione, 
Ceri  (Coupe  de)  (voy.  Cosroès), 
Charlemagne,  Chigi  (Flavio),  Chio, 
Cumes,  Cuneo,  Épigrapkie  latine, 
Este,  Étrusques,  Fabretti,  Fano^  Fi- 
coroni,  Fosdinovo,  François  (Saint), 
Gênes,  Gozzo,  GozioU,  Gualdi  (Col- 
lection), Hénault,  Henri,  évèque  de 
Luni ,  Hyrina ,  Jean  André  III 
Doria-Landi,  Jean  Galéax  Viseonti, 
Jetons  italiens  [V,S2),  Lazari,  Louis 
XII,  Lucera,  Lucques^  Luigino  (Le) 
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Maggiora-VerganOf  Ualaspina^Ua*" 
tagli  (D.),  Monaco,  Montpensier 
(Mlle  de),  Monza,  Naples,  Nasi,  Nola* 
Novare,  Orgagna  (André),  Palatins, 
Palestrina,  Papes,  Parme,  Pérouse, 
Piémont,  PisaneUo,  Pise,  Poggini 
(J.-P.),  Poptdonia  (FlguriDes  étrus- 
ques de),  Bhegium,  Rimini  (Trou- 
vaille de  monnaies  &),  Rame,  Ruvo, 
Salasses^  Saluées,  Sarzana  (Deniers 
trouvés  à),  Savoie,  Scanme,  Senogal- 
lia,  Sicile,  Sorrente  (Nom  grec  de), 
SpoUie,  Tarente,  Tassarolo,  Tauri- 
num,  Théodelinde,  Ticinum  (Pavie), 
Vénasque,  Venise,  Verceil,  Vérone, 
Vignoso  (Simon),  Y,  Yolande  d'An- 
jou, Yolande  Lomellina.  —  Notifi- 
cation numismatique.  Observations 
sur  trois  monnaies  du  moyen  Age 
qui  se  font  remarquer  par  une  si- 
gnification politique.  Denier  d'ar- 
gent de  Jean  XI,  pape  (931-933), 
portant  le  nom  d*Albérie,  fils  de 
Marosia  et  de  Guy.  M.  deL.  appelle 


cette  pièce  un  monument  protogi- 
belin. Florin  d*oc  émis  en  Aragon 
par  les  ordres  de  Charles  le  Mau- 
vais, roi  de  Navarre.  Ducaton  d*or 
de  Giano  Gampo-Freg09o,  doge  de 
Gènes.  Celte  pièce  se  rattache  à 
l'histoire  de  l'influeuce  germanique 
en  Italie,  VI,  Sr64  sqq.  —  Deniers  de 
ritalie  méridionale  du  ix«  siècle,  V, 
166-169.  —  Les  iuigini  ou  ottavetH 
de  contrefaçon  italienne,  \1,  233 
sqq.— Poids  italiques^  II,  364-365. 
^~  Sur  l'existence  de  monuments 
de  fabrique  purement  asiatique  en 
Italie,  1, 165, 179.  —  Sur  la  présence 
possible  en  Italie  de  Guanches  (ou 
même  de  Caraïbes)  au  i«'  siècle 
avant  J.-C.,  II,  452  sqq. 
Ivoire  (Épées  a  poignée  d*)  retrouvées 
dans  les  tombes  de  HallstatL  Elé- 
ment chronologique  qu'elles  four- 
nissent pour  IHndication  de  l'Age 
de  ces  tombes,  III,  151. 


Janvs.  Temple  et  arc  de  Janus,  V,  236. 
—  Janus  quadrifons.  Voy.  Dieu  à 
trois  visages. 

Japon.  Voy.  Chine, 

Jardins  suspendus  figurés  sur  les  bas- 
reliefs  de  Khorsabad,  I,  54. 

Jarres.  Note  sur  des  jarres  cylindri- 
ques trouvées  en  Corse,  renfermant 
un  cadavre,  en  fragments  à  moitié 
calcinés,  lU,  146. 

Javelot  (Fer  de)  et  os  maxillaire  de 
sanglier  sur  les  monnaies  d'Étoile, 
fiiisant  allusion  à  la  chasse  de  Ca- 
lydon,  U,  291. 

jATMt,  roi  d'Aragon  et  seigneur  de 
Montpellier.  Sceau  de  ce  prince,  IV, 
161  sqq.  —  Dom  Jayme  d'Aragon, 
roi  de  Majorque  ,*  ses  spéculations 
monétaires,  1, 481  sqq. 

Jbam  (Monnaies  au  type  de  saint)  frap- 
pées à  Perpignan.  Voy.  Perpignan. 

Jban  XI,  pape  (931-933)  (Monnaie  iné- 
dite de),  VI,  264  sqq. 


Jban  db  Bourooonb  (Monnaie  de ),V,  99. 

Jean  André  III  Doma-Landi  (Monnaie 
de).  Voy.  Carpentin. 

Jean  de  Lorraine.  Voy.  René  dT Anjou. 

Jean  II,  comte  de  Soissous  (1237  à 
1270]  (Déniera  de  billon  blanc  de), 
V,  119. 

Jean  G  aléaz  Visgonti,  comte  de  Vertus  ; 
monnaies  frappées  par  lui  en  Italie 
(Milan,  Vérone,  Padoue).  Voy.  Ver- 
tus. 

Jean  III,  archevêque  de  Reims  (1353- 
1373)  (Gros  d'aiigent  de),  IV,  104. 

Jeanne  de  Navarre  (Jeton  de),  V, 
78.  —  Méreaux  de  la  même.  M, 

363. 

Jeanne  de  Bocrooonb,  femme  de  Phi- 
lippe le  Long  (Méreau  de),  VI,  363. 

Jeanne  d'Albrbt  (Jetons  de),  IV,  346. 
—  Devise  de  cette  reine,  IV,  353. 

Jeanne  II,  reine  de  Naples  (Monnaies 
de)  frappées  à  Cuneo.  Voy.  Yolande 
et  V,  330,  331. 
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Jeawedb  Provence  (num.).  Voy.  Amé- 

dée  VI  de  Savoie. 
Jeanne  d'Arc  (Un  tableau  de),  VI,  426, 

n«  498. 
jRAiiNiîf  DU  Bois,  graveur  de  sceaux 
(xiv«  siècle).  C'est  lui  qui  a  exécuté 
les  coins  des  écus  d'or  de  Charles 
VI,  de  1384  à  1400,  V,  318. 
JÉcHiEL,   fils    de    Ménachem-Hayem 

(Sceau  du  juif),  I,  283. 
Jérusalem   (Umpe    de   U   mosquée 

d'Omar,  à). Voy.  lampe. 
Jésos-Christ  (Monogramme  de).  Voy. 

Monogramme. 
Jetons.  Voy.  Catherine   de  Bourbon, 
Henri  IV,  Jeanne  d^Albret,  NevtrSf 
Rouyer,  Sully.  —  Jetons  du  Bour- 
bonnais,  V,   102.  -  AbréviaUons 
dans  les  légendes  des  jetons.  Le 
graveur  s'arrête  là  où   la  place  lui 
manque,  V,  136,  137.  —  Jetons  des 
offices   de  la  maison  du  roi,  VI, 
361.  —  Jeton  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  VI,  429. 
Joaillerie.  Voy.  Bagues,  Catherine  de 
Bourbon,  ChOdéric,   Cordes,   Cou- 
ronnes  d'or,    Êmaillerie,    Fibule, 
Gemmes^  Orfèvrerie,  Quadribacium. 
Unio,  Verroterie» 
Jocondale  (Le)  {Jochenthaler),  VI,  64 
sqq..  195.  C'est  le  nom  français  du 
Joachimsthaler  ou  écu  de   Saint- 
Joachim. 
JoiNViLLE.  Voy.  Pontmolain. 
JoiiAs  (Le  prophète).  Immense  reten- 
tissement du  récit  de  Jonas  rela- 
tivement a  Ninive,  I,  34. 
JoRDAifES.  Voy.  GeUamir. 
Joseph  Nasi,  duc  de  Naxie;  histoire 
de  ce  Juif  et  de  son  titre  de  duc 
Voyez   Nasi  et  IV,  402  sqq.,  410 

sqq. 
Jouarre,  Voy.  Meaux. 
Joyau  (Un)  littéraire  au  xv«  siècle. 

Voy.  Charles  d'Orléans. 
Juan  II,  roi  d'Aragon  (Denier  de),  IV, 

165. 

JuHANDA.  Voy.  Yolande, 

Jcips  (AnUquités  juives).  Inscriptions 
hébraïques  de  Paris  retrouvées  rue 
Pierre-SarraEin  ;  historique;  biblio- 
graphie;  les  Juifs  de  Paris;  histoire 


et  progrès  de  l'épigraphie  tumulaire 
hébraïque;  inscriptions  des  Garaltes 
de  Crimée;  particularités  propres 
aux  inscriptions  hébraïques  pari- 
siennes, VI,  103-UO.  —Transcrip- 
tion, traduction  et  commentaire  de 
cinquante  de  ces  inscriptions,  VI, 
110-128.  —  Autres  monuments  de 
l'épigraphie  israéUte,  VI,  128-131. 
Voy.  aussi  Limay.  —  Ëpitaphes  d'Is- 
raélites martyrs,  VI,  113.  —  Noms 
européens  adoptés  par  des  Juifs,  VI, 
114,  115,   122,  12i.  —  Observation 
sur   le  nom    de  Schnéor  (mentor), 
VI,  122.  —  Note  sur  le  mot  Uaian, 
VI,  126.  —  Calcul  des  dates  des 
inscriptions  funéraires  juives,  VI, 
131 .  —  Description  d'un  vase  juif 
antique  en  pâte  de  verre;  compa- 
raison des  symboles  qu'il  offre  (des 
fruits)  à  ceux  que  nous  voyons  sur 
les  monnaies  juives  et  aussi  sur 
les  sarcophages  du  Tombeau  des 
rois,  I,  192  sqq.  —  Les  généraux 
arabes  confiaient  parfois  aux  juifs 
la  garde  des  villes  espagnoles  con- 
quises. Monnaie  arabe  à  légende  la- 
tine et  hébraïque,  I,  441.  —  Noms 
juifs  empruntés  à  llslam  ou  à  des 
saints  chrétiens,  1, 2»2,  283.  —  Cou- 
tume des  Juifs  de  traduire  en  hé- 
breu les  noms  de  nos    villes   en 
faisant  intervenir  dans  cette  opé- 
ration des  étymologles  qui  ressem- 
blent a  des  jeux  de  mots,  I,  290.  — 
Les  noms  de  famille  chez  les  Juifs, 
IV,  401,  note  1.  —  Description  de 
fragments  de  sarcophages  dont  l'or- 
nementation est  ezécutée  à  la  ràpe 
etnon  au  ciseau,  recueillis  à  Jéru- 
salem par  M.  de  Saulcy  dans  les 
Kobourel-molouk,  I,  188.  —  Voyez 
encore,  1, 194  et  aux  mots  :  Acanthe, 
Cédrats,  Cocab,  Couteaux  de  pierre, 
Crescas,  Gervais,  Grappes  de  raisin, 
Grenade,  Hysope,    Jéchiel,    Jonas, 
Moumet,  Nasi,  Orgon,  Paléographie, 
(l'écriture  hébraïque  carrée).  Portai, 
Salomon,  Sceaux   hébraïques,    Se- 
bénias   (Cachet  de).   Tombeau  des 
rois,  Vases  juifs. 
itti7/y. Voyez  Meaux  et  Bobert  deJuilly. 


78 


TABLE 


Jdlia  Domna.  Sa  déification.  Voy. 
Alexandre  Sévère, 

JuLiA  MiBSA.  Sa  déification.  Voy. 
Alexandre  Sévère. 

JuLK  Mamée.  Observation  sur  le  type 
des  monnaies  de  grand  bronze  de 
Julie  Maniée,  mère  d'Alexandre  Sé- 
vère, U,  226  sqq.  —  Époque  de 
la  mort  de  Mamée.  Voy.  Maximim, 

Jcuus  ÀLBiGCiAivus.  Yoy.  Acutia  Pro- 
togenia. 

Juuus  (Sbz.)  Lucamus.  Inscription  fu- 
néraire latine,  gravée  au  i*'  siècle 
de  J.-C,  trouvée  à  Marclop  (Forez) 
en  1846.  Ce  monument  funéraire 
a  été  dédié  à  la  mémoire  de  Sex- 
lus  Julius  Lucanus,  duumvlr  des 
Ségusiaves,  par  les  nommés  Titlius, 
Cocillus,  Cettinus,  Arda,  Gasurinus, 
Atticus,  presque  tous  gaulois,  qui 
prennent  le  titre  d'apparitores  lib. 
M.  de  L.  complète  cette  abrévia- 
tion par  apparitores  liberti  et  la 
traduit  par  afTranchis  appariteurs. 
Cette  inscription  lève  tous  les 
doutes  que  Ton  a  pu  concevoir  à 


regard  du  nom  Arda;  elle  montre 
que  ce  mot  était  nn  nom  d'homme, 
et  un  nom  complet  et  non  abrégé, 
II,  157  sqq. 

Julius  Silanus,  proconsul d»  Gaules; 
personnages  divers  de  la  famille 
Julia  ayant  porté  le  nom  de  Silanua, 
IV,  255  et  note  2. 

Julius  (L.)  Vbstinus,  préfet  d'Egypte 
sous  Néron  ;  son  nom  inscrit  sur 
un  poids  égyptien,  lU,  317  sqq. 

Juki  us  Epioonus  (L'urne  cinéraire  de). 
Voy.  Paru  (marbres  de  la  rae  Vi- 
vienne). 

JuNON.  Juno  Anthéa  tenant  une  fleur  et 
Mars  enmiailloté.  Voy.  Fhralia.  — 
Junon  Martialis  sur  des  monnaies 
de  Julie  Mamée,  etc.,  II,  226. 

Jupiter.  Voy.  aux  mots  ArUtée,  Ci- 
licie,  Cingiduus,  Lamus  (temple  de 
Jupiter).  —  Jupiter  Anxnras  ;  son 
nom  sur  un  denier  de  la  famille 
Vibia.  Anxnr  est  le  nom  antique 
de  Terracina,  III,  63  et  note  1. 

JusTiNiBN  !«'.  Voy.  Métrologie. 
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K.  La  présence  du  R  an  commence- 
ment du  nom  Karolui^  sur  des 
deniers  de  Charlemagne,  tient  au 
système  grammatical  suivant  lequel 
le  C  ne  devrait  jamais  précéder  la 
voyelle  a,  V,  39. 

K  {Kappa  grec.i.  Cette  forme  a  été 
donnée  quelquefois  à  la  lettre  F, 
II,  480.  —  L'influence  deTëtrusque 
amenait  l'emploi  du  kappa  devant 
ri  et  devant  l'E  ;  exemple,  II,  482. 

KaIomorts,  I,  55  (note  2). 

KaX6c.  Liste  des  noms  de  dieux  ou 
de   personnages  accompagnés    de 
cette  épithète  sur  les  vases  peints. 
Acceptions  diverses  de  ce  mot,  Il 
281,  282,  283. 

Kennouda  (Monuments  de).  Voy. 
Djebel  el  Akhdhar. 

Khas  (Le  pays  de)  figure  sur  l'Ins- 
cription d'Aksoum,  1,  230. 


Khorsabad.  Réfutation  absolue  des 
opinions  de  M.  le  D'  Hoefer  qui 
prétendait  faire  descendre  la  cons- 
truction des  édifices  de  Khorsabad, 
de  Koyoundjek,  de  Némrôd,  an 
temps  des  Parthes  et  des  Sassa- 
nides;  réfutation  que,  du  reste,  les 
travaux  postérieurs  ont  complète- 
ment confirmée,  l,  129  sqq.  — 
Étymologie  du  nom  de  Khorsabad, 
I,  59.  —  Réfutation  d'une  erreur  de 
M.  Botta  qu'il  a  commise  dans  son 
ouvrage .:  Monument  (voisin)  de  ATî- 
nive,  à  l'occasion  de  Tétymologie 
du  nom  de  Khorsabad,  I,  141  sqq. 

—  Époque  de  la  construction  de 
Khorsabad,  i,  106,  note,  —  Fouilles 
de  Khorsabad  pratiquées  par 
M.  Botto,  I,  37  ;  VI,  376,  n<»  19  et  20. 

—  Description  détaillée  des  bas' 
reliefs   et    autres  monuments   re- 
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trouvés  à  Khorsabad,  I,  38  sqq.  -- 
Age  de  ces  monuments,  I,  50.  — 
Interprétation  des  sujets  figurés  sur 
les  bas-reliefs,  I,  51  sqq.  —  Lettre 
à  M.  J.  Lœwenstem  sur  les  inscrip- 
tions cunéiformes  de  TAssyrie  et  en 
particnlier  de  Khorsabad,  I,  109 
sqq.  —  Objets  divers  retrouvés  & 
Khorsabad,  I,  180.  —  Objets  en  fer 


retrouvés  à  Kborsabad,  VI,  378, 
no  40.  --  Voyez  encore  aux  mots  : 
Abdbaal,  Assyrie,  Métallurgie, 

Kosti.  Ceinture  sacrée  des  Sassanides. 
Voy.  Sassanides, 

Koyoundjek.  Voy.  Assyrie  et  K,  314. 

Kustendjé  (Poids  retrouvé  &}.  Voy. 
Métrologie. 


L.  VL  et  m  sont  deux  lettres  du 
même  ordre,  deux  liquides  qui 
s'échangent  dans  une  foule  de  cas, 
III,  70.  —  L  sous  la  forme  d'un  T 
retourné  ou  renversé  sur  les  mon- 
naies de  la  république  romaine, 
sur  des  poids  et  des  deniers  carlovin- 
giens,  sur  des  inscriptions  antiques, 
etc.,  VL  57,  58.  —  L,  sigle  pour  ïxoç 
(et  non  initiale  de  Xvxà6ac},  II»  217. 
note  3;  III,  313. 

Labiénus   (T.).   Voy.   Atia   (Famille), 

Lacibif  ville  antique  d'Espagne  dis- 
tincte de  Lascuta,  III,  175,  176. 

Lagny-le-Sec,  Découverte  d'un  crâne 
enterré  &  part  dans  un  cimetière 
antique  à  Lagoy.  Considérations  sur 
ce  fait  curieux,  II,  310. 

Lambel.  Considérations  sur  cette  pièce 
du  blason,  IV,  14. 

Lambros  (P.).  'Av£x8oTGt  vo|&{a|&aira  x&v 
IJLEyaXcov  May^arpcùv  xoO  èv  *P68ci) 
TotYiixto;  T(ov  'Ia>xvvitfi>v  (Monnaies 
inédites  des  grands  maîtres  de 
Tordre  de  Saint-Jean,  à  Rhodes), 
dans  la  Néi  IlaySupa,  Athènes, 
t.  IX,  n*  de  fôvner  1859,  p.  497,  et 
n<*  de  mars,  p.  513.  Compte  rendu, 
V,  85  sqq.  Deniers  anonymes  des 
grands  maîtres.  Monnaies  de  Foul- 
ques de  Villaret,  d'Elion  de  Ville- 
neuve, de  Pierre  de  C^millan,  de 
Roger  de  Pins,  de  Ralmond  Béren- 
ger  (pour  Raimond  (fils  de)  Béren- 
ger)  ;  armes  de  ce  grand  maître) 
d'Antonio  Flnviano,  de  Jean  de 
Lastic,  de  Jacques  de  Milly,  de 
Robert  de  Juilly  (et  non  JuUiac)  — 


Monete  inédite  dei  Gran  Maeslri  dell 
ordine  di  S,  Giovanni  di  Gerusa* 
lemme  in  Rodi,  dichiarate  da 
P.  Lambros,  Venezia,  1865,  et 
primo  Supplemento,  1866,  ln-8,  2 
I  planches  gravées.  Compte  rendu, 
V,  312  sqq.  Observations  sur  l'or- 
thographe du  nom  de  Jean  Fer- 
nandez  de  Heredia,  grand  maître  de 
Rhodes  (1376-1396)  et  sur  celui  de 
Jean  de  Lastic,  également  grand 
maître  (1437-1454). 

Lampe.  Description  d'une  lampe  du 
XII*  siècle  du  musée  du  Louvre 
provenant  de  la  mosquée  d'Omar 
de  Jérusalem.  De  l'intention  sym- 
bolique qui  a  présidé  à  la  fabrica- 
tion de  cet  ustensile,  I,  456  sqq.  — 
Lampes  chrétiennes,  VII,  7. 

Lampros  (P.).  Voy.  Lambros, 

Lamotide  (num.).  Voy.  Lamus. 

Lampsaque,  Description  d'une  demi- 
raioe  de  Lampsaque,  II,  205,  206. 
—  Type  du  Priape  sur  la  monnaie 
de  Lampsaque,  II,  17  sqq.  —  Antres 
types  monétaires  de  cette  ville, 
II,  19. 

Lamus,  Explication  historique  et  my- 
thologique de  deux  médailles  im- 
périales inédites  de  bronze  de 
Lamus  de  Lamotide;  le  type  des 
monnaies  de  cette  ville  nous  fait 
supposer  qu'elle  possédait  un  temple 
de  Jupiter,  II,  6. 

Lance  de  Saint-Sébastien  (Type  de  la) 
sur  les  monnaies  de  Saint-Médard 
de  Soissons,  IV,  281. 

La.\olois    (V.).    Corrcctiou   d'erreurs 
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commises  par  M.  V.  Langlois  dans  le 
!•'  cahier  de  la  Revue  numismatique 
de  185i,  pp.  5  à  24.  Numismatique 
cilicienne,  II,  319  sqq. 

LaDterne;  cage  &  peser  les  flans  des 
momiaies,  VI,  194. 

Laodicée,  Restitution  à  Laodicée  de 
Pbrygie  d'un  demi-cistophore  attri- 
bué à  Tralles,  II,  429. 

Laon,  'Type  consacré  de  la  monnaie 
féodale  de  Laon,  IV,  142.  —  Expli- 
cation du  mot  lovisienne  appliqué  & 
la  monnaie  de  Laon,  IV,  142,  note  2. 
—  Inscription  de  Nixy- le -Comte 
(Aisne)  fournissant  des  renseigne- 
ments snr  Laon  et  les  peuples  qui 
habitaient  dans  le  voisinage  de  cette 
vUIe,  U,  359. 

Lares  ^Les  prétendues  figures  de 
pociilatores  sont  des  figures  de), 
III,  405. 

Larissa  Ephesia.  Description  d'une 
monnaie  Inédite  aux  types  de  TA- 
pollon  Larisséne  et  de  la  Diane  chas- 
seresse d'Ephése  attribuée  &  Larissa 
Ephesia.  Énumération  des  diverses 
Tilles  portant  le  nom  de  Larissa, 
II,  412  sqq. 

Lamaca  (Stèle  de),  I,  116,  140,  159. 
Voy.  Cypre. 

Lascuia*  Note  sur  les  monnaies  à  la 
légende  Lacusta,  attribuées  par  les 
divers  numismatistes  aux  villes  de 
Cadix,  d'Ascoy,  d'Escua  (d'Anda- 
lousie), d'Ascua,  {vel  Ascuta)  de  la 
Bétiqne,  de  Tipasa  en  Afrique,  etc. 
M.  de  L.,  à  l'aide  d'une  tablette  de 
bronze  trouvée  près  de  Gibraltar, 
restitue  avec  M.  Zobel  de  Zangroniz 
ces  monnaies  à  la  ville  de  Lascuta, 
située  près  de  Gadès.  Ce  nom  de 
Lascuta  doit  être  introduit  dans  le 
texte  de  Pline  là  où  quelques  ma- 
nuscrits portent  les  variantes  Las- 
cula  ou  Laseula.  La  Lacibi  de  Pline 
doit  être  placée  autre  part,  III,  172 
sqq.  ;  VI,  402  (n»  211). 

Lastetrib  (F.  de).  Quelques  mots  sur 
la  théorie  de  la  peinture  sur  verre, 
Paris,  1852.  Compte  rendu,  VI,  415, 
n«  378. 

La  STIC  (Jean  de),  grand  maitre  des 


chevaliers  de  Saint-Jean.  Observa- 
tion sur  le  nom  de  ce  personnage, 
V.  313. 

Latines  (Antiquités).  Langue  latine. 
Voyex  Rome. 

laulnoy-Regnault.  Quelques  seigneurs 
de  Laulnoy-RegnauUet  deReplonge- 
en-Brie  aux  xv«  et  xvi«  siècles.  Ex- 
plication du  type  et  de  la  légendis 
dun  sceau  de  cuivre  du  xt«  siècle, 
appartenant  à  Claude  d'Espeoee, 
chevalier  de  Laulnoy-Regnault^trou- 
vé  à  Nanteuil-les-Meaux,  \1,  243 
sqq. 

Lausanne  (num.).  Voy.  Pfister, 

Lazari  (V.).  Delta  zecca  di  Sera  e 
délie  monete  di  Pergiampaoio  CaM" 
telmi.  Compte  rendu,  VI,  417,  u*392. 

Lébès.  Ornements  de  bronze  des 
lébès,  111, 402.  ^  Considérations  snr 
les  lébès,  1, 275  sqq.;  III,  416,  note  2. 

Lb  Camus  [Cent  fables^  mises  en  vers 
par  Bon),  Paris,  1852.  Compte 
rendu,  V,  415,  n*  371. 

Lecfueum  (Port).  Voy.  Corinthe. 

Lb  Goût  (Vers  de  Maître  Etienne.) 
adressés  à  Charles  d'Orléans,  VI,  273. 

Lbhbrentius  (Le  dieu].  Un  faux  dieu. 
Observations  sur  un  bas-relief  de 
Strasbourg.  Voy.  LéonHus. 

Lbmovu  de  la  Germanie,  M,  396,  n*  20. 

L^oviCES  (Tiers  de  sol  d'or  des),  VI, 
419,  n»  424. 

LENORMAirr  (Ch.).  Voy.  Céramique» 

Léonins  (Vers)  —  DifTusion  extraordi- 
naire de  certains  vers  léonins  an 
moyen  ftge.  Comparaison  de  vers  ins- 
crits dans  des  localités  différentes- 
V,  265  à  271. 

Léontius.  Observations  sur  un  bas- 
relief  de  Strasbourg.  Stèle  du  miies 
Léontius  (et  non  Leponlius)  prise 
pour  une  représentation  da  dieu 
Leherennus.  4ge  approximatif  de 
cette  stèle,  III,  348  sqq.  —  Liste  de 
personnages  historiques  portant  le 
nom  de  Léontius,  III,  359. 

Léopards  de  chasse  dressés  &  se  tenir 
sur  des  chevaux,  I,  349,  465. 

Lbpida,  femme  de  Galba,  est-elle  re* 
présentée  sur  une  monnaie  f  VI,  399i 
n*  236. 
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Lbpidilla  (Inscription  de)  d'Amiens, 
II,  329,  330. 

Lérins  (Iles  de).  Monnaies  d'argent 
(pièces  de  5  sols  ou  luigini)  du  mo- 
nastère de  Saint-Honorat  de  Lérins, 
fabriquées  en  1663,  1669  et  1671  au 
Sabourg  (Sepulchrum).  Ces  pièces 
sont  des  copies  du  douâème  d'écu 
blanc  de  Mlle  de  Montpensier ,  V, 
285  sqq,  — Voyex  encore  Carpentin. 

Lesboê  (Ile  de)  (num.).  Voy.  Napi 
(Nasi). 

Lescar  (Mosaïque  gallo-romaine  de), 
représentant  un  chasseur  muni 
d*nne  jambe  de  bois,  ni,  133. 

LBssAYBL'R(Jean),  orfèvre  du  zv»  siècle, 
VI,  281. 

Lete  de  Macédoine.  Monnaie  archaïque 
de  Lete  de  Macédoine,  trouvée  a 
Myt-Rahineh  d'Egypte,  II,  515. 

LEUTBHAnMis  (Liuthraudus,  Luitpran- 
dns),  monétaire  de  Carloman,  Voy. 
Carloman. 

Liard.  Etymologie  de  ce  nom  de  mon- 
naie, VI,  292  sqq.  Liard  provient 
de  hardi.  Textes  concernant  le  liard, 
VI,  316  sqq. 

Liarder  (Le  verbe),  VI,  320. 

LiUebonne.  Atelier  monétaire  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Voy.  Guil' 
laume  le  Conquérant, 

Limay  (près  Mantes).  Stèle  hébraïque 
de  Rabbi  Méir  de  l'église  paroissiale 
de  Limay,  VI,  128-131. 

Limoges,  Description  d'une  crosse 
double,  fabriquée  à  Limoges,  au 
xm«  siècle.  Divers  documents,  entre 
autres  des  monnaies  (au  type  de 
deux  crosses  adossées),  font  voir 
que  cet  insigne  appartenait  à  un 
prélat  ou  à  un  abbé  pourvu  d'un 
double  gouvernement.  Nouvelle  in- 
terprétation d'un  passage  du  Théo- 
phili  presbyleri  et  monachi  diversa^ 
rum  arlium  Schedula,  Note  sur  la 
légende  de  sainte  Valérie,  patronne 
(le  Limoges,  dont  une  scène  est 
représentée  sur  lesdenx  volutes  de 
la  crosse.  La  même  légende  est  figu- 
rée sur  une  petite  chAsse  émaillée 
trouvée  par  l'abbé  Texier  et  sur 
un  tombeau  d'un  évèque  de  Noyon 

T.  VII 


&  Limoges.  IV,  259  sqq.  —  Note  sur 
un  coffre  de  mariage  émaillé  fabri- 
qué à  Limoges  au  xiii*  siècle,  ap- 
partenant au  Musée  du  Louvre,  IV, 
130  sqq.  —  Épitaphe  du  xii«  siècle 
de  Saint-Augustin-lès-Limoges,  V, 
72,  263.  —  Voyez  encore  anx  mots 
Émaillerie,  Martial  (Saint),  Origa- 
nio,  Victoire,  Uzerche. 
Lion.  Peau   de  lion  couvrant  la  poi- 
trine d'Agrippa^  sur  une  monnaie 
de  ce  personnage.  Voy.  Agrippa. 
—  Lions  talismaniquea  de  bronze  et 
de  lapis- lazuli  retrouvés  à  Khorsa- 
bad,  I,  56.  —  Lion  de  granit  noir 
trouvé  à  Beyrouth,  1, 185.  —  Pierre 
gravée   phénicienne  portant  deux 
lions  couchés,  ibid, 
Lionel  (Leonello)    d'Esté   (Ducats  et 
médaillon  de),  Vf,  75,  77.  Le  mé- 
daillon est  l'œuvre  de  Pisanello. 
Lis  (Fleurs  de).  Fleur  de  lis  sur  les 
monnaies    et    autres    monuments 
gaulois,  II,  148-149.  —  Le  lis  sur  la 
monnaie   d'Occident.   Origines  de 
cet  emblème,  V),  27,  28.  —  Époque 
de  l'apparition  des  fleurs  de  lis  sur 
la  monnaie  baronule  et  épiscopale, 
IV,  76,  note  2,  et  84.  —  La  fleur  de 
lis  sur  les  monnaies  du  moyen  Age 
se  rapporte  toujours  à  une  Notre- 
Dame  (Strasbourg,  Reims,  Senlis, 
Paris,  etc.),  IV,  383,  note  2.  —  Voy. 
encore  Bourgogne,  Byzance, 
Lisieux  (Vase  trouvé  à),  III,  161. 
LuiTBRANDUs.  Voy.  Leutbrannus, 
LiviB  (Buste  de).  Voy.  Auguste. 
LiviN  (Saint).  Voy.  Flandre. 
LoDOiccs.  Origine  de  ce  nom  sur  la 
monnaie  des  villes  de  Guienne,  IV, 
38. 
LoRFEUN (Gilbert)  etLegendre,lailleur8 
de  la  monnaie   de  Trévoux.  Voy. 
Massagli  (D.). 
Lorraine,  Note  sur  le  caractère   du 
style  monétaire  lorrain  à  l'époque 
mérovingienne;  sur  l'emploi  d'une 
forme  de  la  lettre  M  et  sur  celui  du 
A  grec  en  place  du  D  latin,  IV,  321 
à  323.  —  Voyez  encore  aux  mots 
Jean  de  Lorraine,  MaizièresAeS'Vic 
(Fibules  trouvées  à),  Marsal,  Metz 
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(inscriplion  funéraire  cl  mouoaies], 
Novéant,  Remelange,  Sennheim, 
Verdun. 

LoTHAïKE  II.  Monnaie  frappée  à  Trêves, 
V,  402;  VI.  35 (n-  551  bis).  —Mon- 
naie frappée  à  Prûm,  V,  359,  360. 

Lotus  (Fleur  de),  attribut  funéraire 
que  les  princes  antiques  tiennent 
en  main,  II,  80. 

Louis  de  cinq  sols  (Le).  Voy.  Massa- 
gli  (D.)  et  Monipensier  (Mlle  de). 

Louis  le  Débonivaire.  Deniers  frappés 
à  Meaux,  IV,  69.  —  Denier  frappé 
à  Ratisbonne,  IV,  285.  —  Sou  d*or 
de  Louis  le  Débonnaire,  V,  402;  VI, 
34  (n«*  443).  —  Denier  de  ToulouFe, 
V.  402;  VI,  34  (n*  457).  —  Obole 
à  la  légende  AQVIS,  V,  402;  VI,  34 
(n»  437).  —  Buste  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire sur  le  reliquaire  de  saint 
Chdrlemagne,IV,  178 .  —Voy.  encore 
Louis   le  Germanique. 

Louis  IL  empereur  d'Allemagne.  De- 
nier d*argent  de  Louis  11  et  de  sa 
femme  Angilberge,  frappé  dans 
ritalie  méridionale,  entre  866  et  872, 

V,  166  sqq. 

Locis  LE  Germanique.  Note  sur  un  de- 
nier attribué  à  Louis  le  Débonnaire 
et  à  l'atelier  de  Sithiu.  M.  de  L. 
croit  que  cette  monnaie  a  été  fabri- 
quée à  la  fin  du  régne  de  Louis  le 
Germanique,  V,  408.  Voy.  aussi 
Strasbourg  (num.) 

Louis  DE  Saxe  (num.).  Voy.  Louis  IV 
d'Outre-Mer. 

Louis  IV  D 'Outre-Mer  en  Normandie, 

VI,  1  sqq.  CaUlogue  déteillé  de  45 
pièces  trouvées  dans  les  fouilles  prés 
de  l'église  Saint-Taurin  d'Évreux. 
Monnaies  de  Charles  le  Simple. 
Monnaies  d'argent  de  Louis IV  frap- 
pées à  Rouen,  VI,  3.  Explication 
historique  de  ce  fait  Ces  monnaies 
de  Louis  IV  sont  imitées  de  celles 
de  Guillaume  Longue -Epée  (927- 
942).  Autres  deniers  du  même 
groupe  trouvés  à  Condres  et  à 
Metz,  VI,  1,  10.  Note  sur  les  mon- 
naies frappées  à  Marsal,  \1,  12,  et 
attribuées  à  Louis  IV  d'Outre-Mer. 
H.  de  L.  restitue  ces  monnaies  à 


Leuis   de  Saxe  (876-882).  Monnaie 
de  Louis  IV  frappée  à  Toulouse  en 
942,  V,  402  ;  VI,  13,  35  (n«  608). 
Louis  VI,   roi    de   France     (num.). 
Voy.  Sentis,  Voillemier. 

Louis  \1I.  Denier  de  billon  flrappé 
in  palacio,  à  Compiègne,  IV,  283. 
—  Voy.  aussi  Voillemier  (monnaies 
frappées  à  Senlis). 

Louis  IX  (saint  Louis).  Le  franc  cTor 
de  saint  Louis  a  eu  pour  modèle  la 
monnaie  d'or  d'Alphonse  X  de  Cas- 
tille,  V,  187.  —  Louis  IX  a  emprun- 
té aux  Arabes  la  forme  de  sa  mon* 
naie,  I,  399.  —  Description  d'an 
royal  d*or  de  saint  Louis.  Cette 
pièce  était  considérée  génèralemsnt 
comme  apocryphe,  V,  185  et  193 
sqq.  Le  type  delà  monnaie  de  Louis 
IX  a  été  imité  par  Charles  II  d'An- 
jou.  —  Voyez  encore  Baptistère  de 
saint  Louis. 

Louis  XI.  Monnaies  frappées  à  Savone, 
V,  242.  —  Jeton  de  Louis  XI  frappé 
à  Tournai.  Voy.  Tournai,  —  Voy. 
encore  Perpignan  et  Werhecque 
{Perkin). 

Louis  XII.  Monnaies  frappées  à  Savone, 
V,  242  sqq.  —  Voy.  aussi  Perpi- 
gnan, Saulqf  (F.  de)  et  M,  33 
(n*771,  783). 

Louis  XIII.  Conjectures  sur  des 
douzains  de  style  barbare  et  de 
mauvais  aloi  au  type  de  Louis  XIIT. 
Auraient  ils  été  fabriqués  par  Louis 
de  Condé  ou  par  des  imitateurs 
iUliensî  V,  215  sqq.  Voy.  M,  36, 
n«*  912-951.  —  Le  louis  d'argent  de 
Louis  Xi II  et  son  douzième  ou  louis 
de  cinq  sols,  VI,  204. 

Lotis  XIV  (Le  louis  de  cinq  sols  de) 
et  la  faveur  dont  il  a  joui  en 
Turquie,  VI,  205,  210  sqq. 

Louis  XVI.  Essai  de  Técu  de  Calonne, 
chef-d'œuvre  de  Droz,  V,  403;  VI, 
37  (n«  1071). 

Louis  de  HoRORnE  (Florin  de),  V,  186^ 
note  1. 

Louis  DE  Co.xDi  (La  monnaie  de),  V, 
215,  216,  217. 

Louis  DE  Provence  imite  la  monnaie 
royale,  V,  165. 
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Louis  I*'  db  Sancerre  (.Monnaie  do). 
Voy.  Louis  /f  de  Sancerre. 

Louis  II  DE  Sancerre.  Restitution  à 
Louis  II  d'un  denier  attribué  à 
Louis  I",  V,  101. 

Louis  IL  baron  de  Vaad  (1356-1359). 
Gros  de  Louis  II,  V,  279,  298.  Cette 
monnaie  est  une  contrefaçon  du 
gros  à  la  couronne  de  Philippe  de 
Valois  (1336).  Gros  de  billon  de 
Louis  II,  frappé  à  Pierre  Ghastel,  V, 
280,  298.  Cette  pièce  est  une  imita- 
tion du  gros  à  la  fleur  de  lis  de  Phi 
lippe  de  Valois.  Monnaie  de  billon 
de  Louis  IL  frappée  soit  à  Nion,8oit 
à  Pierre  Chastel,  V,  281,  297.  C'est 
une  cou tre façon  du  double  parisis 
aux  deux  fleurs  de  lis  superposées 
de  Philippe  de  Valois. 

Louqsor  (Papyrus  de).  Voy.  Iliade, 

LoDRDBL  (Sceau  de  GuiUaume),  VI,  50' 

Louvain  (num.).  Voy.  Pépin. 

LoEWB-iSTERN  (J.).  Voy.  Assyrte. 

AuxdSac.  Voy.  le  sigle  L. 

Lucera  (Ouvrages  des  artistes  arabes 
de)  au  moyen  Age,  I,  356. 

LDcn.LA.  Voy.  Domitia  Lucilla  et 
Annia  Lucilla, 

Lucques.  Voy.  Luigino  (Le). 

Laigino  (Le)  ou  louis  de  cinq  sols 
ou  encore  otiaveito,  VI,  285,  286, 
287  et  Toy.  Louis  de  cinq  sols,  — 
Le  luigino  de  Lucques,  VI,  202. 

LuiTPRANDUS.  Voy.  Leulbrannus. 

Lune.  La  lune  sous  la  figure  de  Gor- 
gone. La  lune  figurant  dans  les  noms 
des  Tilles  de  Populonia  et  de  Ca- 
marina,  II,  53,  5V. 

Luni  (Prétendue  monnaie  de  Henri, 
évêque  de),  V,  248  sqq. 

LuNus.  Voy.  Bias  de  Priène. 

LuTNBS  (Dac  de).  Discours  prononcé 
le  28  décembre  1867  à  Toccasion 
des  funérailles   du  duc  de  Luynes, 

V,  au. 

Lycie.  Les  monogrammes  qui  figurent 
sur  une  demi-drachme  Ijcienne  de 
la  collection  Tochon  d'Annecy  doi- 
vent être  lus  Pat  ara  et  Amea  an 
lieu  de  Patara  et  Arends,  II,  431. 
—  Restitution  à  la  Lycie  et  à  Rhodes 
des   hémidrachmes   portant  la  tète 


du  soleil,  posée  de  face  et  en  partie 
cachée  par  un  aigle  de  profil  ;  au 
revers,  une  rose  avec  les  lettres 
MA.  Ces  monnaies  étaient  depuis 
longtemps  attribuées  à  Rhodanusia 
de  la  Narbonnaise,  II,  21  sqq.  — 
Pourquoi  les  Lyciens,  qui  étaient 
en  possession  d*un  système  moné- 
taire uniforme,  y  ont-ils  renoncé 
pour  imiter  la  monnaie  rhodienne? 
II,  25  sqq.  Voyez  encore  11,  430 
sqq.  —  Déchiffrement  des  inscrip- 
tions lycicnnes,  I,  21  sqq.,  et  II,  156, 
note  3.  —  Remarque  sur  l'ortho- 
graphe de  la  langue  lycienne,  I,  28; 
II,  70.  Voyez  aussi  Tlos. — Les  Lyciens 
dressaient  leurs  généalogies  en  y 
plaçant  les  noms  de  leur  mère  et  de 
leurs  aïeules,  1, 32. — Voy.  encore  aux 
mots  Aperlae  (Monnaie  inédite  d'), 
Arina,  Balbura  (Monnaie  de),  Caba- 
lia,  CraguSf  Cyane,  Diane,  Lydda 
(Hémidrachme  de),  Massicytes, 
PhaseliSf  Rhope  (lie  de),  Téléphios, 
Tlos,  Tramele,  Xanthus, 

Lydda,  H émi drachme  de  Lydda  de 
Lycie.  Diverses  villes  de  ce  nom, 
II,  430. 

Lydie  (num.).  Voy.  Magnésie,  Sarou- 
khan,  Traites, 

Lyon,  Monnaie  de  l'archevêque  Charles 
d'Alençon,  IV,  3.  Pourquoi  la  mon- 
naie archiépiscopale  de  Lyon  fut- 
elle  si  longtemps  anonyme,  IV,  2.  — 
Note  sur  trois  monnaies  épii«copales 
(anonymes)  de  Lyon  (fin  du  xiv»  et 
XV»  siècle),  IV,  5,  sqq.  {a-  2,  3,  4). 
Voy.  encore  aux  mots  Carloman, 
Charlemagne,  Charles  d'Alençon, 
Conrad  le  Pacifique ,  Épigraphie 
latine,  Guillaume  II,  comte  du 
Lyonnais,   Hugues,  \d..  Lyonnaise, 

Lyonnaise,  Description  de  quelques 
inscriptions  latines  découvertes  dans 
la  Lyonnaise.  Leur  importance  pour 
l'étude  de  la  transformation  qui  a 
donné  le  jour  aux  idiomes  néo- 
latins, II,  162  sqq. 

Lysimaqub.  Note  sur  un  bas-relief  grec 
du  Louvre,  II,  331  sqq.  Application 
d'un  passage  d'Appien  relatif  À  Ly- 
simaqne  et  concernant  l'usage  que 
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Ton  avait  en  Grèce  de  courir  près 
d*uQ  cavalier  en  tenant  la  queae  de 
son  cheval.   —   Numismatique  de 


Ljsimaque,  VI,  393,  n«  187. 
Lysippb.   Voyex  Alexandre  Sévère  et 
Alexandre  le  Grand, 


M 


M.  Les  caractères  M  etN,  omis  dans 
récriture  chez  les  Gaulois^  doivent 
être  prononcés,  de  même  qu'on  les 
prononçait  en  lisant  les  mots  in- 
diens, perses,  grecs  et  latins,  dans 
le  corps  desquels  ces  caractères 
n'étaient  point  tracés,  III,  71 .  Va- 
nousvara  est  ce  complément,  cette 
prolongation  du  son  des  syllabes 
terminées  par  un  M  ou  un  N,  III, 
58.  C'est  le  son  nasal  (M  ou  N)  qui 
8*attache  à  une  voyelle  ;  ou  qui  vient 
après  pour  compléter  la  syllabe  et 
qui  la  prolonge,  HI»  60. 

Macabre  (Danse).  Origines  de  ce  nom  ; 
représentations  diverses,  IV,  192,193. 

Macédoine  (num.,  etc.]*  Voy.  aux 
mots  Aigx,  Alexandre  le  Grand j 
Amphipolis,  Aphytis,  Ichnx,  Lele, 
Patelles  d'Iris,  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  Thermé,  Tkessalonique. 
Uranopolis,  —  La  mémoire  des  rois 
macédoniens  s'est  trouvée  remise 
en  honneur  d'une  manière  toute 
particulière  pendant  le  premier  tiers 
du  iii«  siècle.  Raison  de  ce  fait,  111, 
193  sqq. 

Madaia,  Voy.  Madia, 

Madia  ou  Madaia.  Nom  de  la  Médie 
dans  une  inscription  cunéiforme 
de  l'Assyrie,  I,   114,  120,   147,   156, 

MjBCBriiANA.  Ce  nom  figure  dans  une 
inscription  grecque  de  Mayorque. 
Voy.  Mayorque. 

MaestrichL  C'est  la  Trega  de  l'Ano- 
nyme de  Ravenne,  IV,  342,  note  3. 
—  Saint-Servais  de  Maeslricht.  Voy. 
Charles  le  Chauve  (num.). 

Mttgalu.  Étymologie  de  ce  mot  gallo- 
grec.  Voy.  Gaule. 

Maogiora-Veroano.  Note  sur  un  ou- 
vrage de  lui  intitulé  :  Sovra  d'una 
moneta  inediia  di  Francesco  I  di 


Francia.  Voy.  François  /«'. 

Maolius  (P.)  Prisiaji'us  (Stèle  de).  Voy. 
Épigraphie  latine. 

.Maglios.  Nom  gallo-romain,  II,  167- 
163. 

Magnésie  du  Sipyle  (Lydie).  Atelier 
monétaire  de  Saroukhau.  Voy.  Sa- 
roukhan. 

Magno.ncour  {Description  des  mé- 
dailles du  cabinet  de  M.),  W,  385, 
no  9t. 

Maguelone  (Prétendue  monnaie  ma- 
hométane  de  l'évèché  de),  II,  30;  iV, 
170  et  voy.  aussi  Béranger  de  FrédoL 

Mahaut  I«'  (et  non  II),  comtesse  de 
Nevers.  Le  type  de  sa  monnaie  a 
été  imité  par  Eudes  de  Nevers. 
Voy.  Eudes  de  Nevers.  —  Antres 
imitations  de  la  monnaie  de  cette 
princesse,  V,  100. 

Mahaut,  veuve  de  Philippe  d'Alsace* 
Sa  monnaie.  Voy.  Corôie. 

Mahmoud  (Naçbr-Eddin),  fils  putné  et 
successeur  de  Malek  schah.  Voy. 
Barkiaroc. 

Mahomet  (Aversion  des  chrétiens  du 
moyen  âge  pour  le  seul  nom  de), 
I,  479,  note  2. 

Maia.  Origine  de  ce  nom  donné  au 
crabe,  II,  57. 

Maille  d'or  (La)  de  Beaugency,  V, 
213-214. 

Mauièrbs  (Denise  de),  veuve  de  Gilles 
Gaultier.  Transcription  et  interpréta- 
tion d"une  épitaphe  du  xv«  siècle. 
Cette  épitaphe  attribuée  par  M.  de 
Guilhermy  à  Denise  de  Matzure  est 
restituée  par  M.  de  L.  à  Denise  de 
Maizières.  Conjecture  sur  l'origine 
et  la  famille  de  Denise  de  Maizières, 
VI,  91  sqq.,  131  sqq. 

Maizières-leS'Vic  (Fibule  trouvée  à). 
Voy.  Attalus  Priscus. 
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Majorque.  Voy,  Mayorque. 

Malade  (Statuette  de  broDze  d*uD). 
Voy.  Ex'Voto. 

Malaspina  {OltavetH  de  Maria  Mad- 
dalena),  femme  du  marquis  de  Kos- 
diuovo,  VI,  16,  18. 

Malek  EL  Â9CHRAF,  fabricant  de  la 
coupe  arabe  de  Fano.  Voy.  Arabes 
(MoQumeots)  et  I,  383. 

Malie  beste,  V,  137.  —  Jeton  de  la 
Malle  beste  au  type  de  l'ours, 
V,  83. 

Manassès  I«r,  archevêque  de  Reims 
(1067-69)  (Monnaie  de),  IV,  99. 

Mancus,  The  gold  mancujf,  IV,  107, 
112  sqq.  La  monnaie  d'or  do  roi 
Offa  de  Mercie,  copiée  entièrement 
d'après  an  dinar  du  khalife  Haroun- 
al-Raschid,  a  conduit  M.  de  L. 
à  penser  que  le  manctÂS,  si  fié- 
quemmenl  citô  dans  les  textes, 
devait  son  origine  aussi  bien  que 
son  nom  aux  Arabes.  -^  Voy.  en- 
core IV,  171  et  V,  213. 

Manduel  (Documents  commerciaux 
de  la  maison)  de  Marseille  au 
moyen  âge,  I^  481. 

Manosque  (Denier  d'argent  du  xn* 
siècle,  frappé  à),  IV,  290. 

Mans  (Le),  Ornements  en  forme  de 
caractères  arabes  sur  un  vitrail  de 
Saint-Julien,  église  de  cette  ville, 
I,  391.  —  Denier  do  Charlemagne 
frappé  au  Mans.  Observation  sur  la 
forme  singulière  de  la  croix  qui 
occupe  le  centre  du  revers  de  cette 
monnaie,  IV,  339. 

Mantellier  (P.).  De  V exposition  des 
monnaies  étrangères  en  France,  de 
la  contrefaçon  des  espèces  françaises 
et  du  faux  monnayage  du  X/«  au 
XVIlî^  siècle,  par  P.  Mantellier,  pré- 
sident à  la  cour  impériale  d'Orléans, 
1867,  in-8.  Compte  rendu.  M.  de 
L.  corrige  la  date  de  596  à  612, 
donnée  pour  le  règne  de  Théode- 
bert,  roi  d'Austrasie,  par  celle  de 
534  à  547,  V,  339  sqq. 

Mantes.  Communication  relative  à 
l'histoire  de  Mantes.  Note  sur  deux 
petites  boites  en  plomb  renfermant 
Tune  un  cœur  et  l'autre  des  restes 


d'entrailles,  trouvées  à  Notre-Dame 
de  Mantes.  Ce  cœur  pourrait  être 
celui  de  Philippe-Auguste,  V,  147. 

Mantinea  d'Arcadie.  Monnaies  de 
Mantinea  d'Arcadie  au  type  de 
l'ourse  qui  fait  allusion  à  Callisto. 
M.  de  L.,  se  basant  sur  la  forme 
très  antique  des  caractères  de 
ces  pièces,  estime  que  la  méta- 
morphose de  la  mère  d'Arcas,  le 
héros  éponyme  de  l'Arcadie,  a  dû 
être  un  mythe  fort  anciennement 
accrédité,  qui  nous  conduit  au 
temps  d'iËschyle,  III,  290. 

Manuel  Comnène.  Restitution  à  un  des 
trois  Manuel  Conmène  de  Trébi- 
sonde  de  la  croix  palatine  conservée 
a  Notre-Dame  de  Paris.  Cette  croix 
était  attribuée  à  Manuel  Comnène, 
empereur  de  Constantinople  (1143- 
1180),  VI,  87  sqq. 

Manykiala  (Fouilles  à),  I,  2. 

Marabotins.  Considérations  sur  cette 
monnaie  d'or  du  moyen  âge,  1, 
490  ;  IV,  168  et  note  2,  171. 

Marc-Auràle.  Note  sur  une  monnaie 
frappée  en  l'an  161  de  J.-C,  attribuée 
à  Antoine,  restituée  à  Marc-Aurèle, 
II,  320,  321.—  Marc  Aurèle,  jeune, 
imberbe,  à  cheval,  au  revers  d'une 
monnaie  frappée  à  Nicée  &  l'efQgle 
de  sa  mère  Domitia  Lucilla,  III, 
39  sqq.  —  Monnaie  d'Antonin  et 
Marc-Aurèle  frappée  &  Nicée,  III, 
44-45.  —  Médaillon  de  Marc-Aurèle, 
\1,  394,  n«  179.  —  Voy.  encore  aux 
mots  Commode,  Origanio,  Ramleh. 

Marchand  (Annotations  aux  lettres 
du  baron)  sur  des  monnaies  byzan- 
tines, arabes  et  épiscopales  fran- 
çaises, VI,  414,  no  369. 

Marcia.  Observations  sur  la  plante 
qui  figure  au  revers  des  deniers 
frappés  par  un  triumvir  de  la 
famille  Marcia,  sous  les  arches  de 
l'aqueduc  qui  supporte  une  statue 
équestre  ;  c'est  l'arum,  fleur  mar- 
tiale, II,  235  sqq.,  290  (note  1).  — 
Coq,  type  parlant  d'un  bronze  de 
la  famille  Marcia,  II,  290  (note  1). 

Margianb  (Consécration  de),  II»  43  î- 
435. 
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Marclop  (Inscription  latine  de).  Voy, 
Ju/tuf  (Sex.)  Lucanus. 

Makdeilli  (Jéhanne  de).  Son  inscription 
funéraire  à  Coulommiers,  VI,  166- 
167. 

Marguerite  de  France,  duchesse  de 
Savoie  (Monument  de).  Bas-relief 
de  bronze  exécuté  en  l'aie  par  les 
soins  de  Bartolomeo  dei  Bene  (Mu- 
sée du  Louvre),  V,  289  sqq. 

Marie  de  Baux  (Interprétation  de  la 
légende  d'un  denier  faussement  at- 
tribué à),  IV,  9. 

MARiE-LouisB-JuLiErmE,  comtesse  pa- 
latine (Note  sur  une  monnaie  de). 
Cette  pièce  était  attribuée  à  Mlle  de 
Montpensier,  VI,  19  sqq. 

Maroc,  Voy.  Fez,  Tanger, 

Afaronea  de  Thrace.  Monnaie  archaïque 
de  Maronea  de  Thrace,  trouvée  à 
MytrRahineh  d'Egypte,  II,  515. 

Marot  (Clément)  et  les  dizains,  VI, 
195-196. 

Marquis;  titre  de  certains  princes 
normands.  Voy.  Normandie.  —  De- 
niers de  marquis,  V,  309-310. 

Mars.  ObservaCions  sur  la  naissance 
de  Mars  et  la  représentation  de  ce 
mythe  sur  un  vase  peint,  11,  226 
sqq.  —  Mars  Gradivas  en  marche. 
Voy.  Commode — Voy.  aussi  an  mot 
Paris  (fouilles  de  Saint-Marcel.) 

Marsal,  Atelier  monétaire  de  Louis 
de  Saxe.  Voy.  Louis  IV  dOuire^Mer, 

Marseille»  Sons  d*or  de  Marseille. 
Cette  ville  a  été  atelier  monétaire 
de  Maurice,  de  Phocas,  d'Héraclinst 
de  Clotaire,  III,  16,  17.  —  Stèles 
phocéennes  de  Marseille.  Voy.  Diane. 
—  Inscription  funéraire  arabe  dé- 
couverte à  Marseille^  I,  367  sqq.  -^ 
Voy.  encore  aux  mots  Crescas, 
MandueL 

Martial  (Saint)  sur  des  monnaies  de 
Limoges  et  d'Uzerche,  V,  38. 

Murtichoras  (Le)  de  Ctésias,  I,  55 
(note  2). 

Martin  (Oou),  roi  d'Aragon  (Florin 
d'or  de),    IV,   169. 

Massagli  (Domeuico).  Vorigine,  lo 
sœpo  e  le  vicende  del  Iwgino  coniato 
dalla  zecca  di  Lucca  nella  seconda 


meta  del  secolo  XVIl,  .discorso  letio 
alla  R.  Accademia  Lucekese  di 
siefice,  lettere  ed  arti  daV  socio  or- 
dinario  Domenico  Massagli,  Locca, 
1876,  in-8.  Compte  rendu,  VI,  202 
sqq.  Dissertation  sur  le  lonis  de 
cinq  sois,  monnaie  de  contrefaçon 
{luigino  on  ottavetto  en  italleu); 
son  histoire  en  Orient  ;  ses  contre- 
facteurs (Guillaume  III  de  Nassau, 
Flavio  Chigi,  etc.);   monnaies   de 

'  Mlle  de  Montpensier;  histoire  de 
l'atelier  de  Trévoux;  correction  à 
VHistoire  de  Vempire  ottoman  de 
Hammer  (p.  229,  note  2)  ;  note  sur 
Lorfelin  (Gilbert)  et  Legendre,  les 
tailleurs  de  la  monuaie  de  Trévoux 
(p.  232),  etc.,  etc. 

Massicttes  (Monnaie  des)  de  Lycle,  I, 
29  et  II,  24  sqq. 

Masque  de  terre  cuite.  Voy.  Carthage. 

Massue  sur  les  monnaies  de  la  Té- 
trarchie,  III,  107,  298. 

Materkîus.  Voy.  Valerius. 

Mattana,  nom  d'homme  phénicien. 
Voy.  Aspis. 

Mathieu  (Saint).  Formes  diverses  don- 
nées au  nom  de  ce  salut,  V,  142 
sqq. 

Mathieu  de  Roib  (Sceau  à  légende 
française  de),  V,  137. 

Matuoenos  (Monnaie  gauloise  de),  11, 
402-403. 

Matzurb  (Denise  de).  Voy.  Maizières. 

Maures  d'Espagne.  Voy.  Espagne. 

Maurice,  empereur  d'Orient.  Voypz 
Marseille. 

Mauritanie.  Voy.  Ambia,  Djebel  et 
Akhdhar,  Saturne,  Septime  Sévère. 

Maxepicb.  Voy.  Romulus. 

Maximilibn,  empereur  d'Allemagne 
(num.).  Voy.  Fregoso  {Giano 
Campo-). 

Maximln.  Remarque  sur  une  date 
marquée  sur  une  monnaie  de  Maxi* 
min  qui  peut  concourir  &  fixer  Fë- 
poque  de  la  mort  d'Alexandre 
Sévère  et  de  Marnée,  II,  321. 

Mayence  (num.).  Voy.  Charlemagne  et 
V,  44  sqq. 

Matés  ;  transformation  Indienne  du 
qom  d'Apollodote,  I^  4, 
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Mayorque,  Inscriptions  grecques  de 
Mayorque.  Voy.  Épigraphie  grec- 
que, —  Jayroe,  roi  de  Mayorque,  I, 
481  sqq. 

Meaux.  Recherches  sur  les  monnaies 
de  Meaux.  Histoire  de  Tatelier  mo- 
nétaire de  celte  ville.  Description 
d'une  monnaie  mérovingienne  de 
Meaux.  Monnaies  seigneuriales  de 
Louis  le  Débonnaire,  de  Charles  le 
Chauve,  de  Charles  le  Simple  et  de 
Raoul;  monnaies  épiscopales  de 
Gautier  !«',  de  Gautier  II,  de  Bnr- 
card,  de  Reinaud,  d'Etienne,  de 
Pierre,  de  Simon,  etc.,  IV,  67  sqq. 
Description  des  méreaux  qui  ont 
été  frappés  pour  l'usage  de  Téglise 
et  du  chapitre  de  Meaux,  IV,  89 
sqq.  —  Histoire  politique  et  reli- 
gieuse de  Meaux  et  de  ses  voisines  : 
La  Ferté-sous-Jouarre,  Rebais,  Fa- 
remoutier,  Jouarre,  Juilly  et  Mont- 
ceaux,  IV,  195  sqq.  —  LieUî*  reli- 
gieux qui  ont  uni  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  Brie  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église,  IV,  197  —  Rela- 
tions entre  Meaux  et  Solssons,  Vt 
119.  —  Voyage  de  Jeanne  de  Bé- 
thune  à  Meaux.  Vicomtes  de  Meaux, 
VI,  156,  159,  note  1,  160.  —  Inscrip- 
tion très  ancienne  de  Meaux,  IV, 
495.  —  Description  d'un  ex-voto 
antique  trouvé  à  Meaux,  portant 
les  noms  de  la  divinité  Atesmerius 
(surnom  gaulois  de  Mercure)  et 
du  dédicateur  Heusta.  Ëtymologie 
du  nom  Atesmerius,  IIl,  271  sqq. 
384  sqq.  —  Voy.  encore  aux  mots 
CharleS'le-Simple  (uum.),  Drac  et 
Salmon  (Ph.). 

Médailles  de  la  Renaissance*  Voy. 
Boldu  (G.),  Nasi,  Pisanello. 

Médaillons.  Observations  sur  trois 
médaillons  romains  de  bronze,  III, 
82  sqq. 

Médecine.  Voy.  Amputation,  AverroèSf 
Ellébore,  Lescar, 

Médie.  Voy.  Artaus, 

Mediolanum  (Me]aine(?),  situé  au  sud 
de  la  forêt  de  Compiègne).  Des- 
cription de  monnaies  de  plomb  de 
Afec/io/anum  trouvées  au  Mont-Bemy 


(Oise).  Recherche  de  remplacement 
de  Mediolanum.  La  légende  abrégée 
qui  se  trouve  sur  ces  monnaies  de 
plomb,  indique  une  division  moné- 
taire, lU,  96  sqq. 

«  Me  fecit  »  (Un  tel),  et  jamais  «  Me 
fecit  ».  Exemples  de  cette  formule 
sur  une  foule  de  monuments,  V,  62. 

Mégiste  (Monnaies  à  types  rhodiens 
de  nie  de),  II,  27. 

Méuerdate.  Voy.  Mérédate, 

Méir  (Stèle  de  Rabbi),  de  l'église  de  . 
Limay.  Note   sur    ce    personnage 
considérable  du  xui«  siècle,  VI,  128- 
131. 

Melaine  (Monnaie  de  plomb  de).  Voy. 
Mediolanum, 

Mélantuus  d'Athènes.  Remarque  sur 
la  lecture  du  prétendu  nom  Mé- 
thati  d'Atheui  que  M.  Jlawlinson 
regarde  comme  étant  Mélanthus 
d'Athènes,  I,  155  sqq. 

Melitaa  de  Thessalie  (Explication  du 
type  de  labeille  qui  figure  sur  la 
monnaie  de),  II,  518. 

MéLiTiNÉ.  Description  d'un  buste  de 
la  prêtresse  Mélitiné  (ii«  siècle  de 
J.-C),  trouvé  au  Pirée.  Conjecture 
sur  la  parenté  de  Mélitiné  avec 
iElius  Primus,  II,  381  sqq. 

Mellebaudis  (Inscription  de  Tabbé). 
Voy.  Poitiers. 

Mélosi?)  (Poids  de), II,  203,  204. 

Memphis.  Description  de  plusieurs 
monnaies  de  plomb  (diobole,  hé- 
mioboles, obole),  et  d'une  monnaie 
de  verre  du  Sérapeum  de  Memphis, 

II,  508  sqq.  —  L'urseus  sur  les  mon- 
naies du  nome  Memphite,  II,  309. 

Merciers  (Les)  de  Bruges  au  xiv» 
siècle,  VI,  143. 

Mercure.  Temple  de  Mercure  décou- 
vert au  pied  du  Puy-de-Dôme,  VI, 
407,  n^  312.  —  Remarques  sur  la 
brochure  relative  au  Mercure  trouvé 
au  Luxembourg  en  1615,  VI,  395, 
n»  197;  406,  no  309.  —  Statuettes 
de  Mercure  coiffé  du  pschent  altéré, 

III,  404.  —Description d'une  statue 
de  Mercure  avec  ornements  ajou- 
tés après  coup.  Cette  statuette  a 
été  trouvée   à  Connaux  (Gard)   en 
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t859,  II»  45i.  —Mercure  représeDté 
&aD9  ailes  aa  pétase  et  au  caducée. 
Voy.  Aptera,  —  Voy.    encore  aux 
mots  Alesmeriui,  Chalon-sur-Saône 
(inscription),     AAMÛKTPAS      et 
Titia. 
Méreauz.  Voy.  Liste  alphabétique  des 
Saints,  -^  Différence  entre  les  mé- 
reaux,  pièces  remboursables,  et  les 
jetons,  pièces  à  compter.   —  Mé- 
reaux  des  procureurs,  V,  361.  —  Mé- 
rcaux  de  la  collégiale  de  Saint-Paul 
de  Saint-Denys  en  France,  VI,  428  ; 
VU,  12  sqq.  -^  Méreaux  de  plomb  ; 
leur  usage.  Méreaux  portant  la  dé- 
signation   des  diverses    heures  de 
l'office.  Méreaux  des  églises  et  con- 
fréries de  Paris.  Méreaux  des  offices 
de  la  maison  royale,  VI,  354  sqq.  — 
Note  sur  la  collection  de  méreaux 
des  corporation  de  métiers,  décou- 
verts dans  le  lit  de  la  Seine  à  Paris, 
par   M.  Forgeais,   appartenant  au 
musée  de  l'Hôtel  de  Ctuny,  V,  198 
sqq.  —  Méreaux  de  Térouanne,  V, 
200. 
Mérboatb  (Mithradate,  Méherdate),  roi 
des  Omanes.  Attribution  au  roi  Mé- 
rédate  d'une  pièce  de  bronze,  por- 
tant son  nom,  la  date  454  (142  de 
J.-C),  et  un  buste  de  Tyché  qui  a 
été  pris  par  les  numismatistes  pour 
celui  de  Tryphène  ou  de  Viphoba, 
Cette  monnaie  a  été  frappée  à  Cha* 
rax  non  par  un  prince  allié  des 
Omanes,  mais  par  les  Omanes  eux- 
mêmes  en  rhonneur  de  leur  maître 
Mérédate,  I,  200  sqq.,  315. 
MénouAN,  fils  de  Mousa  ben  Nocéir; 
monuaie  de  Tranger.  Voy.  Arabes 
(Monuments). 
MÈRBS  (Cartel  de  bronze  portant  une 

dédicace  aux),  II,  335. 
MÉROViifGiBKS.  Monnayage  de  cuivre 
des  rois  mérovingiens,  V,  148.  — 
Monnaies  mérovingiennes  de  Senlis, 
V,  336.  —  Numismatique  mérovin- 
gienne, VI,  416,  n«  483.  —  Triens 
mérovingiens  portant  le  nom  de 
Cosrub  ou  Gosrube^  I,  121  sqq.  — 
Monnaies  mérovingiennes  de  l'Ar- 
tois, V,  406.  —  Monnaies  mérovin- 


giennes de  la  vente  de  M.  C.-J.  Das- 
sy,  V,  400.  —  Note  sur  trois  tiers  de 
sou  de  l'époque  mérovingienne,  por- 
tant les  noms  de  Boulogne,  de  Té- 
rouanne et  de  Saint-Omer  (?),  V, 
406.  —  Monnaies  mérovingiennes 
de  style  lorrain,  IV,  321  sqq.  — 
Observations  sur  une  monnaie  mé- 
rovingienne trouvée  à  Elseghem  près 
Audenarde.  Voy.  Novéant-sur-Mo- 
selle.  —  Note  sur  une  bague  d'or 
mérovingienne  au  type  de  la  co- 
lombe, et  restitution  à  Adeoda- 
tus,  évèque  de  Chartres  (vers  666) 
d'un  denier  au  même  type  qui  avait 
été  attribué  à  Reims,  IV,  325  sqq. 

—  Bijou  mérovingien  trouvé  à 
Cordes,  V,  127,  —  Noms  mérovin- 
giens en  dis,  presque  toujours  fémi- 
nins. Voy.  Chrotnidis.  —  L'irrégu- 
larité orthographique  était  extrême 
à  l'époque  mérovingienne,  VI,  47. 

—  Voyez  encore  aux  mots  Andeht, 
Bertilde,  Carlovingiens,  Childeberl^ 
Childéric,  Chilpéric,  Clotaire  II,  Fi- 
bûles,  Franks,  Frédégonde,  Gréau, 
Palacio  (In),  Racio, 

Mésopotamie.  Voy.  Naharaim  [Aran)^ 
Tel-lou  (Bas-reliefd  de).  Tigre, 

Métallurgie.  Composition  chimique  du 
bronze  antique.  Analyses  de  M.  de 
Fellenberg,  III,  147.  —  Sur  l'em- 
ploi de  la  trempe  chez  les  anciens. 
Saumons  d'acier  de  Khorsabad,  III, 
148.  —  Filets  cylmdriques  concen- 
triques du  fond  de  certains  vases 
de  bronze  (casseroles)  ;  leur  utilité, 
III,  303.  —  Usage  de  la  vis  chez  les 
anciens;   sa   fabrication,    III,  140, 
141.  —  Observation  sur  des  clous 
de  fer  creux  trouvés  en  1863  dans 
un  tumulus  situé  &  Walbetz  (prov. 
de    Liège).    La  fabrication    de  ces 
clous  demeure  un  mystère  pour  les 
métallurgistes.  Rapprochement  d^ 
ce  fait  curieux  avec  l'existence  de 
monnaies  romaines  de  cuivre  à  Ame 
de  fer,  III,  72,  73.  —  Voy.  encore 
aux  mots  Bronze,  Fer,  Plomb, 
Métiers.  Méreaux  des  corporations  de 
métiers,  V,   198.   —   Le  Livre  ds 
mestiers,  Vov.  Michelant. 
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Métrique.  Mots  abrégés  on  contractés 
dans  les  vers  du  moyen  ftge,  VI, 
183,  note  1 .  —  Nombreux  exemples 
d'inscriptions  métriques  au  moyen 
âge,  V,  263  sqq. — Inscriptions  métri- 
ques de  Saint-Marcel  de  Paris,  VI,  86  ; 
de  Saint-Germain-des-Prës,  ihid, 
—  Inscription  métrique  de  Zavaab- 
du  xu«  siècle,  trouvée  à  Grenade, 
V,  261  sqq.  —  Voy.  encore  Chan- 
sons de  geste^  Vers  léonins. 

Métrologie.  Note  sur  un  poids  ég3rp- 
tien  de  bronze  de  Tan  VI  de  Néron, 
Il  porte  le  nom  du  Gaulois  Lucius 
(Julius)  Vestinus  qui  fut  préfet 
d'Egypte  ^  en  Tan  59-60  de  J.-C. 
III.  317.  —  Commentaires  relatifs 
à  la  série  de  marques  pondérales 
qui  se  trouvent  sur  ce  poids,  111, 
320  sqq.  —  Description  de  quelques 
poids  antiques  d'An Uoche,  de  Béry  te, 
de  Chio,  de  Oyzique,de  Lampsaque, 
de  Séleucie,  de  Téos,  de  Mélos? 
d'Athènes,  II,  198  sqq.  —  Poids 
romains,  II,  219,  note  1.  —  Sur 
l'existence  d'une  mine  argienne  de 
232.50  gr.,  II,  207,  et  d'une  mine 
syrienne  très  différente  de  la  mine 
attique,  II,  216.  —  Description  d'un 
poids  de  bronze  (3  onces  italiques), 
fabriqué  à  Tomi  ou  à  Callatia 
trouvé  à  Kustendjô  (Dobrutscha), 
II,  364  sqq.  —  Description  d'un 
poids  exagium^  représentant  une 
livre  de  324  grammes,  fabriqué  en 
l'an  532  ou  en  l'an  533  sous  Jus- 
tinien  !«',  H,  356  sqq.  —  Note  sur  les 
inscriptions  qui  se  voient  sur  les 
poids  de  bronze  du  moyen  Age. 
LMnscription  COIS  inscrite  sur  cer- 
tains poids  hexagones  ne  représente 
nullement  l'abréTiation  du  nom  Cons- 
iantinople,  V,  343  sqq.  —  Poids 
carlovingien,  VI,  59.  —  Considéra- 
tions sur  les  poids  de  bronze  du 
sud  de  la  France,  V,  343,  344.  — 
Note  sur  un  poids  de  plomb  trouvé 
à  Ermenonville,  VI,  54  sqq.  Ce  poids 
appartient  à  Trêves,  à  Utrecht,  ou  & 
quelque  autre  ville  étrangère  dont 
le  nom  commence  par  un  T.  — Voy. 
aussi  Mine, 


BIetsu  (Orthographe  du  nom  des 
peintres  Q.  et  J.),  V,  142. 

MirrrHADOLus,  monétaire  de  Charlema- 
gne.  Considérations  sur  les  origines 
et  les  variantes  de  ce  nom  d'homme 
(Mitthadus,  Mitthadolus,  etc.),  V, 
44  sqq. 

Metz.  Inscriptions  funéraires  de  cha- 
noines de  Metz.  Addition  au  xiii« 
▼ol.  du  Gallia  Chrisliana,  V,  141 
sqq.  Épitaphe  du  chanoine  Au- 
bry,  tracée  en  1304  sur  une  lame  de 
plomb  (p.  141).  Forme  curieuse 
donnée  au  nom  de  saint  Mathieu 
dans  cette  épitaphe.  Matsys(ou  Met- 
sys),  Metsu,  Mahus,  Maci  sont  des 
variantes  du  nom  Matheus  (p.  142 
sqq.)  Épitaphe  également  sur  lame 
de  plomb  do  Robert,  doyen  de 
Metz.  Remarque  sur  la  forme  com- 
plètement triangulaire  de  l'V  dans 
cette  épitaphe  (p.  143  sqq.)  —  Florin 
épiscopal  de  Metz,  voy.  Robert  de 
Lenoncourt,  —  Metz,  atelier  mo- 
nétoire  deCIotoirell,  V,100;  VI.  33. 

Mexique»  Voy.  Amérique. 

Michel  (Saint),  patron  des  chevaliers, 
il,  193.  note  1. 

MiCBKLANT  (H.>.  Le  Livre  des  mestiers, 
dialogues  fmnçai s- flamands  com- 
posés au  xiv«  siècle  par  un  maître 
d'école  de  la  ville  de  Bruges,  pu- 
blié par  H.  Michelantf  conservateur 
adjoint  à  la  Bibl.  nat.^  etc.  Imprimé 
par  Jean  Enschedé  et  fiU  à  Harlem, 
pour  Edwin  Tross,  à  Paris,  1875, 
in-4.  Compte  rendu,  VI,  137  sqq. 
Explication  du  mot  compénage  (p. 
140).  M.  de  L.  croit  que  ce  livre 
a  été  rédigé  en  français  et  que  la 
colonne  de  flamand  écrite  dans  la 
seconde  moitié  des  pages  n'offre 
qu'une  traduction  littérale.  La  fixa- 
tion de  la  date  précise  des  termes 
monétaires  employés  dans  ce  livre, 
a  fourni  à  M.  de  L.  un  critérium 
pour  étabUr  la  limite  supérieure  de 
répoque  à  laquelle  il  appartient; 
il  estime  qu  il  doit  avoir  été  écrit 
dans  les  derniers  mois  de  1362,  ou 
au  commencement  de  1363. 

MiciPSA,  roi  de  Numldie.Voy.  Adherbal 
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MicuahaiU,  arme  de  pierre  des  Mexi- 
cains, VI,  329. 

Midra^  nom  de  l'Egypte  dans  une 
inscription  cunéiforme  de  l'Assyrie, 
I,  114, 147. 

MiBLBT,  diminutif  de  Samuel,  I,  281, 
note  2. 

MiouEz  est  formé  de  Miguel,  comme 
Ferez  de  Pedro  ou  Père,  etc.,  IV, 
404,  note  3. 

Milan  (xvàm.)^  Voy.  Vertus, 

MiUarès,  monnaie  de  xiii*  siècle.  Voy. 
Blancard  et  aussi  YI,  203. 

Miiliaire  (Premier)  d'une  des  routes 
partant  de  Paris.  Voy.  Paris  (St- 
Marcel). 

Mimmation,  fait  ortliographîque  aifec- 
tant  les  noms  propres  des  Home- 
rites,  I,  249.  • 

Minden  (Camée  de],  VII,  9  sqq. 

Mine.  Mines  de  Chio,  II,  199.  — 
Poids  de  la  mine  ionienne,  ibid, 
Voy.  aussi  Métrologie, 

MiNBRVB.  Voy.  Alhéné, 

Miniatures.  Miniatures  illustrant  le 
Dit  des  trois  morts  et  des  trois  vifs, 
IV,  188  sqq.,  193,  le  Roman  de  la  Rose, 
IV,  231  sqq.  —  Miniature  d'Ogier 
le  Danois,  VI,  182  sqq. 

MioNNET.  Notice  sur  les  médailles  de 
sept  Tilles,  Eurymenœ  de  Thessalie* 
Orthia  d'Élide,  Ancyre  de  Phocide, 
Platia,  Balbura  de  Lycie,  Clanndda 
'de  Phrygie,  Eubrogis  de  Galatie, 
qui  ne  figurent  pas  dans  les  tables 
générales  de  Mionnet,  II,  38  sqq. 

MiRRHORD.  Son  anecdote  des  coupes 
sassanides  avec  le  portrait  de  Scba- 
pour,  I,  256  sqq. 

Mirmillo.  Stèle  portant  une  inscrip- 
tion métrique  en  Tbonneur  d*un 
mirmillo  dimachsrus,  II,  242  sqq. 
Voy.  DimachjBrus,  —  Armes  du 
mirmillo,  II,  272  sqq. 

Miroir.  Description  d'un  miroir  arabe 
de  métal  du  tin*  siècle,  orné  d'ani- 
maux qui  se  poursuivent;  rapproche- 
ment entre  les  miroirs  étrusques  et 
arabes,  I,  394  sqq.  -^  Miroirs  de 
bronze  antiques,  III,  402.  —  Miroirs 
faux,  VI,  400,  n*  252. 
Missorium.  Le  missorium  de  Geilamir 


et  les  monuments  analogues,  Voy. 
Geilamir.  —  Voyez  encore  Ezupère^ 
évèque  de  Bayeux. 

Mischkah.  Voy.  Coran, 

MiTHRA.  i£ons  faussement  pris  pour 
des  Michras,  III,  143. 

MiTHRADATB.  Voy.  Mérédaie, 

MiTHKiDATB  VI,  asslègo  Rhodes.  Voy. 
Balle  de  fronde. 

Mobilier.  Voy.  aux  mots  Amphore^ 
Céramique,  Chandeliers,  Chenets, 
Clefs,  Cloches,  Coffre  de  mariage. 
Cylindriques  (Ustensiles),  Pcur^ 
chettes,  Lampt,  Miroir^  Missorium, 
Peigne,  Trépied^  Vases, 

MoGOLS  de  l'Hindoustau  ( Légendes 
à  caractères  chevauchants  (terkib 
khatti)  des  monnaies  des  empereurs), 
I,  472  sqq.  —  Voy.  Baber. 

Mohammed  Ib?i  bz-Zéin,  fabricant  du 
vase  arabe  connu  sous  le  nom  de 
Baptistère  de  saint  Louis.  Voy. 
Arabes  (Monuments). 

Moissac  (L*bommage  de  Tobole  d*orà^ 
V.  209  sqq. 

Moissonneur  (Type  du)  sur  divers 
monuments  antiques,  III,  164. 

MoLiteB  et  la  grammaire,  VI,  279. 

Monasterium.  Rares  exemples  de  ce 
mot  sur  la  monnaie  carlovingienne, 
V,  353. 

Monaco.  Atelier  pour  la  fabrication 
des  louis  de  cinq  sols,  VI,  219, 
235,  etc. 

MoNCOiiYS  (Facéties  grammaticales  ver- 
sifiées de  Baltbasar  de),  VI,  278. 

Moneta  (Exemples  du  mot)  comme 
légende  de  l'une  des  faces  de  cer- 
taines monnaies,  IV,  291  et  note  1. 

Monnaie.  Fabrication  de  la  monnaie. 
Voy.  aux  mots  Billonnage,  Coins, 
Coupées  (Monnaies),  Croiseties,  Dif^ 
férents,  Jeannin  du  Bois,  Mon" 
nageurs.  Moutons  d'or,  etc.  —  Pam- 
phlets anglais  du  xviu*  siècle  an 
sujet  de  la  crise  des  monnaies 
rognées  (clippedmoney),  VI,  216.  — 
Importance  des  marques  monétaires 
d'atelier,  III,  103  sqq.  —  Rareté  de 
Tusago  qui  consiste  &  laisser  une 
marge  autour  du  grenetis  de  la 
monnaie  dans  l'antiquité,  I,  311.  — 
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Chiffres  indiquant  des  valeurs  nu- 
méraires sur  les  monnaies  frappées 
par  les  Vandales  et  les  Arabes  d'A- 
frique et  aussi  par  les  empereurs 
romains,  les  rois  mérovingiens  et 
goths,  1,  413  sqq.  —  Voy.  aussi  au 
mot  Moneta  et  surtout  à  Numis- 
matique, 

Monnayeurs.  Étude  sur  le  iàit  cu- 
rieux de  la  présence  de  monnayeurs 
français  dans  la  Grande-Bretagne  (en 
Angleterre  et  en  Ecosse)  aux  xii*  et 
xiu"  siècles.  Noms  de  ces  mon- 
nayeurs. V,  201  sqq.  -^  Sceaux  de 
monnoyears.  Voy.  Sceaux.  -~  Cha- 
piteau de  Souvigny  représentant  des 
monnoyeurs,  V,  103. 

Monogramme. Monogramme  du  Christ. 
Type  de  saint  Bernardin,  V,  178, 
370  et  note  3.  —  Monogrammes 
chrétiens,  II,  337,  338.  —  Mono- 
grammes du  Christ  sur  divers  monu- 
mente,  III,  242, 398  ;  IV,  293  et  note  4. 
—  Monogrammes  sur  les  monnaies 
féodales,  IV,  72,  note  1.  —  Voyez 
aussi  an  mot  Carlovingiens. 

MoNTAGu  (Lady  Mary  Wortley},VI,  210. 

Alonl-Bemy  (Monnaies  de  plomb  trou- 
vées au).  Voy.  Mediolanum, 

Montceaux  ou  Monceaux,  Voy.  au  mot 
Meaux  et  IV,  215  sqq.,  353. 

Montéiimar,  Voy.  Géraud  Adémar. 

MoxTFAuœN.  Voy.  Childéric. 

MoNTFADCON  (Sébastien  de),  évèque 
de  Lausanne.  Voy.  Pfiiter, 

Montluçon  (num.).  Voy.  Ettdes  deNe- 
verSf  Guy  de  Dampierre. 

Montpellier.  Voy.  Jayme, 

Mont  Saint -Michel  (num.).  Voyez 
Charles  VIL 

MoNTPBNsiBR  (Mlle  de),  fille  de  Gaston 
d'Orléans.  Examen  de  diverses 
monnaies  italiennes  attribuées  à 
Mlle  de  Montpensier.  Tout  le  cha- 
pitre sur  la  numismatique  de  Mlle 
de  Montpensier,  publié  par  M.  Poey 
d'Avant  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé Monnaies  féodales  de  France^ 
est  à  refaire  d'un  bout  à  l'autre. 
Observations  sur  un  oZ/arW/o  au  type 
do  la  nymphe  Aréthuse  et  des  trois 
tiges  d'oranger,  sur  d'autres  ottavetti 


de  M.  M.  Malaspina,  femme  du 
marquis  de  Fosdinovo,  de  Yolande 
Lomellina,  de  Julie  Spluola  Centu- 
riooi,  etc.,  attribués  à  tort  à  Mlle  de 
Montpensier,  VI,  14  sqq.  —  Extrait 
de  deux  mémoires  du  sieur  Lheraud 
dressés  en  1668  et  1669,  ayant  rap- 
port à  la  monnaie  de  Mlle  de  Mont- 
pensier, VI,  235,  238.  —  Les  otta- 
vetti ou  louis  de  cinq  sols  de  Mlle  de 
Montpensier  frappés  &  Trévoux  ; 
leur  histoire,  VI,  205,  207,  208  sqq., 
230  sqq.  —  Les  liards  de  Mlle  de 
Montpensier,  VI,  231,  note  1  et  sqq. 

Monza.  Diptyque  de  Monza  Voy.  Agi- 
lulphe,  Fibules,  Théodelinde. 

Mopsus  (Mopsueste  de  Cllicie).  Re- 
marques sur  deux  monnaies  de 
Mopsus,  II,  322.  —  Autel  allumé, 
type  parlant  de  la  monnaie  de  Mop- 
sus, II,  321. 

Morparé  (Vasesgauloisde).  Voy.  Vases 
gaulois. 

Mort  (La).  Quelques  mots  touchant 
les  représentations  de  la  Mort  chez 
les  anciens,  II,  105  sqq.  —  Le  Dit 
des  trois  morts  et  des  trois  vifs, 
(moralité  du  xui*  siècle)  et  minia- 
tures l'illustrant,  IV,  186  sqq.  — 
Observation  sur  la  danse  macabre  ; 
origines  de  ce  nom,  IV,  193.  —  Raison 
pour  laquelle  les  artistes  chrétiens 
des  douze  premiers  siècles  n'ont  ja- 
mais pensé  a  représenter  des  sque- 
lettes et  cause  de  l'imperfection  avec 
laquelle  les  artistes  grecs  et  ro- 
mains représentaient  le  squelette, 
IV,  186 sqq.  —  Triomphe  de  la  mort 
d'André  Orgagna  à  Pise,  IV,  191.  — 
Voy.  Cumes  (Tombeaux  de) 

Mosaïque  antique,  VI,  404,  n<^  286. 

.MoDiiBT  Calo.xymus,  rol  juif  de  Nar- 
bonne,  fils  de  Todros  ;  sceau  bilin- 
gue, hébraïque  et  latin  de  ce  person- 
nage, I,  279  sqq.,  282.  Ce  sceau  pré- 
sente une  particularité  qui  le  distin- 
gue de  tous  les  autres  sceaux  juifs  ; 
au  lieu  d'un  type  parlant,  il  porte 
un  véritable  écu  armorié  comme  les 
sceaux  des  rois  ou  seigneurs.  Si- 
gnification du  mot  moumet  dans  la 
région  pyrénéenne,  I,  283,  note  2. 
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MousA-DEK-NocÉiR,  émir  du  Maghreb: 
monnaies  latines  frappées  &  son  nom 
à  Cairoan  et  à  Tripoli,  I,  405,  412.  Il 
s'empare  de  Tanger,  etc.,  ï,  440. 

Moulier  (Vases  gaulois  de).  Voy.  Vases 
gaulois. 

Moutons  d'or.  Moutons  d*or  frappés 
en  Normandie  par  Henri  V  d'An- 
gleterre. \oy,  Henri  V,  •  Moutons 
d'or  du  roi  Charles  VI,  IV,  263,  267  ; 
du  dauphin,  son  fils,  IV,  268. 

Mulet  (Le)  dionysiaque  sur  une  mon. 
naie  de  Mopsus,  H,  322. 

MuLLER  (Ludw.).  Undersœgelse  af 
grsBske  Mynter  med  Tegnet  Tau  til 
Typ  (Examen  des  monnaies  grecques 
ayant  pour  type  le  signe  tou),  par 
Ludwig  Muller.  Kjœbenhavn,  1859, 
ln-8,  une  planche  gravée.  Compte 
rendu.  M.  Muller  suppose  que  le  T 
reproduit  sur  les  pièces  a  un  sens 
religieux,  lll,  9  sqq. 

Munda  (Monnaie  de  Titus  Labie^us, 
trouvée  à).  Voy.  Alia. 

Murex  (Le)  de  Tyr,  II,  444. 

Murrhins  (Vases)^  II,  445. 

Musa  (Monnaie  de).  Voy.  Arsace  XVL 

Musée  Napoléon  lil.  Choix  de  monU' 
menls  antiques  pour  servir  à  rhis- 
loire  de  l'art  en  Orient  et  en  Oc- 
cident, VI,  404,  n»  284.  —  Pre- 
mier Musée  Napoléon  III,  VI,  399, 
no  235. 

MuTiNus  TiTixus.  Ce  dieu  est  repré- 
senté sur  les  deniers  de  la  famille 
Titia.  Voy.  Titia, 

Mtlitta,  représentée  sur  une  plaque 
d'attache,  trouvée  à  Van.  Voy.  Van. 

Myra  (Pacte  monétaire  entre  Cragns 
et).  Voy.  Cragus. 

Mysie  (num.).  Voy,  Cyzique^  Lam. 
psaque,  Pergame, 


Mythologie.  Voy.  aux  mots  Abaris^ 
AàelliOf  Achéloûs,  jEon,  Amhro- 
siennes  (Pierres),  Aphrodite  (voy. 
Rhodé),  Apollon,  Arcas,  Aréthuse. 
Arum,  As  tarte,  Astres,  Athéné  (Mi- 
nerue)y  A  lys,  Bacchus,  Bauln,  Bel- 
lérophon.  Bibliques  {Livres),  Bihrax, 
Cabire,  Callisto,  Calydon,  Camulus, 
Cérès,  Coucou,  Cybèle,  AAMOKT- 
PAS,  Diane,  Deus  Mtemus,  Dieu  à 
trois  visages,  Dragons,  Épée,  Eros- 
Harpocrates,  Faune,  Floralia,  For- 
tune, Gaule,  Gorgone,  Hache  (Cnlte 
de  la),  Halhor,  Hécate,  Hercule,  Bip- 
podamie,  Honos,  lambé,  Janus,  Ju- 
non,  Jupiter,  Lares,  Lunus,  Mars, 
Mercure,  Mithra,  Mutinus  TUinus, 
Mylitta,  Neptune,  Donnés,  CEnomaus, 
Omphale,  Ops,  Ormouzd,  Palestres 
(Dieux  des),  Pégase,  Péhps,  Priape^ 
Prœtus,  Proserpine,  Pythie  del- 
phique,  Quirinus,  Rhodé,  Saturne, 
Scylla,  Séraphin,  Sérapis,  Silvain 
Sinquates,  Sirènes,  Sphinor,  Tau, 
Taureau  à  face  humaine,  Tyché,  Uni- 
nie,  Vénus,  Voljanus,  etc.  —  Repré- 
sentations de  dieux  imberbes.  C*est 
en  vieillissant  que  les  dieux  deve- 
naient imberbes,  III,  13i.  —  Note 
sur  un  cartel  de  bronze  portant  une 
dédicace  aux  Mères.  La  statae  de 
bronze  d'Apollon,  accompagnée  de 
ce  cartel,  offre  un  nouvel  exemple 
de  la  dédicace  de  la  statue  d'un 
dieu  &  d'autres  divinités,  II,  335 
sqq. 

Myt-Rahineh.  Inventaire  de  la  troa- 
vaille  de  Myt-Rahineh  (Memphis)  et 
conjecture  sur  lorigine  de  cette  réu- 
nion de  différentes  monnaies  grec- 
ques du  vi"  siècle  dans  le  même 
lieu  d'Egypte,  11,  514  sqq. 


N 


N.  Voy.  M  et  Noun, 

Nabel'Kedim  (Inscription  de).  Voy. 
Aspis. 

Nacérides,  princes  de  Grenade.  Rec- 
tification à  la  généalogie  des  princes 


Nacérides  de  Grenade,  dressée  par 
Don  Pascual  de  Gayangos,  1,497, 498. 
Nagler.  Correction  à  son  Neues  ail- 
gemeinis  Kûnstler  Lexicon,  l\,  4#5, 
note  3. 
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Nagran,  atelier  monétaire  himyari- 
tiqae.  Voy.  Schlumberger, 

Naharaïm  {Aran)t  Mésopotamie,  Syrie 
des  deax  fleuves,  figure  sur  divers 
mooumeuts  antiques,  I,  335. 

Namur.  Namur  est  le  Namon  de 
TAnonyme  de  Ra venue,  IV,  342, 
note  3.  —  Atelier  monétaire  de 
Clotaire  II,  V.  700;  VI,  33,  n*  300. 

Napi  (Nasi)  de  Lesbos  (Prétendue 
monnaie  de).  Voy.  Nésus, 

Naples.  Denier  de  Tempereur  Basile 
frappé  à  Naples,  III,  17  ;  IV,  169.  — 
Figure  velue  que  le  peuple  napolitain 
nomme  Cola-pesce,  V,  81.  —  Voy. 
encore  Jeanne  II,  Yolande  d^ Anjou ^ 

Nasi.  Description  d'un  médaillon 
inédit  de  Grazia  Nasi,  épouse  de 
Don  Joseph  Nasi,  duc  de  Naxie, 
gravé  par  J.  P.  Poggini,  IV,  399 
sqq.  OEurres  très  nombreuses  de 
ce  graveur  (bronze  et  cire),  ibid. 
Histoire  des  Nasi  et  eu  particulier  de 
Joseph,  duc  de  Naxie,  IV,  401  sqq. 
Le  mot  Nasi  est  aussi  la  transcrip- 
tion du  mot  hébreu  prince, 

Nassogne.  C*est  le  Nasaga  de  l'A- 
nonyme de  Raveune,  IV,  342,  note  3. 

Navarre.  Voy.  Béarn,  Charles  le  Mau- 
vais, Jeanne  d'Albret,  Jeanne  de  Na- 
varre. 

Naxus  (Naxos,  Naxie).  Monnaie  ar- 
chaïque de  Naxus  trouvée  à  Myt- 
Rahiueh  d'Egypte,  II,  519.  Voy. 
aussi  Nasi, 

NeiX&Supoc,  nom  inconnu  retrouvé 
sur  une  mosaïque  découverte  à 
Civita-Vecchia,  VI,  390,  n- 136. 

Némrôd.  Obélisque  &  quatre  faces  de 
Némrôd.  Mémoire  de  M.  Rawlin- 
son  sur  les  inscriptions  de  ce  mo- 
nument, 1, 145.  —Coupes  de  bronze 
retrouvées  à  Némrôd  par  M.  Layard, 
I.  164.  "  Voy.  encore  I,  220  et  au 
mot  Assyrie. 

Neptune.  Neptune  sur  une  monnaie 
d'Agrippa.  Voy.  Agrippa  et  Glands. 

Néhon.  Très  curie usu  et  rarissime 
monnaie  alexandrine  de  Néron 
sur  laquelle  il  est  assimilé  &  Apol- 
lon neomenios  et  désigné  comme  le 
Sauveur  du  monde  (par  opposition 


peut-être  au  Sauveur  invisible  des 
apôtres  de  Judée).  III,  315  sqq. 

Nbrva.  Voy.  Adrien. 

Nesca  ('Avxa),  ville  antique  de 
TYémen,  I,  333. 

Nésus.  Restitution  à  Nésus  de  Céphal- 
lénie  de  quatre  monnaies  attribuées 
par  les  numismatistes  à  une  localité 
incertaine,  nommée  Nasi  ou  Napi 
de  Lesbos,  II,  101  sqq.-  La  pan- 
thère qui  se  voit  sur  ces  monnaies 
et  qui  est  un  type  nouveau  pour 
rilc  de  Céphallénie  doit  faire  allu- 
sion au  Bacchus  Céphallëne,  II,  103. 

—  Ne  serait  il  pas  possible  que  la 
ville  de  Nésus,  citée  par  Polybe  et 
Tite-Live  comme  appartenant  à 
TAcarnanie,  fût  la  même  que  celle 
qui  est  désignée  comme  apparte- 
nant à  Céphallénie  ?,  II,  102  (note  1) . 

Neuss.\oy.  Nuessium, 

Neuvy-U'Real  (Bustes  trouvés  à).  Voy. 
Atigusle, 

Neuvy-sur  Buranjon  (Briques  à  ins- 
cription fausses  de),  VI,  397,  n«  2il. 

Nevers,  Imitations  de  la  monnaie  des 
comtes  de  Nevers,  V,  102.  —  De- 
niers de  Nevers,  V,  249.  —  Jetons 
de  Nevers  et  du  Nivernais  gravés 
par  Jean  Clavet.    Voy.  Clavet  (J.). 

—  Voyez  encore  Eudes  de  Nevers, 
Guy  /,  Mahaut  /,  Raoul, 

NicAfcoR,  agoranome  d'Antioche.  Voy. 

Antioche. 
Nice   (Incripiions    de).    Voy.   Acutia 

Prologenia, 
Nicée.  Monnaies  frappées  à  Nicée  do 

Bllhynie.  Voy.  Domilia  Lucilla.  — 

Voy.  encore  Marc-Aurèle, 
Nicolas  IV,  pape.  Note  sur  un  denier 

de  Nicolas  IV,  frappé  à  Carpentras, 

V,  300. 

Nicopolis  d'Épire  (Monnaie  de).  Voy. 
Auguste. 

Nixa.  L*incription  approbative  vixà 
sur  divers  monuments  antiques,  11, 
141  sqq. 

Nîmes.  Voyez  Agrippa, 

Ninive.  Description  des  ruines  de 
Ninive,  1, 34  sqq,  —  Explication  d'un 
passage  de  Jouas  relatif  à  Ninive, 
I,  36.  —  Voy.  encore  Assyrie. 
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NiNcs,  figure  sur  un  jeu  de  cartes  du 
XVI*  siècle,  I,  126. 

Nisyros  (Types  rhodiens  sur  une  moa- 
naie  de),  II,  26. 

Nivernais.  Voy.  fmphy,  Nei^rs, 

Sizy-le'Comle  (lascriptioa  de).  Voy. 
Laon. 

Nola,  Conjectures  au  sujet  des  am- 
phores de  Nola  portant  l'inscription 
Xap|it8e;  xaX6;,  II,  28  i. 

Normandie.  Observations  sur  les  mon- 
naies normandes  au  moyen  âge  et 
en  particulier  sur  celles  ftrappées 
par  Guillaume  I**  Longae-Epée, 
Guillaume  le  Conquérant,  Richard 
I«r,  Il  et  m,  et  Robert,  IV,  U4  sqq. 
— >  Le  titre  de  marqtiis  appliqué  à 
des  princes  normands,  IV,  149,  150. 
—  Contrefaçons  modernes  des  mon- 
naies normandes,  IV,  153,  154.  — 
Lettre  i  M.  Lecoinlre-Dupont  sur 
des  monnaies  normandes  inédites. 
Nouveaux  détails  sur  la  monnaie 
normande  (de  Richard  II  et  III,  de 
Robert  et  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant). &  propos  de  deniers  trouvés  en 
grand  nombre  en  Angleterre,  IV.  301 
sqq.  —  Voy.  encore  IV,  269  et  aux 
mots  BayeuXf  Caen,  Évreux,  Fécamp, 
Havre  (Le),  Henri  K,  roi  d'Angle- 
terre, Lisietix,  Louis  d'Outremer, 
Mont-Saint'Mîchelf  Talau. 

NoRTHMANNS  (Mounaies  des  chefs).  Voy. 
Cuerdale. 

Noun  (Le)  himyaritique,  marque  d'a- 
telier de  la  ville  de  Nagran.  Voy. 
Schlumberger. 

Novare  (Monnaie  épiscopale  de),  VI, 
420,  n«  429. 

Novéant-sur-Moselle.  Observation  sur 
une  monnaie  m<^rovingienne  trou- 
vée à  Elseghem  près  d'Audenarde. 
Ce  tiers  de  sol,  qui  porte  la  légende 
Novienio  Vico  Pi  et  le  nom  du  mo- 
nétaire Dncciorellus,  a  été  attribué  à 
Novicentum  ou  Novigentum  (Saint- 
Cloud)  ;  M.  de  L.  le  restitue  k  l'un 
des  deux  Novéant  de  Lorraine  et 
plutôt  à  celui  qui  avoisine  Metz,  W\ 
320  sqq. 

Novicentum  (Novigentum)  (St-CIoud). 
Monnaie  mérovingienne   attribuée 


I  à  Novicentum  restituée  par  M.  de  L- 
à  Novéant.  Voy.  Novéani. 

Novufus.  Monétaire  de  Pépin.  Noms 
d'hommes  qai  se  rapprochent  de 
celui-ci.  Voy.  Pépin  cl  V.  70. 

Nowas.  Coiffure  spéciale  (consistant 
en  cheveux  disposés  en  longoes  hé* 
lices)  particulière  aux  Homérites,  I, 
251. 

Noyon,  Voy.  Bernard  Brun, 

Nudité  (La)  chez  les  anciens,  IV,  230. 

Nuessium  (Neuss),  atelier  monétaire 
de  Pépin.  Variantes  de  ce  nom,  V, 
12  sqq. 

Numidie.  Médaillon  numide  d'Adher- 
bal  ou  de  Micîpsa,  de  dimensions 
extraordinaires,  III,  153.  —  Voy. 
aussi  aux  mots  Fiavius  Grégoire, 
Thamugas. 

Numismatique  en  général.  Voyez 
au  mot  Monnaie.  —  Exemples  de 
continuation  dans  le  champ  de 
la  légende  commencée  an  pourtour 
des  monnaies  du  moyen  âge,  VI,  6. 
—  Monnaies  fausses  d'Orléaasville. 
Voy.  Orléansville.  —  ConsidéFatioos 
sur  l'usage  des  monnaies  dans  la 
haute  antiquité.  La  monnaie  est 
le  résultat  d'une  invention  peu  an- 
cienne, m,  150  sqq.  — Monnaies  de 
verre,  II,  513.  —  Exposé  d^un  travail 
de  M.  Percy  Gardner  relatif  k  la 
mention  de  valeur  sur  les  monnaies 
antiques  et  en  particulier  sur  quel- 
ques-unes appartenant  à  Gorintbe 
et  faussement  classées  jusqu'ici.  Ob- 
jections aux  conjectures  de  M.  Per- 
cy Gardner,  III,  278  sqq.  Voy.  encore 
sur  cette  question  de  la  mention 
de  valeur  sur  les  monnaies  anti- 
ques, III,  10.  —  «  Numismatique  •, 
II,  82  sqq.  Cet  article  est  un  essai 
d'appréciations  générales  en  nomis- 
matique.  M.  de  L.  traite  dn  type 
monétaire  qu'il  définit  et  étudie  au 
point  de  vue  des  fruits  que  les 
sciences  historiques  peuvent  retirer 
de  l'examen  des  modifications  qu'il 
a  subies  dans  son  essence,  des  élé- 
ments qu'il  faut  lui  redemander 
pour  reconstruire  le  colosse  de  la 
pensée  antique.  Types  de  la  monnaie 
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romaine.  Types  historiques,  etc. 
Types  des  médailles  Impériales  con- 
sacrés àia  famille  souTeraine.  Types 
allégoriques.  Type  de  la  consécra- 
tion .  Types  chrétiens  :  la  croix,  le 
temple.  Lacroix,  type  indispensable, 
général  du  moyen  Age.  Imitation 
des  types,  etc.  Caractère  sacré  des 
premiers  types.  Persistance  extraor- 
dinaire de  certains  types  ;  explica- 
tion de  ce  fait,  etc.,  etc.  Les  types 
ne  sont  jamais  un  échantillon  des 
produits  du  pays  ;  ce  sont  des  types 
mythologiques  ;  ou  bien  ils  sont  pris 
comme  symboles  de  l'idée  que  leur 
forme  fait  naître.  Bien  plus  souvent 
le  type  n'est  qu'une  expression 
phonétique  du  nom  du  peuple,  de 
la  Tille  qui  l'ayait  adopté  (exemples 
nombreux).  Types  accessoires  fai- 
sant allusion  aux  noms  des  ma- 
gistrats, etc.  Jusqua  la  prépondé- 
rance de  Rome,  la  totalité  des  mon- 
naies ne  porte  que  des  types  reli- 
gienxsans  exception.  Explication  de 
la  conformité  de  types  que  l'on  re- 
marque sur  les  monnaies  de  quel- 
ques Tilles  de  l'antiquité .  — 
Noms  propres  antiques  rectifiés 
par  la  numismatique,  II,  31  et  note 
2.  <-  Symbolisme  des  types  repro- 
duits sur  les  médailles  antiques,  II, 
11  (note  I).  -^  Importance  de  l'é- 
tude des  monnaies  anonymes,  IV, 
271  sqq,  —  Signification  du  type  de 
la  rosace  sur  diverses  monnaies  du 
moyen  âge,  IV,  9,  292,  293.  —  Lé- 
gendes pieuses  (versets,  etc  ),  sur 
la  monnaie  du  moyen  Age  et  de  la 
Renaissance,  VI,  200.  —  Dans  la  lec- 
ture des  légendes  monétaires  il  faut 
en  général  éviter  d'admettre  les 
combinaisons  formées  de  la  pre- 
mière et  de  la  dernière  lettre  d'un 
nom,  VI,  5,  note  2.  —  Rapidité 
extrême  des  altérations  de  légendes 
du  fait  de  l'ignorance  ou  de  l'inha- 
bileté des  monétaires,  V,  350.  — 
^-  Monnaies  de  forme  carrée,  I, 
487,  488.  —  Sur  Tusage  d'isoler  la 
première  ou  la  dernière  lettre  d'un 
nom  sur  un  des  côtés  de  la  mon- 


naie, III,  217  eqq.  —  Exemples 
nombreux  d'une  portion  de  légende 
qfli  n'a  pas  pu  trouver  place  dans 
le  pouitour,  transportée  dans  le 
champ  central,  VI,  5, 6.—  Monnaies 
d'imitations  du  moyen  Age.  Raisons 
d'être  de  ce  monnayage,  etc.,  IV, 
15,  38,  39, 107,  110,  265,  300  et  note 
1;  V,  117  sqq.,  149  sqq.,  153,  157, 
160,163  sqq.,  272  sqq.,  339  sqq.; 
VI,   14  sqq.,  65,  68,  193,  202  sqq. 

—  Effigies  royales  et  portraits  prin- 
ciers sur  les  monnaies  (testons,  etc.) 
des  xiii«,  XIV*  et  iv«  siècles...  — 
Les  coins  des  monnaies  du  moyen 
âge  se  gravaient  avec  une  extrême 
rapidité  ;  exemples,  IV,  379.  —  Ja- 
mais, au  moyen  Age,  un  souverain 
n'eut  toléré  que,  dans  sa  ville,  un 
évêque  ait  joai  de  prérogatives  ob- 
tenues d'un  prince  voisin,  IV,  373, 
note  2.  —  Les  légendes  abrégées 
sur  les  pièces  de  même  type,  mais 
de  modules  différents,  indiquent  des 
divisions  monétaires,  III,  98.  —  Cir- 
culation très  -restreinte  des  espèces 
de  valeur  infime,  III,  100.  —  Lé- 
gendes monétaires  du  moyen  Age 
divisées  par  des  croix  ou  des  points, 
IV,  291;  V,  143.  —  Liste  alphabé- 
tique des  Saints  dont  les  noms 
figurent  sur  les  monnaies  et  lesmé* 
reaux  du  moyen  Age,  IV,  311  sqq. 

—  Sur  l'impropriété  du  mot  avers. 
Ce  mot  À  la  même  signification  que 
revers,  V,  295,  384  sqq.  —  Monnaies 
à  légendes  bilingues,  IV,  332.  — 
Types  monétaires  dont  M.  de  L. 
donne  l'explication.  Voy.  passini  et 
entre  autres  aux  mots  Abeille,  Bé- 
lier, Cigogne  (voy.  Tarente),  Coq, 
Crabe  (voy.  Agrigentum),  Crosses, 
Foudre,  Lis,  Massue,  Œil  (voy. 
Cithrum),  Ourse,  Panthère,  Rosace, 
Sanglier  de   Calydon,  Temple,  etc. 

—  La  division  des  types  est  un 
indice  des  fractions  monétaires. 
Les  anciens  ont  appliqué  le  même 
procédé  tout  matériel  aux  poids, 
II,  203;  III,  98.  —  Types  obs- 
cènes des  monnaies,  II,  86,  87.  — 
Types  monétaires  qui  sont  Tezpres- 
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sion  approchée  du  nom  de  la  Tille  où 
la  monnaie  a  été  frappée  ;  ex.  xutt- 
vov  emblème  de  TUe  de  K-jOv);  (11, 
51)  et  plusieurs  autres  monnaies 
décrites  dans  cet  article;  Toy.  sur- 
tout 11,  86.  —  La  substitution  des 
types  sur  la  monnaie  d'une  même 
▼il le  et  d'une  même  époque,  ne  doit 
être  attribuée  ni  an  hasard,  ni  au 
caprice  des  artistes,  IL  28.  —  Types 
monétaires  parlants.  Voy.  Apte- 
ra,  etc.  —  Comptes  rendus  par 
M.  de  L.  des  travaux  numisma- 
tiques  de  MM.  Blancardy  Boudard^ 
Carpenlin,  Chéruel  (voy.  R(ck),  De- 
wismeSj  Ficoroniy  Forgeais,  Fried- 
laender,  Gréau,  LambroSy  Langhis, 


Maggiora-  Vergano^  Manteilier,  Mar- 
chant, Massagli,  Mionnei,  MùiUr, 
Pfis!er,  Rkh^Salmon,  SaulcyiF,  de), 
Schlumberger,  SouHraH{G,  de),  Sire- 
ber,  Vaiilantf  VoilUmier.  Voy.  aussi 
les  noms  :  Dassy,  Deiombardy,  Fa- 
bretii,  Bûcher,  Rouyer,  et  les  mois  ; 
Alexandrius,  Chtophores,  Contor- 
niâtes.  Fierions,  Florins,  Jocondale, 
Jetons,  Lanterne,  Louis  de  cinq  sots^ 
Mancuse,  Marabolins,  Méreaux, 
Obole,  Palettes  d'Iris,  Royal,  Tes- 
tons, Thémin,  Unzain, 
Suremberg  (Tunique  impériale  à  or- 
nements en  forme  d'écriture  arabe, 
fabriquée  à  Païenne  en  1133,  et 
conservée  à},  I«  392,  454. 


0.  Note  sut  le  changemenV  du  G  et 
du  D  en  O  dans  la  légende  d*one 
monnaie  de  Cbarles  le  Chauve,  V, 
356.  —  Analogie  extrême  de  la  pro- 
nonciation des  lettres  V  et  0  chez 
les  Latins  et  aussi  chez  les  Grecs 
II,  291,  329;  IH,  30  sqq.,  91  ;  V.  59, 
—  Noms  gaalois  à  terminaison  en 
o,  onis,  11,  383,410,411,  487. 

Oa.xnès  (Dagon).  L'alliance  des  deux 
cultes  d'Oannès  et  d'Ormouzd  re- 
présentée sur  une  pierre  gravée 
assyrienne,  I,  41;  sur  un  has-relief 
assyrien,  I,  103  sqq. 

Obad.\s,  roi  de  Characène.  Monnaies 
de  bronze  d'Obadas,  contempo- 
rain d*Antoniu  le  Pieux  et  de 
Marc-Aurèle,  1,  309  sqq.  Étymo- 
logie  du  nom  Obadas,  Obada,  qu'on 
a  assimilé  à  Obétda  et  Oboda  et  tra- 
duit par  Abd-Waad,  1,  312  sqq. 
Explication  du  mot  Fralapherne  de 
la  légende  de  ces  monnaies  d*Oba- 
das,I,  311,  314. 

Obeida,  Oboda  s.  Voy.  Obadas, 

Obole  d'or.  Hommage  de  l'obole  d'or 
à  Moissac.  Obole  d'or  ou  plutôt 
dorée  des  comtes  de  Toulouse,  V. 
209  sqq.  —  Obole  d'or  de  Barcelone 
au  nom  de  Béranger,  V,  213. 


Obsidionales  (Monnaies)  des  villes  de 
l'Artois,  V,  411. 

Odascia  (Monnaies  à'),  Voy.  Audax. 

Odax.  Voy.  Audax, 

OoKx.\TH.Voy.  Ou'tanat. 

Odessa  (Monnaie  attribuée  à).  Voy. 
Alexandre  le  Grand, 

Odo  Falconarios,  fondateur  de  Saint- 
Merry  de  Paris  (Main  de  fer  d*j, 
VI,  89. 

GEil.  Type  de  l'œil  sur  les  monnaies, 
les  vases  peints  ;  signification  de  ce 
type.  Voy.  Cithrum  et  aussi  n,  125. 

OEnovacs.  Voy.  Pélops. 

CEsymé  (i£symé,  Alectriopolis,  Anacto- 
ropolis,  Elon,  Elefïhérioupolis) . 
Monnaie  de  cuivre,  frappée  à 
OEsymé  de  Thrace,  publiée  par 
M.  Heuzey,  III,  111,112. 

Opfa,  roi  de  Murcie.  Remarkable  gold 
coin  of  Offa,  IV,  106  sqq.,  112  sqq., 
171.  Monnaie  extraordinaire  {ynan- 
eus)  du  roi  Offa  à  légende  bilingue 
coufique  et  latine.  —  Voyez  encore 
IV,  334. 

(Miaei.  Médaille  inédite  d'QEUei  de 
Thessalie,  II,  57. 

Ogibr  le  Danois.  La  délivrance  d'Ogier 
le  Danois.  Fragment  conservé  à 
Saint-Germain*en-Laye  d'une  chan- 
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8on  de  geste  dout  une  yereion  re- 
maniée existe  à  la  Bibliothèque 
Nationale»  VI,  193  sqq.  —  Prétendu 
tombeau  d*Ogier  ou  Oger  le  Danois 
à  Saint- Faron  de  Meaux.  Son  épée 
Courtain,  —  Voyez  encore  VI, 
187, 18S. 

Oamus  (Hercule).  Voy.  Hercule. 

Ogmhios,  nom  du  mois  de  juin  irlan- 
dais. Voy.  Ogmius, 

Oiseaux,  sur  les  sceaux,  VI,  253. 

Olàa.  Remarque  sur  diverses  mon- 
naies d'Olba,  II,  323  —  Voy.  aussi 
Ajdx, 

Oléron  (Atelier  de  faux  monnayeurs 
dans  nie  d'),  I,  480. 

Olophbiuvb.  Voy.  Orophemès. 

OjiANBS;  leur  histoire.  Voy.  Mérédate, 

Omphalb.  •  Description  d'un  bronze 
antique  représentant  Omphale.  Cette 
figure  de  ce  type  si  rare,  acquise 
par  le  Louvre,  a  été  trouvée  à  Pierre 
(Saône-et- Loire),  II,  352. 

Ondales  (Lettres^  VI,  72. 

Onomastique.  Voy.  Aspis,  Assyrie^  Car- 
lovingietiSf  Carthage,  Certa,  Épigra- 
phiCf  France^  Friedlaender,  Gaule, 
Grèce,  lacis,  Juifs,  Mérovingiens,  0, 
OU'Tanai,  Rome,  Salmanlica,  Sla- 
torianus,  Slephanus,  Telricus,  Ton- 
nerre» 

Onyx  (L*)  de  Saint-Castor  de  Coblence 
et  non  de  Bavay,  représentant  non 
Constantin  mais  bien  Minerve-Rome. 
Cet  onyx  est  aujourd'hui  au  Cabi- 
net des  médailles  de  France,  Vil, 
10. 

Oppert  (J.)-  Son  mémoire  intitulé  : 
Dos  Lautsystem  des  Altpersischen, 
I,  115,  note  1. 

Oppia.  Interprétation  du  type  d'une 
pièce  de  plomb  de  la  famille  Oppia 
dans  lequel  Sestinl  a  vu  une  tète  de 
Vénus  coiffée  d'un  modius.  Cette 
figure  représente  Ops,  la  déesse 
chthonienne^  II,  289. 

Ops.  La  déesse  chthonienne,  repré- 
sentée sur  une  monnaie  romaine 
Voy.  Oppia. 

Orange.  Observation  sur  des  mon- 
naies attribuées  &  Marie,  priocesse 
d'Orange,  IV,  9,  21.  —  Note  sur  le 


nom  latin  d'Orauge  [Arausio  Cava^ 
rum  onAurasica),  iV,  21,  note  1,  et 
292,  note  2.  —  Monnaie  des  princes 
d'Orange  imitée  de  celle  des  arche- 
vêques de  Lyon,  IV,  6,  note  1,  el 
292,  note  2.  —  Voyez  encore  aux 
mots  Carpenlin,  Guillaume,  Henri  de 
Nassau. 

Orftivrerie.  Voy.  aux  mots  Aiguière, 
Bdle  (Retable  de),  Barbier  (Jehan 
le),  Ckdnse,  Ciboire,  Cosroès,  Coupes, 
Couronnes,  Croix,  Crosses,  Émail- 
lerie,  Éievin,  Gourdon  (Plateau  de), 
Joaillerie,  Lessayeur  (Jean),  Misso- 
rium.  Ostensoirs,  Paix,  Reliquaires ^ 
Retable,  Tintinnabulum,  Torques, 
Vaisselle  d'argent.  Vases  d'or  et 
d'argent. 

Oroagna  (Andréa),  IV,  191  sqq.;  son 
Triomphe  de  la  mort  à  Pise. 

Oroitirix.  Remarques  sur  la  lecture 
de  la  légeude  d'une  pièce  d'Orgi- 
tirix,  fils  d'Atepillus,  II,  473  sqq., 
494  sqq. 

Orgon.  Ville  située  dans  le  diocèse 
d'Avignon.  Nom  israélite  de  cette 
localité.  Voy.  Hysope.  —  Sceau  de 
la  communauté  des  juifs  de  cette 
ville,  1,  292. 

Origan.  Voy.  Hysope. 

Origanio  (Restitution  du  nom  d*)  dans 
une  inscription  de  Limoges  où  l'on 
voyait  le  nom  de  Jésus,  II,  409;  VI, 
394,  n»  183.  Cf.  le  nom  d'Origanion 
dans  la  Batrachomyomachia  et  le 
nom  du  précepteur  Origanion  dans 
l'autobiographie  de  Marc-Aurële. 

Orléans.  Atelier  monétaire  de  Charles 
d'Orléans.  Voy.  Charles  d'Orléans.  ~ 
Observations  sur  un  médaillon  ita- 
lien, découvert  &  Orléans  dans  une 
tombe,  et,  à  ce  sujet,  remarques  sur 
l'impropriété  du  mot  avers,  V,  295 
sqq.  Ce  médaillon  a  été  gravé  en 
1464  par  Giovanni  Boldu.  —  Saint- 
Aignan  d'Orléans,  atelier  monétaire 
de  Carloman.  Voy.  Carloman.  — 
Vase  à  couverte  rouge  retrouvé  à 
Orléans,  VII,  8. 

Orléansville.  Observations  sur  des  mé- 
dailles  et  inscriptions  latines  qu'on 
dit  avoir  été  trouvées  à  Orléansville 
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(Lettre  adressée  à  M.  A.  Leleux.) 
Démonstration  de  la  fausseté  de  ces 
objets,  II,  220  sqq. 

OiuiouzD.  L'alliance  des  cultes  d'Or- 
moazd  et  d'Oannès  figurée  sur  une 
pierre  gravée  assyrienne,  I,  41. 

Ornements  ajoutés  après  coup  aux 
statues  de  divinités,  II,  454  sqq. 

OaoPHBHNÈs  (Olopherne),  roi  de  Cappa- 
doce,  de  158  à  154  av.  J  -C  Histoire 
de  ce  prince.  Description  d'un  tétra- 
drachme  &  son  effigie,  UT,  222  sqq. 

—  Ëtymologie  du  nom  Orophemès 
dont  le  radical  est  perse  et  qui  est 
de  la  première  déclinaison,  III,  227. 

—  Explication  de  l'excessive  rareté 
de  CCS  tétradrachmes  retrouvés  à 
Priène,  III,  223  sqq. 

Orlhia.  Description  d'une  monnaie  de 
bronze  d'Orthia  d'Élide  (iv«  siècle 
de  J.-€.),  ville  connue  par  un  unique 
passage  de  Paasanias.  Cette  mon- 
naie porte  l'image  d'Athéné  Nar- 
casa.  Explication  de  la  présence  du 
mythe  altiqae  (de  la  lutte  entre  Nep- 
tune et  Minerve)  sur  un  monument 
de  rÉiide,  II,  41. 

Orthien  (Chant),  II,  42. 

Ostensoirs  antiques  sous  la  forme  de 
figures  impériales  couronnées  par 
la  Victoire,  III,  401. 

Otaqua  Sevbra  (.Marcia\  Conjecture 


sur  l'origine  africaine  de  l'impéra- 
trice Marda  Otacilia  Severa.  Nou- 
velle interprétation  d^un  bas-relief 
trouvé  à  Djémilah,  II,  384  sqq. 

Othbbiit,  évèque  de  Strasbourg;  sa 
monnaie,  IV,  3T7;  VI,  420,  n*  428. 

Oltavetti  (Les),  ou  luiî^ini,  ou  encore 
douzièmes  d'écu,  VI,  14  9qq.  Voy. 
aussi  au  mot  Massagii,  et  VI,  202 
sqq.  —  Origine  de  ce  nom  d'otia- 
vetii,  VI,  205. 

Otton  I*r,  empereur  d'AUemague 
(nu m.).  Voy.  Slrasàourg, 

Otto.n  III.  Voy.  Reliquaire  de  Satiit- 
Charlemagne. 

On  écrit  U  au  moyen  âge,  V,  208. 

OrEPBIANON.  Note  on  ike  coins 
inscHbed  OVEPBIANON  (Note  «ir 
les  monnaies  à  la  légende  OTEP- 
BIANON  décrites  par  M.  Cbur- 
Chili  Babington),  IH,  50  sqq. 

Ours.  Voyez  MaUe  bette,  —  L'ourse 
type  de  la  monnaie  de  Maotînea 
d'Arcadie.  Voy.  Mttnlmea, 

Ou-TANAT.  On-tanat  (Odeoath)  est  Vé- 
qutvalent  d'Athènas  et  par  consé- 
quent d'Atfaénodore,  II,  267. 

Ouwaçan.  Nom  de  la  Susiane  dans  une 
iDscHption  cunéiforme  de  rAssyrie, 
h  114. 

Ovide  (Illustration  d'un  passage  des 
Fastes  d').  Voy.  Fhmlm. 


P.  Sur  l'antiquité  de  l'échange  du  B  et 
du  P,  trait  caractéristique  de  la  pro- 
nonciation germanique,  V,  31  sqq. 
— P  barré,  abréviation  pour  firo  dans 
les  textes  comme  sur  les  monnaies. 

V,  155. 
Parec;  observation  sur  ce  nom  persan, 

I,  124,  125. 
Pace  »  (Sens  chrétien  de  la  formule 

«  In),  II,  339. 
Paci-sur-Eure   (Prétendu    trésor    de 

mouoaies  baronales  de},   IV,   15i, 

309. 
Padoue  (num.)*  Voy.  Vertus, 
Pagasa  [Bticchm-hache   de),  I,  221. 


Pal^b  (Thomas).  Jetons  satiriques  rela- 
tifs à  ce  personnage,  IV,  247  sqq. 

Paix  du  xv»  siècle  de  la  confrérie  des 
Trois  Maries  de  Paris  exécutée  par 
Jehan  Barbier,  orfèvre,  conservée  au 
musée  de  Cluny,  M,  88. 

Paiacio  (Monnaies  à  la  légende  in)  fil 
ou  à  légendes  analogues,  IV,  58. 

Palatins  d'Italie.  On  doit  se  garder 
de  confondre  ces  comtes  palatins 
avec  les  électeurs  de  la  Pfcls  du 
Rhin,  VI,  20. 

Paléographie.  Note  sur  l'origine  et 
l'usage  de  récriture  hébraïque  car- 
rée, I,  212  sqq.  -*  Note  sur  les  ori- 
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gioes  du  déchiffrement  des  écri- 
tures antiques,  I,  316  sqq.  —  Écri- 
ture Baberi.  Voy.  Baberi. 

Palerme  (Inscription  métrique  de  la 
cathédrale  de),  V,  264. 

Palestres  (Dieux  des).  Inscriptions 
portant  leurs  noms.  Voy.  Chalon- 
sur-Saône, 

Palestrina  (Coupes  trouYées  à),  ï,  178, 
note  1. 

Paun  (CoIIect.  numismatique).  Note 
sur  les  médailles  grecques  d'AIezau- 
drie  Troas,  de  Laodicée  de  Phrygie 
(?  Tralles),  de  Lydda  de  Lycie,  de  Per- 
game  de  Mysle,  de  Phëres  et  de  Phi 
lippopolis  de  Thrace,  appartenant  à 
la  collection    Palin,    II,   420   sqq. 

Palladium  (Observation  sur  le),  II,  69. 

Pauas.  Voy.  Athéné, 

Palme.  Palme  au  centre  de  laquelle 
est  nouée  une  bandelette  {palma 
vittata).  Cest  un  signe  de  consé- 
cration, m,  198.  —  Palmes  de  vic- 
toire des  gladiateurs,  II,  272. 

Palmyre.  Fragments  de  sculpture  de 
Palmyre,  VI,  376,  n-  21.  -  Voy. 
Odenath,  Vabalathe,  Zénobie, 

Pamphylie  (num.).  Voy.  Àspendus. 

Pannonie  (num.).  Voy.  Siscia. 

Panthère  (Type  de  la)  sur  la  monnaie 
de  nie  de  Céphallénie.  Voy.  Nésus. 

Paon  (Le)  employé  comme  motif  de 
décoration  en  Orient  et  principale- 
ment par  les  Arabes,  1, 445. 

Papes  (num.).  Voy.  BonifacelX,  Inno- 
cent X,  Jean  XI,  Nicolas  iV,  et  VI 
417,  n»  401. 

Paphlagonie,  Voy.  Sinope,  Tios. 

Papon  (Œuvres  de  Loys},  chanoine, 
IV,  354. 

Papyrus  grecs  (Transcription  de).  Voy. 
Iliade, 

Paray,  Remarque  au  sujet  des  inter- 
prétations fournies  par  le  Journal 
de  Saône-et'Loire  relatifs  aux  coins 
antiques  trouvés  près  Paray  en  1863, 
m,  46  sqq. 

Parazonium  (Le)  sur  les  monnaies  de 
Lycie,  n,  24. 

Paris.  Note  sur  un  arc  doubleau  dé- 
couvert dans  la  démolition  de  VHôlel 
de    Ville  de   Paris.  M.    de  L.  se 


basant  sur  les  salamandres  qui  dé- 
corent cet  arc,  croit  qu'il  a  été  exé- 
cuté avant  la  mort  de  François  I«c, 
c'est-à-dire  avant  le  31  mars  1547, 
VI,  133  sqq.  —  Les  chevaliers  de 
Tordre  de  Malte  à  Paris,  VI,  287, 
288.  —  Prieuré  de  Saint-Martin- des- 
Champs  de  Paris;  ses  armes,  VI, 
287,  288.  ^  Fontaine  des  Innocents, 
IV,  25,  26.  —  Saint-André  des  Arts, 
pour  Saint- André  des  Arcs,  VI,  63. 

—  Notes  sur  les  divers  hôtels  des 
monnaies  de  Paris,  VI,  197,  198.  — 
Inventaire  des  trente  et  une  pierres 
écrites  des  arènes  de  Lutèce,  de  la 
seconde  moitié  du  iii«  siècle, III,  254 
sqq.  Voy.  aussi  Télrieus.  —  Les  douze 
grandes  pierres  trouvées  en  1847  au 
Parvis  de  Notre-Dame  avalent  été 
enlevées  aux  arènes,  111,  253,  254. 
— Note  sur  une  stèle  antique  portant 
le  nom  gaulois  Solimarus  trouvée 
dans  le  jardin  de  l'Abbaye  de  Port- 
Royal-en-Ville,  en  1873,  III,  246  sqq. 
Explication  du  nom  Solimara  dont 
on  a  fait  &  tort  une  divinité  et  qu'on 
assimilait  ft   Epona  qui  aurait  été 
l'éponyme  des  Solimariacenses.  — 
Description  des  objets  (sarcophages, 
agrafes,  etc.)  des  vi«,  vii«,  zm«,  xiv« 
et   xv»    siècles,   trouvés   dans  les 
foailles  de  Montmartre,  III,  325.  — 
Description  d'une  pierre  tumulaire 
consacrée  par  Ursinia  à  son  époux 
le   vétéran    Ursinus  de  Menapis  et 
non    ex  Menapis,  III,  251.  —  Note 
sur  divers  sarcophages,  sur  une  ins- 
cription tumulaire  du  v«  siècle  et 
sur  un    premier    miliiaire    de   la 
route   partant  de   Paris,    miliiaire 
érigé  entre  Tan  305  et  la  fin  de  307, 
découverts   dans   les    terrains   du 
cimetière  Saint-Marcel,  III,  376  sqq. 

—  Note  sur  l'inscription  gravée^  sur 
un  sarcophage  trouvé  dans  letrier- 
rains  de  Saint-Marcel  et  contenant 
le  nom  gaulois  S(tppossa^  VI,  86.  — 
Note  sur  une  inscription  métrique 
provenant  de  Saint-Marcel,  classée 
sous  le  titre  d'épitaphe  d*Agembert 
au  lieu  d'Agembala,  VI,  86.  — 
Fouilles  du  cimetière  Saint-Marcel: 
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Note  sur  les  fouilles  pratiquées  sur 
remplacement  du  cimetière  Saint- 
Marcel;  nombreux  sarcophages  et 
quatre  blocs  portant  des  sculptures, 
parmi  lesquels  on  remarque  trois 
génies  de  Mars,  chargés  des  armes 
du  dieu,  et  une  divinité  à  trois  vi- 
sages ayant  pour  symbole  une  tète 
de  bélier,  divinité  qui  avait  été  déjà 
reconnue  sur  un  certain  nombre  de 
pierres  trouvées  à  Reims,   Autun, 
Beaune,     III,    229    sqq.  ;  VI,  404, 
n*  290.  —  Note  sur  divers  sarco- 
phages, sur  une  pierre  tumulaire  por- 
tant le  monogramme  du  Christ  de 
forme  antique,  et   sur  un  sarco- 
phage sur  une  pièce  duquel  se  li^ 
certainement  le  nom  des  Parisiit 
III,  241   sqq.   Rareté;   extrême  des 
monuments  portant  ce  nom.  Ce  sar- 
cophage a  été  trouvé  &  Saint-Marcel 
de  Paris. —  Épitaphiers  de  Paris,  VI, 
82.  —  Date  du  plan  de    Paris  de 
Truschet,  VI,  426,  n*  504.  ~  Note  sur 
la  tourelle  de  la  rue  Larrey,  VI,  426, 
u*   500.—   Saint- Victor  de   Paris. 
Voy.  Geoffroy  Pellegay,  —  Confrérie 
des  Trois-Maries    de    TËglise    des 
Grands-Carmes  de  Paris,  du  xv«  siè- 
cle, VI,  89.  —  Travaux  exécutés  au 
Louvre  par  Jean  Goujon,  IV,  27.  — 
Note  sur  les  marbres  de  la  rue  Vi- 
vienne  trouvés  en  1151.  Urne  ciné- 
raire  sur  laquelle  on  lit  le  nom 
d'Ampudia  Amanda.  Explication  de 
la  présence  de  cette  urne  d'origine 
italienne    dans   les  fouilles    prati- 
quées  dans   la  rue  Vivienne,  III, 
166  sqq.  ;   Vf,  97-103.  —  Note  sur 
l'urne  cinéraire  de  Junius  Epigonus, 
trouvée  en  1806  dans   la  rue  Vi- 
vienne.   Explication    de    la    pré- 
sence de  cette  urne  de  provenance 
italienne    dans  les   fouilles    prati- 
quées  dans  la  rue  Vivienne,   VI, 
9 S- 103.  —  La  danse  des  morts  sur  le 
portail  des  Saints-Innocents  de  Pa- 
ris, IV,  193.  —  Explication  d'une  ins- 
cription de  1722  du  regard  de  Belle- 
ville  (rue  des  Cascades],  VI,  283  sqq. 
Celte  inscription  et  deux  plus  an- 
cicuues,  relevées  par  Félibien,  nous 


fonmissent  des  renseignements  sar 
l'aménagement  des  eaux  dans  Paria. 

—  Note  sur  le  nom  Atepomams 
dans  une  inscription  trouvée  à  Paris. 
Ce  nom  doit  être  classé  dans  To- 
nomastique  gauloise,  III,  343  sqq.  — 
Le  Salon  de  1845  au  point  de  Tae 
archéologique,  VI,  341  sqq.  —  Voy. 
encore  aux  mots  Bariner  (Jehan  le), 
Boccçtce,  Chrotrudis,  Dieu  à  trois 
visages,  Espence  (Claude  d*;.  For- 
geais,  Haultin  (J.  B.),  Maiziêres  (D. 
de),  Saint-Germain-des-PréSfSatnte' 
Chapelle, 

Parme  (Trésor  de)  comparé  à  celui  «le 
Tarse,  III,  209. 

Parthbs.  Inscriptions  dltalie  donnant 
des  noms  parthes,  I,  123.  —  Voy. 
encore  aux  mots  Arsacides,  Assyrie^ 
Croissant,  Phraatace, 

Parthicus.  Publius  Parthicns.  Voy.  At- 
tilius. 

Pastor  d'Aubenas,  archevêque  d'Em- 
brun (Monnaie  de),  IV,  7  sqq.  (n«  5) 
et  17. 

Patara  (Monnaie  de).  Voy.  L}/eie, 

Patelles  dlris  (Les).  Voy.  Streber. 

Paterxus.  Remarque  sur  le  nom  Pater- 
nus,  qui  se  lit  sur  un  vase,  II,  307. 

—  Helvia  Patema;  inscription  de 
Nice, III, 78 sqq.-*  Gemina  Paterne, 
m,  79  sqq. 

Paul  (Saint)  de  Saint -Denys  en  France. 
Méreaux  et  sceaux  de  cette  collé* 
giale  portant  I  initiale  du  roi  Ro- 
bert, son  prétendu  fondateur.  Voy. 
Méreaux  et  Sceaux. 

Pedro,  roi  d'Aragon  (Florin  de  don\ 
IV,  169. 

Pegasa  (de  Carie].  Alliance  monétaire 
entre  Ariua  de  Lycie  et  Pégase  de 
Carie.  Voy,  Arina. 

Pégase.  Voy.  Beilérophon  et  Dragons. 

Peigne.  Peignes  assyriens  recueillis  en 
l^yple,  I,  167.  —  Peignes  d'ivoire 
des  pompes  sacrées,  1, 168.  —  Peigne 
mystique  du  culte  de  Cérès  figuré 
sur  divers  monuments,  11,  520-521. 

Peinture.  Salon  de  1845  avec  consi- 
dérations spéciales  relatives  &  la 
peinture  historique  et  à  l'exactitude 
des  détails  archéologiques,  \1,  341 
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sqq.  -—  Peinture  sur  verre.  Voy. 
Lasteyrie  (F.  de).  —  Coloration  en 
rouge  de  divers  monuments  an- 
tiques, III,  307.  —  Couleurs  en  usage 
en  Flandre  au  xiv*  siècle,  VI,  142, 
143.  —  Voy.  Gozzoli  (B.),  Metsu, 
Miniatures,  Orgagna,  etc. 

Pèlerinages  (Enseignes  et  images  de 
plomb  de),  VI,  353  sqq. 

Pklops.  Pélopset  Rippodaroie,  médail- 
lon de  Smyme.  Description  d'un 
bronze  d*Antonin  représentant  au 
revers  Péiops  prenant  possession 
d'Hippodamie,  prix  de  la  lutte  entre 
lui  et  OEnomaûs  dans  la  course  de 
Pise.  III,  284  sqq.  —  Péiops,  sur 
une  monnaie  frappée  &  Himera,  III, 
288. 

P£n6lopb  désignée  sur  un  vase  antique 
par  un  canard,  icv)v£Xo^,  placé  der- 
rière elle,  II,  222,  (note  1). 

Pentalpha.  Voy.  Scdomon  (signe  de). 

Pentanoumion  (Le)  byzantin,  VI,  22 
sqq. 

Pépin.  Cent  deniers  de  Pépin,  de  Car- 
loman  et  de  Charlemagne,  V,  1  sqq. 

—  Division  des  deniers  de  Pépin  en 
deux  catégories,  V,  4.  —  Types  des 
deniers  de  Pépin  suivant  les  régions, 
V,  12.  —  Deniers  de  Pépin  portant 
les  noms  des  monétaires  Duodiwi- 
guSj  V,  10;  Had^W,  i{  ;  Auttramnus 
(autres  noms  voisins  de  celui-là), 
V,  5,  22;  VI,  33  (n«  393);  Audomun- 
dus,  V,  24;  Novinus,  V,  58  sqq.,  70. 

—  Observations  sur  le  type  de 
quelques  deniers  de  Pépin  frappés 
à  Utrechl,  IV,  155  sqq.  —  Interpré- 
tation de  la  légende  Elimosina  {Èlei- 
mosyna)  d'un  denier  de  Pépin,  V, 
6-8.  ~~  Deniers  frappés  (peut-être 
au  monastère  de  Saint-Germain 
dAuxerre  (Autisioderum),  V,  8  sqq. 
Deniers  frappés  à  Besançon  (Veson- 
tium),  V,  20;  à  Cam(>ray  (Camara- 
cum),  V,  27;  \1,  34  (n«  398);  au 
monastère  de  Saint-Marcel  de  Cha- 
lon-sur-Saône (?),  V,  17  (différents 
monastères  de  ce  nom)  ;  k  Chalon- 
sur-Saône  (Cavilonnum  et  non  Ca- 
vaiilon),  V,  28  ;  &  Chartres  (C^rnotœ), 
V,  27,  401  ;  VI,  34  (n«  395)  (M.   de 


Longpérier  reconnaît  saint  Cbéron 
dans  le  personnage  nimbé)  ;  au 
monastère  de  Saint  Cirques  de  Cler- 
mont,  V,  32  ;  à  Saint-Étienne  de 
Dijon  (?).  V,  18;  à  Genève  {Genhya), 
V,  30  ;  à  Louvain  (?),  V,  20  ;  à  Neuss 
(Nuessium)  près  Aix-la-Chapelle,  V, 
12  (variantes  du  nom  de  Nues- 
sium, V,  13);  au  monastère  de 
Sainte^Croix  de  Poitiers  (différents 
monastères  de  ce  nom),  V,  4,  14 
sqq.;  à  Reims  on  à  Rouen,  V,  32  ; 
au  monastère  de  Saint- Pierre-le- Vif 
de  Sens,  V,  34,  35i  (la  monnaie  de 
Troyes  est  de  même  style  que  celle 
de  Sens);  ft  Strasbourg,  IV,  338;  V, 
26,  406  (cette  monnaie  a  été  par  er- 
reur attribuée  à  Arras)  ;  an  monas- 
tère de  Saint-Géry,  V,  27  ;  à  Troyes 
(Trecœ),  V,  35  (voy.  Sens);  kVenas- 
que  (7),  V,  35  :  &  Verdun  {VirdQUVim), 
V,  21. 

PépiN  II,  roi  d'Aquitaine.  Observation 
sur  une  obole  de  Pépin  II,  frappée 
peut-être  en  l'an  858,  V,  358. 

Péreclé.  Voy.  Aperlx, 

Pergame,  de  Mysie.  Demi-cistophore 
de  Pergame,  II,  428.  —  Voy.  Attale. 

Périgord.  Monnaie  hélicnne  du  Péri- 
gord.  Restitution  ft  Hélie  VI  d'une 
monnaie  attribuée  à  Hélie  II,  V, 
95  sqq. 

Perkin  Werbbcooe.  Voy.  Werbecque. 

Pérosr  (Firouz)  (Portrait  du  roi)  sur 
une  coupe  d'argent,  1,  78,  255.  Voy. 
Firouz, 

PérotMe( Figurines  féminines  de  bronze 
très  antiques  trouvées  à)  ;  elles  ap« 
partiennent  à  l*art  étrusque  :  réminis- 
cences chypriotes  et  phéniciennes, 
III,  159  sqq. 

Perpignan.  Monnaies  de  Louis  XI  frap- 
pées à  Perpignan.  Exposé  historique 
de  la  conquête  du  Roussillon  et  de 
la  Cerdagne  par  les  Français  ;  resti- 
tution &  Louis  XI  et  à  Perpignan 
d'une  petite  pièce  de  billon  consi- 
dérée comme  frappée  en  Provence 
pour  Louis  XII  ;  description  d'un  écu 
sol  d*or,  d'un  blanc  au  soleil,  d'un 
denier  (frappés  après  l'ordonnance 
du  2  nov.  1475).  d'un  gros  d'argent 
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frappé  entre  1462  et  1473,  et  d*aQ 
liard  ;  tontes  ces  monnaies  ont  été  fa- 
briquées à  Perpignan  ponr  Lonls  XI, 
â57.  —  Monnaies  et  méreauz  de 
Perpignan  an  xvii*  siècle,  IV,  172- 
173. —  Observation  sur  les  monnaies 
au  type  de  saint  Jean,  frappées  a 
Perpignan,  IV,  172,  173.  —Voy.  en- 
core Ferdinand,  roi  de  Sicile. 

Perse.  Essai  sur  les  médailles  des  rois 
perses  de  la  dynastie  sassanide,  VI, 
373,  n«  2.  —  Inscription  quadri- 
littérale  sur  un  yase  fabriqué  en 
Egypte  pendant  la  domination  perse, 
I,  63  sqq.  —  Introduction  des  noms 
perses  dans  l'Occident  et  particuliè- 
rement dans  les  Gaules,  I,  121  sqq. 
—  Analogies  entre  les  représenta- 
tions de  la  Perse  et  de  TÉgypte,  I^ 
75.  —  Voy.  encore  aux  mots  :  Arc, 
Arsace,  Arsaàdes^  Artaxerce,  Bt- 
Sutoun,  Caylus  (Cte  de),  Chasse, 
Cosroés,  Cyrus,  Doriques,  Darius, 
Férouers,  Firoux^  Mérédate,  Omanes, 
Orophemés,  Pabec,  Parthes,  Pérose, 
PerséCy  Persépolis,  Pkamace,  Phroa- 
iace,  Phratapheme,  Sassanides,  Sa- 
trapes d'Uzerche,  Seidjoukides, 
Xerxés, 

Prrséb  sous  le  caractère  de  Persan,  I, 
80. 

Persépolis.  Analogies  entre  les  lions 
des  chapiteaux  de  Persépolis  et  ceux 
représentés  sur  une  amulette  assy- 
rienne, I,  56,  57. 

Pesth  (Musée  de).  Voy.  Stilicon, 

Pert.  Considérations  sur  le  mot  ar- 
ménien pert  qui  signifie  château  et 
sar  le  rapport  qu'il  présente  avec 
le  mot  niys  que  les  Grecs  trans- 
crlTent  par  Bupaa,  lU,  364. 

Perthes.  Monnaie  de  plomb  à  la  lé- 
gende PERTE  (nitum),  III,  07. 

Pkrtinax.  Son  image  en  cire  exposée 
lors  de  ses  funérailles,  II,  313. 

Pbtrdcorii.  Remarque  sur  la  lecture 
du  nom  Exinconepus  ou  Acincove- 
pus,  inscrit  au  revers  de  la  mon- 
naie des  Petrucorii,  II,  488,  489. 

PnsTBR  (J.-G.).  Stray  leaves  from  the 
journal  of  a  iraveller  in  search  of 
aneient  coins,   Loodon,  1857,  ln-8. 


136  pp.  Compte  rendu,  V,  66  tqq. 
Interprétation  de  la  légende  d'un 
teston  de  Sébastien  de  Montfaaoon, 
évèque  de  Lausanne,  qui  eat  une 
contrefaçon  de  celui  de  Looie  Fics- 
chi,  seigneur  de  Lavagna  (1S17  à 
1536). 

Phadatar,  nom  d'homme  phénicien. 
Voy.  Aspis, 

Phalères.  Nouvelles  observations  sur 
un  ornement  représenté  au  revers 
de  quelques  monnaies  gauloises  de 
rArmoriqne.    Dissertation  sur  les 
phalères,  II,  177  sqq.  —  Recherches 
sor  les  décorations  militaires  des 
Romains  qui  étaient  des  colliers  de 
gemmes  et  de  camées;  explication 
de  quelques  pierres  gravées  anti- 
ques dont  l'usage  était  resté  in- 
connu. Phalères,  Phalerse,  estnn  pla- 
riel  qui  n'a  pas  de  singulier.  Conclu- 
sions sur  la  nature  véritable  des  pha- 
lères, II,  193,  247.  —  U  traduction 
du  mot  phalères,  par  «  caparaçon  »  et 
a  écharpe  m,  est  tout  à  fait  Impropre, 
H,  184  (note  2),  ainsi  que  par  «  car- 
quois enrichie^  de  pierreries  »  comme 
Chateaubriand  l'avait  tradnit  dans 
son  tableau  des  Mœurs  des  Bar^ 
bares,  II,  192  (note  1).  —  Nouvelle 
note  sur  les  phalères  et  les  enseignes 
militaires  des  Romains,  II,  246  sqq. 
—  Le  quadrilatère  gravé  au  revers 
de  certains  statères  gaulois,  repré« 
sente  des  phalères.  Remarques  sur 
les  enseignes  militaires   des    Ro- 
mains, II,  262  sqq.  —  Note  sur  une 
statuette  de    bronxe,   tronvée    en 
Sicile,  et  sur  les  phalères  grecques 
archaïques,  II,  448  sqq.  —  Biblio- 
graphie des  phalères,  II,  246;  IIl. 
190  (note  3 .  —  Phalères  déposées 
sur  les  tombes,  II,  251.  —  Les  mé- 
daillons du  trésor  de  Tarse  sont  des 
phalères,  III,    190,    196.  —  Voyei 
encore  au  mot  Alexandre  Sétfére. 

Pharcadon  de  Thessalie  (Médaille  de), 
II,  59. 

Pharnags,  petit-fils  de  Cyms,  repré- 
senté sur  la  monnaie  de  Dynamis, 
reine  du  Pont  ;  son  culte  et  sa  lé- 
gende, II,  36. 
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Phaséiis  (?)  de  Lycie,  Monnaie  ar 
chaîque  de  Phaséiis,  trouvée  ù.  MyU 
Rahineh  d^Égypte,  II,  523. 

Pkénicie.  Statuette  retrouvée  &  Amrit, 
VI,  378,  n*4i.  —  Description  d'une 
statue  de  travail  phénicien  qui  tient 
une  figure  de  taureau,  I,  168,  i87. 
— Observation  sur  le  rapport  intime 
qui  unit  les  trois  formes  d'Astarté, 
d'Hathor  et  de  Vénus,  par  suite  de  la 
double  signification  du  mot  TD 
(taureau  et  colombe),  1, 168,  187.  — 
Rapports  intimes  entre  l'art  phéni- 
cien et  l'art  grec  très  ancien,  II, 
317.  —  Description  d*un  sarcophage 
phénicien  du  vn*  ou  du  vi«  siècle 
av.  J.-C,  découvert  près  de  Bel- 
routh.  Remarque  sur  la  ressem- 
blance frappante  qui  existe  entre  la 
tète  sculptée  sur  ce  monument  et 
celle  des  plus  anciennes  figures 
grecques.  Causes  de  cette  ressem- 
blance, 111,  315  sqq.  —  Monnaies  à 
légende  phénicienne  d'Erisaoa.  Voy. 
Audax,  —  L'écriture  phénicienne  a 
à  l'origine  conservé  ches  les  Grecs, 
les  Latins,  les  Gaulois,  les  Ibériens, 
la  faculté  d'exprimer  certaines 
voyelles  et  les  consonnes  redoublées 
sans  qu'elles  fussent  tracées,  II, 
474,  494.  —  Description  d'un  sar- 
cophage phénicien  anthropomorphe 
du  viu«  ou  du  vii«  siècle  av.  J.-C, 
découvert  dans  un  tombeau  creusé 
duDs  le  Liban  près  de  Tripolis  de 
Phénicie,  I,  181.  —  Monument  phé- 
nicien (sarcophage)  du  musée  du 
Louvre,  II,  315  sqq.  —  Affinités 
entre  les  œuvres  d'art  égyptiennes 
et  phéniciennes,  ce  qui  n'exclut  pas 
l'entière  indépendance  de  l'école  et 
du  style  phéniciens,  I,  181  sqq.;  II, 
316  sqq.  —  Nouveau  sarcophage 
phénicien  anthropomorphe  décou- 
vert à  Sayda,  I,  196;  VI,  376,  n»  24. 
—Inscriptions  phéniciennes  de  Car- 
tbagè,  I,  264  sqq.  —  Céramique 
phénicienne  ;  ses  caractères,  II,  120. 
—  Description  d'un  lion  de  granit 
noir  trouvé  près  de  Belroulh.  Rap- 
prochement de  cette  figure  et  d'une 
pierre  gravée  portant  le  nom  Ebed- 


Melek  et  la  représentation  de  deux 
lions  couchés,  1, 185.  -*  Description 
d'une  colonne  phénicienne  rappor- 
tée de  Beirouth,  I,  186.  —  Crois- 
sant renversé  sur  un  globe,  pro- 
bablement symbole  de  TAstarté 
phénicienne,  1, 187;  II,  317.  ^  Voy. 
encore  aux  mots:  Abdàaal,  Aspis, 
Asiarté,  Baal-Bérith,  BaaUKhamon, 
Béryte,  Cartkage,  Ebed-Adad,  Gaza, 
Gesenius,  Sebenias,  Sicile ,  Sidonf 
Spirale,  Tamaka,  Tyr. 

PMres,  Nouvelle  interprétation  d'une 
monnaie  de  brome  de  Phères,  II, 
422.  —  Voyez  aussi  aux  mots 
Alexandre,  tyran  de  Phères,  fié- 
cate, 

Phidus.  Croquis  de  Phidias  sur  les 
amphores  de  Nola.  Voy.  Nola. 

Philadelphie  de  Cétide  (Monnaie  iné- 
dite de).  C'est  l'Ermerek  moderne, 
II,  10. 

Pbiuppe  de  Macédoine.  Son  portrait 
sur  un  médaillon  iï Alexandre  Sé- 
vère du  trésor  de  Tarse,  III,  192  sqq. 

Phiuppb  !•',  roi  de  France  (num. )•  Voy. 
Voillemier. 

Philippe  II  Aconsn.  Denier  frappé  par 
lui  à  Issoudun  pendant  la  minorité 
de  son  fils  Louis,  V,  302  sqq.  — 
Sceau  d'Isabelle  de  Hainaut,  pre- 
mière femme  de  Philippe-Auguste, 
VI,  87.  —  Voy.  encore  au  mot 
Mantes. 

Philippe  III  lb  Hardi.  Jetons  de  la 
chambre  aux  deniers  de  Philippe  III 
le  Hardi,  V,  80. 

Philippe  IV  le  Bel.  Le  type  de  sa 
monnaie  a  été  imité  par  Gaucher  de 
Chàtillon,  comte  de  Porcien,  et  par 
Philippe  d'Achale.  Vuy.  ces  noms. 

Phiuppe  V.  Un  piéfort  d'argent  de 
ce  priDce,  V,  403  ;  VI,  35  (n-  672). 

Phiuppb  VI  de  Valois.  Mandement  de 
Philippe  de  Valois,  donné  en  1347 
et  relatif  aux  monuaies  coupées,  V, 
320  sqq.  On  voit  par  la  lecture  de 
ce  document  que  la  division  des 
monnaies  en  plusieurs  morceaux 
réguliers  a  été  pratiquée  par  suite 
des  besoins  du  commerce.  —  Le  type 
de  la  monnaie  de  Philippe  de  Va- 
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lois  a  été  imité  par  Aimon  de  Savoie, 
Amédée  de  Genève,  Amédée  VI  de 
Savoie,  Henri  1^  de  Verdun  et 
Louis  H  de  Vaud.  Voy.  ces  noms. 
Philippe  dkRodyres,  dacde  Bourgogne. 
Description  d'une  monnaie  d'ar- 
gent inédite  de  ce  prince  et  restitu- 
tion à  ce  même  personnage  d'autres 
monnaies  dont  deux  avaient  été  at- 
tribuées au  duc  Philippe  le  Hardy, 

IV,  388  eqq. 
Philippe  lb  Hardy,  duc  de  Bourgogne  | 

(num.)*  \oj.  Philippe  de  Rouvres. 
Phiuppb  d'Achaïb  (Gros  d'argent  de) 
imité  de  celui  de  Philippe  le  Bel, 

V,  275. 
Philippopolis  de  Thrace  (Monnaies  de) 

et  non  de  Thessalie  comme  le 
croyait  Millingen,  H,  421,  422. 

Philostratb.  Voy.  Émaillerie, 

pHiLOxÀNB.  Monnaie  d'argent,  de 
forme  carrée,  de  ce  roi.  Exemplaire 
unique  de  la  collection  du  général 
Court,  I,  4. 

Phocas,  empereur  d'Orient  Explica- 
tion de  la  légende  d'une  monnaie  de 
Phocas,  II,  300.  —  Voy.  Uéraclius, 

Phocas,  préfet  du  prétoire  sous  Justi- 
nieuy  mentionné  sur  un  poids 
exagium,  II,  356  sqq. 

Phocée.  Voy.  Diane. 

Phocide  (num.).  Voy.  Anliq/ra. 

Phonétique.  Voy.  Angleterre^  Anous^ 
vara^  B,  G,  E,  F,  France,  G,  Gaule 
Grèce,  Guienne,  Hardi,  Hosidia,  I,  K, 
£,  M,  Mimmation,  0,  Ou,  P,  S, 
Salmanlica,  Sm,  Thiéphaine,  T,  Uo, 
V,  X,  Y. 

PHRAATArE,  rol  dcs  Parlhes.  Voy. 
Arsace  XVI, 

Phrataphrrpie  (Prataphernës)  (Signifi- 
cation du  nom  de)  sur  une  monnaie 
d'Obadas.  Voy.  Ohadas, 

Phrygie.  Voy.  Clanudda,  Laodicée, 
Trallet, 

Picardie.  Description  de  quelques 
monnaies  de  Picardie,  IV,  271  sqq. 
Explication  des  deniers  de  Gautier 
ni,  comte  d'Amiens,  de  Foulques 
II,  évêque  d'Amiens,  de  Foulques, 
abbé  de  Corbie,  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  de  Louis  VII  &  Compiègne; 


monnaies  de  Corbie,  frappées  a" 
xii«  siècle,  avec  une  légende  en 
français.  L'article  picard  le  est  fé- 
minin ;  li  est  le  masculin,  VI,  53. 
Voy.  Beauvais,  Compiègne,  Corbie» 

Piémont.  Voy.  Aotte,  Radicati,  Sa- 
vone,  Twnn. 

Pierres  précieuses  déposées  dans  les 
fondation»  des  temples  d'Asie,  I, 
181.  —  Pierres  précieuses  antiques; 
leurs  diverses  dénominations,  II, 
459.  —  Voy.  Diamants,  Gemmes, 
Phalères. 

Pierres  percées  (Question  des),  Vf, 
397,  n*  215. 

Pierre.  Raison  d'être  des  formes 
Pères  et  Pieres, 

Pierre  d'Ailly,  '  évéque  de  Cambray, 
imite  la  monnaie  royale,  V,  165. 

Pierre,  éyèque  de  Meaux  ;  denier 
frappé  à  Meaux,  IV,  85. 

Pierre  (fils  de)  Béranger.  Dalle  ta- 
mulaire  au  musée  du  Havre,  VI, 
170. 

Pierre  ChasteL  Atelier  monétaire  d'^- 
médée  VI  de  Satfoie,  de  Louis  II  de 
Vaud,  etc.  Voy.  ces  noms. 

PiRAXOS  (Pirukos).  Voy.  Priedlaender. 

Pirée.  Voy.  Mélitiné. 

PiSAiŒLLO.  Voy.  Lionel  d^Este.. 

Pise  (Inscription  du  griffon  de  bronze 
de),  I,  388. 

Pisidie.  Voy.  Selgé, 

Pistole  d'Espagne  (Histoire  de  la), 
V,  342. 

Pins,  nom  de  famille  ;  exemples,  III, 
263  sqq. 

Plus  (Le  mut)  est  de  formule  dans  la 
numismatique  du  x*  siècle,  V,  308. 

Plaisir  (Pièces  de),  V,  235. 

Placards  ou  tarifs  flamands  et  hollan- 
dais du  xvi«  siècle.  Erreurs  dans  la 
transcription  qu'ils  font  des  lé- 
gendes monétaires,  Vi,  75  sqq. 

Plaques  d'attache  des  vases  de  bronze 
antiques,  1,  274  sqq. 

PlalMa  d'Hérodote  (Platia),  Descrip* 
tion  d'une  médaille  inédite  de  Platia; 
réflexions  sur  le  récit  d'Hérodote 
dans  lequel  il  est  question  de  llle 
de  Platia,  récit  qui  nous  donne  nn 
exemple  curieux  de  l'Ignoranoe  des 
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Grecs,  relativemeDt  à  la  position 
des  lieux  qu'ils  visitaient,  11,  45,46. 

Plomb  (Monnaies  de).  Monnayage  de 
plomb  particulier  à  la  Gaule,  III,  102. 
—  Monnaie  de  plomb  d'Alise.Voy. 
Alise.  —  Caractères  dislinctifs  des 
monnaies  de  plomb  et  des  tessëres 
de  même  métal,  11, 492,  493.— Voy. 
encore  aux  mots  Forgeais,  Mediola- 
ni^,  MemphiSf  Méreaux,  Perthes, 

Plotire.  Voy.  Adrien.  —  Consécration 
de  Plotine,  II,  434.  433,  441. 

Pocillatores  (Camilli).  Voy.  Lares, 

PoKY  d'Avaxt.  Voy.  Montpensier  (Mlle 
de). 

PoooiNi  (J.  P.),  graveur  florentin  et 
ses  œuvres.  Voy.  Ncui  et  Poggio, 

PooGio.  Médailles  de  J.  P.  Pogglni 
faussement  attribuées  à  un  prétendu 
graveur  Poggio,  IV,  405. 

Poids  antiques  et  du  moyen  âge.  Voy. 
Métrologie. 

Points  secrets.  Voy.  Numismatique  et 
VI,  192. 

Poitiers.  Noteâ  sur  les  découvertes 
archéologiques  du  R.  P.  C.  de  la 
Croix  a  Poitiers.  Vase  portant  le 
nom  Atesmerius  (considérations  à 
propos  de  ce  nom  du  Mercure 
gaulois).  Crypte  d'époque  chré- 
lienne.  Inscriptions  de  Tabbé  Mel- 
lebaudis.  Explication  de  ces  inscrip- 
tions, d'une  surtout  qui  est  un 
anagramme,  II,  384  sqq.  —  Poitiers 
atelier  monétaire  d'Edouard,  le 
prince  Noir.  Voy.  ce  nom  et  Gui  Geo- 
froy.  —  Sainte-Croix  de  Poitiers, 
atelier  monétaire  de  Carhman,  de 
Pépin  et  de  Charlemagne.  Type  des 
deniers  qui  y  ont  été  frappés.  Voy. 
ces  noms. 

Pola  (Inscription  earlovingienne  de), 
IV,  289. 

PoLÂMon,  roi  de  Pont;  date  de  sa 
mort.  Voy.  Dynamis, 

PoLiANTHBOS,  uom  d'uu  magistrat  de 
Cyrëne.  Voy.  Cyrène. 

PoLYCRATB,  roi  de  Samos,  représenté 
en  compagnie  de  Bathylle  sur  un 
vase  de  Canino,  II,  285, 286. —  Type 
parlant  de  ce  prince  sur  une  mon- 
naie de  Samos,  II,  522. 


Polynésie.  Note  sur  cinq  inscriptions 
polynésiennes  trouvées  dans  l'ile  de 
Pflques  (Walhou)  par  M.  le  docteur 
A.  Fournier.  On  ne  connaissait  pas 
jusqu'à  présent  de  systèmes  d'écri- 
ture appartenant  à  Thémisphère 
austral.  Figures  colossales  de  pierre 
(le  cette  Ile,  VI,  335  sqq. 

Polypsephus  (Anulus),  H,  460. 

Polyrhenium  (Médaille  inédite  de)  de 
Crète  an  type  de  l'arc,  II,  66. 

Pons,  comte  de  Toulouse  (1037  ft 
1060}  ;  explication  de  la  légende  de 
ses  deniers  d'argent,  IV,  393  sqq. 
Introduction  du  nom  de  Henri  dans 
le  famille  royale  de  France.  Forme 
languedocienne  altérée  i4tanr^o-ou 
Aianrigo  du  nom  de  Henri  1«',  roi 
de  France  (1031-1060)  sur  les  deniers 
de  Pons.  Explication  de  la  présence 
de  ce  nom  royal  sur  une  monnaie 
baronale. 

Pont.  Voy.  Dynamis,  Mithridaie  VI, 
Polémon. 

Pont-d'Ain.  Atelier  monétaire  d'A- 
médée  VI  de  Chablais.  Voy.  ce  nom. 

î^iNTMOLAiN  de  Coulommiers  (Les;. 
Renseignements  sur  les  membres 
de  la  famille  Pontmolaiu  de  Cou- 
lommiers en  général  et  sur  le  che- 
valier Pierre  de  Pontmolain,  com- 
pagnon d'armes  de  Joinville,  soldat 
de  saint  Louis,  en  particulier,  VI, 
165  sqq.  Explication  de  l'inscription 
funéraire  de  Jehanne  de  Mardeilli 
(de  l'église  Saint-Denis  à  Coulom- 
miers) (p.  161)  ;  observations  sur  les 
formes  françaises  Thiphaines,  Thie- 
phaine,  etc.,  des  noms  grecs  Théo- 
phane  et  Théophania  (Epiphanie), 
(p.  16S};  sur  l'usage  de  la  grammaire 
latine  (le  Donat)  au  moyen  âge 
(p.  169  sqq.) 

Pope.  Deux  vers  de  son  Essay  on  cri^ 
ticism^  VI,  268  sqq. 

PopiLius  (M.)  Arbustius.  Voy.  Arbre. 

Populonia  (Pupluna).  Étyroologie  do 
ce  nom  d'après  Eckbel,  II,  53. 

Porc  (Emploi  du)  dans  les  expiations 
ou  conjurations,  11,292,  n*i. 

Porcien.  Voy.  Gaucher  de  Porcien. 

PoRTAL  (Sceau  bilingue  de  Mielet  del). 
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(Sceau  de  Dnlcia  de  Portai),  I,  281, 
289.  . 
Portugal   (nam.).    Yoy.   Audox,  Al* 
phonse  W,  Dinit,  Salaciaf  Vtriatke. 

—  RelatioDs  du  Portagal  avec  le 
Danemark,  VI,  69,  70. 

PosTi'Mus  (Cassianius  Latinas  Postu- 
mus).  Voy.    Tétricus. 

Potiers.  Liste  des  noms  de  poUers 
imprimés  au  fond  des  coupes  Ter- 
nissées  en  rouge  que  Ton  découvre 
dans  toute  la  Gaule  ;  beaucoup  de 
ces  noms  contiennent  des  E  à  deux 
jambages,  II,  400.  —  Prétendu  nom 
de  potier:  QESAL.VI,  V,  31  note  1. 

—  Voy.  SalviuSf  Sattia,  Sucesi,  etc. 
Poussin  (Pierre).  Explication  du  sceau 

à  emblèmes  parlants  de  Pierre  Pous- 
sin, chantre  &  Senlis  (xin«  siècle], 
VI,  252  sqq. 

PiiAT4PBBiu«ès.  Voy.  Phratapheme, 

pRAxiTÈLK.  statue  de  Diane,  œuvre  de 
Praxitèle,  reproduite  sur  une  mon- 
naie d'Anticyra.  Voy.  Anliq/ra. 

pRUPE.  Voy.  Lampsaque,  —  Priape 
confondu  ayec  Bacchus,  11,  19. 

Priène  d'Ionie.  Monnaie  de  cette  ville 
portant  Tcffigie  de  Bias,  III,  216  sqq. 

—  Voyez  aussi  Orophemès, 
Prmos.  Fréquence  de  ce  nom  dans  les 

inscriptions  d^Athènes  de  lépoqne 
des  Antonins,  H,  382. 

pRiMUS  (6is  de  Prisso).  Voy.  Arlon. 

Probus  (Monnaies  de),  VI,  394,  n*  186. 

Procureurs  (Méreaux  de),  V,  361. 

Phoctus.  Voy.  Bellérophon, 

Prosbrpinb.  Ses  rapports  avec  Yml, 
II,  58. 

Provence,  Voy.  aux  mots  :  Amédée  de 
Saluées,  Arles,  Brigantio,  Charles  II 
d^ Anjou,  Conse,  Forealquier^  Jeanne, 
Lérins  (Iles  de),  Louis  de  Provence, 
Manosque,  Marseille,  Nice,  Rcâmond 
Btranger,  Sabourg,  Seyne,  Vedianiii, 
Yolande, 

Provins  était-il  Agedincum  ?  Voy. 
Agsdincum  Senonum, 

Prùm  (Monnaie  carlovlngienne  de 
l'abbaye  de)  portant  les  noms  de 
Lothaire  II  et  d'un  comte  Héribert, 
V,  359. 

Pruscia.  Voy.  Arlon  (Inscription  d*). 


Pschent  (Le)  égyptien.  Voy.  Mercure, 

Plérie.  Note  sur  les  découyertes  faites 
dans  la  Ptérie  par  MM,  Texier  el 
W.-J.  Hamilton»  sulTie  d*obserya- 
tions  sur  l'aigle  à  double  tète  des 
armes  de  l'empire.  1, 91-102. 

Ptoléhéb  l»  SoTER,  roi  d'Egypte. 
Notice  sur  un  statère  d*or  de  Ptolé- 
mée  !•'  Soter,  frappé  pendant  Tau- 
tomne  de  l'an  322  à  Toecaslon  de 
la  conquête  de  Gyrène.  Cest  la 
première  monnaie  d*or  sur  laquelle 
le  fils  de  Lagus  se  soit  fait  repré- 
senter et  la  première  aussi  dont  le 
poids  soit  calculé  sur  l'étalon  phé- 
nicien, IL  T7  sqq.  —  Description 
de  deux  autres  statères  d*or  de 
Ptolémée  I*'  dont  le  type  fait  allo- 
sion  au  convoi  funèbre  d'Alexandre 
le  Grand  (statue  d'or  du  prince 
dans  un  char  traîné  par  qnatre 
éléphants),  II,  19,  80. 

ProLiirtK  ÉPIPHA.NB  (Sceaux  de),  VI, 
377,  n«  34. 

PuBuus,  agoranome  d'Antioche.  Voy. 
Antioche, 

PnoBTis,  nom  du  fabricant  d'un  vase 
de  bronze  (casserole)  trouvé  dans  la 
Sienne,  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune dUrrille  (arrondissement  de 
Coutances;.  Voy.  V€ues  de  bronse. 

PuBGOAirr  (Sceaif  de  Rostan  de),  VI, 
415,  n«  374. 

Puisaye  (Vases  gaulois  de  la).  Voy. 
Vases  gaulois, 

Ptqtluna,  Voy.  PopuUmia, 

Puy  (Le).  Note  sur  un  denier  dn  Pny, 
portant  le  nom  du  roi  Raoul,  V, 
387  sqq.  Sur  la  double  orthographe 
Anicium-Anitinm.  —  Imitations  de 
caractères  arabes  servant  de  motifs 
d'ornementation  sur  les  portes  de 
Notre*Dame  du  Puy,  I,  385  sqq. 
—  Monnaies  du  Puy,  IV,  292,  el 
notes. 

Pyrrha  d'Eubée  (Monnaie  de)  II,  518. 

Pythie  delphique  (Un  portrait  de  la). 
Explication  nouvelle  d'une  mé- 
daille (2  1/2  litriB)  de  Syracuse, 
III,  409  sqq.;  VI,  409  (n*  327).  Cette 
médaille  porte  la  représentation  de 
la  Pythie  delphique.  Une  autre  m^ 
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daille  (léiradrachme)  de  Syracnte  i  Pyxia  trouvée  à  Salonique.Voy.  C^ra- 
porte  la  tôte  de  cette  môme  Pythie.   I     mique. 


Qbsal  .  ▼!.  Nom  de  potier,  V,  31, 
note  1. 

Quadribacium,  collier  à  quatre  range, 
II,  460. 

Quarta,  Voy.  Bacchius  (Stèle  de). 

Quentovic,  Voy.  Duodiwigus^  et  IV,  1 1 1 . 

QumcTiLios  (P.)  Varus.  Monnaies  frap- 
pées par  lui  à  Béryle,  IV,  1S9. 


QuvrriLrKN,  abbé  de  Saint-Germain 
d'Auxerre  (Monnaie  attribuée  à) 
V,  9,  10. 

QuiRiNOS.  Note  sur  des  inscriptions 
gravées  sous  l'empire  en  l'honneur 
de  Quirlnus ,  trouvées  &  Vilelte 
(Isère),  UI,  177  sqq.  Ici  Quirlnus  se 
rapporte  à  Romulus. 


R.  Voy.  L. 

Rabelais.  Rabelais  et  les  écns  d'or  au 
soleil,  VI,  194.  —  Date  du  vi*  cha- 
pitre du  IV«  livre  de  Pantagruel, 
V[,  196.—  Facéties  grammaticales 
dans  le  Pantagruel,  VI,  277. 

«  Racio  ».  Monnaies  à  la  iégeode  Racio 
Domini  ou  Racio  Fisci,  IV,  58. 

Radicati  (Les)  de  Passerano,  comte 
de  Ck)ccooato.  Monnaie  de  billon 
émise  par  les  Radicati,  V,  282,283. 
C'est  une  copie  du  double  sol  ou 
pinatelle  de  Henri  III.—  Monnaie 
de  billon  frappée  par  Hercule  IV 
Radicati,  V,  283.  Cette  pièce  est 
une  imitation  du  type  de  Charles  X, 
cardinal  de  Bourbon  —  Demi-franc 
d'argent  de  Hercule  IV  Radicati, 
V,  284.  Cette  monnaie  est  une  copie 
du  demi-franc  de  Henri  IV. 

Raobnfroi,  évéque  de  Chartres  (960). 
La  crosse  émaillée,  attribuée  à 
Ragenfroi,  est  l'ouvrage  d'an  artiste 
nommé  Guillaume,  IV,  119. 

Raïdan,  atelier  monétaire  des  Hlmya- 
rites.  Situation  de  cette  ville.  Son 
assimilation  avec  Relda.  Voy.  Home- 
rites, 

Raision  (Békanobr),  comte  de  Barcelone 
(1017-1035).  Monnaie  d'or  en  appa- 
rence billDgue  de  ce  prince,  IV, 
332  sqq.  On  a  proposé  de  rapporter 


cette  monnaie  trouvée  à  Barcelone 
aux  comtes  de  Toulouse.  C'est  une 
imitation  d'une  pièce  de  Yahla, 
roi  de  Malaga,  frappée  à  Ceuta  en 
l'an  414  de  l'Hégire. 

Raimond  BtRAROER,  comtc  de  Provence. 
Restitution  d'une  bulle  d'argent  à 
un  des  Raimond  Béranger.  M.  R.  de 
Valori  l'avait  attribuée  à  tort  à 
Charles  II  le  Boiteux,  comte  de  Pro- 
vence, V,  145  sqq. 

Raivomd  V>  de  Toulouse  (Monnaie  de). 
Voy.  Toulouse, 

Raimond  IV,  prince  d'Orange  (1335- 
1340)  (Monnaie  de).  Voy.  Carpentin. 
—  Florin  d'or  du  même,  V,  401  ;  Vî, 
38  (n»  1433). 

Ramleh.  Note  sur  la  découverte  à 
Ramleh  (Egypte)  d'un  édifice  dédié 
en  l'an  176  de  J.-C,  à  Marc-Aurèle, 

II,  363. 
Rangées  processionnelles  d'animaux 
sur   des   monuments  antiques,   I, 

355,  394. 
Raoul,  roi  de  France.  Denier  inédit 
de  Raoul,  trouvé  à  Meaux,  frappé  à 
Châteaubleau  (Seine-et-Marne)  ou  à 
Blanc-Mesnil  (Mansionale-Blavum) 
(8elne-et-0ise),  VI,  57  sqq. — Denier 
de  Raoul  fk«ppé  à  Nevers,  V,  249. 
Voy.  encore  Meaux,  Puy  [Le)  et  IV, 
70,  73. 
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Raoul )  seigneur  de  Déols  ;  sa  monnaie 
imitée  de  celle  du  duc  de  Bretagne, 
V,  164. 

Raoul  II,  seigneur  d*Issoudun  (1127). 
Restitution  à  Raoul  II  d*un  denier 
attribué  t  Raoul  III.  V,  181,  305. 

Raoul,  archeTèque  de  Reims  (1106  k 
1124).  Restitution  à  Raoul  d'une 
monnaie  attribuée  à  Reinaud  II,  IV, 
100. 

Ratald,  évèque  de  Strasbourg  (813- 
874).  Denier  frappé  par  ce  prélat 
sous  Louis  le  Germanique  qui  lui 
avait  concédé  le  droit  de  frapper 
monnaie,  IV,  371  sqq.,  376. 

Ratisbonne  (Deniers  impériaux  frappés 
à);  leurs  légendes,  IV,  284,  285,  286. 

Raymond  IV,  archevêque  d'Embrun 
(Monnaie  de},  IV,  6. 

Rawlimsom.  Voy.  Assyrie. 

Rebais.  Voy.  Meaux, 

Reccesvlvthus.  Description  des  cou- 
ronnes d'or  Yotives  ou  dédiées  trou- 
vées prés  de  Tolède,  au  lieu  dit  la 
Fuente  de  Guarrazar.  Une  de  ces 
couronnes  porte  le  nom  du  roi 
goth  Reccesvlnthus  (649-672).  Re- 
marque sur  la  forme  extraordinaire 
du  mot  offeret  pour  offert,  \,  129 
sqq. 

«  Regenbogen-Schûsselchen  »  (Ueber 
die  sogenannten).  Compte  rendu  du 
travail  de  M.  Fr.  8treber  sur  ces 
monnaies   celtiques,   III,    18   sqq. 

RftomBARD,  évoque  de  Strasbourg  (874- 
888)  (Monnaie  de),  IV,  376. 

Regnobsrt  (Cassette  arabe  de  saint)  à 
la  cathédrale  de  Bayeux,  I,  444. 

Reïda.  Voy.  RaSdan. 

Reims.  Notice  sur  quelques  monnaies 
inédites  de  Reims,  IV,  94  sqq.  Mono- 
graphie de  la  monnaie  de  Reims 
depuis  les  Gaulois  jusqu'au  xix«  siè- 
cle. ClassiBcation  nouvelle  des  mon- 
naies  frappées  par  les  archevêques. 
—  Voy.  aux  mots  Aubry,  Charles 
le  Chauve,  Charles  le  Simple, 
Chartres,  Geroais,  Guillaume  1er, 
Guillaume  II,  Guy,  ËenH  1er,  Henri 
de  Dreux,  Jean  lll,  Manassés,  Pépin, 
Raoul,  Reinaud  1er,  Remeirodo, 
Robert,  Salmon  {Ph.),  Samson, 


Rbinaud,  évêque  deMeaux  (1158-1161) 
(Denier  de),  IV,  80. 

RsiiuuD  I«',  archevêque  de  Reims 
(iOSO-1096;.  ResUtution  à  Reinaud 
1er  d'une  monnaie  attribuée  k  Ger- 
vais,  IV,  100. 

RuiuuD  II,  archevêque  de  Reims  (Mon- 
naie de).  Voy.  Raoul  de  Reims. 

Rsf^uuD.  Excellence  de  son  livre  snr 
les  Monuments  arabes^  persans  et 
turcs  du  cabinet  de  M.  le  due  de 
Rlacas,  l,  455. 

Reliquaires.  Description  du  reliquaire 
de  Saint  Chariemagne  du  musée 
du  Louvre,  IV,  176  sqq.  Dissertation 
dans  laquelle  M.  de  L.  établît  que 
ce  reliquaire,  de  travail  allemand, 
qui  a  contenu  le  bras  de  Charie- 
magne, a  été  fabriqué  en  1166  lors 
de  la  translation  des  reliques  de  cet 
empereur  par  Frédéric  Barberousse. 
Explication  de  la  présence  sur  ce 
monument  des  bustes  de  Louis  le 
Débonnaire,  d'Otton  III  de  Saxe,  de 
Frédéric  de  Bnren  ou  Frédéric  le 
Borgne,  de  Conrad  II  de  Hohens- 
tauffen,  de  Béatrix,  épouse  de  Fré- 
déric Barberousse,  et  de  Fk^déric 
Barberousse  lui-même.  La  présence 
du  buste  d'Otton  III  sur  ce  reliquaire 
parait  confirmer  pleinement  la  tra- 
dition qu'il  fut  le  premier  à  pénétrer 
dans  le  tombeau  de  Chariemagne. 
Voy.  aussi  IV,  120  sqq.  —  Note  snr 
un  reliquaire  donné  en  1339  par 
Jeanne  d'Évreux  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  IV,  131.  —  Voy.  encore 
Amiens. 

Remeirodo.  Nouvelle  interprétation  de 
la  légende  Remeirodo  d'une  mon- 
naie faussement  attribuée  à  Reims 
et  qui  appartient  plutôt  à  Rosans 
(Rame  de  Narbonnaise). 

Remelange.  Note  sur  les  deniers  de 
Remelange  (dép.  de  la  Moselle),  M, 
24  sqq. 

RftMT  (Testament  apocryphe  de),  évê- 
que de  Strasbourg,  IV,  369. 

Renaud  db  Montpaucosi  (Denier  de), 
V,10U 

RniAUD  DB  SiDOii  (xn«  siècle).  Explica- 
tion du  type  de  la  flèche  sur  les 
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rares  deniers  de  Renaud  de  Sidon. 
Les  Français  donnaient  le  même 
nom  (Saete,  Seéte,  Saleté,  Saiette, 
Sagette]  à  la  ville  de  Salda  (la  Si- 
don arabe)  et  &  Tarme  de  trait 
qa*aujourd'hai  nous  appelons /lécA^. 
La  flèche  devenait  ainsi  Tarme  par- 
lante de  Sidon,  V,  25  i  sqq. 

Rbné  d'Anjou  (Gros  d'argent  inédit 
de).  Voy.  Carpenttn,  —  Interpréta- 
tion de  la  légende  d'une  monnaie 
d'or  de  René  d'Anjou,  frappée  pour 
le  Roussillon,  par  Jean  de  Lorraine, 
son  fils,  TV,  166. 

Rennes  (num.)*  Voy.  Comznet  Geoffroy 
de  Rennes. 

Replonge-en-Brie,  Voy.  Laulnoy-Re- 
gnaull. 

Retoble  d'or  de  Bàle,  IV,  183-184. 

Rétiaires  (Armes  des),  II,  270. 

Révolution  française.  Lettre  à  M.  de  la 
Saussaye  k  propos  de  la  notice  de 
M»  A.  Durand  sur  quelques  Pièces 
satiriques  (tokens  anglais)  relatives 
à  la  Révolution  française,  IV,  247. 

Rhégium,  Explication  d'une  monnaie 
incuse  de  Rhégium  au  type  du  tau- 
reau à  lace  humaine,  III,  116  sqq.  Le 
taureau  représente  ou  Achëloûs  ou 
plus  probablement  encore  le  fleuve 
Rhégium.  —  Types  monétaires  de 
Rhégium,  III,  117  sqq. 

Rhô  (Le)  grec.  Exemples  de  l'intro- 
duction du  rhô  grec  danii  une  lé- 
gende latine,  II,  481. 

Rhoda  (Rhodanusla  de  la  Narbon- 
naise)  (Monnaies  de).  Voy.  Lycie  et 
ilAoc/ej.  Voy.  aussi  I,3U;  11,195,196. 
Le  type  de  ces  monnaies  est  une 
rose  et  non  une  roue  ou  des  crois- 
sants. 

RnoDft  (la  nymphe),  une  des  formes 
d'Aphrodite.  Voy.  Rhodes» 

Rhodes.  Explication  de  la  substitu- 
tion de  la  tête  de  Méduse  à  celle 
du  Soleil,  sur  quelques  médailles 
de  Rhodes  qui  portent  le  nom  du 
magistrat  Gorgos,  II,  27, 28.  —  Note 
sur  une  balle  de  fronde  au  nom  de 
Babyrsa,  trouvée  à  Rhodes  où  elle 
a  pu  être  lancée  par  les  troupes 
de  Tigrane  d'Arménie,  allié  de  Mi- 


thridate  VI  pendant  le  siège  de 
Rhodes,  III,  362  sqq.  —  Types  mo- 
nétaires rhodiens  imités  en  Lycie, 
II,  25  sqq.  —  Présence  alternative 
sur  des  monnaies  rhodiennes  d'A- 
pollon et  d'HécaU,  d'Héiius  et  de 
Sélène,  II,  28.  —  Observation  sur 
la  classe  de  monnaies  rhodiennes 
ayant  pour  type  du  revers,  une 
rose  de  face,  et  les  belles  monnaies 
au  même  type  de  Rhoda  de  la 
Gaule  [Rhodanusia).  Imitations  gau- 
loises de  ce  type  et  description 
de  deux  variétés  Inédites  de  ces 
monnaies  d'imitation  découvertes 
à  l'Ile  de  Noé  près  Condom,  II,  29, 
30.  —  Remarques  sur  les  monnaies 
de  bronze  du  plus  petit  module, 
fabriquées  à  Rhodes  et  portant  au 
revers  une  tète  de  femme  qui  parait 
être  la  nymphe  Rhodé,  une  des 
formes  d'Aphrodite,  II,  28.  —  Bijoux 
très  antiques  trouvés  &  Rhodes,  VI, 
397,  n*  214.  —  Numismatique  du 
moyen  âge  à  Rhodes.  Voy*  Gabalas» 
-^  Voyez  encore  aux  mots  Camirus, 
Gorgone,  Lambros,  Lycie, 

Rhope  (Ile).  Médaille  porUnt  la  lé- 
gende Arofuteiese;  elle  appartient 
&  la  petite  lie  de  Rhope,  I,  26  sqq. 

RicH  (Antony).  Dictionnaire  des  an<t- 
quités  romaines  et  grecques,  accom^ 
pagné  de  2000  gravures  d'après  l'an-~ 
liqucy  représentant  tous  les  objets  de 
divers  usages  d'art  et  d'industrie  des 
Grecs  et  des  Romains.  Traduit  de 
C anglais  sous  la  direction  de  M,  Ché- 
ruel.  Un  voL  pet.  in-8  de  740  pp.  à 
deux  colonnes.  Paris,  1859,  Compte- 
rendu,  H,  443  sqq.  Corrections  aux 
articles  :  apex,  aquila,  ascaules, 
columna,falcifer,  graphium^murrhi- 
na,  projectura^  pronuba,  satrapa, 
sestertius  eituribulum, 

Richard  l'r,  II  et  III  de  Normandie  ; 
deniers  frappés  par  eux,  IV,  150, 151, 
152,  304,  305,  308,  309  (Saint-Ro- 
main). 

Richard  I«',  comte  de  Rouergue;  de- 
niers de  ce  prince,  IV,  148. 

RiCHBR  de  Reims.  Voyage  de  ce  moine 
&  Meaux  en  991,  IV,  200  sqq. 
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RiCHwiN,  évêque  de  Strasbourg  (914- 

933).  Sa  monnaie,  IV,  319. 
Riga  (Monnaie  épiscopale  de).  Voyez 
Scharfenberg  Henning. 

PtyavTtxoO  (Monnaies  gauloises  à  la 
légende),  III,  66. 

Rimini.  Trouvaille  de  monnaies  fran- 
çaises du  xiu«  siècle  à  Rimini,  \, 
389  sqq.  Conjecture  sur  la  pré- 
sence ft  Rimini  de  ces  monnaies 
qui  ne  portent  que  les  deux  noms 
d'Angers  et  de  Tours. 

RoBEirr,  roi  de  France,  patron  de  la 
collégiale  de  Saint-Paul  de  Saint- 
Denys.  Son  initiale  figure  sur  le 
sceau  et  les  mëreaux  de  cette  collé- 
giale, VII,  U. 

Robert  d'Anjou  (Monnaie  àe\  Voy. 
Carpentin.  Cette  monnaie  a  été 
imitée  par  Sat*oukhan  et  par  la 
Maone  de  Chio, 

Robert,  duc  de  Bar  (1355-1411),  avait 
imité  le  gros  blanc  de  Jean  avant 
1362,  c'est-à-dire  avant  la  mort  de 
Hugues  de  Bar,  évêque  de  Verdun, 
V,  124. 

Robert,  duc  de  Normandie;  mon- 
nayage de  ce  prince,  IV,  153,-  306. 

Robert  de  Juilly,  grand  maître  de 
rOrdre  de  Saint-Jean .  Son  tombeau 
à  Rhodes,  IV,  207.  —  Son  véritable 
nom,  V,  93. 

Robert,  archevêque  de  Reims  ;  sa  mon- 
naie, IV,  103. 

Robert  de  Lbnoncodrt,  évêque  de 
Metz  (1551-55).  Note  sur  un  florin  h 
lui  attribué,  VI,  31  sqq. 

Robert,  doyen  de  Metz.  Son  nom  est 
à  ajouter  au  vol.  VIII  du  Gallia 
Christiana,\,  141  sqq. 

RocHEFORT  (Jeton  d'un  sieur  de), 
V,  77,  79  (n»  11). 

Rochegude  (Trésor  numismatique  de), 
IV,  296,  note  1. 

R0DLAN.1US,  monétaire  de  Charle- 
magne.  Voy.  Charlemagne. 

Romain  (Saint).  Le  nom  de  Saint 
Romain  sansTépithète  sancttu  figure 
sur  une  monnaie  de  Richard  !«', 
comte  de  Rouergue,  IV,  148. 

Romans  (num.),  VI,  195. 

Rome.  (Histoire,  Archéologie,  Langue 


et  Littérature  latines,  Arts,  etc.,  etc.) 
Voy.  entre  antres  aux  articles  Adrien, 
^Hus     Pnmus,     Agrippa,    Albin, 
Alexandre  Sévère,  Ambianus,  Annia 
Lucilla,  Anotuvara,  Anlonin,Appien 
(voy.  Lystmaque),  Arbre,  Arcadius, 
ArdabuHa,   Arria,  Atia,   Attalus, 
Aililiut,   Audax,  Auguste,   Aurélia 
Sabina,   Aurélia  Tkeodosia,  Aure^ 
lius,  Avonia,  Autel  allumé,  Bacchius, 
Csflius,  Caraealla,   Claude,  Caldus, 
Commode,  Consécrations,  Constance, 
Constantin  le  Grand,  Consul,  Cornu- 
ficius,  Curlia,  Dacie,  Danam,  Decreto, 
Diadème,  Dioctétien,  Domitia  Lucilla, 
Domitien,  Domitilla,   Domitius  (C.) 
Magnus,  Enseignes  militaires.  Épi- 
graphie  latine,  Étrusques,  Fabiana, 
Fabretti,   Fundilanus,   Gaule,  Ges- 
sius  Marcianus,   Gordien,  Hélioga- 
baie,    Bonorius,    Hosidia,    Hosfilia, 
Indictions,  Industria,  Janus  (Tem- 
ple de},    Julia  Domna,  Julia  Mxsa, 
Julie    Marnée,    Léontius,     Lépida, 
MarC'Aurèle,     Marcia,     Marciane, 
Matemus,  Maxence,  Maximin,  Méli- 
tiné.  Médaillons,  Métallurgie,  Métro- 
logie, Missorium,  Néron,  Nerva,  Nu- 
mismatique, Oppia,  Otacilia,  Ovide 
(voy.  Floralia),  Palestres  (Dieux  des), 
Pafefmus,  Pertinax,  Pius,  Pline  (voy. 
Lascuta),  Plotine,  Postume,  Probus, 
Quirinus,  Romulus,  Romulus  fils  de 
Maxence,  Sacer(/oto/:«,  Salluste,  Sep- 
time  Sévère,  SoUia^  Sosius,  Spartien, 
Stilicon,    Terracine  (voy.    Anxur), 
Tétrarchie,  Tétricus,  Tibère,  Titia,  Ti- 
tus, Titus  Labienus,  Trajan,  Trajan 
pèr€t  Trebonianus  GcUlus,  Urbs  Roma, 
Valère  Maxime  [^roy.  Bias  de  Prièné), 
Valentinien,  Valeria  Maximilla,  Va^ 
lérien,    Varus,  Verus  {Lucius),  Vene^ 
tius,    Vespasien,   Vestiarius,    Vibia, 
Yibla  Aurélia  Severa,  Victorinus,  Vi- 
riathe,  Volusien,  —  Recherches  sur 
les   ateliers   monétaires  de    Rome 
et  de  Carthage.  Dioclétien  et  la  Té- 
trarchie (Maximien  Hercule,  Cons- 
tance-Chlore, Maximien,  Galère),  HI, 
103  sqq.,  298.  Explication  des  mar- 
ques  des  diversss  officines    (sym- 
bole!)) :  la  massue,  la  foudre,  etc. 
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placées  &  Tezergue   du  révère  des  | 
moyens  bronzes  de   la  Tétrarcbie. 
Exposé  de  la  découverte  de  M.  J . 
von  Kolb  relative  aux  marques  mo- 
néUires  de  la  Tétrarcbie,   111,  295 
sqq.  —  Type  de  Rome  assise  sur  les 
monnaies   et    sur  d'autres  monu- 
ments. Rome,  étant  une  amazone, 
porte  la  tunique  succincte,  III,  74. 
-—  Tète  de  Roma  Virtus   sur  des 
aureus  romains,  III,  206  et  note  1. 
—  Observations   sur    un  nouveau 
classement  des  monnaies  romaines 
opéré   au   Musée    Britannique  par 
M.    le   comte    de  Salis  en  combi- 
nant les  données  historiques  indi- 
quant dans    quelles  contrées    cer- 
tains  empereure   ont    régué,  avec 
les  marques    d'ateliere   et   les  lé- 
gendes des    pièces  coloniales,   III, 
211  sqq.  »-  L'existence  de  médail- 
lons  d'or  n'est    pas  incompatible 
avec  le  témoignage  de  l'historien 
Lampride,  III,   201.    -^  Dans     les 
légendes  monétaires,  le  nombre  des 
lettres  qui  marquent  le  pluriel  est 
toujours  de  deux,  même  lorequ'il 
s'agit  des  N  qui   se  rapportent  û 
quatre  personnages,  III,  109,  noie  1. 
Il  n'en    est   pas    de    même    dans 
quelques  inscriptions.  —  Disposi- 
tion des  anciens  noms    des  empe- 
reurs romains  sur  les  monuments 
orficiels,  II,  387.  —  Rois  et  peuples 
çiXop(tf(&atoi,    I,  205.    —  Remarque 
sur  la  façon  d'écrire  des  anciens  lors- 
qu'ils indiquaient  comme  simples 
les   consonnes  qu'ils  prononçaient 
doubles,  II,  299,  407,  431,  474,  485. 
—  Les  noms  des  empereurs  avaient 
une   influence  considérable  sur  le 
choix  que  faisaient  les  habitants  des 
provinces  de  noms  qu'ils  adoptaient 
pour  eux-mêmes.  On   donnait  aux 
enfants,  en  guise  de   prénoms,  le 
nom    de    iiamille     de    Tempereur 
régnant,  II,  328.  -^  Types  des  mon- 
naies antiques  des  monétaires  ro- 
mains faisant  allusion  au  nom  des 
villes  ou  des  familles,  ou  même  au 
surnom  d'un   de  leure    membres. 
Exemples  nombreux  de  ces  allusions 


dans  lesquelles  rallitération  n'est 
pas  complète  ni  exacte,  II,  289.  — 
Liste  de  surnoms  terminés  en  anus 
réunis  au  nom  de  famille  qui  les 
a  fournis,  III,  80;  voyez  encore  III, 
426  note  4,  427  note  1.  -  Génitif 
indien  antique  de  la  langue  latine, 
II,  40.  —  Rome  (moyen  âge).  Trésor 
très  considérable  de  monnaies  baro- 
nales  découvert  à  Saint-Paul-  hors* 
les -Murs  à  Rome  en  1844,  lY,  274, 
275  et  noto  1,  304,  305,  306  et 
note  1,  393;  V,  249.  —  Inscriptions 
métriques  des  églises  de  Rome,  Y, 
268,  269.  —  Yoyez  encore  aux  mots 
Charles  /*'*  d'Anjou,  Papes,  Saint" 
démenti  etc. 
Romoraniin  (Denier  de  la  seigneurie 

de).  Y,  403;  YI.  38  (n<>  1248). 
Rotf  utus.  sous  le  nom  de  Quirlnus  ; 
culte  de  ce  personnage,  III,  177, 178, 
179. 
HoMULus,  fils  dd  Maxence.  Note  sur 
les  monnaies  de  Romulus,  fils  de 
Maxence,  II,  463  sqq.  Résumé  des 
diverses  opinions  qu'a  fait  naître  la 
légende  NYBISCONS  des  monnaies 
de  ce  prince.  Note  sur  la   réunion 
des   titres  divus  et  consul.    Inter- 
prétation de  la  légende  NYBISCONS, 
à  l'aide  d*une  inscription  trouvée 
sur   l'emplacement  de  la  ville  de 
Troesmis,  III,  113  sqq. 
Rosace.  Signification  dn  type  de  la 
rosace  (chrisme),  sur  des  monnaies 
du  moyen  âge;  c'est  l'emblème  de 
la  Vierge,  lY,  9,  292,  293.  —  Fré- 
quence du  motif  de  la  rosace  dans 
l'oruementation  orientale   et  prin- 
cipalement juive,  1, 189, 193,  note  1. 
—  Origine  orientale  de  la  rosace  qui 
figure  sur  certains  vases  grecs  très 
anciens.  M.  de  L.  en  a  retrouvé  le 
prototype  à  Koyoundjik,  II,  314. 
Rosans  (Rame  de  Narbonnaise)  (num.). 

Yoy.  Remeirodo, 
Rose  sur  les  jetons  de  Touruay,  Y, 

170  sqq. 
Rose  (Le  Roman  de  la);  ses  vignettes, 

lY,  231  sqq. 
RosuioKDB  (Épitaphe  métrique  de)  à 
Godestowe,  près  Oxford,  Y,  263. 


112 


TABLE 


Roucy  (ou m.)*  Voy.  Charles  le  Chauve.  I 

Rouen.  Comment  il  se  fait  que  de? 
monnayes  royales  ont  pu  être  fabri- 
quées à  Rouen  au  cours  du  x«  siècle 
et  postérieurement  à  rétablissement 
des  ducs  de  Normandie,  VI,  8  sqq. 
—  Trésor  de  Rouen  comparé  à  celui 
de  Tarse,  III,  20S,  209.—  Musée  d'An- 
tiquités de  Rouen,  VI,  390,  n"  139.— 
Voy.  encore  aux  mots  BourgM- 
routde,  Bre'zé  (Louis  de),  Pépin, 

Rouergue.  Voy.  Richard  /,  comte  de 
Rouergoe. 

RoussBAU.  Notice  des  monnaies  fran- 
çaises composant  la  collection  de 
Af.  Jean  Rousseau,  accompagnée 
d*indicalions  historiques  et  géogra- 
phiques, VI,  41S,  n«  363. 

Roussillon,  Monnaies  frappées  pour  la 
comté  de  Roussillon,  par  les  rois 
d'Aragon,  comtes  de  Barcelone,  IV, 
158    sqq.    Monographie   numisma- 
tique du  Roussillon.  M.  de  L.  prouve 
que  les  monnaies  attribuées  &  la 
colonie  romaine  de  Ruscino  doivent 
être  restitaées  à   la   colonie  asia- 
tique de  Béryte.  A  Taide  de  divers 
textes  catalans    et    espagnols,    il 
commente  les  monnaies  jusque-là 
inconnues,  fabriquées  pour  les  rois 
d*Aragon,  et  indique   Torigine  des 
marabotins  cités  dans  les  chartes  du 
X1U*    siècle.    Observations    sur    la 
moneta   Rossella^  IV,    160;  sur  la 
monnaie  de  Molgone,  IV,  170;  et  sur 
les  mancus  d'or  y  IV,  171.   —  Voy. 
eucora  aux  mots  Etne,  Ferdinand 
de  Sicile,  Perpignan,  Talaum 


Router  (Jules)  et  Eugène  Hucher.  His- 
toire du  jeton  au  moyen  âge,  i—  par- 
tie, 1858,  in-8,  17  planches  gravées 
par  Hucher  (E.).  Compte  rendu,  V, 
75  sqq.  Jetons  de  la  bergerie  royale, 
V,  80.  —  Voy.  jetons  d'Alphonse  IV 
d'Aragon,  à* Alphonse  XI  de  Castilte, 
de  la  maison  âtAnjou,  de  la  (kmille 
Calderini,  de  Charles  d'Alençon^  de 
Charles  II,  do  Henri  VI  d^Angteterre, 
d'Isabelle  de  France,  de  Jeanne  de 
Navarre  (?),de  Philippe  III U  Hardi, 
d*un  sieur  de  Rochefort,  de  Thi- 
baut /K  de  Cbaflipagne,  de  Toulouse. 

Roveca.  Observations  sur  les  monnaies 
gauloises  à  la  légende  Roveca  et 
Epenos,  U,  416  sqq.  M.  de  L. 
considère  Roveca  comme  pou- 
vant être  le  nom  de  Crow/-sur-Ourcq 
(Croviacum)  an  cas  où  ce  ne 
serait  pas  un  nom  d*homme.  — 
Voy.  encore  111, 877;  M,  387,  n«  112. 

Royal  (Le)  d'or  de  Saint-Louis.  Voy. 
Louis  IX. 

RuFLNA,  mentionnée  dans  une  inscrip- 
tion grecque  de  Mayorque.  Voyei 
Mayorque, 

Ruscino  (Prétendues  monnaies  de),  IV, 

158  sqq. 
RuTELM  (Tiers  de  sou  d'or  des);  nom 
du  monétaire    Vendemius,  V,  127, 

128. 
RcTHARD,   évêque  de  Strasbourg;  sa 

monnaie.  Voy.  Slrasbowg. 
Rycaut  (sir  Paul),  diplomate  anglais 
en  Turquie  au  xvu«  siècle,  VI,  210  ; 
note  de  lui  sur  la  querelle  des  otta- 
1      vetti  ou  témins  en  Orient. 


S.  Les  mots  latins  commençant  par 
un  S  correspondent  &  des  mots  sans- 
crits pourvus  d*une  sifflante,  tandis 
que  le  zend,  le  grec,  et  aussi  le  cel- 
tique, préfèrent  Taspiration.  Exem- 
ples, II,  296.  La  réaction  sanscrite 
agissant  puissamment  à  Tépoque  où 
la  langue  latine  remplaçait  la  cel- 
tique, on  vit  des  S  s'attacher  à  des 


noms  de  lieux  gaulois.  —  L'a- 
doucissement du  S  devant  la  labiale 
M  est  un  fait  dialectique  particulier 
à  l'Asie-Mineure,  II,  426.  —  Sur  la 
suppression  du  S  à  Tintérieur  des 
mote,  observée  sur  plusieurs  vases 
antiques,  II,  299  (note  2).  -  Au 
XIII»  siècle  et  plus  tard  il  se  mani- 
festa une  certaine  tendance  à  sup- 
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primer  la  lettre  S  dans  l'intérieur 
des  mots,  V,  138,  139,  140,  313.  - 
Conséquences  de  Thabilude  de  don- 
ner un  S  (HENRICpour  HENRIcuS) 
au  nominatif  singulier  des  mots  si 
nombreux  dont  le  type  latin  se  ter- 
mine en  tM,  V,  100,  183,  203,  204  ; 
VI,  169.  —  Sur  les  S  d'une  inscri- 
ption de  Thys  dru  s  qui  ont  &  peu  près 
la  forme  de  rx,ll,  351.  —  S  pour 
Senalor  sur  un  poids  de  l'époque 
byzantine,  II,  358.  —  De  TS  barré 
de  Henri  IV.  Voyez  Henri  IV. 

Sabourg,  Atelier  monétaire  des  abbés 
de  Lérins.  Voy.  Urins  et  VI,  237,  etc. 

Sacerdotalis.  Cet  adjectif  fort  rare 
figure  sur  l'inscription  funéraire 
de  Julius  (Sex.)  Lucanus.  Voyez  ce 

nom. 

Safar  (Ère  de)  ou  d'Espagne,  I,  373. 

Saints.  Liste  alphabétique  des  saints 
dont  les  noms  figurent  sur  les  mon- 
naies et  les  méreaux  du  moyen  âge, 
IV,  311  sqq.  —  Noms  des  divers 
saints  figurant  sur  les  monnaies  du 
moyen  flge  sous  Tépithète  sanclus, 
IV,  149,  noie  3. 

Saint'Aignanen-BetTi.   Voy.     Carlo- 

man. 
Saint-Aignan  d'Orléans.  Voy.  Orléans. 
Saint- Andoche  d'Aulun.  Voy.  Autun, 
Saint'Bertrand'de  Comminges     (Épi- 

laphe  métrique  de  l'église  de),  V, 

266. 
Sainl-Cir^ues  de    Clermont  (Monas- 
tère de).  Voy.  Clermont. 
Saint-Clément  de   Home  (Inscription 

métrique  de),  V,  264. 
Saint-Denis  (Abbaye  de).  Voy.  Cos- 

roès  /«'  (vaae  du  roi  Salomon),  ifé- 

reawr,  Suger, 
Saint-Étienne  de  Dijon.  Voy.  Pépin. 
Sainte-Geneviève     de    Paris.    Voyez 

Etienne,  abbé. 
Saint-Germain    d'Auxerre.  Voy.  Au- 

xerre. 
Saint-Germaiu-des-Prés  (Riche  étoffe 
arabe  du  tombeau  d'un  abbé  de),  1, 

445. 
Saint'Géry     (Deniers     carlovingiens 
frappés  dans  un  monastère  du  nom 
de),  V,  27. 

VII. 


Saint'Honoral  de  Lérins.  Voy.  Lérins. 

Saint-Jean  de  Jérusalem  (Monnaies 
des  grands  maîtres  de).  Voy.  Lam- 
bros. 

Saint'Maixent  (num.)*  Voy.  Char  le- 
magne. 

Saint-Marcel  de  ChAIon.  Voy.  Chalon- 
sur-Saône. 

Saint-Marcel  (Cimetière).  Voy.  Paris. 

Sainl-Martin  de  Tours.  Voy.  Tours. 

Saint-Médard  de  Soissons  (Deniers  de). 
IV,  280  sqq.  —  Description  d'un  de- 
nier de  billon  barbare  de  St-Médard 
de  Soissons,  V,  113. 

Saint'Omer  (num.).  Voy.  Aliénor, 
Charles  le  Chauve,  Mérovingiens  et 
aussi  V,  409,411. 

Saint-Pierre -le -Vif  de  Sens.  Voyez 
Sens. 

Saint-Sépulcre  (Le),  V,  ilO. 

Saint'Sever  (Manuscrit  de),  présentant 
des  imitations  de  caractères  arabes, 

I,  384  sqq. 

Saint-Venant,  localité  voisine  de  Bé- 
thune  ;  denier  portant  la  légende 
VNAENTO,  V,  65.  —  Monnaies  de 
Saint-Venant,  V,  410. 

Sainte-Chapelle  (Le  cœur  retrouvé  à 
la),  V.  147. 

Sainte-Croix  de  Poitiers  (num.).  Voy. 
Poitiers. 

Sa  in  le  -  Menehould  (num .  ) .  Voyez 
Charles  VL 

Saintes.  Restitution  à  la  ville  de  Saintes 
d'un  denier  attribué  à  Autun,  IV, 
35  sqq.  Historique  du  type  com- 
posé de  croisettes,  type  essentielle- 
ment propre  à  la  Guyenne.  —Voy. 
encore  Charlemagne. 

Salacia  (num.).  Voy.  Audax. 

Salasses.  Restitution  aux  Salasses  de 
très  rares  monnaies  d'or  tenues  par 
divers  numismatistes  pour  avoir  été 
apportées  d'Espagne  dans  les  Alpes 
par  l'armée  d'Annibal.  Histoire  des 
Salasses,  II,  496  sqq.  L'alpha- 
bet des  légendes  de  ces  monnaies 
se  rapproche  de  l'alphabet  étrusque, 

II,  504.  —  Certaines  monnaies  d'ar- 
gent se  rattachent  à  cette  série,  11, 
506. 

Salis  (Cte  de}.  Date  de  la  naissance  de 
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Jttles 'César .    Compte    rendu,   VI, 
401,  n«  261. 

Salemon  (L'Œuvre).  Voy.  Salomon. 

Sallcste.  Explication  du  buste  barbu 
de  Salluste,  de  Tépithëte  AVTOR, 
du  monogramme  EP  et  de  la  lé- 
gende du  revers  NVS  MAG  CON- 
MONIMVS,  qui  se  trouvent  sur  un 
médaillon  contomiate  émis  en  Tan 
363,  m,  86  sqq. 

Salmantica.  Question  d*origine  de  cette 
ville  expliquant  le  mode  de  pro- 
nonciation du  nom,  II,  407,  408. 

Salmon  (Ph.).  Observations  sur  quel- 
ques points  d'un  article  de  M.  Pb. 
Salmon  intitulé  :  Fragtnents  de  nu- 
mismatique  sénonaise,  IV,  386  sqq. 
Orthographes  diverses  du  nom  de 
la  ville  de  Sens  (p.  329;  ;  denier  de 
Pépin  portant  la  légende  Senois 
(p.  326);  deniers  de  Charles  le  Chauve 
frappés  à  Sennheim  portant  la  lé- 
gende Sennes  (p.  326);  les  monnaies 
sur  lesquelles  on  avait  cru  lire  le 
nom  de  Reims  au  revers  de  celui  de 
Troyes  sont  de  Tatelier  de  Meaux 
(p.  330);  denier  de  Troues  (p.  331)- 

Salomom.  Jugement  de  Salomon  re- 
présenté sur  une  intaille  antique. 
Rareté  extrême  de  cette  composi- 
tion. Voy.  Amulettes.  —  Salomon  est 
très   rarement  mentionné  sur  les 
amulettes  des  gnostiques  ou  sec- 
taires basilidiens,  III,  381,   382.  — 
Explication  du  sens  de  l'expression  : 
Opus  Salomonis  (Œuvre  Salemon), 
I,  445  sqq.;  V,  i6l-!63.  -- Table  de 
Salomon  du   palais  des  rois  Goths, 
I,  430.  —  Richesses  immenses  attri- 
buées à  Salomon  par  la  tradition,  I, 
432,  note  1.  Voy.  aussi  Vases  arabes. 
—  Vase  du  trésor  de   l'abbaye  de 
Saint  Denis,  qui  passait  pour  avoir 
servi  au  roi   Salomon.  Voy.    Cos. 
roês  /•^  —  Signe  ou  sceau  de  Salo- 
mon ou  Pentalpha,  I,  287,  note  4.  — 
Salomon,  type  de  la  Sapience  pour 
l'Orient  comme  pour  toute  l'Europe 
du  moyen  âge,  I,  446.  —  Sceau  de 
Salomon.   Étoile   formée  de   deux 
triangles.  Considérations  sur  ce  type 
qui  a  pu  être  placé  sur  la  monnaie 


de  Rretagne  comme  type  salomonieny 
V,  161,  162,  163  et  note  1. 

Salohon  dal  Barri  (Sceau  bilingue  da 
xin«  siècle  de),  I,  289  sqq. 

Salohon  m,  évèque  de  Constance 
891-920).  Denier  de  ce  prélat;  rap- 
port qui  existe  entre  cette  monnaie 
et  un  denier  de  Brunon,  arcbevèqae 
de  Cologne  (953-965),  IV,  386. 

Salon  de  1845,  VI,  341  sqq. 

Saluces  (Armes  des),  VI,  43. 

Salvius,  nom  de  potier.  Voy.  Céra- 
mique (vase  trouvé  à  Augdt). 

Samakta.  Monnaie  au  type  du  cavalier 
et  du  taureau  bossu.  Voy.  Caboul. 

Samos,  Monnaie  archaïque  de  Samos 
trouvée  à  Myt-Rahioeh  d'Egypte,  U, 
521.  —  Voy.  aussi  Polycrate, 

Samson,  archevêque  de  Reims;  ses 
monnaies,  IV,  101. 

San*a,  Voy.  Hmyanles, 

Sancerre  (Monnaies  de  Ix)uis  II  de). 
Voy.  Louis  II  de  Sancerre  et  Varzyx 

Sanglier.  Sanglier  de  Calydon.  Inter- 
prétation de  ce  type  des  deniers  delà 
famille  Hosidia.  Voy.  Boeidia.  — 
Représentation  du  sanglier  d'Ëry- 
manthe,  M,  401,  n*  256.  —  Significa- 
tion du  sanglier  gravé  sur  les  de- 
niers de  Caldus,  II,  265.  —  Deux 
légions  avaient  le  sanglier  pour  sym- 
bole, ibid.  —  Voy.  encore,  VI,  388, 
n«il9. 

Santorin,  Note  sur  les  antiquités  de 
rile  de  Santorin,  qualifiées  de 
«  préhistoriques  »  par  M.  E.  Bur- 
nouf,  lU,  328  sqq.  ;  VI,  407  n*  311. 
Cet  article  est  un  des  plus  im* 
portants  de  tons  ceux  qn*ait  écrts 
M.  de  Longpérier,  malgré  la  conci- 
sion de  la  rédaction.  On  y  trouve 
la  confirmation,  avec  développe- 
ments, de  Tassimilation  des  vases  de 
Santorin  avec  ceux  que  portent  des 
personnages  étrangers  peints  dans 
une  chambre  sépulcrale  de  Thèbe^ 
du  temps  de  Thoutmès  III.  —  Com- 
paraison de  ces  vases  avec  ceux  du 
Mexique,  VI,  333. 

Sapeurs  (Barbe  des),  dernier  vestige 
de  la  croyance  aux  géants  velua  ou 
hommes  sauvages,  IV,  54. 
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Sappossa.  Personnage  mentionné  dans 
une  inscription  de  Saint-Marcel  de 

Paris,  VI,  86. 
Sarcophages.  Sarcoplxage    plxénicien 
du  musée  du   Louvre,  II,  315  sqq. 
—  Sarcophage  anthropomorphe  de 
Tripolis  de  Phénlcie,  1,  «81.  —  Sar- 
cophage dn  roi  Asmunazar,  1,  184, 
noie   1.  —  Fragments    de    sarco- 
phages juifs  rapportés    par  M.  de 
Saulcy.  Voy,Jwi/s.— Sarcophages  et 
tombeaux  de  L.  Scipion  Barbatus, 
de  Cécilia  Métella,  etc.,  1,  190.  -- 
Découverte  d'un  sarcophage  pliéui- 
cien  &  Sayda,  1, 196.  —  Sarcophage 
d'un  abbé  de  Fécamp.  Voy.  F^cam/). 
Sardoine  (Les  Gorgonium  de)  du  Ca- 
binet des  Médailles  sont  des  pha- 
lères,  II,  192,  193,  194. 
Sargon,  roi    d'Assyrie    (721 102  av. 
J.-C).    Orthographe    do    ce    nom 
royal  dans  une  inscription  cunéi* 
forme  de  l'Assyrie,  I,  113,  118,  153, 
154.  _  SigoiAcation  du  nom  de  Sar- 
gou,  I,  210.  — Statue  de  Sargon,Vl, 
316,  n"  20.  —  Voy.  encore  Assyrie, 
Sarzkc  (Découvertes  de  M.  de),  Voy. 

Chaldée, 
Saroukhan,    prince    seldjoulîide    de 
Lydie  (1299-13  45).  Monnaies  frappées 
à  Magnésie  du  Sipyle,  V,  149  sqq., 
281.  Ces  monnaies  sont  des  imita- 
tions des  lis  d'argent  de   Robert, 
comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile. 
Sarzana.  Deniers    de   Charlemague, 
trouvés  en  1868,  près  de  Sarzana  en 
IUlie,  V,  374  sqq. 
Sassanioes.  Monnaies  sassanides  de  la 
collection  Court,  I,  5.  —  Coupe  sas- 
sanide  inédite,  I,  71  sqq,  —  Vase 
d'argent  saseanide  retrouvé  dans  le 
duché  de  Permie  au  siècle  dernier, 
1,  72.  —  Coupe  sassanide  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  I,  73,  note  2.  — 
Globe  surmontant  la  tèle  des  rois 
sassanides,  1,78.  Paire  d'ailes  accom- 
pagnant ce  globe,   I,   79.  —  Voy. 
encore  aux  mots  Aiguière^  Assyrie, 
Cheval,  ChinCt  Cosroès,  Coupes,  Kosti, 
Mirkhond, 
Satrape  (Un)  d'Uzerche,  V,  71. 
Sattia  (ou  Satia).  Nom  qui  figure  sur 


des  estampilles  de  poteries  rouges, 
III,  421,  note  4. 
SATDRiNE.  Traces  importantes  du  culte 
de  Saturne  en  Mauritanie,  II,  386. 
—  Voy.  aussi  au  mot  Faix, 
Saturnin    (Saint).  Explication    d'une 
inscription  arabe  brodée  en  Egypte 
sous  les  Ayoubites,  décorant  la  bor- 
dure d'un  fragment  d'étoffe  décou- 
vert dans  le  reliquaire  de  saint  Sa- 
turnin, I,  400. 
Saulcy  (F.  de).  Histoire  numismatique 
du   règne  de  François  /cr,  roi  de 
France,  par   F.    de    Saulcy.   Paris, 
C.    Van  Peteghem,  in-4    de   11-259 
p.,   vignettes.   Compte   rendu,   VI, 
189  sqq.  Travaux  divers  de  M.  de 
Saulcy.   Travaux  sur   la    monnaie 
royale    française.     Remarques   sur 
les  écus  d'or  au  soleil,  les  testons, 
les  unzains,  les  dizains.  Monnaies 
deLouisXII(p.l93,19i,  199). -Pièce 
d'essai  (p.  199). —  Monnaies  frappées 
à  Turin  (p.  200). 
Sauvages  (Hommes).    Étude    sur   les 
figurines  de  fer    velues   du  moyen 
âge  prises  à  tort  pour  des  Hercules 
gaulois,  servant  d'ornement  à  des 
serrures,  des  meubles,  et  représen- 
tant des  géants  ou  hommes  sauvages 
ayant  pour  fonctions   de  protégea'. 
Historique  de    cette   légende    des 
hommes  sauvages.   Cette  croyance 
chez  les  Orientaux.   Exemples  his- 
toriques   nombreux,    IV,    48    sqq. 
Savoie.  Numismatique  savoisieune,  V, 
276,  277,  298;  VI,  407,  n<>  401,  418, 
n°   404,    et  voy.  aux  mots   Aimon, 
Amédée  VI,  Bertrand  IV  de  Forcal- 
quier,  Ilumbert  lll,  Marguerite  de 
France^  Pierre  Chastely  Pont-d'Ain. 
Savone.  Monnaies  des  rois  de  France 
frappées   &    Savone,    V,    239    sqq. 
Monnaies  de  Charles  VI,  dd  Louis  XI, 
de   Louis    XII  et  de  François  l^'. 

m 

Sayda  ou  Saïda  {Sidon).  Note  sur  la 
découverte  d'un  sarcophage  phéni- 
cien à  Sayda.  Renseignement  donné 
par  Paul  Lucas  en  1714  au  sujet 
de  mines  de  Sidon,  1, 196.  —  Trans- 
formation du  nom  de  Sayda  psit  les 
croisés,  111,  239. 
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Sceaux.  Sceaux  du    xiii*  siècle  à  lé> 
gende  française,  V,  135.  Nombreux 
exemples.   Voy.   enlre  autres  aux 
mots  Compiègne,  Éteiin,  Gile  leMa- 
ion  de  Concy,  Isabeile  de  Fougères, 
Jeannin  du  Bois,  Mathieu  de  Roie, 
Thibaut  Vi.  —  Sceaux  sigoés  par  les 
graveursy  I,  284.  —  Sceaux  d*orgile 
non  cuite  retrouvés  k  Khorsabad, 
1,  57.  —  Sceau  de  S.  Gilles,  VI,  383, 
n«  77.  —  Sceaux  hébraïques,  I,  279 
sqq.,  286  sqq.;  Toy.  aussi  aux  mots 
Crescas  {Massip.),  Gervais,  Jéchiel, 
Portai   {Mielet   deb,    Mownet    Ca- 
lonymus ,    Orgon ,    Salomon      dal 
Barri,  —  Sceaux  royaux    destinés 
&  conflrmer  les  actes   des  Juifs,  I. 
287,  note  1.  —  Voy.  encore,  VI,  377, 
n»  33.  —  Sceau  de  Salomon.  Voy. 
Salomon. — Description  d'un  manche 
(de  sceau)  d1  voire  sculpté  au  xiii<^ 
siècle   dans  Tltalie    septentrionale, 
appartenant    à    la    collection    du 
comte  Gherardesca,  IV,  174  sqq.  — 
Sceaux  en  forme  d*écu  arrondi  par 
le  bas  de  la  Provence,  du  Languedoc, 
du  Piémont,  au  xiii»  siècle,  1, 287.  — 
Description  d'un  sceau  de  monnayeur 
de  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle, 
IV,  33.  Ce  sceau  porte  un  instru- 
ment à  frapper  la  monnaie  dent  la 
forme  est  semblable  à  celle  d'un  coin 
antique  de  Tempereur  Constant.  — 
Description  de  médailles  d'argent  qui 
servaient  de  laisse Z'passer  aux  mon- 
nayeurs  dans  le  midi  de  la  France, 
IV,  3*.  —  Au   XIV»  siècle  on  expé- 
diait   de    Paris    des    matrices   de 
sceaux,  tout  au  moins  dans  les  petites 
localités  appartenant  au  roi,  V,  319. 

—  Sceau  de  la  collégiale  de  Saint- 
Paul  de  Saint  Denys  en  France,  Vil, 

—  Voyez  encore  aux  mois  Colli- 
nances,  Ferté  sous-Jouarre{lA),  Laul- 
noy-Regnauit ,  Oiseaux  ,  Poussin 
(Pierre),  Ptolémée  Epiphane,  Pueg- 
gaut  (Rostande),  Vesica  piscis  et  VI, 
171,  183,  note  2. 

SaiAPOuH  (Sapor  II).  Épisode  sur  ce 
prince  raconté  par  Mirkhond,  I,  256 
sqq. 

ScuARFE.\BERG  -  Henmno  ,     évèquc    de 


Riga.  Rectification    numismatique. 
Besançon    et  Riga,    V,     195    sqq. 
Correction   d'une  erreur  commise 
par  M.  Poey  d'Avant  dans  la  Detcrip- 
tion  des  monnaies  seigneuriales  fran^ 
çaises  composant  sa  collection^  en 
attribuant  à  Besançon  un  denier  de 
billon  appartenant  à  Scharfenberg- 
llenning,évèqae  de  Riga  (1424-1448). 
ScHKBEfiAH.  Voy.  Sébénios, 
ScHLiEVA^cv.  Observation  sur  une  erreur 
commise  par  M.  Schliemann  à  pro- 
pos de  ces  vases  antiques  (le  plus 
souvent  d'origine  cypriote)  décorés 
d'un  masque  humain,  avec  oreilles 
humaines,  II,    300.  M.   Schliemann 
a  pris  ce  masque  pour  celui  d'une 
chouette  grossièrement  modelé. 
ScDLUMBERGER    (Gustavc).    Le    Trésor 
de  Sana  {monnaies  Mmyaritiques], 
par  Gustave  Schlumberger.   Paris 
1880,  in-4,  3  pi.  gr.  Compte  rendu 
déUillé,   I,    322   sqq.     Explication 
des  caractères  H  (noun)  et  1  {ghim) 
gravés  sur  la  plupart  des  monnaies 
du  Trésor  de  San'a.  Ce   sont    les 
marques  des  ateliers  de  Nagran  et 
de  Gab. 
ScYLLA,  sur  une  monnaie  d'Agrippa. 

Voy.  Agrippa, 
Sébastibn    (Saint;.    Voyex  Lance,  — 
Saint  Sébastien,  le  martyr  couronné, 
IV,  282. 
S&BASTIE.N  DE  MoxTFACcox,  évèque  de 
Lausanne  (1527-1536)  (Monnaie  de). 
Voy.  Pfister  (J.-G.). 
Sébémas,  fils  d'Osias  (Schebeniah,  fils 
d'Ozziah).  Description  d'un  cachet 
du  viu*  siècle  avant  J  -G.  portant 
le  nom  de  Sébénias,  I,  198. 
Segusiavorum  {Forum).  Feurs  et  Segu- 
siavus.  Interprétation  de  la  légende 
Segusiav.  S.  d'une  monnaie  gauloise 
par  Segusiava  Salutaris,  II,  160, 166. 
—  Correction  des  formes  Segusta- 
varum  de  la  table  de  Peotinger  et 
Segusianorum,  II,  161,165;  le  nom 
véritable  est  Forum  Segusiavorum» 
Voyez  encore,  II,  161  sqq.  L'ethnique 
est  Segusiavus  et  non  Segusianus. 
Segtutavarum  {Forum).  Voy.  Segusia-- 
vorum  {Forum). 
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Sehrotrudif,  Voy.  Chrotrudis. 

Seillière  (H).  Vase  d'argent  antique 
appartenant  &  M.  le  baron  R.  Seillière 
III,  420  sqq.  Ce  vase,  trouvé  en 
Champagne,  porte  les  inscriptions 
Titi  Duri  et  Régi  Venelianus,  Com- 
paraison avec  les  vases  de  la  môme 
classe. 

Seldjoukidks  (num.).  Voy.  aux  mots 
Barkiaroc  et  Saroukhan.  —  Monnaie 
d*or  des  Seldjoukides,  1,  379. 

Séleucie  (Description  d'un  quart  de 
mine  de),  II,  208. 

Séleucie  du  Calycadnus  (Remarque 
sur  diverses  monnaies  de),  II,  324. 

Selgé  de  Plsidie  (Monnaie  de).  Voy. 
Aspendus, 

Semur  en  Brionnais  (num.).  Voy. 
Charles  le  Chauve, 

Senlis.  Observations  sur  un  cachet 
d'oculiste  trouvé  dans  les  arènes  de 
Senlis,  III,  231  sqq.  —  Voyez  aussi 
aux  mots  Carlovingient  (num.), 
Chaalis,  Poussin  (Sceau  de  Pierre}, 
VoilUmier, 

Sennheim  (num.),  IV,  327. 

Srnodon.  Note  sur  ce  nom  d'homme, 
II,  481,  note  2. 

Senogallia  (num.).  Voy  Charlemagne, 

5^n^.  Numismatique  de  Sens.  Voy.  Sal- 
mon  (Ph.).  —  Saint-Pierre  le-Vif  de 
Sens  (num.).  Voy.  Pépin  et  Charles 
le  Chauve,  —  Notice  sur  une  ins- 
cription inédite  trouvée  à  Sens>.  Sens 
était- il  Agedincumf  Voy.  Agedin- 
cum  Senonum,  —  Bronzes  faux  avec 
iuscriptions  fabriqués  &  Sens  vers 
1844,  II,  171. 

Senvi  (Monnaies  gauloises  à  la  lé- 
gende), II,  404. 

Sbptime  Sévj^.be.  Cet  empereur  et  sa 
famille  étaient  fort  révérés  en  Mau- 
ritanie. Fréquence  dans  celte  pro- 
vince des  noms  de  Severusei  Severa, 
II,  387  sqq. 

Sbbafi  (Père).  Poète  catalan  du 
xvi«  siècle,  IV,  356. 

Sérapéum;  Voy.  Myl-Rahineh, 

Séraphins  (Les  globes  allés  compa- 
rés anx),  I,  198. 

SéRAPis.  Son  effigie  sur  les  bagues 
antiques,  III,  207. 


Serpents.  Voy.  Crosse,  Dragons,  — 
Rôle  funéraire   da  serpent,  II,  334. 

Sertorius  (Q.)  Frstus  (Monument  fu- 
néraire de  ).  Le  torse  de  ce  centu- 
rion est  orné  de  phaléres.  II,  187. 

Sélif,  Inscriptions  fort  anciennes  re- 
trouvées à  Sétif  et  contenant  des 
phrases  bibliques,  I,  439  sqq. 

Seyne  (Edena,  Sedena).  Monnaie  frap- 
pée &  Seyne  par  Bertrand  IV  de  For- 
calquier.  Voy.  Forcalquier, 

S  fax  (Inscription  chrétienne  de),  II, 
331. 

Sicile,  Observation  sur  les  terres - 
cuites  et  les  sarcophages  phéniciens 
de  la  Sicile,  VI,  378,  n»  38.  —  Voy 
encore  aux  mots  Agrigente,  Ca- 
marina,  Ferdinand,  roi  de  Sicile, 
lacis,  Paierme,  Rhégium,  Syracuse, 
Vases  arabes. 

Sidon,  Voy.  Renaud  de  Sidon, 
Sayda» 

Sigles.  Voy.  Tironiennes  (Notes). 

SiLVAtN  Sinquales  (Inscriptions  à),  III* 
274,  386. 

Si:aoN,  évéque  de  Meaux  (1176-1193) 
(Denier  de),  IV,  86  sqq. 

Sinope,  Contremarques  monétaires  et 
fausse  monnaie  à  Sinope.  Anses  de 
vases  de  terre  découvertes  À  Si. 
nope,  VI,  387,  no  111. 

SiNQi'ATES.  Voy.  Silvain, 

Sion  (num.),  IV,  326,  —  Tiers  de 
sou  d'or  inédit  frappé  à  Sion,  V, 
63. 

SiPYU.iA,  surnom  de  Cybèle,  II,  392. 

Sirènes  (Prototypes  de)  de  bronze  de 
travail  peut-être  alarodien.  Voy. 
Van 

Siscia  (de  Pannonle).  Voy.  Dioclétien, 

Silhiu  (Monnaie  attribuée  à).  Voy. 
Louis  le  Germanique, 

Situla  de  bronze  en  forme  de  tète 
offrant  le  type  de  la  race  rouge  du 
Nouveau  Monde,  II,  452  sqq. 

Sm.  Note  sur  cette  articulation^  II, 
427. 

Smialla,  bracelet  (?),  II,  460. 

Smintreus  (Apollon).  Voy.  Alerandria 
Troas. 

Smyrne,  Inscription  d'Apollonide  de 
Smyrne.  Observations  diverses  sur. 
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les  monuments  antiquesde  Smyrne. 
II,  390  sqq.  —  Voy.  encore  aux  mots 
Hetmogène,  Pélops,  Theudianus. 

SoBON,  archevêque  de  Vienne  (931- 
932).  Note  sur  les  deniers  qni  lui 
sont  attribués,  V,  307. 

Soissons,  Monnaies  de  la  ville  et  des 
comtes  de  Soissons,  VI,  420,  n*  434. 
—  Deniers  et  obole  de  billon  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  IV,  280; 
V,  118  .—  Voy.  aussi  Eudes  et  Jean 
n,  comtes  de  Soissons.  —  Figurine 
de  bronze  tronvèe  à  Soissons.  Voy. 
Eudamidas.  —  Trouvaille  de  sta- 
tuettes de  bronze  à  Soissons  au 
XVI»  siècle,  III,  403.  —  Voy.  Meaux. 

Soleil.  Représentations  du  Soleil  sur 
divers  monuments  antiques,  111, 
372.  —  Le  soleil  et  le  croissant  de 
lune  sur  la  monnaie  des  archevêques 
de  Lyon,  IV,  6. 

Soli  (Remarque  sur  une  monnaie  de), 
II,  325. 

SoLiMARus.  Nom  gaulois  inscrit  sur 
une  stèle  de  Tabbaye  de  Port-Royal- 
en -Ville.  Solimara  est  le  féminin  de 
Solimarus.  Ce  n'est  pas  le  nom 
d*une  déesse,  III,  296  sqq.  —  Soli- 
mariaca,  nom  géographique,  III, 
249. 

SoUutn  d*Acarnanie  (Médaille  inédile 
de),  II,  60. 

SoLLiA  (Oculiste  de  la  gens),  III,  231. 

Sorrente  (Surrentum).  Voy.  Hyrina, 

bosios  (C).  Lieu  d'émission  probable 
de  la  monnaie  firappée  par  le  ques- 
teur C.  Sosius  à  l'effigie  d'Antoine, 
I,  331,  note  1. 

SoTiATKS  (Note  sur  la  monnaie  attri- 
buée aux),  II,  195  sqq. 

SouLTRAiT  (G.  de).  Essai  sur  la 
numismatique  bourbonnaisCf  1858, 
in-8,  7  planches  gravées.  Compte 
rendu,  V,  98  sqq.  Attribution  anx 
sires  de  Bourbon,  du  denier  offrant 
d'un  cAté  une  tète  de  saint  surmon- 
tée d'une  fasce  et  de  deux  coquilles 
et  la  légende  Borbonensis,  et  au  re- 
vers la  légende  Ludovfcvs  Rex. 

Souvigny.  Monnaie  d'Eudes  de  Nevers 
imitée  à  Souvigny,  IV,  16.  —  Voy. 
Monnoyeurs. 


Spartien.  Manque  de  précision  et  ^'«- 
bondance  de  cet  historien,  II,  441. 

Speraxdbos,  monétaire  de  Cbarie- 
magne.  Voy.  Charlemagne» 

Sphinx.  Sphinx  ailé  et  barbn,  figurine 
de  bronxe.  Voy  jEon  —  Voy.  ausai 
Dt^gons. 

Spirale.  La  spirale  ne  se  trouve  pat 
sur  les  monuments  de  la  Phènlda. 
On  la  trouve  en  Étmrie,  et  sur  les 
vases  de  bronze  à  bec  relevé,  rc- 
cueilUs  dans  la  Gaule,  1, 222. 

Spolète.  Inscription  métrique  de  ré- 
gi ise  métropolitaine  de  Spolèta,  V, 

264. 
Squelettes  (Explication  de  la  rareté  et 
de  la  défectuosité  des  représenta- 
tions de)  dans  l'antiquité,  II,  109. 
Stamnos,  sorte  de  vase.  Voy.  TKasos, 
St.vtoriamus,  surnom  inédit  retrouvé 
sur  une  inscription  de  May  orque,  II, 

233. 

Statues  de  divinités  avec  ornementa 
ajoutés  après  coup  ;  exemples  nom- 
breux, II,  454  sqq. 

STBPHA.NUS.  Divers  dérivés  de  ce  nom, 

V,  136. 

Stilicon.  Description  de  disques  anti- 
ques déterre  cuite  du  Musée  de  Pcsth, 
trouvés  k  Stein-am-Anger  (Claudia 
Savaria),  appartenant  vraisembla- 
blement à  l'époque  des  victoires  de 
Stilicon.  Comparaison  des  détails 
qu'offrent  ces  terres-cuites  avec  les 
symboles  des  médailles  du  môme 
temps,  111,  170  sqq. 

Strasbourg.  Denier  d'Iselin,  évèqne  de 
Strasbourg,  IV,  381,  note  1,  3**5, 
note  3.  —  RestituUon  à  Strasbourg 
d'une  pièce  de  Pépin  attribuée  à 
Arrat,  IV,  338;  V,  26,  406.  -  Étude 
sur  les  monnaies  éplscopales  de 
Strasbourg,  IV,  365  sqq-  ResU- 
tution  &  Louis  de  Germanie,  à 
Chartes  le  Simple  et  à  Henri  l'Oise- 
leur de  certains  deniers  attribués 
tentôt  &  Louis  le  Débonnaire  et  Louis 
le  Germanique,  tantôt  à  Louis  d'Ou- 
tremer, Untôt  à  Charles  le  Gros. 
Les  deniers  portent  Argeniina  ci»i- 
tas  avec  le  nom  de  Louis  ne  peuvent 
pas  appartenir  à  Louis  le   Débon- 
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Daire,  Tadjectif  Argenlina  n'étant 
pas  en  usageà  Tépoque  de  ce  prince. 
Longue  digression  &  ce  sujet.  Liste 
des  noms  de  Strasbourg  aux  diverses 
époques. Évèques de  Strasbourg.  At- 
tribution &  Ratald  (873-874),  ou  k  Re- 
ginhardt  (874-888)  d*un  denierfrappé 
au  nom  de  Louis  le  Germanique^  IV, 
376  ;  À  Baldram  (888-906)  d*un  denier 
frappé  au  nom  de  Louis  de  Germa- 
nie, IV,  377;  à  Othbert  (907-9  i3)  de 
monnaies  frappées  au  nom  de  Louis 
de  Germanie  et  de  Charles  le  Sim- 
ple, IV,  377.  Note  sur  un  denier  de 
Charles  le  Simple,  portant  les  ca- 
ractères GD,  marque  de  Godfried , 
évêque  de  Strasbourg  (913),  IV,  378. 
L'introduction  de  ces  caractères 
rappelant  le  nom  de  i'é?èque  sur  la 
monnaie  épiscopale  de  Strasbourg 
est  un  fait  tout  nouveau;  Godriied 
inaugure  par  cela  un  système  qui  a 
été  continué.  Monnaies  de  Rich- 
win  (914-933)  avec  les  caractères  RS 
frappés  au  nom  de  Henri  TOlseleur, 
IV,  379.  Denier  d'Eberhard  (Ueber- 
hard)  avec  caractères  VEB  (933-934) 
frappé  au  nom  de  Henri  TOiseleur, 
IV,  3S0,  note  1  et  voyez  encore  V, 
152  sqq.  Denier  frappé  par  Otton  !«'', 
après  l'exil  de  Rulhard,  évoque  de 
Strasbourg (937-930),  IV,  381,332.  Le 
nom  de  l'évèque  ne  figure  pas  sur 
cette  monnaie.  Deniers  dUoton  (et 
non  Ulhon,Vodon)  (950-965)  frappés 
sous  Otton  I«r,  IV,  382  sqq.  Mon- 
naies d'Erkenbald  (963-99!),  IV,  374 
sqq.,  384  sqq.  Erkenbald  parait  être 
le  premier  évèqne  de  Strasbourg 
qui  se  soit  dispensé  d^inecriro  le 
nom  royal  sur  ses  deniers.  —  Voy. 
encore  jEon,  Argentina  Civitas, 
Charhmagne^  Lis,  Leontius,  Pépin, 
Strebcr  (Fr.).  Ûber  die  togenannien 


Regenbogen  •  Schâsselcheu ,  .M  u u  ich , 
1860  et  1861.  Compte  rendu,  III,  18 
sqq.  Histoire  de  ces  monnaies  an- 
tiques celtiques.  Ces  patellsf  Iri- 
dis  ont  été  émises  par  les  Tecto- 
sages,  les  Helvètes  elles  Boii,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Slreber. 
Les  types  de  ces  monnaies  ne  sont 
pas  indépendants  des  types  macédo- 
niens :  elles  sont  postérieures  aux 
statères  de  Philippe. 

SucESi,  Sdccsssi.  Nom  qui  figure  sur 
des  estampilles  do  poteries  rouges, 
m,  421,  note  4. 

Suessiones   (nnm.).   Voy.    Voillemier, 

SuoER.  Voy.  Aiguière  arabe  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  —  Inscription  d'un 
des  vases  donnés  par  Suger  au  mo- 
nastère de  Saint-Denis,  V,  45. 

SoiDAs.  M.  de  L.  réfute  une  opi- 
nion de  Suidas  émise  au  sujet  de 
Zénodote.  Voy.  Iliade, 

Suisse  (num.).  Voy.  Augst^  Genève^ 
Grisons,  Lausanne^  Louis  II  de  Vaud, 
Orgitirix,  Salasses,  Sion,  Slreber, 

Sully  (Henri de).  Explication  de  jetons 
historiques  composés  par  Sully  pour 
Henri  IV,  V,  218  sqq.  Ces  expli- 
cations sont  tirées  des  Mémoi- 
res de  Sully.  —  Les  trois  grands  V 
verts  {Aux  Irois  verts  V  ou  vertus), 
du  frontispice  d'une  édition  des 
Mémoires  de  Sully,  IV,  353. 

Surastrène  des  Grecs  {Sourachlra  des 
textes  sanscrit»).  Monnaies  attribuées 
aux  princes  de  ce  pays,  I,  365. 

SufTenlum.  Voy.  Hyrina. 

Susiane,  Voy.  Ouwaçan, 

.Syracuse  (num.)*  Voy.  Pythie  del- 
phique. 

Syrie.  Familles  syriennes  établies  à 
Trêves,  I,  128.  —  Voy.  encore  aux 
mots  Antiochet  Béryfe,  Gaza,  Séleu- 
cie,  Vabalathe,  Zénobie. 


T.  Sur  la  valeur  du  caractère  T 
renversé,  VI,  58  sqq.  —  Sur  la 
forme  dT  donnée  au  T,  II,  399.  — 


Examen  des  monnaies  grecques 
ayant  pour  type  le  signe  Tau,  Signi- 
fication de  ce  signe,  III,  9  sqq.  Le 
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T  accompagné  de  glands  représente 
peut  être  le  Tau  antique.  —  La 
forme  assez  ancienne  du  T  avec  tra- 
verse supérieure  oblique  et  sinueuse 
était  encore  en  usage  au  v»  siècle 
après  J.-C,  III,  360,  361.  —  Voyei 
encore  C. 

Table.  Table  de  brome  d'Indnstria, 
dédiée  an  patron  des  pastophores 
et  fabriquée  par  Fr.  Gr.  Tropbimas, 
m,  394  sqq.,  397.  —  Table  de  Salo- 
mon,  V,  162, 

Tabourot  (Etienne),  sieur  des  Accords, 
auteurs  des  Bigarrures,  IV,  353, 356, 

TalaU'Moneta.  Note  sur  un  denier  de 
Charles  le  Chauve  frappé  à  Talau 
du  Cooflent  (dans  le  Roussillon), 
V,  104,  105.  Cette  monnaie  à  été 
attribuée  par  M.  Poey  d* Avant  au 
Talou,  pagu»  de  l'ancienne  Nor- 
mandie. 

Tamara.  Observation  snr  un  cachet 
phénicien  portant  le  nom  de  Tama- 
ka,  fils  de  Sacan-Melek,  I,  187. 

Tan  (Le  dieu].  II,  12,  13. 

Tanger,  Voy.  Arabes  (Monuments). 

Tarente,  Note  lur  une  médaille  de 
Tarente  de  Lucanie;  explication  du 
type  accessoire  de  la  cigogne  et  des 
initiales  ^I,  II,  52. 

Tarracina.  Voy.  Anxur, 

Tarragone,  Mosaïque  de  Tarragonc, 
Vly  391,  n*  152.  —  Sarcophage  faux 
de  Tarragone,  VI,  394,  n«  182. 

Tarse,  Inventaire  du  trésor  de  Tarse, 
enfoui  après  230  de  J.-C,  III,  188 
sqq.  Description  des  magnifiques 
médaillons  (phalères)  d*Alexandre 
Sévère,  de  23  monnaies  d*or  émises 
entre  72  et  243  de  J.-C.  et  de  divers 
bijoux.  —  Remarque  sur  la  mon- 
naie de  Tarse,  II,  325. 

Tassarolo»  Otiaveiti  de  Livia  Centu- 
rione,  princesse  Spinola,  comtesse 
de  Tassarolo,  VI,  19. 

Taureau.  Taureaux  à  face  humaine 
retrouvés  à  Khorsabad  par  M.  Botta, 
ly  55  sqq.  —  Considérations  sur 
la  valeur  de  ce  symbole  dans  Tauti* 
quité,  basées  sur  Tétude  des  monu- 
ments, HT,  118  sqq.  —  Taureau  et 
colombe  dans  la   mythologie  phé-  | 


nicienne,  1,    186,  187.  —  Taureau 
courant,  sur  un  cachet  phénicien,  I, 
187.  —  Eiplication  du  type  du  tau- 
reau commun  à  plusieurs  villes  de 
Thessalie,  II,  59. 
raurtnum(num.).  Voy.  Charlemagne, 
Tauriscos.  Voy.  Dieu  à  trois  visages, 
Tavermer.  Son  histoire  du  iouis  de 

cinq  sols  en  Orient,  VI,  217  sqq. 
Taviuni  (Recherches  sur  la  position 

de),  I,  91-102. 
Technique.  Utilité  extrême  de  Tétude 
des  procédés  techniques  pour  l'étude 
des  monuments  antiques,  III,  133. 
—  Voy.  Tour^en-tair, 
Tectosages    (Monnaies     des).    Voy. 

Slreber, 
Telbvako  (Yatilariko?).  Médaillon  d*ar- 
gent  de  ce  prince.  Exemplaire  uni- 
que  de   la   collection  du   général 
Court,  1,  5. 
Tâléphios  (Teleweveve).   Description 
d'uii  didrachme  lycicn  portant  un 
profil  d'Hercule   (type  insolite  sur 
une  monnaie  lycienne)  accompagné 
de  la  légende  Teleweveve  (pour  Té- 
léphios),  I,  28  sqq. 
Tel-lou.  Découvertes  de  M.  de  Sarzec; 
description  d'un  bas-relief  trouvé  à 
Tellou,  symbolisant  TAram  Naha- 
ralm  (la  Mésopotamie),  I,  337  sqq. 
Le  roi  Cousan  Risathaîm  (du  Idcre 
des  Juges)  pourrait  être  un  membre 
de  la  famille  du  fondateur  du  sanc- 
tuaire de  Tel-lou,  I,  333. 
Temple  (Type  du).  Type  du  temple  sur 
la  monnaie   du    moyen   Age,  IV, 
275,  277.  —   Note   sur  le  type  du 
temple  et  de  la  croix  cantonnée  du 
groupe  de  trois  points,  VI,  10  (note  2). 
Templiers.  On  leur  reproche  la  prise 

d'Acre.  VI,  186,  187. 
Ténédos   (Culte    de  la  hache   à],   I, 

171,  220. 
Téos,  Description  de  deux  poids  de 
Téos,  II,  201,  203.  —  Note  sur  des 
monnaies  antiques  de  Téos,  trou- 
vées à  Myt-Rahineh  d*Égypte,  II, 
521. 
TerkibKhatti.  Explication  de  ce  terme. 

Voy.  Baberi. 
Térouanne,     Voy.     Mérovingiens    et 
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Charltmagne.  —  Méreaux  de   Té- 

T  rouanne,  V,  200. 
essëre  gravée  en  creux  (Note  sur  une] 
retrouvée  près  de  Dourdan,  III^  407. 

Test  (Le}.  Sur  un  monument  du 
xi'siècle  ce  mot  prend  la  valeur  mo- 
derne de  tête  en  dehors  de  son  sens 
ordinaire  de  crftne,  VI,  53. 

Testons;  leur  histoire,  V,  116;  VI,  147, 
note  1,  194,  193,  196.  —  Pièces  de 
quatre  testons,  VI,  195. 

Tètes  de  cire  placées  dans  des  tom- 
beaux antiques.  Voy.  Cumes. 

Tétrarchie  (Les  ateliers  monétaires 
de  la}.  JVoy,  Ateliers  monétaires. 
Marques  monétaires  de  la  Tétrar- 
chie. Exposé  de  la  découverte  de  M. 
J.  von  Rolb,  IIL  293. 

Tétricus  (G.  Plus  Esuvjus  Tetricus.) 
Description  de  deux  pierres  écrites 
des  arènes  de  Lutèce,  portant  les 
noms  de  deux  empereurs  gaulois  du 
III*  siècle  :  Cassianius  LatiniusPos- 
tumus  et  Caius  Piud  Eâuvius  (et  non 
Pivesuvius)  Tétricus,  111,  251. 
Étymologie  du  n^m  Esuvius  qui 
était  un  des  noms  de  famille  de 
cet  empereur,  III,  256.  Voy.  aussi 
11,290.  Relevé  des  légendes  inscrites 
sur  les  monnaies  et  les  inscriptions 
de  Tétricus  le  fils,  111,  260,  et  sur 
celles  de  Tétricus  le  père,  111,261, 
262.  Constatation  do  ce  fait  que 
Victoriuusse  nommait  Plus  Avonius, 
111,  263,  264,  et  que  Pios  (en  abré- 
viation PI)  était  un  nom  de  famille, 
III,  26i,  265.  Voy.  encore  VI,  400, 
n»  248. 

Texier.  Son  exploration  de  la  Ptérie, 
I,  91  sqq. 

8.  Remarque  sur  la  forme  0  (le  D 
barré)  pour  T,1I,  399.  —  0,  M,  lettre 
néfaste.  Voy.  Alexandrie, 

Thamugas,  Observation  sur  une  ins- 
cription trouvée  dans  les  ruines 
d*une  église  à  Thamugas  en  Nn- 
midie,  V,  133.  Cette  inscription 
mentionne  le  patrice  Flavius  Gré- 
goire^  le  dernier  gouverneur  byzan- 
tin de  l'Afrique. 

TiiARBK  BKH  Zéiad  (Mounaie  de  Tan- 
ger). Voy.  Arabes  (Monuments). 


Thasos.  Le  vase  qui  flgare  sur  la 
plupart  des  monnaies  de  Thasos  est 
le  stamnoSf  H,  127. 

Thémin  (Le)  on  témin  {huitième)^  nom 
turc  des  luigini  ou  otlavelti,  VI, 
211  sqq.,  242,  etc. 

TiiÉODEBERT  (num.).  Voy.  Carpentin 
et  Mantellier. 

Théodecbilde  (Sainte}.  Son  tombeau  à 
Jouarre,  IV,  197. 

THéoDiLiNDE  (Inscription  de  l'évangé- 
liaire  de). à  Monza,  V,  133. 

Théodose.  Voy.  Geilamir, 

TiiEODOTUS.  Voy.  Bactriane. 

Théonxésès  (Monnaie  de)  (et  non  Mon- 
nesès)  roi  de  Characène,  1,  206, 
note  2. 

Thermé  de  Macédoine.  Communauté 
de  type  entre  les  monnaies  de 
Thermé  et  celles  de  sa  voisine 
Ichnœ,  III,  293  sqq. 

Thermopotis  ;  vase  grec  (vase  à  bois- 
son chaude).  Voy.  Anaphé  (Ile  d*). 

Thérouanne,  Voy.  Térmianne. 

Thessalie  (num.).  Voy.  aux  mots  Ci- 
thrum  (Zotriwar),  Eurymenss,  La' 
rissa  Melittea  (11,  412  sqq),  (Etm, 
Pharcadon^  Phères, 

Thessalonique.  Analogies  entre  le  type 
de  la  monnaie  de  Thessalonique  et 
celui  diAgedincum  Senonum.  Voy. 
Agedincum,  —  Voy.  aussi  Pyxis. 

Theudianus,  préteur  à  Smyme.  Mon- 
naies frappées  sous  son  adminis- 
tration, 111,  287. 

Thibaut  IV,  comte  de  Champagne. 
Jeton  antérieur  à  son  avènement, 
V,  81.  —  Voy.  aussi  Aiguière  arabe. 

Thibaut  VI,  comte  de  Champagne. 
Contre-sceau  à  légende  française 
gravé  entre  1202  et  1234,  V,  131. 

Thiephainb  {y Epiphanie)^  nom  de 
femme.  Saint  Thiphaines  (Théopha- 
ne),  etc.,  VI,  168.; 

Thivemey  (?)  (num.),  V,  400. 

Trorsohodus.  La  supposition  de  Tabbé 
Lebeuf  relative  au  nom  Thorsomo- 
dus,  inscrit  sur  un  missorium  légué 
par  Desiderius,  évèque  d'Auxerre,  à 
sa  cathédrale  et  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain,  comme  devant  être  celui 
d'un  prince  wisigolh,  cité  par  Ai- 
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moln,  est  confirmée  par  le  niisao- 
lium  de  Geilamir,  roi  des  Van- 
dales, Vf,  262.  Voy.  Geilamir. 

Thrace  (aum.}-  Voy.  Édoniens,  Lysi- 
moque,  Maronea,  Œ$ymé,  PhUippo- 
polis, 

Tkyréa  d*Argo1ide?  (Poids  de)  an  type 
de  la  chouette  II,  207. 

Thysdrus.  Observations  sur  une  ins- 
cription chrétienne  dn  ti«  siècle, 
trouvée  à  ElDjem  (Fantique  Thys- 
drus), H,  351.  Les  S  de  cette  ins- 
cription ont  à  peu  près  la  forme  de 
rx.  Le  mot  deponhis  est  écrit  sans 
voyelles. 

TiBèRE(num.).  Voy.  Alexandrie,  Apex. 

Tidnum  (Papia).   Voy.  Charlemagne, 

TiGRANK,  roi  d'Arménie .  Voy.  BeUle  de 
fronde. 

Tigre.  Discussion  sur  la  situation 
▼raie  de  ce  fleuve  par  rapport  à 
TAssyrie,  I,  132  sqq. 

Tintinnabula  d*or  du  trésor  de  Tarse, 
111,  207,  208. 

Tios  de  Paphlagonie.  Étymologie  du 
nom  de  cette  ville,  II,  4. 

Tipasa  (Monnaie  attribuée  à).  Voy. 
J^ascuta, 

Tirelires  du  moyen  flge,  VI,  369. 

Tironiennes  (Observations  sur  les 
notes  et  sigles),  V,  40,  44,  45,  47. 

Tisaré  (Antisara),  III,  112. 

TisiAS,  le  rhéteur,  représenté  sur  un 
vase  de  Nola.  Voy.  Céramique, 

Tm  DuRi.  Voy.  Seilliêre  (Vase  du  ha 
ron). 

TiTiA.  Nouvelles  observttions  sur  un 
denier  de  la  famille  Titia.  Réfuta- 
tion de  l'opinion  de  M.  le  baron 
d*Ailly  émise  en  réponse  à  un  article 
publié  par  M.  Lenormant  au  sujet 
delà  valeur  qu'on  peut  assignera  la 
figure  barbue  que  porte  une  des 
variétés  de  deniers  de  la  famille 
consulaire  Titia.  M.  Lenormant  a 
reconnu  sur  ces  deniers  un  type 
parlant,  la  tête  du  dieu  Mntinus 
Titinus.  M.  d'Ailly  croyait  que  c'était 
celle  de  Bfercure  considéré  comme 
dieu  du  Sommeil,  II,  15  sqq. 

Titiopolis,  Description  d'une  monnaie 
frappée  à  Titiopolis  d'Isaurie  sous 


le  règne  d'Adrien,  II,  1  sqq.  Recueil 
des  renseignements  historiques  ton- 
chant  la  ville  de  Titiopolis.  Origines 
possibles  du  nom  de  cette  ville 
toute  nouvelle  en  numismatique. 
Voyez  encore  VI,  383,  u9  88. 

Trrrius,  apparifor  liberlus,  dédicatear 
d'une  inscription  funéraire  latine. 
Voy.  Juliug  (Sex.)  Lucanus, 

TiTDs.  Probabilité  de  la  déification  de 
DomiUUia,  femme  de  Vespasien,  par 
Titus,  II,  437. 

Tlemcen.  Voy.  Boabdil  Xll. 

Tlos,  capitale  des  Troès.  Exposé  des 
découvertes  philologiques  de  M. 
Sharpe  au  sujet  de  la  ville  de  Tlos. 
Interprétation, ft  l'aide  de  ces  décou- 
vertes, d'un  passage  d'Homère,  1, 
29,  30.  —  Notice  sur  deux  médailles 
de  Tlos  de  Lycie.  Le  diobole  porta 
les  initiales  de  Cragus  en  signe 
d'alliance  avec  Tlos,  II,  71 . 

Tolède.  Voy.  Alphonse  Vllï. 

Tombeaux.  Rapports  frappants  da 
tombeau  de  L.  Scipion  Barbatna 
avec  les  tombeaux  juifé,  I,  190.  — 
Tombeau  dit  des  rois  à  Jérusalem  ; 
son  ornementation,  1, 188,  190,  191. 
—  Tombeaux  de  Cumes,  II,  309  sqq. 

Tonnerre.  Orthographe  de  cette  Yiile 
sur  la  monnaie  carlovingienne,  IV, 
327,  328.  —  Denier  anonyme  de 
Tonnerre,  V,  181. 

Torques.  Objet  dMmporlation  gauloise 
ches  les  Romains,  II,  185.  —  Torquea 
honorifiques,  II,  189,190,  etc*  —  Le 
grand  torques  d'or  du  guerrier  mou- 
rant du  Capitule,  II«  376  sqq. 
Exemples  divers  de  torques  analo- 
gues. —  Torques  du  monument  des 
Naulx  PariHad,  II,  377  sqq.  — 
Torques  d*or  formé  de  deux  serpents, 
offert  à  Esculape,  II,  456.  —  Voyex 
encore,  III,  28. 

Toucy  (Vases  gaulois  de  grès  de).  Voy. 
Vases  gaulois. 

Toul  (num.)-  Voy.  Amédée  de  Genève 
et  Théodebert, 

roi//ot»f.  Historique  de  lliommage  de 
l'obole  d'or  offerte  par  les  comtes  de 
Toulouse  et  par  les  rois  de  France  an 
couvent  de  Saint-Pierre  de  Moissac. 


TABLK 


123 


V,  209  sqq.  Explicallon  et  Justi- 
ficatioQ  de  l'exiateDce  de  certaines 
pièces  d*or  ou  plutôt  dorées  excep- 
tioDDelIement  fabriquées  par  les 
comtes  de  Toulouse  en  vue  de  cet 
hommage,  à  l'aide  de  coins  gravés 
pour  Targont  ou  le  billon.  —  Jetons 
de  Toulouse,  V,79  (n*  9,  10),  83.— 
Inscription  funéraire  métrique  du 
prêtre  Vital  d'Ardengot  au  musée  de 
Toulouse,  V,  265.  —Voy.  encore  aux 
mots  Alphonse,  comte  de  Toulouse, 
Bertrand,  id.  Louis  le  Débonnaire^ 
Louis  IV  d'Outremer,  Pons,  comte  de 
Toulouse,  Raimond  V,  id. 

Touraine.  Écu  d'or  de  Charles  d'Or- 
léans, frappé  en  Touraine  (?),¥,  193. 
—•  Voy.  Tours. 

Tour-en-lair  (Existence  du)  à  une 
époque  ancienne,  démontrée  par  l'é- 
tude de  divers  monuments,  111, 141. 

Tournai  (Tumact/m).  Atelier  monétaire 
de  la  reine  Isabeau  de  Bavière.  Jetons 
de  Tournai  aux  types  du  rosier  et  de 
la  rose  ;  voy.  Werbecque  (Perkin) 
qui  naquit  à  Tonrnay.  —  Le  nom 
antique  des  Tournaisiens  fourni  par 
l'inscription  d'un  vase.  Voy.  Céra- 
mique, —  Voy.  encore  Childéric, 

Tours.  Voy.  Rimini,  —  Saint-Martin 
de  Tours  (nu m.).  Voy.  Charlemagne. 

Trajan.  Remarque  sur  la  lecture  de 
la  légende  des  monnaies  de  Trajan, 
II,  321.  —  Voy.  aussi  Adrien. 

Trajan  père.  Observations  sur  les 
monnaies  portant  l'effigie  de  Trajan 
père,  fabriquées  par  ordre  d'Adrien, 
11,  433  sqq.  luterprétation  de  la 
légende  ÛIVVS  PAT£R  TRÀIANVS 
de  ces  monnaies,  d'où  il  apparaît  que 
Trajan  père  fut  placé  au  rang  des 
dieux  et  que  les  monnaies  d'Adrien 
portent  en  vérité  le  portrait  de  Tra- 
jan père  et  non  celui  de  Trajan  fils, 
comme  M.  Deville  l'avait  supposé. 

Trajane  (Vivres  portés  à  l'extrémité 
des  lances  par  les  soldats  romains 
de  la  Colonne),  II,  250. 

Traites  (Monnaie  attribuée  à).  Voy. 
Laodicée. 

Tramblb,  véritable  nom  du  peuple 
lycien,  I,  24. 


Trebo.ma.nu8  Galli's.  «ibservations  sur 

le  type  des  grands  bronzes  deTrébo- 

nienOalle  et  de  Volusien,  II,  227  sqq. 
Trépied  plicatilis  en  bronze,  d'indus- 

tria,  m,  398;  VI,  397,  n-2i2. 
Trêves.  Voyez   Constantin  le  Grand , 

lothaire  //.  —  Poids  de  Trêves.  Voy. 

Métrologie,   —  Familles   syriennes 

établies  à  Trêves,  I,  128. 
Trévoux  (num.).  Voy.  Charles  VU  et 

Montpensier  (Mlle  de). 
Tricasses  (Pièces  de  potin  attribuées 

aux),  V,  333. 
Trieste,  atelier  monétaire  de  Charles 

le  Gros,  IV,  288.  . 
Triquetre  (La)  sur  divers  monuments 

antiques,  111, 27. 
Troade.    Voy.     Alexandria      Troas, 

Dardanus, 
Trœsmis.  Voy.  Romulus. 
Troès.  Voy.  Tlos. 
Gr.  (T.)  Trophiuiis,   artiste  bronzier 

d'Industria,  III,  397  sqq. 
Troyes  (num.).  Voy.  Charles  le  Simple, 

Gréau,  Henri,  comte  palatin,  Pépin, 

Salmon  (Ph.)  et  V,  400.  —  Épitaphe 

d'Henri  le  Libéral  k  Saint-Ëtienue 

de  Troyes,  V,  264. 
Trtphèni.  Voy.  Aférédate  (Monnaie  de), 

roi  des  Omanes. 
Tumnius.  Voy.  Djebel  et  Akhdhat*. 
Tunisie.  Voy.  Aspis,  S  fax,  Thysdrus. 

—  Renseignement  sur  le  genre  de 
frais  qui  incombaient  aux  spécula- 
teurs étrangers  en  Tunisie,  I,  484. 

—  Voy.  encore  Vil,  7  (note  1). 
Turibulum    (Le)    {Jhymiatérion).  Sa 

vériUble  figure  1,  446. 

Turin.  Monuments  égyptiens  du  musée 
de  Turin,  VI,  390,  n»  140.  —  Atelier 
monétaire  de  François  I«'  à  Turin, 
VI,  200,  201. 

Tumacum.  Voy.  Toumay. 

Turquie.  La  faveur  des  otlavetti  ou 
luigini  en  Turquie.  Histoire  de  cette 
monnaie,  VI,  205  sqq. 

Tyché.  Représentation  de  Tychés  do 
villes  avec  ou  sans  fleuves  nageant 
à  leur  pied,  llî,  403,  404.  —  Tycbé, 
sur  la  monnaie  de  Mérédate,  roi  des 
Omanes,  et  sur  d'autres  monnaies 
d'Asie.  Voy.  Mérédate. 
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Types  monétaires.    Voy.   Numisma-  1   Tyr,    Voy.   Abibaal,    Ambrosiennes 
tique,  I      (Pierres),  Murex. 


u 


U.  L*U  à  base  carrée  sur  uDe  moDnaie 
du  X»  siècle,  IV,  293,  note  2.  — 
V  0j4'iXov).  Le  son  aigu  de  la  lettre 
\)  a  dû  commencer  de  bonne  beure 
en  Gaule  et  dans  la  Germanie,  II, 
261.  —  Y.  Voy.  T.  —  U  pour  ou,  V, 
20  i. 

•Vib;  it'Aew;  [Fiis  de  la  Ville),  Des 
Inscriptions  et  médailles  donnent  ce 
titre  à  divers  personnages,  II,  467. 

Ulyssb.  Ulysseus  écrit  Olexius  sur 
un   médaillon  contorniate,  III,  91. 

Unio,  nom  des  plus  grosses  perles, 
II,  439. 

Unurkcurtos.  Voy.  Friedlaender, 

Ubberhard.  Voy.  Eberhard, 

Unzain,  surnom  du  grand  blanc,\lf  196. 

Uo.  Sur  l'emploi  de  la  diphtongue 
tto  au  x«  siècle,  IV,  384;  VI,  8. 

UoTON  (Uthon,  Vodon),  évèque  de 
Strasbourg.  Sa  monnaie, IV,  382 sqq. 

Ursus.  Voyez  Memphis, 

Uranie.  Voyez  Uranopolis.  Considéra- 
tions sur  cette  muse,  III,  375. 

Uranopolis.  Description  d*un  tétra* 
drachme  inédit  publié  par  M.  le  Dr 
J.  Friedleander,  frappé  à  Uranopolis 
ft  la  fin  du  iv<  siècle  avant  J.C. 


111,  371  sqq.  Cette  monnaie  porte 
des  types  se  rapportant  à  Fastrono- 
mie  grecque  :  Uranie  assise  sur  un 
globe  et,  de  Tautre  côté,  une  repré- 
sentation du  firmament.  Étymologie 
du  nom  d'UranopoUs;  emplacement 
de  cette  localité  ;  elle  fut  fondée  par 
Alexarque.  Origine  probable  du 
nom  de  cette  ville. 

Urbs  Roma  (Type  de  T),  VH,  U. 

L'rooenonbrtus.  Nom  gaulois  incer« 
tain  ou  plutôt  contesté,  III,  346  sqq. 

Ursiiiia,  Ursikcs  de  Blenapis.  -*  Voy. 
Paris  [Pierre  tumulaire  de  Saint- 
Marcel  de). 

Utrecht.  Observations  sur  le  type  d*un 
denier  de  Pépin,  frappé  à  Utrecht, 

IV,  157;  V,  22.  —  Poids  d'UtrecM. 
Voy.  Métrologie.  —  Voy.  aussi  Ba- 
culiu. 

Uzerche.  Note  sur  rinscription  d'un 
satrape  d'Uzerche  (Musée  de  Li- 
moges, nf  siècle),  V,  71  sqq.  — 
Sur  remploi  du  titre  perse  satrape 
parles  princes  de  TOccident.  Ins- 
cription d'un  sarcophage  d'Uzerche, 

V.  263. 

I   l/2^«(num.)*  Voy.  CharUtnagne. 


V.  Analogie  extrême  de  la  prononcia- 
tion des  lettres  V  et  0  chez  les  Latins, 
II,  291,  329,  et  chez  les  Grecs,  III, 
30,  91.  —  Remarque  sur  le  V  en 
forme  d'A  renversé  avec  barre  bri- 
sée ou  chevron  intérieur  (V),  et 
sur  celui  contenant  un  petit  trait 
vertical,  VI,  5  sqq.  5  (note  1).—  Sur 
la  forme  complètement  triangulaire 
donnée  au  V.  Voy.  épitaphe  de  Metz. 
—  Sur  la  suppression  d'un  V  dans 
les  inscriptions  dans  les  mots  où 


cette  lettre  est  double,  II,  166,  173. 
^  La  diéposition  à  écrire  simple  un 
V  qui  se  prononçait  double  remonte 
à  une  haute  antiquité,  V,  55.  — 
Voy.  encore  F  et  0, 

VABAiATHB(Vorode8,'Eptt»T(Kc>  Hérode?) 
(num).  Voy.  Zénobie.  —  Annotation 
à  la  lettre  vingt-huitième  du  baron 
Marchant  concernant  des  médailles 
latines  de  bronze  de  Vabalathe  [Vo- 
rodes,  Hérode  ?J,  II,  266  sqq  — 
Voy.  Ou'Tanat. 


TABLE 


123 


Vaison  (loscription  de)  au  Musée 
d* Avignon,  contenant  beaucoup  d*£ 
à  deux  jambages,  II,  401. 

Vache  allaitant  son  veau  servant  de 
décoration  à  un  peigne  assyrien. 
Diffusion  de  ce  type  dans  Tantiqulté. 
En  Égyple  la  déesse  Uathor  est  peinte 
sous  la  forme  d*une  vache  accom- 
pagnée de  son  veau,    I,    166  sqq. 

Vaillant  (Lettre de),  VI,  396,  n»  204. 

Vaisselle  d'argent  (Ustensiles  de). 
Voy.  m,  419  sqq-  et  en  particulier 
les  notes  des  pages  420,  421,  422. 
Voy.  encore  Geilamir  et  VasadCor  et 
d'argent, 

ValcaMre  (Epitaphe  métrique  de 
l'église  de  Saint-Just  de),  V,  266. 

Valence  (Monnaie  épiscopale  de).  Voy. 
Amédée  de  Salwxs. 

XAhEXTViiKi  II  [Missorium  de).  Voy. 
Geilamir» 

Valeria  Appia  Matbrma.  Valerius  Ma- 
tcmus,  Albiccia  Materna.  Inscription 
latine  de  Nice,  111,  7545. 

Valkru  MAZiiin.LA,  mère  de  Romulus, 
femme  de  Maxence,  II,  465. 

Valérib  (Note  sur  la  légende  de 
sainte).  Voy.  Limoges, 

Valéhien.  Remarque  sur  la  lecture  des 
légendes  de  sa  monnaie,  II,  321, 
323. 

Valois  (Les).  Voy.  François  /«•,  Henri 
n,  Henri  UL 

Van.  Lettre  de  M.  de  L.  à  M.  Brosset 
au  sujet  de  deux  bronzes  de  Van.  Ces 
bronzes  sont  des  plaques  d'attache, 
fondues  et  gravées  au  burin;  ils 
offrent  les  plus  grandes  analogies 
avec  les  ouvrages  babyloniens;  la 
sirène  ou  femme  ailée  qui  sert 
comme  plaque  d'attache  représente 
peut-être  Mylitta  (?),  1,  275  sqq.  ; 
les  bronzes  sont  peut-être  l'œuvre 
des  Alarodiens.  —  Voy.  encore  111, 
416  et  note  1. 

Vautelet  (M.  de  la  Haye),  ambas- 
sadeur de  France  à  Gonstantinople 
et  les  /oui>  de  cinq  sols,  VI,  219  à 
227. 

Varzy.  Monnaies  du  xii«  siècle  dé- 
couvertes près  de  Varzy,  départe- 
ment de  la  Nièvre,  V,  180  sqq.  Mon- 


naies anonymes  d'Auxerre,  de  San- 
cerre,  de  Bourbon  et  de  Tonnerre, 
Voy.   aussi    Eudes  îll  d'Issoudun, 
Eudes  ni  de  Bourgogne,  Gui  II  de  Fo» 
rez,  Raoul  II  d'Issoudun  et  Gui  de 
Nevers, 
Vases.  Vases  antiques  de  terre  cuite. 
Voy.  Céramique,  —  Vases  d'argent 
et  d'or.  La  ciselure  des  vases  d'or 
et    d'argeot   était     une    industrie 
essentiellement  asiatique  dont  les 
produits  pénétrèrent  à  Rome  à  la 
suite  de  l'acquisition  de  la  province 
d'Asie,    III,  424.  —  Vase  d'argent 
antique  avec   inscription   gravée  a 
la   pointe,    appartenant    à    M.    le 
baron  R.SelIlière,  trouvé  en  Cham- 
pagne, III,  419  sqq.  Ustensiles  de 
môme  catégorie  présentant  le  môme 
système  d'ornementation  (animaux, 
etc.)   Vases    d'argent   de   diverses 
provenances  avec  inscriptions  à  la 
pointe  présentant  le  même  système 
d'ornementation.  —  Interprétation 
de   l'inscription  qui  se  lit  sur  un 
des  vases  donnés  par  l'abbé  Suger 
au  monastère  de  Saint-Denis,  V,  45 
sqq.  — Vases  de  bronze.  Description 
d'une  situla  de  bronze  en  forme  de 
tête,  fabriquée  en  Italie  au  i*'  siècle 
av.    J.-C,  offrant   le  type  de   la 
race  rouge  du  Nouveau-Monde,   II, 
452  sqq.  Conjecture  sur  la  présence 
en  Italie  des  Guanches  (ou  même  des 
Caraïbes]  au  i*'  siècle  av.  J.-C.  — 
Note  sur  trois  vases  (casseroles)  de 
bronze  trouvés:  l'un  dans  la  Sienu", 
(  arrondissement    de    Coutances  ] , 
l'autre  à  Villeurbanne  (Isère),  le  troi- 
sième  à   (lorseul  ((^tes-du-Nord). 
Le  premier  porte   l'estampille  du 
fabricant  Pudens  et  les  deux  autres 
celle  de  Draccius,  III,  302  sqq.  Ces 
vases,   fabriqués    au  tour,  ont  été 
étamés  à  l'intérieur.  —  Vases  gau- 
lois    de   terre    cuite.   Voy.    Céra- 
mique,  —  Description  des  vases  gau- 
lois de  grès,  d'espèce  toute  particu- 
lière, à  bord  supérieur  creusé  d'une 
double  gouttière,  trouvés  à  Moutier, 
aux  Laurets,  à  Morparé  et  à  Toucy 
dans  la   Puisaye  (GAtinais',  H,  143 
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sqtf.^et  VI,  389,  I,  n«  2  et  400,  n«  249. 
—  Vases  murrhins,  11,  413.  —  Vases 
arabes.  Voy.  Arabes  (Monomeuts); 
assyriens,  1,  159  sqq.;  cypriotes, 
Toy.  Schliemann;  égyptiens  sous  la 
domination  perse,  I,  61,  lil,  112; 
juifs,  voy.  Juifs,  —  Voy.  aussi  aux 
mots  Annibal,  Catuganis,  Chetr^ 
minus,  Desiderius^  Diomedon,  Dur- 
nacus,  Flomlia,  Geilamir,  Japon^ 
Jarres,  Lamaca,  Nota,  Paiemus, 
Pénélope,  Permie,  Poitiers,  Potiers, 
Rosace,  £,  Santorin,  Saint-Denis, 
Van,  Venise,  Xerxés, 

Vaudbmont.  Voy.  Gaucher  de  ChàtiU 
Ion, 

VtDiAirrn  (Monnaies  des),  II,  403. 

Velues  (Figures^  Notice  sur  les  figures 
de  fer  représentant  des  personnages 
Tel  us  employées  au  moyen  Age  dans 
la  décoration  des  édifices  et  prin- 
cipalement des  meubles  (serrures, 
chenets,  etc.),  IV,  48  ^t\(\„  223  sqq.; 
V,  81;  M,  136  sqq.,  174,  note  1. 
Voy.  aussi  II,  232  sqq.  Réfutation 
de  Topinion  émise  par  &I.  le  cha- 
noine de  Ram  an  sujet  de  ces 
figures  qu*il  considérait  comme 
représentant  l'Hercule  Ogmius  des 
Gaulois.  Ce  sont  des  géants  on 
hommes  sauvages  tutélaires.  Le  fer 
ne  parait  pas  avoir  été  employé  par 
les  Romains  pour  la  fabrication  des 
statues  (p.  228).  Origine  des  figures 
d'hommes  velus  à  Taspect  sauvage  ; 
observations  sur  les  figures  velues 
des  vignettes  du  Roman  de  la  Rose, 
(p.  231),  de  divers  ivoires  des  xm« 
et  xiv*  siècles,  d'un  jeu  de  cartes 
numérales  du  xv^  siècle  (p.  235  et 
note  1),  etc.  Exemples  nombreux 
de  ces  géants  empruntés  à  divers 
musées  et  édifices.  —  Note  sur  les 
prétendues  figurines  perses  dn  comte 
de  Caylus,  IV,  242^  243.  —  Les  sau- 
vages de  bronze  sont  des  fractions  de 
chandeliers,  IV,  239  sqq.  —  Des- 
cription des  figurines  de  fer,  IV,  48 
sqq.  Ces  figurines,  qui  représentent 
un  personnage  barbu,  aux  cheveux 
longs  et  dont  tout  le  corps  est  velu, 
étaient  qualifiées  d'Hercules  gaulois. 


Elles  ne  sont  autre  -chose  qu'un 
montant  de  serrure  du  xiv*  on  du 
xv«  siècle.  —  Voy.  encore  V,  «I. 

Venasque  (num.).  Voy.  Charlemagne, 
Pépin, 

V»DSMius,  monétaire  mérovingien. 
Voy.  Cordes, 

Vendôtne  (nnm.).  Vey.  Charles  le 
Simple. 

Vs.xBTius.  Nom  de  famille  assez  rare, 
m,  426. 

Venise.  Sequins  de  Venise.  Voy.  Ve- 
sica  piscis,  —  Inscription  dn  siège 
de  marbre  de  Téglise  San  Pietro  di 
Castello  à  Venise,  I,  389.  —  Vase 
arabe  dn  khalife  El-Aziz-Billah  du 
trésor  de  SaintrMarc  à  Venise,!,  454. 

VoviTURA.  Voy.  Court  (Coll.  numiam. 
du  général). 

Vénus.  Groupe  de  Vénus  et  des  Ëros- 
Harpocrates  du  musée  de  Tarin. 
Les  ornements  de  ce  groupe  ont 
été  ajoutés  après  coup.  II,  453.  — 
Sur  la  prétendue  Vénus  d'une  mon- 
naie de  la  fSunille  Oppia.  Voy.  Oppia. 
—  Vénus  Uranie  représentée  en 
Chypre  tenant  un  jeune  taureau 
au  lieu  de  la  colombe.  — Hathor 
assimilée  à  Vénus,  1,168.  —  Vénns 
antique  de  bronze  acquise  par  le 
Louvre,  II,  332.  —Lettre  à  M.  Prie- 
derichs  au  sujet  de  la  Vénus  de 
Milo,  VI,  403,  n*  279.  —  Les  anciens 
se  plaisaient  à  confondre  les  reines 
avec  Vénns;  exemple  :  les  statnettes 
de  Vénus  représentant  des  reines 
de  Syrie,  II,  429,  430. 

Vereeil  (num.).  Voy.  Vérone, 

Verdun  (num.).  Voy.  Hugues  de  Bar, 
Henri  IV  (TApremont,  Pépin,  Clo- 
taire  IL 

Vérone,  Recherche  sur  Tatelier  moné- 
taire des  déniera  de  Gharlemagne 
qui  portent  au  revers  REX  F  et 
RXF.  M.  de  L.  attribue  ft  Vereeil 
on  à  Vérone  un  de  ces  deniers 
portant  la  peUte  lettre  V,  IV,  344 
sqq.  ;  V,  381.  —  Voyez  aussi  Vertus. 

Vérotal.  Note  sur  le  nom  Vérotal 
(et  non  Vegotal),  qui  se  lit  sur  une 
monnaie  attribuée  aux  Ârvcmes, 
II,  402.   417. 
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Verre  (Monnaie  de)  du  Sérapéum  de 
Memphis,  II,  512. 

Verrerie  (Art  de  la).  Voy.  Lasteyrie. 

Verroterie  cloisonnée  (Obserratiou  sur 
le  mode  de  décoration  connu  sous 
le  nom  de),  1,  261  note  i. 

Vers  léonins.  Voy.  Léonins  (Vers). 

Vertus  (en  Champagne).  Jean  Galéaz 
Viscouti,  comte  de  Vertus  en 
Champagne  (f  en  1402).  Monnaies 
de  Jean  Galéaz  frappées  de  1378  à 
1395,  à  Milan,  avec  le  titre  de  soi- 
goeur,  V,  111  sqq.;  de  1387  &  1395 
à  Vérone,  V,  113  sqq.;  do  1388  à 
1392  à  Padoue,  V,  115;  testons  sur 
lesquels  flgnre  le  titre  de  duc  de 
Milan.frappés  de  1395  à  1402,  V,  115, 
A  la  fin  du  xit^  siècle  Jean  Galéaz 
se  trouve  être  le  seul  prince  de 
l'Italie  septentrionale  dont  le  por- 
trait soit  gravé  sur  la  monnaie.  A 
quel  motif  faut-il  attribuer  l'emploi 
du  titre  de  comte  de  Vertns  {cornes 
Virlulum,  V,  107  sqq.),  titre  qui  rem- 
place fort  souvent  le  nom  de  Jean 
Galéaz  sur  ses  monnaies,  V,  108  sqq. 

Vérus  (Lucins).  Le  portrait  de  saint 
Firmin  qu'on  voit  sur  le  reliqaaire 
d'Amiens  est  copié  presque  servile- 
ment sur  une  médaille  de  Lucius 
Vérus,  VI,  52  sqq. 

Vesica  piscis.  Considérations  sur  To- 
rigine  de  ce  fuseau  céleste,  cette 
auréole  ovale,  qui  figure  sur  des 
monnaies  du  moyen  Age  (en  par- 
ticulier les  sequins  de  Venise)  et 
qui  a  donné  sa  forme  à  un  certain 
nombre  de  sceaux,  III,  373,  374. 

Vestiarius  indique  tanlAt  un  métier, 
tantôt  un  emploi,  111,  250. 

Vexilla.  Voy.  Enseignes. 

Vézeiay  (num.).  Voy.  Charlemagne, 

ViBiA  (Denier  de  la  famille).  Voy.  Ju- 
piter Anxurus, 

ViBiA  AuRKLiA  Sbvbra,  soBur  de  Sep- 
time  Sévère.  Insaiption  en  son  hon- 
neur, 11,388. 

Victoire.  Figurine  représentant  une 
Victoire  ailée  avec  ornements  ajoutés 
après  coup.  Celte  statuette  a  été 
trouvée  à  Limoges,  II,  455.  —  Fi- 
gurine de  la  Victoire   tenue  entre 


I  les  doigts  au  lieu  d'être  posée  sur 
un  globe,  sur  une  monnaie  d'A- 
lexandre Sévère,  111,  199  sqq. 

VicTORiN  (Plus  Avonius  Victorinus). 
Voy.  Tétricus. 

ViDuus,  dédicateur  d'une  inscription 
d'Arlon.  Voy,  Arlon, 

Vienne  (en  Dauphiné).  Note  sur  les 
monnaies  municipales  et  archiépis- 
copales de  Vienne,  IV,  7  sqq.  (n«  6) 
et  18.  —  Note  sur  les  deniers  de 
Vienne,  attribués  à  l'archevêque 
Sobon  (931-932),  V,  307. 

Vierge  (La) .  Voy.  Rosace, 

ViGNoso  (Simon).  Deux  gillats  d'ar- 
gent frappés  par  le  génois  Simon 
Vlgnoso  pour  l'Ile  de  Chio.  Cette 
monnaie  est  une  copie  presque  ser- 
vile  du  gitlat  de  Robert,  comte  do 
Provence  et  roi  de  Sicile,  V,  281, 282. 

ViLLBBARDoum  (GulUaume  de),  tiercier 
d'Eubée;  sa  monnaie,  VI,  419,  n*  416. 

Villeurbanne  (Vase  trouvé  à).  Voy. 
Vases  de  bronze. 

ViUosité  considérée  au  moyen  âge 
comme  un  signe  de  vigueur  corpo- 
relle, IV,  52  sqq.  ;  —  comme  une 
suite  de  l'état  de  nudité,  IV,  230. 

ViPHOBA.  Voy.  Mérédate  (Monnaie  de). 

ViRiATHB.  Voy.  Audax, 

Visco.vri.  Voy.  Jean  Galéaz. 

Viset.  C'est  le  Neonsigo  de  l'Anonyme 
de  Ravenne,  IV,  342,  note  3. 

Vitta;  sens  de  ce  mot,  II,  177,  248. 

Viviers  (Sous  d'or  de  Phocas  et  d'Hé- 
racliuB  frappés  à),  111,  16,  17. 

VoiLLEMiBR.  Essai  sur  les  monnaies  de 
Sentis,  Mémoire  posthume  du  D^ 
Voillemier,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Sentis.  Senlis,  1866, 
in-8,  6  planches  Compte-rendu,  V, 
335  sqq.  Monnaies  de  Senlis  :  gau- 
loises (de  Giamilos),  méroviogicnnes, 
carlovingiennes,  de  Philippe  I",  de 
Louis  VI  et  de  Louis  VU.  Bons  de  la 
caisse  de  confiance  émis  en  1791. 

VouANus  (Le  prétendu  dieu),  VI,  391, 
n««  146  et  148.? 

V0LUNTU.UU8.  Note  sur  le  nom  de  fa- 
mille VoluntilliuB  qui  figure  sur  des 
monnaies  gauloises,  11,483  sqq.  Voy. 
encore  III,  187. 


128 


TABLE 


VoLusiE?!   (Grands  bronzes  de).  Voy. 

Trebonianus  Galltis. 
VonoDRs,  nom  d'homme  palmyrénien. 

Voy.  Vabaiathe  et  II,  263. 


Votifs  (Note  sur  les  objets);  leur  va- 
leur très  diverse,  II,  305. 
VuLFAR,  monétaire,  V,  58  (note  2). 


w 


W  (où).  Cette  désinence  est  la  marque 
dn  génitif  singulier  féminin  dans  la 
langue  lycienne,  1,  33. 

Waifre,  duc  d'Aquitaine  (745-768), 
monétaire  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne.  Denier  de  Walfre,  portant 
le  nom  de  monétaire  Flaulefes,  V, 
o\  sqq.  70. 

Walacarius^  monétaire  de  Charle- 
magne;  groupe  de  noms  très  voi- 
sins, V,  24. 

Warkana.  Nom  de  THyrcanie  dans 
une  inscription  cunéiforme  de  TAs- 
syrie,  1,  lil  (note  1). 

Wkrbecque  (Perkiu).  Jetons  de  Tournai 
(en  Picardie).  Jetons  fabriqués  dans 
cette  ville  au  nom  de  Perkln  Werbec- 
que,  le  faux  Richard  IV  d'Angleterre. 
Histoire  do  ce  personnage,  V,  170 


sqq.  M.  de  L.  prouve  que  Wer- 
becque  était  d'origine  tournai* 
sienne.  Jelon  de  Toumay  frappé 
lors  de  la  fête  célébrée  en  1478 
pour  l'entrée  de  Louis  XI,  V,  171. 
Gros  d'argent  de  1494  frappé  en 
France  pcr  les  partisans  de  P. 
Werbecque,  V,  174.  Véritable  ortho- 
graphe dn  nom  de  Werbecque,  V, 
170,  note  1. 

Westminster  (Inscriptions  métriques 
de  l'église  de),  V,  263. 

WiTizA.  Transcription  et  discussion 
d'une  inscription  funéraire  du  goth 
WiUza,  fils  de  Théodered,  V,  293 
sqq.  Cette  inscription  se  voit  dans 
l'église  Saint-Jean  à  Barcelone. 

WiTTB  (J.  de).  Voy.  Céramique, 


X.  L'X  peut  avoir  eu  dans  la  formation 
do  la  langue  française  la  valeur 
d'un  S  fort,  II,  261.  --  Addition 
d'un  S  après  l'X  sur  les  plus  an- 
ciennes monnaies  épigraphiques  de 
la  Gaule,  111,  31,  34,  35.  —  X  tra- 
versé par  on  trait  vertical,  forme 
insolite  du  Monogramme  chrétien, 
II,  336  sqq. 

Xanthus  (Voy.  Arina  et  Cragus).  Des- 
cription d'une  firise  trouvée  à  Xan- 


thus, représentant  rhistoire  de  la 
prise  de  la  ville  par  les  Grecs,  I,  49 
sqq.  et  133.  --  Types  de  la  mon- 
naie de  Xanthus^  II,  24.  —  Xanthus 
(fleuve),  I,  32. 

Xbrxbs.  Le  nom  de  Xerzès  a  pn  être 
porté  en  Assyrie  avant  le  fils  de 
Darius,  1,  59.  —  Vase  de  Xerxès  à 
la  Bibliothèque  Nationale,  I,  61. 

XiMENA  NcNEZ  (Épitaphe  de),  femme 
d'Alphonse  VI  de  CasUlle,  V,  263. 


Y.  Sur  la  prononciation  de  l'Y  en 
IUlie  et  dans  la  Gaule,  II,  292. 
Ce  son  de  ïypsilonf  au  lieu  d'être 


aigu  comme  chez  les  Grecs,  était,  en 
Italie  et  dans  la  Gaule,  confondu 
avec  celui  de  l'V  ou  de  VO,  carac* 
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tèret  qui  ne  sont  eux-mêmes  que 
deux  expressions  du  W  (ouaou) 
italiote.  Exemples  tirés  des  légendes 
monétaires. 

Yahia,  roi  de  Malaga.  Le  type  de  sa 
monnaie  a  été  imité  par  Raimon  de 
Barcelone,  IV,  332  sqq.  ' 

Yatilariko.  Voy.  Telemako. 

YoLARDB,  comtesse  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence. Dissertation  sur  les  deniers 
d*Aquila,  frappés  au  nom  de  Yolande, 
reine  régente  de  Naples  pendant  la 
minorité  de  Louis  III,  et  fausdement 


attribués  par  M.  Lazari  à  la  reine 
Jeanne  II  de  Naples,  V,  323  sqq. 
Note  historique  sur  Yolande.  M.  de 
L.  affirme  que  le  nom  de  Jeanne  ne 
s^est  jamais  écrit  Juhanda  au  xit* 
siècle. 

YoLANDB  LoMiLLOfA,  priucesse  Doria, 
fhippe  des  ottavetti  à  Torriglia,  VI, 
46, 18. 

Yve  (Yvoy,  Carignan),  atelier  moné- 
taire de  Gaucher,  comte  de  Porcien, 
V,  120. 


Zavaab.  Inscription  métrique  du  xti* 
siècle,  trouvée  à  Grenade;  elle  a 
été  rédigée  pour  le  prêtre  Zavaab 
en  1194  de  l'ère  d'Espagne  (1156 
de  J.-C  ),  V,  261,  262.  Zavaab  éUit 
d'origine  juive  ou  arabe.  Nom- 
breux exemples  d'inscriptions  mé- 
triques. Inscriptions  métriques  iden- 
tiques on  très  voisines  retrouvées 


dans  des  contrées   fort  différentes. 

Zénobib.  Remarque  sur  deux  pièces 
de  Zénobie  et  de  Vabalathe  sur 
lesquelles  figurent  au  revers  les 
bustes  des  divinités  Aglibolos  et 
Malachbelos,  II,  268. 

Zéhodotb.  Divers  écrivains  de  ce  nom, 
II,  98. 
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